This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  bas  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at  http  :  //books  .  google  .  com/| 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Digitized  by 


Google 


RECUEIL 


INSCRIPTIONS 


GRECQUES  ET  LATINES 


.    DE   L'EGYPTE 


•Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


RECUEIL 


DES 


INSCRIPTIONS 

GRECQUES  ET  LATINES 

DE  L'EGYPTE 


ETUDIEES  DANS  LEUR  RAPPORT  AVEC  L'HISTOIRE  POLITIQUE, 

L'ADMINISTRATION   INTERIEURE,  LES   INSTITUTIONS   CIVILES   ET    RELIGIEUSES    DE    CE   PAYS 

DEPUIS    LA    CONQUETE    D'ALEXANDRE    JUSQU'À    CELLE    DES    ARABES 

PAR  M.  LETRONNE 


TOME  DEUXIÈME 


~~  '    i 


•-•?«-    • 


•  ••      •« 

"•  •  •    •  • 


.••••- 


PARIS 


IMPRIME    PAR  AUTORISATION  DU   ROI 

A   L'IMPRIMERIE    ROYALE 
M  DCCC  XLVIII 


Digitized  by 


Google 


•••  • 


•••  •>•• 


•••".•. 


Digitized  by 


Google 


RECUEIL 


DES 


INSCRIPTIONS 

GRECQUES  ET  LATINES 

DE  L'EGYPTE. 


SUITE 

DE  LA  PREMIÈRE  CLASSE. 

INSCRIPTIONS  RELIGIEUSES. 


QUATRIÈME  PARTIE. 

HOMMAGES  RELIGIEUX  OU  PROSCYNEMES,  ET  ACTES  DE  PRÉSENCE 
DES  VOYAGEURS  ANCIENS. 

Nous  voici  parvenus  à  la  quatrième  partie  des  inscription^  pôrî^At 
un  caractère  religieux.  Elle  comprend  tous  les  pràfcynêlhes/  c/ejA- 
à-dire  toutes  les  inscriptions  qui  ont  pour  objet  un  hoâiââagB;i^^çRdu:» 
soit  à  la  divinité  d'un  temple,  soit  à  la  beauté  des  édiéc£S:oii  éiçs: 
lieux  sacrés,  expression  de  la  piété  ou  de  Tadmiration  des*ybyàgeurs. 
Sans  doute  la  plupart  d'entre  elles  n'ont  point  l'importance  de  celles 
qui  sont  entrées  dans  le  premier  volume  ;  il  en  est  cependant  un 
grand  nombre  qui  ofirent  aussi  beaucoup  d'intérêt,  parce  qu'elles 
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renferment  des  indications  neuves  et  précieuses.  Les  personnages 
qui  les  ont  tracées,  en  nous  faisant  part  des  motifs  qui  les  amenaient 
dans  ces  lieux,  des  sentiments  qui  les  animaient  en  présence  des 
monuments  égyptiens^  ou^des  vœuxquiU  formtiept  pav  leurs  pa- 
rents et  leurs  amis  absents,  nous  ont  appris  une  foule  de  détails  qui 
seraient  perdus  si,  par  bonheur,  la  vanité  humaine  ne  s^était  glissée , 
comme  toujours,  dans  l'expression  même  des  meilleurs  sentiments. 
Plusieurs  de  ces  personnages,  doués  du  talent  poétique,  d'autres 
qui  ne  faisaient  qu'y  prétendre  ^  ne  se  sont  pas  contentés  d'une 
simple  énumération  de  leurs  noms  et  de  leurs  qualités;  ils  ont  dé- 
veloppé leur  pensée  ou  décrit  leurs  impressions  dans  des  pièces  de 
vers  plus  ou  moins  étendues,  dont  plusieurs  ne  seront  pas  dépla- 
cées à  côté  des  meilleures  de  l'anthologie,  et  dont  aucune  n'est 
indi£Pérente  pour  l'histoire  de  la  langue  grecque. 

Quant  aux  fonctionnaires  publics,  amenés  par  l'exeroiee  de  leurs 
charges  dans  ce  lieu  reculé,  ils  ont  rarement  négligé  de  faire  étalage 
de  leurs  titres  ou  des  honneiu^s  dont  ils  étaient  revêtus;  ils  ont 
souvent  inscrit,  au  profit  de  leur  amour-propre,  la  date  précise  de 
leur  visite,  et  nous  ont  transmis  des  particularités  qui  perfectionnent 
d'une  manière  notable  nos  connaissances  sur  les  principales  branches 
de  l'antiquité,  sur  la  géographie,  l'histoire,  la  dxronologie,  la  nu- 
mismatique et  les  usages  administratifs  ou  civils. 

Pour  le  classement  de  ces  pièces  si  nombreuses  et  si  variées ,  j'ai 

cru  devoir  suivre  l'ordre  géographique.  Réunissant  ensemble  toutes 

^  celles  qui  appartiennent  à  un  même  lieu,  j'ai  rangé  toutes  les  lo- 

7./^}iî^$/ddqs  .^e^x;  divisions  i  il  savoir  :  i**  Y  Egypte  proprement  dite, 

041.  ]ia\vafféé  Jqf/j^il,  depuis  Philes  jusqu'à  la  mer^  et  les  déserts  à 

.  reit.ei:\^Â'^>ijbst  du  Nil;  â""  la  Nubie,  ou  la  portion  <le  4a  vidlée  du 

•Ib^X^  ^U^^SHs  de  Philes.  Les  pièces  relatives  à  chaque  localité 

ont  éû  ^dlspoiées  d'après  l'ordre  des  temps  :  d'abord  celles  dont  la 

date  est  précise,  puis  celles  dont  l'époque  est  marquée  d'une  manière 

vague,  ou  se  conclut  seulement  de  quelques  indices  plus  ou  moins 

certains. 
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SECTION  r. 

EGYPTE    KT    LES   DlÈSERTS    DES    DEUX    GÔTlÊS    DU    NIL. 


SI.  PHILES. 

OBSERVATIons  PluiUMINAIRBS. 

Outre  le&  quatre  inscûptions  qui  oni  été  expliquées  dans  le  pre- 
mier volume  ',  importantes  par  leur  objet  et  leur  contenu,  les 
voyageurs  en  ont  découvert,  dans  cette  île  j&meuse,  et  copié  beaucoup 
d autres  dont  la  réunion  formera,  comme  je  Tai  dit  \  la  collection 
la  plus  nombreuse  de  toutes  celles  qui  se  .rappc»rtent  à  une  même 
localité  égyptienne. 

Cest  que  Philes,  où  la  tradition  égyptienne  plaçait  le  tombeau 
d'Osiris,  fut  très-souvent  visitée  soit  par  de  pieux  voyageurs  qu'atti- 
raient la-  célébrité  du  lieu,  la  beauté  de  ses  monuments,  soit  par 
les  employés  militaires  ou  civils  qu'y  appelaient  les  affaires  dont  ils 
étaient  chargés. 

Les  souvenirs  que  les  uns  et  les  autres  ont  inscrits  sur  les  parois 
des  édifices  sacrés  de  cette  île  se  lient  maintenant,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  à  l'histoire  de  ceux  de  oes  édifices  qui  se  rattachent  au 
grand  temple  d'Isis. 

Il  existe,  en  effet,  une  évidente  relation  entre  ce  temple  et  toutes 
les  constructions  quis'étendentde  là,  vers  le  midi,  jusqu'à: l'extrémité 
de  l'île. 

Si  l'on  aborde  Philes  par  cette  extrémité  méridionale  °,  oa  trouve 
d'abord  un  petit  temple  (/)  bâti  au  bord  du  fleuve,  sur  ie  mur  même 
du  quai  qui  lui  sert  de  soubassement;  il  ne  ee  compose  plus  que  de 
quatorze  ou  seize  colonnes  formant  une  enceinte  sans  plafond.  Au 
devant  de  cet  édifice,  du  côté  dumidi,  s'élevaient  deux  petits  obé- 
lisques posés  sur  le  mur  même  du  quai,  qui  leiur  formait  un  socle 

'  ir  U,  VU.  XXVI,  XXVIL—  ^  introduction,  p.  xw,  mt.  —  •  V.  k  pi.  U,  n'  a. 
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assez  élevé.  L'un  d'eux,  celui  de  l'orient,  a  été'renversé  dans  le  fleuve; 
l'autre,  en  grès,  subsiste  encore,  privé  seulement  du  sommet  :  sur 
le  socle  se  lisent  plusieurs  inscriptions,  tant  égyptiennes  que  grec- 
ques. Ce  temple,  placé  dans  l'axe  du  grand  pylône  {g,  A),  est  coor- 
donné avec  cette  partie  du  temple,  et  avec  cette  partie  seulement, 
puisque  l'axe  du  temple  lui-même  est  difierent. 

A  partir  de  ce  petit  édifice  (/)  s'étend  une  colonnade  (m)  qui 
borde  le  fleuve  à  l'est,  et  se  prolonge  maintenant  jusqu'à  un  point 
peu  éloigné  du  grand  pylône.  Mais,  comme  l'extrémité  septentrio- 
nale en  est  abattue,  on  ignore  si  elle  ne  s'étendait  pas  beaucoup 
plus  loin  vers  le  nord.  Trente  et  une  colonnes  étaient  encore  debout 
lors  de  l'expédition  française  *. 

Les  colonnes  et  le  mur  du  fond  de  cette  galerie  sont  entièrement 
couvertes  de  sculptures,  dont  quelques-unes  conservent  encore  leurs 
couleurs. 

Une  autre  galerie  fait  face  à  la  précédente,  commençant  au  midi, 
à  quelque  distance  du  temple  (/),  et  se  continuant  vers  le  nord  jus- 
qu'à un  petit  édifice  (e),  qui  est  la  chapelle  d'Esculape  (Imouth)^  dont 
l'inscription  a  été  expliquée  dans  le  premier  volume  (n^  II). 

Les  deux  colonnades  ou  galeries  ne  sont  point  parallèles;  celle  de 
l'ouest  (/)  suit  la  direction  de  la  rive  occidentale  de  l'ile;  l'autre  est 
à  peu  près  perpendiculaire  au  grand  pylône  :  elles  forment  donc  une 
cour  irrégulière  dont  le  pylône  est  le  troisième  côté,  et  le  portique 
du  temple  le  quatrième. 

En  avant  du  pylône,  de  chaque  côté  de  la  porte  du  milieu,  s'éle- 
vaient deux  petits  obélisques  en  granit  rose,  précédés  de  deux  lions 
accroupis,  également  en  granit,  dont  l'un  avait  disparu.  L'un  de  ces 
deux  obélisques,  déblayé  par  les  soins  de  M.  Bankes,  a  été  transporté 
en  Angleterre;  c'est  celui  dont  il  a  été  question  dans  le  premier 
volume  ^. 

he pylône  se  compose,  comme  toutes  les  constructions  de  ce  genre, 
d'une  grande  porte  ou  propylon  [g)  flanquée  de  deux  massifs  beau- 

'  Lancret,  Descript  deTOedePhilm,  p.  ao,  dans  U  Gr.  descr.  Ant  Descr.X,  I.  —  ^  P.  333-376. 
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coup  plus  élevés  que  cette  porte  ^  Les  parois  dé  ces  massifs  o£Frent 
plusieurs  rangées  de  grandes  figures  sculptées  en  relief  dans  le  creux. 
A  la  rangée  supérieure ,  les  figures  sont  assises  ;  à  la  rangée  inférieure , 
elles  sont  debout.  L'une  d'elles,  de  chaque  côté,  représente  un  roi 
dans  Taction  de  firapper  un  groupe  d'ennemis  qu'il  tient  réunis  par 
leurs  cheveux,  sujet  ordinairement  sculpté  sur  ces  massifs. 

La  face  intérieure,  celle  du  nord,  tournée  vers  le  temple,  est  aussi 
entièrement  revêtue  de  sculptures. 

Entre  le  pylône  et  le  grand  temple  est  une  seconde  cour  irrégulière, 
bordée  à  droite,  c est-à-dire  à  Test,  par  un  portique  de  dix  colonnes, 
qui  a  été  entièrement  terminé  [k);  derrière  se  trouvent  diverses  cons- 
tructions auxquelles  on  communique  par  cinq  portes;  à  gauche  est 
un  temple  périptère  (i)  dont  la  façade  et  l'entrée  sont  tournées  au 
sud,  vers  le  grand  pylône,  dont  ils  touchent  presque  la  paroi  inté- 
rieure, n  a  donc  été  nécessaire  de  pratiquer  dans  le  pylône  une 
porte  [h)  qui  permît  l'accès  du  temple.  Cette  porte  indique  que  ce 
temple  avait  été  construit  antérieurement  au  pylône,  ou,  du  moins, 
que,  si  ces  deux  édifices  sont  contemporains,  ils  ont  été  coordonnés 
l'un  avec  l'autre.  C'est,  sans  dojute,  à  cette  circonstance  qu'est  dû  le 
défaut  de  parallélisme  de  ce  pylône  avec  le  temple  même.  L'édifice  i 
ayant  été  bâti  en  avant  du  grand  temple  d'Isis,  dans  un  plan  oblique, 
peut-être  pour  éviter  de  détruire  des  constructions  antérieures  exis- 
tant en  /«  la  direction  du  pylône  a  dû  être  parallèle  au  temple  i, 
et  conséquemment  oblique  par  rapport  au  grand  temple. 

Celui-ci  se  compose  :  i^  d'un  second  pylône  (pi.  Il,  fig.  3,  A); 
2^  d'un  pronaos  faypostyle  (B),  soutenu  par  dix  colonnes,  coupé  en 
deux  parties  à  l'époque  chrétienne  (6),  pour  faire  de  la  partie  e  d  une 
é^ise;  3^.  du  naos  (C)  divisé  en  plusieurs  pièces. 

'  SorlesensdtômotsiroXfl^etirp^irvXov  servant  celui  de  pylône  pour  ces  portes, 

Yoy.  les  Obeerrations,  au  tom.  I,  p.  1 5  et  lorsqu  elles  sont  flanquées  de  deux  grands 

i6.  Je  continuerai  de  donner  le  deuxième  massifs,  comme  on  en  voit  à  Philes,  à 

nom  aux  portes  isolées,  comme  celles  de  Apoflonopolis  Magna,  àThèbes,  etc. 
Parembdé,  de  Psdcis  et  de  Tentyra,  ré- 
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A  ne  eonsidérer  que  la  disposition  relative  de  ces  diverses  parties, 
il  «st  clair  que  le  grand  temple  est  la  construction  la  plus  ancienne 
de  toutes;  que  le  petit  temple  périptère  (î)  a  été  construit  ensuite, 
et  que  la  colonnade  {k)  qui  forme  le  côté  méridional,  ayant  été  dis- 
posée parallèlement  à  ce  temple,  a  été  sijd)ordonnée  à  cet  édifice,  et 
doit  être  contemporaine,  si  elle  n'est  pas  postérieure;  enfin ^  que  la 
même  conséquence  s'applique  au  pylône  qui  a  été  construit  dans  une 
évidente  relation  avec  les  édifices  qui  forment  les  parties  latérales 
de  la  cour. 

Ces  observations,  tirées  de  la  disposition  setde  des  constructions, 
ont  été  confirmées  par  les  cartouches  hiéroglyphiques  qui  donnent 
l'époque  relative  de  chacune  d'elles. 

Quand  on  lit  la  description  fort  exacte  (quoique  non  terminée  par 
l'auteur)  que  Lancret  a  donnée  des  monuments  de  cette  île,  on  est 
loin  de  soupçonner  qu'ils  n'appartiennent  pas  tous  à  la  haute  anti- 
quité pharaonique.  D'après  l'opinion  généralement  admise  à  l'époque 
où  il  écrivait,  Lancret,  qui  ne  tarit  pas  sur  la  beauté  de  l'architec- 
txu*e,  sur  la  richesse  ou  le  fini  des  bas^reliefs  de  ces  édifices,  ne 
doute  nullement  que  le  tout  ne  soit  du  beau  temps  de  l'art  égyptien  ; 
que  les  plus  anciens  de  ces  édifices,  comme  le  grand  temple  et  le 
petit  temple  périptère,  ne  soient  de  l'époque  où  le  Lion  était  solsti- 
ciai;  c'est-À^ire  de  vingt*cinq  ^ècles  au  moins  avant  notre  ère,  et 
que  les  plus  récents  d'entre  eux  ont  encore  précédé  de  beaucoup  la 
conquête  des  Perses*. 

Un  fait  observé  et  signalé  par  plusieiœs  savants  de  la  Commission 
d'Egypte,  a  été  le  premier  indice  qui  m'a  conduit  k  penser  que  le$ 
sculptures  du  temple  de  Philes  ne  pouvaient  être  aussi  anciennes 
qu'on  le  croyait. 

^  Le  pylône,  dit  M.  Jomard,  est  décoré  de  figures  colossales, 
R  sculptées  en  creux,  et  placées  sur  plusieurs  rangs.  Si  vous  consi- 
«  dérez  le  rang  inférieiu*  des  figures  colossales  qui  ornent  la  face  méri- 
«  dionàle  du  grand  pylône ,  vous  apercevez  des  inscriptions  grecques 

'  Descript,  de  Philm,  S  X,  p.  58 ,  $9. 
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«  tracées  négligemment^  lune  sous  Tautre,  et  dont  on  ne  voit  plus 
<  que  ce  qui  est  entre  les  figures  et  les  parties  lisses  de  la  muraille  ; 
«  mais,  comme  ces  figures  sont  en  relief  dans  le  creux,  de  manière 
«  que  la  partie  saillante  est  dans  le  plan  du  mur,  on  trouve  encore 
c  quelques  lettres  de  ces  mêmes  inscriptions  vers  le  milieu  des  figures 
«  et  de  leurs  membres.  Q  y  a  aussi  des  signes  hiéroglyphiques  peu 
«visibles,  qui  semblent  mêlés  et  confondus  avec  d^autres  inscrip- 
«  tions  grecques  ;  ces  inscriptions  ont  été  entaillées  manifestement 
«  et  ont  fait  place  aux  hiéroglyphes  et  aux  fiigurea  colossales.  Cette 
«  circonstance  me  parut  si  extraordinaire,  que  je  voulus  la  faire  con- 
«  stater  sur-le-champ  par  mes  compagnons  de  voyage ,  notamment 
«  par  MM.  Lancret  et  Fourier;  tous  reconnurent  que  les  inscriptions 
«  étaient  coupées  et  effacées  par  les  sculptures  de  style  égyptien.  Ainsi 
«  voilà  des  inscriptions  grecques  antérieures  à  la  sculpture  d'une  partie 
«  du  pylône  '.  » 

Ce  fait  ne  paraissait  si  extraordinaire  que  parce  qu'il  contrariait 
toutes  les  idées  alors  reçues.  Pour  l'expliquer,  le  même  savant  ob- 
servateur conjectura  que  le  pylône,  bien  que  sculpté  à  l'époque 
pharaonique,  n'avait  peutrêtre  pas  été  tout  à  fait  terminé,  et  que, 
comme  il  restait  à  finir  quelques  figiures,  «  des  Grecs,  sous  les  pre- 
«miers  Ptolémées,  vinrent  écrire  leurs  noms  sur  les  parties  restées 
«  libres.  Ce  qui  subsiste  de  ces  caractères,  ajoute-t-il,  se  rapporte  à 
«  Ptolémée  Evergète  plus  qu'à  tout  autre.  Si  ces  inscriptions  étaient 
'i postérieures ,  il  serait  difficile  de  soutenir  notre  opinion.  »  Or,  comme 
j'avais  démontré  que  plusieurs  de  ces  inscriptions  antérieures  aux 
sculptures  sont  des  derniers  temps  de  la  domination  grecque^  cette 
opinion,  de  l'aveu  même  de  l'auteur,  devait  tomber  par  le  fait, 
et  il  fallait  bien  admettre  que  ces  sculpiures  égyptiennes  avaient  été 
exécutées  dans  le  cornas  du  siècle  qui  a  précédé  la  conquête  de  l'ÉgyptiC 
par  les  Romains.  D'un  autre  côté,  celles  du  pylône  ne  difiérant  pas 
de  celles  du  temple,  il  y  avait  là  un  puissant  motif  de  croire  que 

Mémoire  mr  les  inscriptions  anciennes,  p.  8,  dans  la  Gr,  descr,  Antiti,  Mèm,  t.  II. 
'  Pas  plus  négligemment  que  toutes  les  autres  de  ce  gem'e. 
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toutes  les  sculptures  qui  décoraient  ce  grand  édifice  ne  pouvaient 
guère  remonter  au  delà  de  la  dynastie  lagide^ 

Peu  de  temps  après  que  ces  conséquences  eurent  été  développées*, 
MM.  Huyot  et  Gau  firent  connaître  le  résultat  de  leurs  observations 
sur  le  classement  chronologique  des  édifices  de  style  égyptien;  et 
tous  deux,  sans  avoir  subi  Finfluence  des  idées  nouvelles,  qu'ils  ne 
pouvaient  connaître,  s'accordèrent  à  mettre  ceux  de  Philes  dans  la 
dernière  époque.  Leur  jugement  a  été  confirmé  par  tous  les  con- 
naisseurs qui  depuis  ont  visité  ces  monuments^. 

'  V.  notre  Introduction,  p.  xiY  et  zt. 


'  Pour  échappa  à  cette  conséquence  si 
contraire  àropinion  alors  reçue,  M.  Jomard 
avait  d*abord  essayé  d'expliquer  d*une  au- 
tre manière  la  rupture  des  inscriptions  :  «  A 
«  la  vérité ,  dit-ii ,  on  pourrait  hasarder  une 
t  explication ,  et  dire  que  le  pylône ,  étant 
«  depuis  longtemps  terminé  et  sculpté,  on 
«  y  appliqua  un  enduit  sur  lequd ,  dans  la 
«  suite ,  les  voyageurs  grecs  écrivirent  des 
«  inscriptions;  que  cet  enduit  se  brisa,  et, 
i>  en  tombant,  emporta  la  plus  grande  partie 
«  des  caractères  qui  les  composaient.  > 
(Mémoire  cité,  pag.  9.)  Mais  ce  judicieux 
observateur  se  h&te  d'abandonner  lui- 
même  la  conjecture ,  par  cette  raison  pé- 
remptoire  qu  on  ne  voit  i* enduit  antique  sur 
aucun  édifice  bâti,  les  sculptures  y  étant 
toujours  prises  dans  la  pierre  même.  Il  est 
certain,  en  effet,  quuntd  enduit  n'existe 
que  là  où  les  dirétiens ,  ayant  converti  un 
temple  en  église,  ont  voulu  cacher  les 
sculptures  païennes  sous  une  couche  de 
limon  du  Nil,  recouvert  d'un  lait  de  chaux. 
Si  je  rappelle  cette  supposition,  que  son 
auteur  qualifie  lui-même  de  toute  gratuite, 
c'est  qu'elb  aété,  récemment  encore,  repro- 
duite par  un  savant  et  spirituel  voyageur, 
qui,  eh  dépit  des  faits  les  plus  positifs , 
persiste  à  ne  pas  croire  que  des  sculptures 


égyptiennes  ont  pu  être  exécutées  aux 
temps  grecs  et  romains.  (  G.  Parthey,  de 
Philis  insula,  p.  ig,  ao,  Berol.  i83o;  et 
Wanderungen  durdi  dos  Niltkal,  S.  36 1, 
Berl.  i84o.)  Il  revient  encore  sur  l'explica- 
tion proposée ,  mais  abandonnée  par  M.  Jo- 
mard, en  insistant  sur  l'effet  de  l'enduit 
prétendu.  Quand  on  admettrait  la  réalité  de 
cet  enduit,  qui  n'a  été  employé qu'àl'époque 
chrétienne,  on  se  demanderait  encore  par 
quelle  singulière  préoccupation  les  auteurs 
des  inscriptions  delà  quatrième  classe(plus 
bas,  p.  10),  pouvant  les  graver  sur  une  sur- 
face libre,  auraient  justement  choisi  laplace 
occupée  par  les  figures  égyptiennes ,  de  ma- 
nière que ,  pour  avoir  un  plan  lisse ,  ils  au- 
raient été  obligés  d'en  remplir  les  vides  par 
un  enduit ,  et  de  cacher  des  figures  que  pro- 
tégeait alors  la  piété  publique.  Le  fait  serait 
plus  singulier  encore  pour  les  inscriptions 
de  la  troisième  classe;  car,  en  ce  cas,  ce 
ne  sont  pas  les  hiéroglyphes  qui  auraient 
pris  la  place  des  lettres,  ce  seraient  ceQes- 
ci  qu'on  devrait  apercevoir  par-dessus  les 
hiéroglyphes.  Mais  c'est  peut-être  trop  in- 
sister sur  une  conjecture  que  repousse 
l'examen  des  faits. 

*  Voici  le  jugement  qu'en  porte  Cham- 
pdlion  :  «  La  sculpture  du  grand  temple. 
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En  effet ,  Champoiiion ,  pendant  son  voyage ,  en  1 8  2  8 ,  a  reconnu , 
par  Texamen  des  cartouckes  hiéroglyphiques,  qa  aucun  des  édifices 
de  Phiies  ne  remonte  à  Tépoque  proprement  dite  des  Pharaons. 
Excepté  le  propylon,  qui  forme  la  porte  principale  du  pylône,  et 
le  petit  temple  au  sud,  qui  sont  du  temps  de  Nectanébo,  premier 
roi  égyptien  de  la  trentième  dynastie  (vers  870  avant  J.  C),  toutes 
les  autres  parties  de  cet  ensemble  appartiennent  aux  temps  grecs  et 
romains,  et  leur  époque  relative  cadre  parfaitement  avec  ce  qu  il  était 
naturel  de  conclure  de  leur  seule  di^osition. 

Ainsi,  dans  le  grand  temple,  le  naos  tout  entier,  avec  le  sanctuaire 
et  les  pièces  adjacentes,  appartient  au  temps  de  Ptolémée  Phila- 
delphe;  le  pronaos  a  été  décoré  par  Evergète  II,  et  le  pylône  par 
Philométor  •. 

Le  temple  périptère,  à  gauche,  a  été  dédié  à  Athor  et  consacré 
à  la  délivrance  dlsis,  mère  d'Horus,  allusion  à  la  délivrance  de  Cleo- 
pâtre,  épouse  d^Epiphane.  Ce  temple  a  été  conunencé  par  ce  prince, 
sans  doute  pour  rappeler  la  naissance  de  ses  deux  fils ,  dont  Tun ,  Ever- 
gète II,  a  continué  Tédifice.  Il  est  donc,  comme  sa  position  seule  le 
faisait  présumer,  postérieur  au  grand  temple.  Les  bas-reliefs  exté- 
rieurs qui  le  décorent  n*ont  été  terminés  que  sous  les  règnes  d'Au- 
guste et  de  Tibère. 

Uédifice  de  droite  est  aussi  du  temps  de  Philométor  et  de  son 
fi*ère,  Evergète  II,  à  l'exception  dune  salle  qtii  a  été  sculptée  sous 
le  règne  de  Tibère. 

Les  deux  galeries  qui  se  prolongent  de  chaque  côté  du  pylône 
vers  le  midi  appartiennent  à  Tépoque  romaine;  aussi  le  petit  nombre 
d'mscriptions  qu'on  y  a  trouvées  sont  toutes  de  cette  époque. 

Quant  au  grand  pylône ,  Champoiiion  a  reconnu  qu  il  a  dû  être 

*  Champoiiion,  Lettres  écrites d Egypte,^.  ii5,  116,  i44,  i64,  166. 

comiDencée  par  Philadelphe,  continuée  sous  truiis  et  décorés  sous  les  Romains  sont  pires , 

Evergète I  et  Épiphane,  Evergète  II  et  Phi-  et,  quand  j*ai  quitté  cette  île,  j*étais  bien 

lométor,  est  digne  en  tout  de  cette  époque  las  de  cette  sculpture  barbare.  »  (Champol- 

de  décadence  ;  les  portions  d'édifices  cons-  Uon.Lettres écrites d^Egypte,etc.  p.  1 1 5, 1 1 6.) 

TOM.   II.  3 
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construit  sous  Philométor,  après  le  petit  temple  périptève;  ce  qui 
explique  pourquoi  la  construction  en  a  été  subordonnée  à  celle  de 
ce  petit  temple. 

Ce  pylône  est  la  partie  de  tous  ces  édifices  qui  intéresse  le  plus 
notre  sujet,  puisqu'on  trouve,  sur  cette  partie  seule,  principalement 
à  la-  face  méridionale,  ime  soixantaine  d'inscriptions,  c'est-à*^ire 
environ  les  deux  tiers  de  toutes  celles  qu'on  a  découvertes  àPhiles; 
et  qu'un  bon  nombre  d'entre  elles  ont  dû  être  tracées  avant  l'exécution 
des  sculptures  égyptiennes.  Considérées  sous  ce  rapport,  les  inscrip- 
tions du  pylône  peuvent  être  divisées  en  quatre  classes  distinctes  : 

1^  Celles  qui  sont  encore  intactes,  ou,  du  moins,  qui  n'ont  perdu 
quelques  lettres  que  par  l'effet  naturel  du  temps.  De  celles-là  il  n'y 
a  rien  à  conclure ,  quant  à  la  question  de  savoir  si  elles  sont  antérieures 
ou  postérieures  aux  sculptures  égyptiennes,  car  leur  état  d'intégrité 
peut  tenir  à  ce  qu'elles  furent  tracées  sur  une  partie  du  pylône  qui 
n'aura  point  été  sculptée  plus  tard,  de  manière  que  les  inscriptions 
gravées  antérieurement  auront  été  respectées. 

2^  Celles  qui ,  se  trouvant  au  milieu  de  sculptures  ou  d'hiéroglyphes, 
n'ont  cependant  perdu  aucune  lettre ,  parce  que  le  graveur  a  passé 
par-dessus  les  contours  des  sculptures  pour  ne  pas  les  endommager. 
Ce  qui  démontre  sans  réplique  que  les  sculptures  existaient  déjà 
lorsqu'on  a  tracé  les  inscriptions;  c'est  le  cas  des n^  LXXII  et  LXXX, 
et  il  est  à  remarquer  qu'ils  se  trouvent  tous  deux  sur  le  propylon  de 
Nectanébo,  dont,  en  effet,  la  sculpture  est  antérieure  à  l'établissement 
des  Grecs  en  Egypte.  Aucune  inscription  de  ce  genre  n'existe  sur  les 
autres  parties  du  grand  pylône;  circonstance  qui,  indépendamment 
de  toute  considération  tirée  des  inscriptions  mêmes,  indique  que 
les  sculptures  de  ces  parties  sont  d'une  époque  plus  récente. 

3^  Celles  où  les  ornements  égyptiens  tiennent  la  place  de  quel- 
ques-uns des  signes  ou  des  lettres  qui  les  composent.  Ici,  il  y  a 
pleine  évidence  que  ces  lettres  effacées  ont  été  remplacées  par  les 
hiéroglyphes,  et  conséquemment  que  les  inscriptions  existaient  lors- 
qu'on a  tracé  les  figures. 
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4®  Enfin  celles  dans  lesquelles  le  commencement  ou  la  fin  des 
lignes  subsiste,  tandis  que  le  re^e  a  été  enlevé;  ce  qui  est  le  cas 
observé  par  les  membres  de  la  Commission  d'Egypte.  La  conséquence 
qu'il  en  faut  tirer  est  la  même;  car  il  est  dair  qu'elles  avaient  été 
tracées  sur  une  surface  plane  qui  fut  sculptée  postérieurement. 

Leis  iodscriptions  se  trouvent  principalement  sur  le  massif  de  gauche 
du  pylône  et  sur  le  propylon  de  Nectan^o.  Quant  au  massif  de 
droite,  on  n'en  trouve  qu'auprès  d'une  seule  figure  (A),  placée  im- 
médiatement à  droite  du  propylon. 

Les  autres  sculptures  de  ce  côté  du  pylône  n'en  portent  aucune  ; 
et,  sdon  Champollion,  elles  doivent  avoir  été  exécutées  sous  le  règne 
de  Philométor.  Mais  c'est  longtemps  après  le  règne  de  ce  prince 
qu'on  s'avisa  d'y  graver  des  inscriptions  grecques;  car  il  n'en  est 
aucune  qu'on  puisse  croire  antérieure  au  règne  de  Ptolémée  Alexandre. 
En  voici  la  preuve: 

Quelques-unes  de  ces  inscriptions  portent  leurs  dates ,  tantôt  pré- 
cises, avec  indication  de  l'année,  du  mois  et  du  jour,  tantôt  plus 
vagues,  ne  contenant  que  le  nom  du  roi  lagide  ou  de  l'empereur. 
D'autres  ne  présentent  aucun  caractère  chronologique  explicitement 
exprimé ,  mais  contiennent  un  indice  qui  permet  au  moins  de  déter- 
miner avec  certitude  l'époque  au  delà  de  laquelle  on  ne  peut  les  faire 
remonter. 

Cet  indice  se  trouve  dans  la  forme  airondie  des  trois  lettres  6 ,  C 
et  U),  qui  s'y  trouvent,  au  lieu  de  la  forme  anguleuse,  E,  Z,  SI. On 
sait  maintenant,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  les  premières  n'ont  été  en 
usage,  dans  les  inscriptions  lapidaires,  qu'à  la  fin  du  second  ou  tout 
au  commencement  du  premier  siècle  avant  notre  ère  *.  En  Egypte ,  on 
n'en  aperçoit  la  première  trace  qu'à  la  fin  du  règne  d'Alexandre, 
entre  les  années  99  et  89  avant  notre  ère.  L'inscription  n^  LVIII, 
qui  est  de  cette  époque,  est  le  plus  ancien  exemple  qu'on  en  con- 
naisse, et  le  seul  même  qui  existe  de  ce  règne.  Leur  emploi  devint 
bientôt  après  plus  fréquent  sous  le  successeur  de  ce  prince  et  de 

*  Bôckh,  Corpus  InscripHonum  ^rœcarmn,  1. 1,  p.  85. 
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Sôter  II ,  Ptolémée  Auiète  ;  car,  sur  les  inscriptions  qui  appartiennent 
à  ce  règne,  il  n'en  est  qu'une  seule  (n^LXXX)  qui  ofiBre  les  lettres 
anguleuses  E,  Z,  fi,  lesquelles  restèrent  en  usage  beaucoup  plus 
tard,  puisqu'on  les  trouve  dans  les  monuments  de  presque  tous  les 
temps  de  la  période  romaine.  , 

Les  formes  arrondies ,  depuis  très-longtemps  usitées  dans  récri- 
ture des  papyrus  posée  ou  cunive,  et  dans  Tinscription  ponctuée  de 
la  plaque  d'or  de  Canope  (n^  1)^  ne  passèrent  que  tard  dans  l'écri- 
ture lapidaire  ou  numismatique.  Si  l'on  trouve  les  lettres  6  et  C  sur 
la  médaille  de  Gentius,  roi  d'Illyrie,  frappée  vers  170  avant  J.  C, 
et  dans  celle  d'Asea*  (AC6ATfiN),  en  Achaïe,  qui  est  antérieure  à 
l'an  1 44  ^ ,  en  Egypte  les  médailles  conservèrent  constamment  les 
formes  carrées,  jusqu'au  temps  de  Marc-Antoine  et  de  Cléopàtre  °;  car 
le  prétendu  6 ,  que  d'Hancarville  avait  cru  trouver  sur  un  médaillon 
de  Philadelphe^,  n'existe  dans  aucun  des  exemplaires  connus  de 
cette  pièce*. 

Appliquant  cette  observation  aux  inscriptions  du  pylône,  on  voit 
que,  s'il  en  est  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  classes  qui  soient 
écrites  avec  les  lettres  de  forme  arrondie,  ce  sera  une  preuve  mani- 
feste que  les  sculptures  égyptiennes  n'auront  pu  être  exécutées  avant 
la  fin  du  règne  d'Alexandre;  et,  si  le  nombre  en  est  proportionnelle- 
ment fort  considérable ,  ce  sera  un  indice  assez  clair  qu'elles  sont  du 
temps  où  les  lettres  de  cette  forme  étaient  devenues  fort  en  usage, 
c'est-à-dire  qu  elles  sont  du  règne  d' Auiète  ou  de  sa  fille  Cléopàtre. 

J'ai  déjà  dit  que,  sur  le  massif  de  droite,  il  n'en  existe  qu'auprès 
d'une  seule  figure  que  j'appelle  A;  là  se  trouvent  le  plus  grand 
nombre  de  celles  qui  ont  été  coupées  par  la  sculpture. 

Cette  figure  a  été  représentée  dans  la  grande  description  de  l'E- 
gypte ^,  mais  d'une  manière  incomplète.  M.  Gau  ^  l'a  donnée  plus 
exactement,   ainsi  que  MM.  Lenprmant  et  Wilkinson.   Dans  les 

■  Eckhel,D.iV.t.  II,  p.  i58;  Viaconti,  Icono^r.  ^r.  tll,  p.  ii8.  —  ^  Eckhel,  t.  II,  p.  a3a.  — 
*  Plus  bas,  p.  90, 9a. —  ^  Reck,  sar  les  arU,  eto.  t.  II,  p.  193. —  '  Cf.  Eckhel,  t.  IV,  p.  8;  Mionnet, 
Detcripi  des  médailles,  etc.  t.  VI,  p.  17,  n*  iH — 149;  Vuconti,  Iconogr.  gr.  pi.  54,  n*  1 . —  '  Ântiq. 
Planches,  t  V.  p.  LV,  n*  5  —  »  W.  XI. 
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inscriptions  qui  ont  été  gravées  derrière,  à  gauche,  on  ne  distingue 
plus  que  le  commencement  d«  lignes,  et  parfois  quelques  lettres 
conservées  sur  le  relief.  Le  sculpteur,  en  traçant  le  creux  qui  marque 
le  contour  extérieur  de  la  figure,  n'a  pas  même  pris  la  peine  de 
gratter  la  partie  convexe,  en  sorte  que  les  lettres  du  milieu  sont 
encore  visibles.  Ce  qui  est  resté  de  ces  inscriptions  suffit  pour  mon- 
trer qae  ce  sont  des  proscynèmes.  Il  en  est  plusieurs  dont  on  peut, 
sans  incertitude,  restituer  la  partie  principale,  celle  qui  nous  en  fait 
connaître  la  date;  la  suite  est  souvent  impossible  à  restituer,  mais 
rimportant  est  d'en  saisir  le  sens  général ,  et  c  est  à  quoi  Ton  peut 
toujours  parvenir. 

Les  lettres  qu  on  aperçoit  le  long  du  corps,  à  la  partie  antérieure, 
paraissent  être  la  fin  des  inscriptions  qui  conunencent  de  Tautre 
côté.  Une  seule  est  distincte ,  mais  il  n*en  reste  que  le  milieu.  Celle 
qui  est  en  avant  du  bras  a  été  coupée  obliquement,  de  sorte  que 
les  premières  lignes  sont  presque  entières. 

Les  inscriptions  au  bas  de  la  figure  sont  à  peu  près  intactes, 
quoique  mêlées  encore  avec  des  ornements  hiéroglyphiques,  tracés 
postérieurement.  En  cet  endroit  de  sa  copie,  sir  Gardner  Wilkin- 
son  a  écrit  ces  mots  :  «  Colonne  d'hiéroglyphes  taillés  par-dessus  le 
tgrec  {column  of  hieroglyphics  cat  over  the  greek).  »  Une  inscription 
de  l'an  xiv  d'Auguste  (n°  CIX),  tracée  par-dessus  la  moulure,  in- 
dique que  la  figure  était  terminée  à  cette  époque. 

De  toutes  ces  inscriptions  il  n'en  est  que  trois  (  dont  une  seule 
porte  la  date  de  Ptolémée  Alexandre  )  qui  présentent  les  lettres  car- 
rées; dans  les  autres  on  voit  les  formes  6,  C,  (0;  ainsi  la  figure 
n  a  pu  être  sculptée  avant  le  règne  d'Alexandre ,  et  elle  a  pu  l'être 
beaucoup  plus  tard.  Au  bas,  une  inscription  de  l'an  n  de  notre 
ère  (n**  CXV)  a  été  tracée  par-dessus  la  moulure  de  l'encadrement. 
A  cette  époque,  toute  cetle  figure  était  sculptée;  elle  a  dû  l'être 
dans  le  cours  du  premier  siècle  avant  notre  ère. 

Sur  le  propylon  de  Nectanébo  sont  deux  bas-reliefs  (B,  C)  placés, 
à  la  même  hauteur,  sur  les  deux  montants  de  la  porte.  Ces  bas-reliefs 
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représentent  le  roi  Nectanébo  faisant  son  offrande  à  une  divinité. 
Entre  les  deux  figures,  sur  chacun  des  deux  bas-reliefs,  se  trouvent 
plusieurs  inscriptions  qui  toutes  ont  été  gravées  après  Texécution 
des  sculptures,  comme  cela  résulte  de  caractères  certains. 

M.  Huyot ,  le  premier  voyageur  qui  ait  copié  l'inscription  n*  LXXII , 
m*a  donné  ce  renseignement  curieux, que,  pour  la  lire,  il  fut  obligé 
de  gratter  la  couleur  qui  remplissait  la  trace  des  lettres;  ce  qui  prouve, 
sans  réplique ,  qu'après  Tan  xn  d*Aulète,  époque  de  cette  inscription, 
on  recouvrit  les  sculptures  de  ce  propylon  de  nouvelles  couleurs, 
les  anciennes  se  trouvant  effacées.  Cette  opération  eut  lieu,  sans 
doute,  à  Tépoque  où  la  dernière  main  fut  donnée  aux  ornements  des 
massifs  du  pylône,  époque  qui  est  du  temps  d'Auguste,  ainsi  qu'on  le 
verra  par  la  suite. 

Au  massif  de  gauche,  les  inscriptions  se  trouvent  en  trois  places 
différentes,  auprès  des  figures  D,  E  et  F. 

La  figure  D,  contiguê  au  propylon  de  Nectanébo,  n'a  d'inscription 
qu'à  la  partie  inférieure.  On  n'en  trouve  plus  que  trois  (outre  quel- 
ques débris  informes):  l'une,  du  règne  de  Ptolémée  Alexandre, 
ne  conserve  que  les  premières  lettres  de  chaque  ligne  ;  le  reste  a 
été  enlevé  par  le  sculpteur;  l'autre,  du  règne  d'Aulète,  est  entière, 
mais  cela  ne  prouve  pas  qu'elle  soit  postérieure  à  la  figure ,  car  elle 
a  été  commencée  assez  loin  à  gauche  pour  que  la  fin  des  lignes 
ait  pu  n'être  pas  touchée  par  le  ciseau  égyptien. 

Le  petit  nombre  de  lettres  mêlées  à  quelques-unes  des  lignes  de 
celle-ci,  et  qui  ne  peuvent  s'y  lier,  appartiennent  évidenament  à  des 
inscriptions  antérieures  à  la  sculpture;  or,  parmi  ces  lettres,  on 
aperçoit  un  U),  qui  ne  permet  pas  d'assigner  à  cette  figure  une  date 
plus  ancienne  qu'à  celle  de  l'autre  massif  (A). 

La  figure  E,  de  proportion  beaucoup  plus  petite  que  les  deux 
autres,  est  stumontée  du  signe  hiéroglyphique  qui  indique  on  pays 
[kah  en  copte);  il  est  donc  vraisemblable  qu'elle  représente  un  dieu 
kah,  peut-être  le  génie  même  de  l'île. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  aperçoit  autour  de  ses  épaules  et  de  son 
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bras  étendu  des  débris  d'inscriptions  mutilées  par  le  ciseau  du  scuip 
teur.  Les  formes  des  lettres  y  sont  carrées,  ainsi  que  dans  une  autre 
coupée  par  le  pied  gaucbe.  Une  dernière,  à  côté  de  la  j^unbe  droite, 
contient  le  C  et  VGj  ce  qui  indique  la  même  époque  que  pour  les 
figures  A  et  D. 

En  avant  sont  trois  colonnes  d'hiéroglyphes,  que  sir  Gardner  Wil- 
kinson  n'a  point  copiées,  et  qu'il  désigne  seulement  par  ces  mots  : 
Une  of  hieroglyphics  eut  over  the  greek;  et,  en  effet,  les  deux  dernières 
lignes  d'une  inscription  ont  été  évidenunent  mutilées  par  suite  de 
la  sculpture  de  ces  hiéroglyphes. 

Au-dessus  de  la  tête  il  en  est  deux  autres  entières  qui  sont  du 
conunencement  du  règne  d'Aulète;  mais  rien  ne  peut  indiquer 
qu'elles  aient  été  placées  avant  plutôt  qu'après  que  la  figure  a  été 
sculptée. 

La  figure  colossale  F,  la  dernière  du  p^ône,  est  entourée  d'ins^ 
criptions  au  nombre  d'environ  dix-sept,  qui  ont  été  gravées,  tant 
au-dessus  du  bras  gauche  qu'entre  ses  jambes  et  en  avant  de  la 
jambe  gauche,  entre  celle-ci  et  la  porte  du  petit  propylon  (a)  qui 
conduit  au  temple  périptère. 

De  toutes  ces  inscriptions  il  n'en  est  que  deux  qui  puissent  être 
de  l'éjpoque  ptolémaique,  et,  au  plus  tôt,  du  temps  de  Ptolémée 
Auiète.  Toutes  les  autres  sont  de  l'époque  romaine  et  du  règne 
d'Auguste  t  à  l'exception  d'une  seule  qui  est  de  celui  de  Tibère. 

Deux  d'entre  elles,  qui  appartiennent  aux  premières  années  d'Au-^ 
guste,  ont  été  coupées  par  la  sculpture.  D'une  autre  part,  une  ins- 
cription de  l'an  xiv  de  cet  empereur  (16  avant  J.  G.),  a  été  tracée 
par-dessus  la  moulure  de  l'encadrement,  après  que  celle-ci  a  été 
sculptée.  Il  semble  donc  que  la  dernière  main  a  été  mise  â  la  figui« 
avant  cette  année  du  règne  d'Auguste. 

U  résulte  de  l'ensemble  de  ces  faits  que  les  sculptmres  inférieures 
du  massif  de  gauche  du  pylône  ne  sont  point  antérieures  au  règne 
d'Aulète,  et  qu'elles  ont  dû  être  termiaées  au  commencement  de  celui 
d'Auguste,  époque  à  laquelle  doit  appartenir  le  nouveau  coloriage 
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dont  on  revêtit  les  anciennes  sculptures  du  propylon  de  Nectanébo , 
sana  doute  pour  en  mettre  Taspect  en  harmonie  avec  celles  dont 
on  avait  orné  le  reste  du  pylône. 

Il  existe,  sur  les  diverses  parties  de  cet  édifice,  un  assez  grand 
nombre  d'inscriptions  qui  portent  la  date  d'une  année,  sans  indica- 
tion du  prince  au  règne  duquel  se  rapporte  cette  année;  l'absence 
de  tout  nom  royal  peut  jeter  de  l'incertitude  sur  leur  époque.  Je 
crois  cependant  qu'on  peut  se  décider,  à  cet  égard ,  avec  toute  assu- 
rance :  dans  toutes  on  trouve,  sans  exception,  les  formes  6,  C,  (0; 
elles  sont  donc  tout  au  plus  du  temps  de  Ptolémée  Aulète.  D'une 
autre  part,  les  titres  de  parent,  qu'on  trouve  dans  plusieurs,  mon- 
trent qu'elles  sont  antérieures  à  la  domination  romaine.  Leur  date 
se  renferme  entre  les  années  8i  et  3o  avant  notre  ère,  et  elles  ne 
peuvent  appartenir  (p'aux  règnes  de  Ptolémée  Aulète  ou  de  ses 
enfants,  Cléopàtre  et  ses  deux  frères.  Mais  il  est  bien  vraisemblable 
que  cette  manière  de  compter  concerne  un  même  prince,  et  que  les 
auteurs  de  ces  proscynèmes,  écrivant  à  côté  les  uns  des  autres,  au- 
dessous  d'inscriptions  où  le  nom  du  prince  était  indiqué,  se  conten- 
taient d'exprimer  l'année,  ce  nom  étant  suffisamment  entendu.  Je 
les  ai  donc  toutes  rangées  aux  diverses  années  du  règne  d' Aulète. 
Plusieurs,  sans  avoir  de  date,  s'y  rapportent  également,  d'après  plu- 
sieurs indices.  En  tout,  les  inscriptions  de  ce  règne  sont  au  nombre 
d'environ  quarante.  On  voit  par  là  que  c'est  principalement  sous  ce 
prince  que  de  tels  proscynèmes  ont  été  écrits;  le  plus  grand  nombre 
des  autres  appartiennent  au  règne  d'Auguste,  époque  qui  vit,  ainsi 
qu'on  l'a  dit  plus  haut,  l'achèvement  des  sculptures  du  pylône. 

Quant  au  classement  de  ces  inscriptions,  j'avais  d'abord  pensé  à 
mettre  ensemble  toutes  celles  qui  se  trouvent  sur  une  même  partie 
des  édifices  de  Philes,  et,  en  premier  lieu,  toutes  celles  du  grand 
pylône ,  figure  par  figure  ;  mais  je  n'ai  pas  tardé  à  voir  que  cet  ar- 
rangement avait  l'inconvénient  de  séparer  et  d'écarter  les  unes  des 
autres  des  inscriptions  du  même  temps,  qui  se  prêtent  un  jour  mu- 
tuel. Jai  donc  préféré  de  les  ranger  par  ordre  chronologique,  en  mar- 
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quant,  à  rarticle  de  chacune  d'elles,  la  place  qu'elle  occupe  sur  les 
monuments;  place,  d'ailleurs^  indiquée  avec  précision,  pour  celles 
du  pylône,  sur  les  pi.  XYIII,  XIX  et  XX,  où  les  figures  ont  été  tra- 
cées et  les  fac-similé  reproduits  fidèlement  d'après  les  dessins  de 
sir  Gardner  Wilkinson. 

Tai  donc  établi  deux  divisions  générales  :  Époque  des  Lagides; 
Epoque  des  empereurs.  Cette  séparation  a  pu  se  faire,  avec  une 
certitude  complète  pour  la  plupart,  au  moyen  de  caractères  qui 
seront  indiqués  en  détail.  Dans  chaque  division,  je  commence  par 
celles  qui  ont  une  date  positive;  je  finis  par  celles  qui,  appartenant 
à  cette  division,  ne  peuvent  être  mises  à  une  place  précisément  dé- 
terminée. 

Jai  déjà  dit  ^  que  le  recueil  entier  des  inscriptions  de  Philes  n'a 
été  obtenu  que  par  les  recherches  successives  de  plusieurs  voyageurs. 
La  Commission  d'Egypte^  et  M.  Hamilton^  n'en  ont  fait  connaître 
qu'un  très-petit  nombre;  M.  Gau  en  a  rapporté  environ  une  soixan- 
taine**; M.  Lenormant  et  sir  Gardner  Wilkinson  m'ont  communiqué, 
outre  de  très-bonnes  copies  de  la  plupart  de  celles  que  l'on  connais- 
sait déjà,  plusieurs  pièces  qui  avaient  échappé  à  leurs  devanciers. 
Pour  laisser  à  chacun  de  ces  explorateurs  la  part  qui  lui  revient 
dans  cette  utile  collection,  j'indiquerai,  à  chaque  pièce,  le  nom  de 
ceux  auxquels  on  en  doit  la  copie,  désignant  parles  lettres  C,  E,  la 
Commission  d'Egypte  ;  H,  M.  Hamilton  ;  G,  M.  Gau  ;  C,  M.  Cailliaud; 
L,  M.  Lenormant;  et  W,  sir  Gardner  Wilkinson. 

La  collection  de  M.  Gau  a  déjà  été,  de  la  part  de  Niebuhr,  l'objet 
d'un  travail  préliminaire.  Cet  habile  critique,  qui  était  alors  à  Rome, 
fort  occupé  et  privé  de  livres,  n'a  pu  donner  tous  les  soins  nécessaires 
à  une  besogne  si  difficile.  Il  était  le  premier  à  le  sentir,  et  il  a  réclamé 
plusieurs  fois  l'indulgence  du  lecteur,  demandant  de  n'être  point 
jugé  à  la  rigueur  sur  un  pareil  essai.  Pour  nous ,  qui  avons  eu ,  pendant 
près  de  vingt  ans,  tout  le  loisir  de  revenir  cent  fois  sur  ces  inscriptions, 
qui  avons  pu  nous  entourtr  d'une  foule  de  renseignements  qu'il  n'a 

■  fnùW.p.xxiv.xxv.— *  iln<.t.  V,pl.LV.--'  JEgyptiaca,^.  5a. — ^  AntdelaNahie,plXleiXlL 
TOM.    II.  3 
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pu  connaître,  nous  n'aurons  pas  grand  mérite  à  nous  ètve  avancés 
plud  loin  que  lui,  et  à  donner  un  travail  plus  complet  que  le  sien. 
Aussi  nous  nous  garderons  de  relever  tous  les  points  où  nous  nous 
trouvons  en  dissentiment  aivec  ce  savant  illustre,  mais  nous  met- 
trons à  profit ,  en  ayant  le  soin  de  le  citer,  les  observations  judicieuses 
quiin  critique  si  profond  et  si  pénétrant  ne  pouvait  laisser  échapper» 
même  à  une  première  vue.  On  juge,  par  ce  qu'il  a  fait,  de  ce  qu'à 
aurait  pu  faire ,  s'il  avait  pu  ou  voulu  consacrer  plus  de  temps  à  l'étude 
de  ces  documents  si  variés,  dont  toute  Timportance  ne  se  révèle  qu'à 
une  analyse  approfondie  et  détaillée. 


ÉPOQUE    DES   LAGIIXES.    AVANT  PTOLEMEE   AULETE. 
LVII.(G.  L.  W.) 

Cette  inscription,  placée  au-dessus  du  pied  de  la  figure  (A),  est 
antérieure  à  la  sculpture  des  hiéroglyphes,  puisque  ceux-ci  ont  été 
taillés  par -dessus.  Les  copies  de  MM.  Gau  et  Lenormant  ne  donnent 
que  les  trois  premières  lignes;  la  quatrième,  que  sir  Gardner  Wil- 
kinson  a  seul  copiée,  contient  un  chiflre  qui  exprime  la  date: 

Beà^pos  Auitbpw  Moi ,  Théodore ,  (ils  de  Diodore 

ré^v  avrf)fe9w  ijfKXû  un  des  parents,  je  sois  venu 

irpàff  n)v  xvplop  ïtrtv  vers  la  mdtresse  bis , 

[L]  AE.^i^eip...  ranXXXV.deméchirle.... 

L'expression  tw  cuyyg^&f^  pour  iK  t&v  avyytv&v  on  eh  t.  a.  (ana- 
logue à  celle  derâi;  ^/Xopv),  est  aussi  fi*équente  que  celle  de  b  ov/yW^, 
que  nous  avons  déjà  vue  et  que  nous  verrons  encore  plusieurs  fois*. 

L'an  XXXV  peut  appartenir,  soit  au  règne  simultané  de  Ptolémée 
Philométor  et  d'Evergète  II,  soit  au  règne  de  ce  dernier,  après  la 
mort  de  son  firère^.  Dans  le  premier  cas,  la  date  serait  de  l'an  i^y, 
et,  dans  le  second,  de  Tan  i36  avant  notre  ère,  qui  est  l'époque  de 

'  Plus  haut,  tom.  I,  p.  79.  —  *  piu»  haut,  t.  I,  p.  346  et  suiv. 
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Ift  dédicace  du  temple  de  Ps^is^.  G*est  la  plus  aBcieane  date  que 
j'aie  Isrouvée  dans  les  inscriptions  du  pyléne  de  Philea. 

La  fonne  des  caractères  s'accorde  bien  avec  l'^ocfue  qui  résulte 
de  cetle  date  précise  et  avec  la  circonstance  que  les  hiéroglyphes 
sont  plus  récents  que  le  grec. 


LVIIL  (G.  L.  W.) 

En  avant  de  la  figure.  D  se  lit  ce  proscynème  royal,  dont  le  principal 
trait  se  rencontre  à  la  seconde  ligne  :  TOYKAI A.  Lorsque  je  n'avais 
que  la  seule  copie  de  M.  Gau,  je  pensais,  pour  éviter  une  difficulté 
chronologique  que  je  croyais  apercevoir,  mais  qui  n'existe  pas,  que 
la  dernière  lettre  devait  être  un  A^  et  je  lisais  toS  xa\  Aiovtimv;  mais 
les  deux,  copies  de  M.  Lenormant  et  de  sir  Gardner  Wiikinson,  que 
j'ai  reçues  depuis,  s^accordent  avec  celle  de  M.  Gau  pour  donner  un 
A  et  non  un  A.  M.  Leuormaht  a  expressément  déclaré^  qu'il  est  cer- 
tain de  cette  lettre.  Ainsi  il  n'y  a  plus  à  hésiter;  on  ne  peut  lire  que 
roS  x£Ù  k\>^ËhSfiov\.  Le  reste  est  facile  à  restituer  jusqu'à  la  septième 
ligne,  après  laquelle  il  devait  y. avoir  des  noms  propres  dont  les  traces 
subsistent  encore. 

BeurùJù>[ç  UToXcfia/ov  Du  roi  Ptolémée 

ToO  icaiÀ[X«S^pov  dit  Alexandre 

rà  'Kpo(r\x<iVYfita ,  le  proscynème , 

Kedr9f[ç  ^tXhatfç  ainsi  que  de  la  reine 

nal  r&[¥  rétaw»,  et  de  Ml  enftnts, 

Tfopà  ^  xxtpif  tfrAt,  auprès  de  la  naUi:eiM  bis, 

éypail{av  N. . . .  lont  écrit  N — 

^ànr[àrpov  xai  fils  de  Sopater,  et 

XatpliilUlûp  à  vlàç  Chérémon  son  fils 

aâT[odL....  Tan.. 

fte[x<ip'---  deméchir  le.... 

L'analogie  de  ce  proscynème  avec  le  suivant  estfrappatite ;  la  date 
de  l'un  et  de  Tautre  peut  être  fixée  dans  det  limites  asses  resserrées. 

'  Pins  haut,  1 1,  p.  3S  et  79.  —  ^  Dan»  le  Musée  dm  Ani&fmJUt  i^yptiêtuut,  p.  53,  ool.  1. 

3. 
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On  a  vu  que  les  monuments  du  règne  d'Alexandre  I*  peuvent  se 
diviser  en  plusieurs  classes,  d'après  les  caractères  chronologiques 
différents  qu'ils  présentent;  ce  qui  résidte  de  la  présence  ou  de 
l'absence  du  nom  de  sa  mère,  laquelle  fiit  exclue,  à  deux  reprises, 
de  la  formule  des  actes  publics*. 

Le  nom  de  Bérénice ,  femme  d'Alexandre,  remplaça,  dans  les  actes, 
celui  de  Cléopàtre ,  à  partir  de  l'an  99  jusqu'à  l'expulsion  de  ce  prince, 
en  89,  c'est-à-dire  pendant  dix  ans. 

Cette  observation  résout  une  grave  diflficulté^,  qu'on  vient  d'élever 
tout  récemment  sur  l'époque  de  l'avènement  de  Ptolémée  Aulète,  fait 
qui,  dans  le  tableau  du  tome  I**  ®,  a  été  fixé  à  l'an  8 1  avant  notre  ère. 

Plusieurs  savants  chronologistes,  entre  autres  M.  Champollion- 
Figeac^,  admettent  qu'Alexandre  II,  après  le  meurtre  de  Bérénice, 
sa  belle-mère,  que  les  Alexandrins  l'avaient  forcé  d'épouser,  régna 
encore  huit  ans,  et  qu'ainsi  Aulète  monta  sur  le  trône  en  78 /et 
non  en  81  avant  notre  ère.  Mais  cette  opinion  est  contraire,  1^  au 
témoignage  d'Appien  et  de  Porphyre  ^,  qui  disent  expressément 
qu'Alexandre  II  fut  tué  le  dix-neuvième  jour  de  son  règne,  le  jour 
même  de  l'assassinat  de  Bérénice;  2^aux  témoignages  exprès  du  même 
Porphyre,  d'Eusèbe  et  de  Ptolémée,  qui  donnent  vingt-neuf  ou  trente 
ans  de  règne  à  Ptolémée  Aulète,  et  non  pas  seulement  vingt-deux,  et 
ne  font  pas  même  mention,  dans  leurs  listes,  de  cet  Alexandre  II,  qui 
cependant  aurait  régné  huit  ans;  3®  contraire  enfin  au  témoignage 
de  Strabon,  qui  présente  Aulète  comme  le  successeur  immédiat 
d'Alexandre  I*;  ce  qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  brièveté 
excessive  du  règne  d'Alexandre  II.  Les  arguments  déjà  présentés 
par  Visconti,  mais  d'une  manière  incomplète  ^,  ont  été  repris  et  très- 
judicieusement  développés  par  Saint-Martin^;  ils  ne  pouvaient  laisser 
aucun  doute  sur  la  fausseté  de  ce  prétendu  règne  de  huit  ans. 

■  PI08  haut,  1. 1,  p.  77. —  *  Plus  haut,  t  I,  p.  74. —  '  P-  79-  —  *  Champ.-Figeac,  Annales 
it$  Lagides,  t.  II,  p.  24o  et  suiv.  —  *  BeU.  cnil  I,  c.  10s  ;  Porphyr,  c  i93, 1. 10,  ap.  Cramer, 
Anecd.  Pans.  t.  II.  *-  '  Iconogr.  grscqut,  t.  lU,  p.  a5 ,  n.  1  et  a.  —  '  NnaMês  Reckerckes  sar  la 
moHi Alexandre,  p*  97  et  suiv.  art.  PtoUmée  XI,  dans  la  Biographie  universeUe,  t.  XXXVI,  p.  i4a 
et  suiv. 
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L'opinion  dont  je  parle  devait  donc  paraître  détruite  sans  retour, 
lorsqu'un  davant,  quia  acquis  dans  ces  études  ime  grande  autorité, 
M.  Rosellini,  est  venu  tout  récemment  la  ranimer  en  produisant  une 
preuve  qui  lui  a  paru  assez  forte  pour  remettre  tout  en  question.  Il 
remarque  que  Tenceinte  du  grand  temple  d'Edfou,  qui  est  tout  cou- 
vert de  sculptures  égyptiennes,  porte  exclusivement  les  noms  hiéro- 
glyphiques, trèsr^ouvent  répétés,  de  Ptolémée  Alexandre  et  de  Béré- 
nice *,  ce  que  ChampoUion  avait  également  reconnu  le  premier^.  Il 
suppose  que  ces  princes  sont  Alexandre  II  et  son  épouse.  S'il  en  était 
ainsi,  la  question  serait  décidée,  car  assurément  ce  n'est  pas  pendant 
un  règne  de  dix-neuf  jours  qae  cet  immense  travail  pouvait  être 
exécuté.  Le  fait  ne  pourrait  donc  s'expliquer  que  si  l'on  admettait,  dit 
Nf .  Rosellini ,  qu'Alexandre  II  régna  huit  ans  pour  le  moins.  Ce  rai- 
sonnement pèche  par  la  base ,  car  l'opinion  que  les  cartouches  hié- 
roglyphiques de  l'enceinte  d'Edfou  sont  ceux  de  ce  prince  est  une 
hypothèse  purement  gratuite  et  fort  peu  vraisemblable.  Quand  on 
admettrait  que  ce  prince  eût  régné  huit  ans  encore  après  le  meurtre 
de  Bérénice,  intervalle  pendant  lequel  il  aurait  fait  exécuter  les 
sculptures  de  Fenceinte  du  temple  d'Ëdfou,  il  serait  impossible  de 
comprendre  qu'il  eût  joint  à  son  nom  celui  de  la  reine  qu'il  avait  si 
lâchement  fait  assassiner  huit  années  auparavant.  Mais  toute  diffi- 
culté disparaît,  ces  cartouches  étant  réellement  ceux  d'Alexandre  I^ 
et  de  sa  femme,  qui  s'appelait  aussi  Bérénice^.  C est  dans  un  intervalle 
de  dix  ans,  c'est-à-dire  dans  la  dernière  partie  du  règne  d'Alexandre  I*' 
et  de  Bérénice ,  que  furent  e:9Lécutées  les  sctdptures  d'Edfou. 

Ainsi  l'époque  de  l'avènement  de  Ptolémée  XI  reste  définitive- 
ment fixée  par  l'accord  de  tous  les  faits,  et  ce  point,  que  M.  Rosellini 
regarde  comme  étant  encore  très-embrouillé ,  devient  un  des  plus 
clairement  établis  de  toute  la  chronologie  des  Lagides. 

Le  renouvellement  de  l'année  julienne  avait  lieu  le  i^  janvier; 

'  Monum.  deïïEgitto  et  deUaNuhia,  Mon.  Star.  t.n,  p.  389,  &9 }  t.  IV,  p.  358 ^  Lettres  écrites 

it^ypU,  p.  19a. —  '  GhampollMo  le  jeune  ne  s'y  était  pas  trompé.  LiUres  écrites  d Egypte,  endroit 
cité. 
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cekii  des  asanées  é^gyptiennes  vagues,  entre  le  12  et  le  5  septesabre, 
pendant  les  trente  ans  du  règne  de  Ftolémée  Aulète*  E  s'ensuit  que 
ceileft*ci  commencent  environ  quatre  mois  avant  les  autres;  ainsi 
les  dates  postérieures  à  janvier  appartiendront  à  l'année  julienne 
suivante;  par  exemple,  les  quatre  premiers  mois  de  la  première 
année  d'Àuiète  correspondront  à  Tan  81  avant  notre  ère;  les  huit 
autres  mois,  à  Tan  80.  C'est  wr  ce  principe  que  sont  ramenées  au 
calendrier  julien  les  dates  des  inscriptions  de  ce  règne,  indiquées 
dans  le  tahleau  des  pages  96  à  98. 

L'inscription  prouve  que  la  figure  disis  D,  sur  le  massif  de  droite 
du  pylône,  n'était  pas  encore  sculptée  dan» la  dernière  partie  du  règne 
d'Alexandre  P'. 


LIX.   (G.  L.  W.) 

La  même  conséquence  s'applique  à  la  figure  A,  puisque  cette  ins- 
cription se  présente  avec  les  mêmes  circonstances  que  la  précédente. 

C'est  B^ussi  ua  proscynème  royal»  conçu  dans  les  mêmes  termes,  et 
où  le  nom  d'Alexandre  n'est  pas  moins  évident. 

Le  commencement  des  lignes  ne  laisse  aucim  doute:  AEM  de  la 
seconde  ne  peut  appartenir  qu'à  nTO]AEM[AIOY,  et  AAE  de  la 
troisième  ne  peut  être  que  le  commencement  de  AAE[HAN  APOY. 
Les  lettres  THE  de  la  cinquième  ligne  tiennent  à  laformide  xaà] 
rns  [jSoeriTijosfs].  Le  reste  n'est  plus  qu'une  affaire  de  formule  et 
de  nom. 

Baa[îkéœç  Hto- 
Xeft  [ahv  rov  xai 
ÀXs[6ày8pov  rà 
vpoa]K{nni\fta  [naà] 

H]a[l  Tch  réM»tùp. 

On  remarquera  la  forme  carrée  du  CCest  le  plus  ancien  exemple 
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que  je  coimaîsse,  en  Egypte,  de  Tenq^oi  de  cette  forme,  qui  est  si 
fréquente  dans  ies  inscriptions  de  l'épocpte  de  Tibère*.  Hors  de 
rÉgypte,  elle  ne  se  nmntre  non  plus  que  vers  le  premier  siècle 
avant  notre  ère^. 


LX.  (G.  L.  W.) 

Celle  qui  vient  ensuite  est  certainement  aussi  un  pro$cynàme  royal, 
commençant  par  BAC  (f^isa;),  mot  suivi  du  nom  Ilro)^«^Mi^i;,  dont  la 
syllabe  finale  se  trouvera  dans  les  lettres  107,  qui  «ont  de  l'autne  côté 
du  corps.  Les  lettres  66  de  la  deuxième  ligne  sont  le  commencememt 
de  6€oi7;  les  iacois  lettres  peu  «distinctes  sur  la  partie  comme  nous 
cachent  le  titre  du  roi  qui  suivait  le  mot  d^eoC.  On  doit  lire  aiiisi  ies 
quatre  premières  lignes  : 

Ba<r[iXia)$  nToXef£a]/(K; 
t[^  irpo(r]H^[)7fU(  me- 

On  ne  peut  plus  distinguer  le  nom  qui  suivait  S-eoC;  mais  THPOC, 
à  la  fin  de  la  ligne,  annonce  clairement  2&i]T9pof.  Le  roi  était  donc 
Ptolémée  Sôter  II,  et  le  nom  de  Zoiri/p  était  précédé  d'une  autre 
épithète  qui  ne  peut  être  que  <I>iWA^ou. 

En  efiet,  s'il  y  a  quelque  chose  de  certain,  c'est  que,  dans  ce  pros- 
cynème  royal,  il  n'était  point  question  de  la  reine.  C'est  là  une  raison 
suffisante  pour  croire  que  ni  Cléopâtre,  mère  du  roi,  ni  sa  femme, 
n'existaient  plus.  L'époque  est  donc  nécessairement  de  la  seconde 
période  du  règne  de  Sôter  II ,  lorsque ,  après  le  meurtre  de  Cléopâtre 
par  son  fils  Alexandre,  ce  dernier  fiit  chassé,  et  Sôter  rappelé  sur  le 
trône  par  les  Alexandrins,  en  89  avant  J.  C.  ^;  or  c'est  à  son  retour 
que,  selon  le  témoignage  de  Porphyre,  il  prit  le  titre  de  (piXéSeT^^t^. 

^  Piashaat»  n*  X,  XI,  XXIV.  —  **  Frani,  Bfemenfa  epigr.  grœcm,  p.  aSa.  —  *  Plus  haut,  t.  J, 
p.  64. —  '  Même  tome,  p.  65. 
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L'inscription  est  donc  postérieure  à  ce  retour;  la  date  en  sera  com^- 
prise  dans  Tintervalle  de  huit  ans  (de  89  à  8 1  avant  J.  C),  qui  marque 
la  durée  de  ce  second  règne.  Ainsi  la  figure  a  été  sculptée  même 
postérieurement  à  ce  retour  de  Sôter. 


LXI.  (G.  L.  W.) 

On  n'aperçoit  plus  que  les  deux  extrémités  de  cette  inscription 
(fig.  E).  Le  milieu  a  été  enlevé  par  la  tête  et  la  partie  supérieure  de 
la  figure  ;  la  forme  des  lettres  convient  à  une  époque  assez  ancienne, 
peut-être  antérieure  à  Ptolémée  Alexandre.  La  grandeur  de  l'inter- 
valle montre  qu'il  a  dû  y  avoir  à  la  première  ligne  EPATÛNOZ,  et 
que  l'inscription  commençait  par  im  génitif,  comme  tant  d'autres, 
c'est-à-dire  que  le  proscynème  a  été  écrit  par  un  particulier  au  nom  de 
ce  personnage.  Le  nom  d'Eraton  est  souvent  cité  dans  l'histoire.  Aux 
exemples  rapportés  dans  la  nouvelle  édition  du  Thésaurus  ling.  grœcœ^ 
on  peut  ajouter  le  navigateur  alexandrin ,  qui  avait  donné  son  nom  à 
une  île  du  golfe  arabique^,  un  vainqueur  olympien*^  et  le  sculpteiu* 
d'un  vase  de  la  Villa  Albani  ^.  Ce  même  nom  se  trouvera  dans  un 
autre  proscynème  (n^  LXII);  mais  il  y  désigne  un  autre  personnage. 

L'état  déplorable  du  texte  original  n'a  permis  de  distinguer  les 
lettres  qu'avec  difficulté  :  aussi  chacune  des  trois  copies  données  par 
MM.  Gau,  Lenormant  et  Wilkinson,  fomnit  quelque  indication  qui 
n'est  pas  dans  les  autres,  et  j'ai  fondu,  en  une  seule  copie,  les  trois 
copies  que  je  donne  à  part,  pour  qu'on  juge  de  la  certitude  de  cette 
combinaison,  d'où  résulte  la  restitution  suivante. 

ÈpâTOi)v[oçT&yaiyy]yev&[v]  D*£raton  un  des  parents 

[xai  alpa^rfyov,  xal\  tw  êAsk-  et  stratège,  et  de  ses 

^&v,  [rà]  'is\po\<ij%(tviff{ta  ['nr]apà  frères,  auprès 

T^  IfTflt  [t9  iv  <^0:\cus  [%p«-  d'Isis  de  Philes 

^&»  E un  tel  a  écrit  le  proscynème 

aO[T]otî,       L  .A[T]ti6[2. . .  Tan  ..iv,  de  tybi  le. . . 

'  T.  m,  p.  1966,  C.  —  *•  Hin.  VI,  39.— •  Bôckh,  Corp,  inscr.  ad  n.  1690;  Krause,  Ofyn^ia, 
p.  a8o.  —  ''  Winckdlmann,  Pierres  de  Stosch,  p.  167. 
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r 

Cet  Eraton  était  donc  un  des  parents;  la  restitution  de  la  deuxième 
ligne,  xa\  alpemiyWi  est  fondée  sur  des  exemples  analogues,  et  sur  la 
grandeur  de  l'espace ,  qui  exige  quatorze  à  quinze  lettres;  la  troi- 
sième et  la  quatrième  lignes  ne  laissent  aucune  incertitude  :  le  mot 
fypa^fev  précède  certainement  le  nom  de  Tauteur  du  proscynème , 
commençant  par  un  E.  Ce  particulier  prenait  une  qualification, 
savoir  :  vl6g^  ^tkos^  suivi  du  pronom  aniroS,  se  rapportant  à  Eraton. 

La  dernière  ligne  contient  une  date  dont  il  reste  les  lettres 
L  .  A  . .  .  YB.  On  ne  sait  si  le  chifire  A  était  précédé  d'un  autre 
indiquant  la  dixaine.  Le  nom  du  mois  tv6t  est  indubitable. 


LXIL  (G.  L.) 

L'un  des  pieds  de  la  même  figure  est  placé  au  milieu  d'une  ins- 
cription dont  les  deux  premières  lignes  ont  été  en  partie  effacées  par 
la  sculpture;  ni  M.  Gau  ni  M.  Lenormant  n'ont  indiqué  près  duquel 
des  deux  pieds  se  trouve  cette  inscription,  et  le  dessin  de  la  figure 
entière,  par  sir  Gardner  Wilkinson,  ne  peut  nous  en  instruire, 
puisque  ce  savant  voyageur  n'a  pas  copié  cette  inscription.  Il  s'y 
trouve  im  trait  qui  lui  donne  de  l'importance  historique.  Je  donne 
(planche  XXI,  n^  a)  les  deux  copies  dont  la  combinaison  sert  de 
fondement  à  la  restitution  suivante  : 

Èpé^oavos  t[o^]  avyysvo^  D*Ératon  le  parent,  archiprétre  et  archi- 

xaU  àpxl^p^^  ^  [^PX^'l  prophète  de  la  très-grande  déesse  Isis  de 

«'po^i^ov  Tifs  fuyf^ifs  Philes,  un  tel  a  fait  le  proscynème  auprès 

d^$  iai^as  Tïfs  év  ^(kcug  de  la  maîtresse  Isis  et  des  dieux  adorés 

rd  TFpomUnrïffia  vapà  I^iBi  t^  dans  le  même  temple. 
xvpif.  xal  r[oVs]  alvvlvàois  B^oU, 

LUnscription  a  été  évidemment,  comme  les  n^  LVIII  à  LXI,  gravée 
avant  Texécution  de  la  sculpture. 

La  restitution  des  mots  dpx[t9péafç)  xal  [ipxt\vpo(prfrov  est  certaine. 

TOM.  II.  à 
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La  fin  du  premier,  lEPEiUC,  est  appelée  par  nPO<l>HTOY  du  second, 
et  APXI  du  second  par  APXI  du  premier,  les  deux  mots  devant  pré- 
senter un  Sens  analogue  et  indicjuer  des  fonctions  du  même  ordre. 
Le  mot  àpy}icpo^4r^f;  se  présente  ici  pour  la  première  fois,  comme 
ceux  de  dp^BSéarpot ,  de  dpx"^*'/^*'®^'^*^  ®*  ^^  dpxfMéifvyoty  que  les  ins- 
criptions seules  nous  font  connaître  ;  il  indique  k  coup  sûr  des  fonc-^ 
tions  sacerdotales.  On  a  déji  vu*  que  les  prophètes  étaient  les  prêtres 
qui,  dans  les  temples  égyptiens,  servaient  d'interprètes  aux  dieux, 
en  transmettant  leurs  ora«les.  Us  devaient  naturellement  avoir  un 
chef  qui  portait  le  titre  de  dpxf^itpo<ptfmf  et  se  plaçait  au  même  rang 
que  les  Apyjtepus^  dont  il  exerçait  quelquefois  les  fonctions. 

Ce  trait  est  un  des  plus  remarquables  qui  aient  été  jusqu'ici  tirés 
de  nos  inscriptions;  car  ce  grand  pontife  et  archiprophète  de  la  très- 
grande  déesse  Isis  de  Philes  se  nomme  Eraton;  c'était  donc  un  Grec 
et  non  un  Egyptien.  Ceci  est  d'autant  plus  frappant,  que,  bien  des 
siècles  après,  en  453  de  notre  ère,  nous  verrons  que  les  simples  pro^ 
phètes  et  prêtres  d'Isis,  à  Philes,  étaient  encore  des  Egyptiens,  et 
sans  doute  il  en  était  ainsi  à  une  époque  plus  ancienne,  et  notam- 
ment sous  les  Lagides.  Mais  le  chef  du  sacerdoce,  au  moins  dans 
le  temple  d'Isis ,  était  un  Grec  dévoué  au  roi ,  dont  il  avait  reçu  le 
titre  et  la  dignité  de  parent. 

Qu'il  en  fût  de  même  en  d'autres  grands  collèges,  et  peut-être  dans 
tous  ceux  où  les  Grecs  avaient  le  plus  d'intérêt  à  rester  souverains 
maîtres  et  arbitres,  c'est  ce  dont  il  est  difficile  de  douter;  puisque 
les  Ptolémées  avaient  institué  une  surveillance  générale  sur  tout  le 
sacerdoce  égyptien ,  au  moyen  d'un  pontife  grec  résidant  à  Alexan- 
drie, espèce  de  ministre  des  cultes,  de  qui  relevaient  toutes  les  affaires 
de  la  religion,  tant  égyptienne  que  grecque^;  combinaison  profonde , 
qui  plaçait  dans  la  main  du  prince  les  intérêts  les  plus  chers  du 
peuple  vaincu.  Nous  voyons  à  présent  que  cette  domination  ne  se 
bornait  pas  à  une  surveillance  générale  qui  s'exerçait  de  loin  et  au 
moyen   des   députations  que  les  collèges  sacerdotaux  envoyaient  à 

'  Plus  haut,  1. 1,  p.  206.  —  *'  Plus  haut,  1. 1,  p.  359  «*  s***^- 
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Alexandrie*,  mais  qu'elle  s'étendait  encore  sur  les  collèges  eux- 
mêmes,  au  moins  sur  les  principaux  d'entre  eux,  qui  avaient  pour 
directeurs  des  fonctionnaires  grecs,  joignant  aux  titres  sacerdotaux 
le  titre  et  le  rang  de  parents  du  roi. 

L'admission ,  dans  un  collège  de  prêtres  égyptiens,  d'un  archiprétre 
grec,  en  même  temps  archiprophète ,  c'est^-dire  d'un  chef  étranger, 
suppose,  en  efiFet,  que  les  deux  religions,  grecque  et  égyptienne,  se 
mariaient  dès  lors,  et  pouvaient  se  prêter  mutuellement  à  des  céré- 
monies communes.  Le  polythéisme  des  deux  peuples ,  quoique  ayant 
une  origine  toute  di£Pérente,  put  se  réunir  dans  une  seule  et  même 
religion ,  grâce  à  l'élasticité  de  celui  des  Grecs ,  qui  voyaient  tou- 
jours leurs  dieux,  sous  d'autres  noms,  dans  les  cultes  étrangers.  Car, 
il  faut  bien  le  remarquer,  dans  cette  fusion  singulière ,  les  Grecs 
firent  presque  toujours  les  principales  avances.  La  religion  des  vain- 
queurs se  subordonnait  à  celle  des  vaincus.  Peu  importait  aux  pre- 
miers, pourvu  que  leur  conquête  fût  assurée  par  des  institutions 
politiquement  efficaces,  comme  toutes  celles  qui  ont  déjà  été  signa- 
lées, comme  celle  qui  ressort  de  cette  inscription  curieuse.  Il  est  à 
présumer  que  la  politique  alexandrine  recommandait  à  ces  pontifes 
grecs  de  se  faire  pardonner  leur  intrusion  à  l'aide  de  bons  offices, 
en  usant  de  leur  crédit  et  de  leur  influence  en  faveur  des  temples 
dont  ils  étaient  les  chefs.  C'est  peut-être  à  une  intercession  de  ce 
genre  que  les  prêtres  du  temple  dlsis  à  Philes ,  sous  le  règne  d'E- 
vei^ète  II,  durent  le  succès  de  leur  réclamation  contre  les  exactions 
qu'exerçaient  à  leur  égard  les  officiers  civils  et  militaires  \ 

'  Plas  haut,  t.  I ,  p.  278.  —  ^  Voy.  dans  le  tome  I  les  o"*  XXVI  et  XXVII, 
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RÈGNE  DE  PTOLÉMEE  ALLETE. 


LXIII.  (W.) 

A  la  partie  supérieure  de  la  figture  E,  au-dessous  de  rinscription 
suivante ,  on  trouve  celle-ci ,  que  sir  Gardner  Wilkinson  a  seul  copiée  : 

CYPOCN..ACIOY  0  rPAMMAT6YCHK(t)   ï^po^  N[«x]«7/ov  ô  ypa^iftarevî  )Jx« 
KAinPOCKYNHCACTHNKYPIANeeANICIN  xal,  vpofntwniaasrvvxvpittvB'eivïtnv, 
TOnPOCKYNHMA6nOHCAT(A)NnAIAI(A)N  rdvpooKÛpnfia  &w&n<r*r&pvaakov, 
L  A  MexeiP  L.  A.  fux^lp... 

5y ru8 ,  fils  de  Nicasias  (ou  Nicasîos) ,  greffier ,  je  suis  venu ,  et ,  ayant  adoré  la  maîtresse 
déesse  Isis ,  j*ai  fait  le  proscynème  de  mes  enfants,  Fan  i",  de  méchir le. .  . 

En  adorant  Isis  pour  son  compte,  Syrus  a  fait  le  proscynème  de 
ses  enEsints.  Le  nom  de  ^tipos  [Syras,  esclave,  dans  les  Adelphes  et 
YHéautontUnonunénos  de  Térence)  doit  avoir  été  primitivement  un 
nom  servile,  conmie  le  masculin  Syriscus  (dans  V Eunuque  de  Té- 
rence) et  les  féminins*  ^vpiaxa  et  Syra  (dans  ÏHécyre  de  Térence  et 
le  Marchand  de  Plante).  Lucien  parle  d'un  Syrus,  esclave ,  de  nom  et 
de  patrie,  St/pos  roÔvopLa  xaà  ti)v  narplSa^.  La  Syrie  était,  en  effet,  un 
des  pays  d'où  Ton  tirait  le  plus  d'esclaves.  C'est  ainsi  que  Publius 
Syrus  fut  d'abord  un  esclave  d'origine  syrienne.  Il  est  probable  que 
l'aïeul  de  celui-ci,  et  père  de  Nicasias,  était  un  esclave  affranchi. 


LXIV.  (H.  G.  L.  W.) 

Cette  inscription,  publiée  pour  la  première  fois  par  M.  Hamilton"", 
Ta  été  plus  complètement  ensuite  par  M.  Gau,  et  enfin  par  M.  Le- 
normant  et  sir  Gardner  Wilkinson  : 

NEI  AOYn6PACACKAPnO0OPOYM6  N«ftov  mpéuTasxa^o^poviiéyavKàpov, 

rANnOPONCAPAni(ON APICTOM AXOYH  Sapair^wv  kpidofiéxov  ihi<0 

Ka)inP0CM6rAAHN6ICINe6ANTHN  irp^  (isyéOitjv  EïtTtv  ^eàv  t^  èp^t^fkatç, 

€N0IAAICMNei AN6TTArAea)ITa)N  fiveiav èv  èyoBé^xwf  ywéùwvouwfi^voç. 

roNewNnoiOYMeNOC. 

'  Corp.  Inscr.  n^'igSa. —  ^  Locian.  Toxar,  c.  38;  p.  433 ,  éd.  Didot.  —  *  ^^ypiiaca,  etc.  p.  5a. 
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Franchlsstiit  le  Yaste  lit  du  Nil  C^adant,  Sari^ion ,  fils  d*ÀnMiDâque«  est  yodu  vers 
la  grande  Isis,  déesse  de  Philes  ;  pour  un  motif  pieux,  il  se  souYÎeot  de  ses  parents. 

La  première  ligne  est  un  vers  îambique  trimètre ,  dont  Texpres- 
sion  est  assez  poétique  et  le  rhythme  fort  bon  ;  si  le  quatrième  pied 
n  était  point  un  anapeste,  ce  qui  est  une  ticence  trop  grande  pour  un 
poète  tragique,  on  pourrait  croire  que  c'est  un  vers  de  quelque  tra- 
gédie dont  Sarapion  se  sera  souvenu.  Il  y  a  plus  d'un  exemple  que 
des  auteurs  d'inscriptions  y  ont  inséré  des  vers,  tirés  de  quelque 
poëte  connu*,  dont  le  sens  convenait  à  l'idée  qu'ils  voulaient  expri- 
mer. Celui-ci,  qui  est  un  iambique  comique,  peut  être  tiré  de 
quelque  périégèse,  comme  celle  de  Scymnus  de  Chio.  L'épithète 
xapno(p6pos  convient  parfaitement  au  Nil,  dont  les  eaux  fécondent 
l'Egypte.  Elle  est  ordinairement  jointe  au  nom  d'une  divinité  telle 
cpie  Cérès^ 

La  deuxième  et  la  troisième  ligne  sont  de  la  prope  liiythmée,  et, 
pour  ainsi  dire,  îambiquement  cadencée;  ce  serait  peine  perdue  que 
d'y  chercher  des  vers;  la  quatrième  est  un  trimètre  du  même  genre 
que  le  premier.  Ce  mélange  de  prose  et  de  vers,  qui  n'est  pae  rare 
dans  les  inscriptions  latines  et  grecques,  atteste  l'embarras  qu'é- 
prouvaient les  auteurs,  souvent  inhabiles,  de  ces  vers  improvisés, 
pour  les  mettre  sur  leurs  pieds,  et  pour  en  compléter  ex  tempore 
l'expression  poétique. 

Quant  à  la  manière  de  construire  les  mots  ^  dyoBqi^  on  pourrait 
en  faire  dépendre  rSv  yovéanf,  puisqu'ils  sont  quelquefois  suivis  d'un 
complément,  comme  Ar*  âyaOïji  rHç  kalas  dans  Plutarque*^;  mais  je 
crois  qu'ils  sont  ici  placés,  selon  l'usage,  d'une  manière  absolue, 
et  que  le  génitif  dépend  de  {iveiav  iroiovfievos  ^  formule  équivalente  à 
(isfivvfiévos  ou  êfivifaOriv  ^.  On  espérait  qu'en  se  souvenant  d'une  per- 
sonne dans  un  temple,  ou  près  de  la  statue  d'un  dieu,  on  appellerait 
sur  elle  la  protection  de  la  divinité.  C'est  ce  que  signifie  ici  l'espèce 
de  parenthèse  èir^  dyaO^  [qaodfaustam  sif),  prise  absoliunent,  comme 

D^Orville,  dans  les  Ohserv,  misceUan,  novœ,  tom.  III,  pag.  i5i.—  ^  Corpus  inscript  gracarum, 
n*  2175.  — *  Hularch.  In  Anton,  c.  96.  — *  Plus  bas,  p.  171. 
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à  lordinaire.  Diodore  de  Sicile  dit:  Stàrtjv  ix  Toainiç  ht*  dyaô^  (wrffivv^; 
et  Plutarque  ^  àXk*  iiJtprfcrdri  à  Seîva  toS  Séîvoç  h^  dyaB^^\  on  verra  plus  bas 
que  le  génitif  suit  même  quelquefois  la  formule  iivtlas  j(dipw^  qui  est, 
le  plus  ordinairement,  employée  d'une  manière  absolue. 

La  date  de  Tinscription  est  indiquée  par  celle  de  la  suivante,  qui 
est  conçue  dans  les  mêmes  termes.  Toutes  deux  paraissent  avoir 
été  écrites  par  deux  amis,  se  copiant  V\xn  Tautre. 


LXV.  (L.) 

Pour  les  deux  inscriptions  suivantes ,  qu'on  trouve  sur  le  pylône 
en  face  de  la  figure  A,  je  n'ai  que  la  copie  de  M.  Lenormant.  Elles 
ont  été  écrites  l'une  au-dessous  de  l'autre  et  le  même  jour. 

NBI AOY .  6PACACKAPnO0OPONMerANnOPON  N«/Xov[ir>fMi<r(»  xapiro^pov  ^av  Tr6po%, 

AHMHTPIOCHKCOnPOCMerAAHNICINeeAM  àv(Ji:&F(noçihiù>irpàçiJLeyà\rfvîfTipQ'8èv, 

MN6IANenArAea)ITa)NrONCa)NnOIOYM6NOC  iAi^la»,iaf'èyae^,Tûnfyapéwmio<tiJLepos 

KAIT(t)NAAeA0a)NKAI0IAa)NMOYKAITONOMA  xal  râiv  tàeTjp&v  xai  ^(kcjv  fiav  xœr  àvofia, 
eTGYCAeYTePOY         MeXei  PABK ATH  travs  itvrépov ,  ft€xeip  l^xéertf. 

On  retrouve ,  au  commencement,  le  même  vers  îambique  lié  au 
sens  de  la  phrase;  mais  ici  les  trois  autres  lignes  sont  des  vers  de 
même  espèce,  et  à  peu  près  aussi  bons  que  le  premier,  avec  l'anapeste 
au  4^  pied  dans  le  second  et  le  troisième  vers.  La  leçon  xafmo(p6pov 
pour  jMtpjroÇ^pou  n'est  peut-être  qu'une  faute  de  copie.  Démétrius, 
comme  Sarapion,  s'est  souvenu  de  ses  parents,  en  leur  associant  ses 
frères  et  ses  amis.  KAITONOMA  ne  peut  être  que  xar'  Bvofia  [nomi- 
natim)^  expression  qui  se  rencontre  encore  ailleurs  (n**  LXVIII).  Elle 
signifie,  à  ce  qu'il  semble,  que  Démétrius,  en  écrivant  son  proscy- 
nème,  s'est  souvenu  de  chacun  de  ses  amis  nominativement ,  c'est-nà- 
dire  qu'il  a  repassé  leur  nom  dans  sa  mémoire,  afin  d'être  bien  sûr 
de  n'en  oublier  aucun  dans  ses  vœux. 

La  date  est  du  19  février  de  l'an  79  avant  J.  C. 

*  I,  a,  ibiqoe  Wesseling  —  ^Decaiiosit  S  ii,  tom.  II,  p.  Sao,  E;  p.^So,  I.  9»  éd.  Didot 


Digitized  by 


Google 


LXVI,  LXVII.  PHILES.  LAGIDES,  RÈGNE  DAULÈTE.  31 

LXVI.  (L.) 

nPOCKYNHM A(t)A6nAPATHI ICI AienA       [rà]irpo<rx{nnf(ia  âik  mpà  rff  Uth,  H'  à- 
rAeO)! K6 .  ^NCONOCKAinPOJTOreNOYC    7(X^6),Ke[^]Xawoff  xai  Hpùmyyévox^ç 

LB      MexeipT"  LB/^X^^pT 

Uabsence  du  nom  de  Fauteur  de  ce  proscynème,  et  Fidentité  de 
la  date,  donnent  lieu  de  croire  que  cet  auteur  est  celui  du  précé- 
dent. Il  était)  sans  doute,  chargé  par  Céphalon  et  Protogéne  de  pré- 
senter, de  leur  part,  son  hommage  à  la  déesse. 

De  la  leçon  KE .  3 N (ON OC  on  tire  assez  naturellement  Ke[<l>A] 
AWNOC,  par  le  seul  changement  du  N  en  A;  si  le  N  est  écrit  dis- 
tinctement sur  la  pierre,  on  pourrait  lire  KO..  N  (ON  OC  (KeSv&iyo^) , 
.  en  présumant,  ce  qui  arrive  quelquefois,  qu^un  défaut  de  la  pierre  a 
forcé  le  graveur  de  Tinscription  à  laisser  vide  un  court  espace,  qui 
semble  maintenant  une  lacune. 

L'adverbe  &Se  (le  proscynème  qui  est  ici)^  pour  rè  nfxxrx.rSSe,  se 
retrouvera  souvent  en  pareille  occasion. 


LXVII.  (G.  L.) 

Ce  fragment  mutilé,  comme  le  suivant,  se  trouve  sur  Tobélisque 
au  sud  de  File.  Tous  deux  sont  écrits  à  Fencre  rouge. 

AnOA AOJN lOCX  DeCONOCH KCOI       kvoXkxifvtos  Béawos  ^xû>[h<û  vpoasx^tvv'] 
CATHNKVPIAN. .  .INTOH.  KYNN     ffaTi^xvpiav[la]iv,TdTFpo<ntitvrf[iiaèTfo(viTarnsd. 
rPA0HCKAIYCI .... CLBTYB.  KC      aeX^  xal  Tot>[vloO]LB, rw^i  K6 

Moi ,  ApoiloniDS,  fils  deThéon,  je  suis  venu  et  j*ai  adoré  la  dame  Isis,  et  j*ai  faitracte  d*a- 
doration  de  ma  sœur  et  de  mon  fih.  L^an  ii ,  le  a 5  de  tybi  (le  a 5  janvier,  79  avant  J.C.). 

HKOJI  pour  HKU)  est  une  orthographe  fautive  qui  se  montre 
dans  d'autres  inscriptions  du  même  temps  (n"  XV  et  LXIV).  L'ioto  est 
pourtant  ici  contraire  A  toute  analogie;  c'est  ime  fauie  d'orthographe 
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bien  caractérisée,  qui  annonce  que  les  principes  de  la  langue  com- 
mençaient à  être  méconnus. 


LXVIII.  (G.  L.) 

XOCTOnPOZKYN . . .  \Ce  x^'^^  vpo<TK<tv[viia]  vê- 
le .  TOJN^I  AO. .            NON  Al  [wolnx]e  rw  ^iko[bvTùfv  xar  6\vofia  x- 

VLiFINOJN \C(a}N  [a^  réiv  t]^Mi»v  [vàvrw  èfi\&v.  .  .  . 

TA. 

La  copie  de  M.  Gau,  à  la  seconde  ligne,  donne  distinctement 
NOMAK,  ce  qui  ne  peut  être  que  xœf  ivoyia  x[a}],  qui  s'est  trouvé 
plus  haut  avec  la  même  circonstance  (n^  LXV). 


LXIX.  (G.  L.) 

Celle-ci,  tracée  près  de  la  figure  A,  est  coupée  de  manière  à  nous 
montrer  que  celui  qui  Ta  tracée  a  été  gêné  par  la  sculpture  ou  par 
une  colonne  d'hiéro^yphes.  Il  a  fallu  un  obstacle  de  ce  genre  pour 
porter  à  l'autre  ligne  les  deux  dernières  lettres  de  AIONYCIOC,  les 
trois  d'HPAKAeOYCetc, 


Afoi^i- 

Moi,  Dionysius 

oçtipaoCké- 

fils  d'Hercule, 

wis  ilxù),xaU 

je  ftuis  venu  et 

«poffxex^wy- 

j'ai  adoré 

xa  rifv  xvpiav 

la  maîtresse 

ïatv,  xaU  vsfuà- 

Isis,  et  j'ai  fait 

ffxa  TÔ  irpoa- 

le  proscynème 

K[<nfi)fi]  a  r- 

de  ceux  qui  m'aiment. 

Qv^Ckoiiv 

L'an  VIU, 

TWf  fie. 

deméchirlea&. 

ËTOUff  H 

Nous  retrouverons  plus  bas  ce  nom  d'Hercule,  donné  à  un  parti- 
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culier,  ainsi  que  d'atitres  noms  de  divinité.  Mais,  sq^on  toute  appa- 
rence, ce  n'est  pas  le  même  personnage. 

La  date  est  du  A  mars  de  l'an  73  avant  J.  G. 


LXX.   (G.  L.) 

On  trouve,  sur  la  stèle  d'Eveigète  II,  cette  inscription,  qui  est  de 
la  même  année  et  du  même  jour  que  la  précédente. 

AnOAA(t)NIAHCOCYrr  kwyktûvliffs  à  <rvyy[svilç] 

KAICTPA .  .  rOCHKGJKeinPOCKe  xaî  arpa[rrf]yài  Hxù),  xai  i^po^TKe- 

KYNHKATHNMenCTHNeeAN  xinnnia  rifv  fieyiarnv  ^eàv 

nANCa)TIPANICINTOnt>OCKYNH  mv(r<S)1ipav  Jaivrà  npomiwv- 

riATa)NT€KNa)NMOYKAI[. .  .  fiar&v  xéKvwf  fiov  xal  [râJv  ^i-] 

A0YNTa)NM6LHM6XIPKA  XoMofv  (u.  L.  H,  (le^ip  KA 

On  rencontre  plusieurs  exemples  de  stratèges  qui  reçoivent  le  titre 
aulique  de  parent.  Dans  les  deux  copies,  le  mot  alpamyàç  est  écrit 
ETPArOC;  ainsi  le  graveur  aura  oublié  la  syllabe  TH,  à  moins 
quil  ne  Tait  indiquée  dans  Tinterligne.  (Sur  le  sens  de  trrpajnyôs, 
pris  d'une  manière  absolue,  voir  le  n®  LXXI.)  On  pourrait  croire 
que  le  xal  devant  rb  vpoax.^  ainsi  que  le  verbe  htoln^a  ou  isenolriKa^  ont 
été  oubliés;  mais  7rpo<rxex — rb  npoenafvripia,  est  aussi  grec  que  lihl'mt  fxs 
juLiplav  tfknytfv.  Il  est  incertain  s'il  faut  lire  KA  ou  K A ,  ce  quantième 
n'étant  que  dans  la  copie  de  M.  Gau. 

Cette  inscription  est  la  seule  où  Isis  prenne  le  titre  de  itavadlipa 
[sic)\  Fépithète  annonce  peut-être  que  la  déesse  avait  guéri  ApoUonide 
ou  l'un  de  ses  enfants  de  quelque  maladie  *.  Elle  reçoit  aussi ,  aux 
n**  LXXIX  et  XCII,  l'épithète  de  adrstpa,  sans  doute  par  la  même 
raison. 

*  Plus  haut,  tom.  I,  p.  38o. 


TOM.    II. 
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LXXI.  (L.) 

Celle-ci  n'offi*e  presque  aucun  intérêt. 

AlONYCIOCïTTOAe  Aiot^ioff  HroXe- 

MAlOYHKGJKArnPOC  itaiov  itwa  xak  irpo<r- 

KYNHMAT(i}N<t»IAOYN  x^/ia  x&v  ^û^v 

TGJNMenenOHKA  rw  (19  nffwénfKa 
LH  MeX.  LUfiSxsip. 

Tout  fait  présiimer  que  cette  inscription ,  placée  au-dessous  de 
la  précédente,  est  de  la  même  époque.  Le  mois  est  le  même, 
celui  de  méchir;  il  en  est  peut-être  ainsi  de  Tannée,  puisque  le  I  du 
numéro  précédent  parait  n'être,  comme  on  Ta  vu,  que  le  reste 
d'un  H. 


LXXII.   (L.  W.) 

Ce  proscynème,  Tun  des  plus  curieux  qui  aient  été  découverts  à 
Philes,  est  gravé  sur  le  propylon  de  Nectaaébo,  à  Tendroit  indiqué 
sur  la  planche  en  A.  J'en  dois  la  première  connaissance  à  M.  Lenor- 
mant. 

Il  est  écrit  entre  les  deux  figures  d'un  bas-relief  sculpté  sur  le 
montant  de  gauche  de  ce  propylon,  et  qui  représente  Nectanébo  fai- 
sant son  o&ande  à  une  divinité.  Toutes  les  lignes  sont  de  longueur 
iné^le;  la  sixième,  la  septième  et  la  huitième,  5ont  plus  longues;  les 
huit  premières  commencent  exactement  les  unes  sous  l^s  autres; 
les  trois  dernières  commencent  en  retraite  des  précédentes;  mais 
il  est  facile  de  voir  qu'il  ne  manque  rien  à  aucune  d'elles,  excepté 
quelques  lettres  au  conunencement  de  la  dixième.  Ces  irrégularités 
tiennent  uniquement  à  l'embarras  causé  par  la  sculpture  antérieure , 
que  le  graveur  a  voulu  ménager. 

En  voici  le  texte  et  la  traduction  : 
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KAAAIMAXOC  KtùXiffaxof» 

OCYrreNHCKAieni  à  avyyt^  xai  ivi- 

CTPATHrOCKAICTPA  olpéenryoç  xd  t/Jpoi. 

THrOCTHClNAlKHC  rnydç  rifs  Mtxffç 

KAiePYOPACeAAACCHC  xai  tpt>9paç  Bukéatrv^, 

HK(i)nPOCTHNK .  Pi AIHICIN  ifm  vpàt  rrfp  xvp/ov  W, 

KAinenoHKATo         nPOCKYNHMA  wdvevàvxarà  npoaxivniui 

TOYKYPIOYBACIA         60CeE0YNE0Y  tov  xvphv  ^wCkéfùç,  e-coiî,  réov 
AIONYCOY         <i>IAOnATOP  L  ^iwitaw ,  ^tXtmâropos 

AAEA<i>OY  [xal  0(X]aUX^_ 

L6  n AKU)N6  L.e.  m^^  6 

Moi ,  CaQimaque,  le  parent  et  épistratége  et  stratège  de  la  mer  Indique  et  Erythrée, 
je  suis  venu  visiter  la  maîtresse  Isis,  et  j'ai  fait  le  proscynème  du  seigneur  roi,  dieu, 
nouveau  Dionysos,  Philopator,  Philadelphe;  Tan  ix,  le  5  de  pacfaon. 

C'est,  comme  on  voit,  un  proscynème  ou  acte  d'adoration  fait  par 
un  grand  fonctionnaire,  au  nom  d'un  Ptolémée  désigné  par  l'épithète 
de  Dionysos  ou  nouveaa  Bacchus,  désignation  propre  à  Ptolémée 
Aniète,  père  de  la  fameuse  Cléopàtre. 

Avant  de  suivre  les  consécpiences  chronologiques  et  historiques 
auxquelles  conduisent  les  quatre  dernières  lignes  de  cette  inscrip* 
tion,  il  faut  éclaircir  quelques  détails  intéressants  qu'elle  présente. 

Le  Callimaque  dont  on  retrouve  le  nom  dans  l'inscription  suivante, 
également  gravée  sur  le  propylon,  était  un  personnage  éminent,  pa* 
rent  du  roi,  avyyevi^ç  roS  ^ai/erùJ<i»9^^  et,  en  même  temps,  épistratége^ 
deux  titres  qu'on  rencontre  de  même  dans  un  papyrus  du  musée  de 
Turin  :  Qfofiiijo^i  avyysvtt  xa)  imarpa'nfyqt^.  Le  deuxi^e  titre,  pris 
absolument,  doit  désigner  le  chef  militaire  de  toute  la  Thébaïde^; 
aussi  les  mots  t^^  SnSaiSos  accompagnent-ils  quelquefois  le  titre  de 
hftarpémyo^^.  Cette  fonction  militaire  était  natiu^eHeaient  exeroée 
par  des  Grecs,  comme  l'indiquent  les  noms  de  ceux  qui  en  ont  érté 
investis,  à  l'exception  d'un  seul,  ^^àpLixovrtSy  dont  le  nom  est  égyptien^ 
exemple  jusqu'à  présent  unique,  qui  me  semble  devoir  être  considéré 

'  Plus  haut,  1. 1 ,  p.  346  et  suiv.  —  ^  Pap.  VII ,  1.  i .  —  •  V.  mes  Recherches  sur  TÉgypte^p.  276. 
Peyron,  Po^.  Tamin.  p.  64.  —  *  V.  le  n'CXI. 
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comme  une  dérogation  à  un  usage  établi  en  Egypte  par  Alexandre 
lui-même;  car,  si  ce  grand  politique  avait  confié  à  des  Egyptiens, 
Doloaspis  et  Pétisis,  Fadministration  civile  des  nomes  de  TEgypte, 
il  eut  bien  soin  de  ne  remettre  quà  des  Grecs  seub,  Pantaléon, 
Lycidas,  Eugnostus,  etc.  la  conduite  des  troupes  destinées  à  conte- 
nir le  pays^  Ses  successeurs,  et  après  eux  les  Romains,  suivirent 
cet  exemple. 

Si  donc  l'égyptien  Phommutis  fut  revêtu  de  ce  poste  de  haute  con- 
fiance ,  il  le  devait  à  quelque  circonstance  particulière  :  peut-être  son 
alliance  avec  une  famille  grecque  sembla-t-elle  une  suffisante  garantie 
de  sa  fidélité. 

Qi^oi  qu'il  en  soit,  Yépistratégie  tantôt  était  limitée  à  la  Thébaîde 
proprement  dite,  dans  la  vallée  d'Egypte,  et  aux  principales  stations 
du  désert,  tantôt  s'étendait,  en  outre,  à  tous  les  établissements  grecs 
formés  sur  la  mer  Rouge.  La  juridiction  de  notre  Callimaque  avait 
cette  étendue;  aussi  ajoute-t-on  à  ce  titre  celui  de  arparfiyhs vriis  ÈpuBpas 
B-aXéacrrif.  Cette  extension  était  même  parfois  dévolue,  du  moins  sous 
les  empereurs,  au  stratège  du  nomed'Ombos,  qui,  dans  une  inscrip- 
tion de  Pselcis,  réunit  les  titres  de  alpcmtybs  rov  ùiiëelrou  xeà  roS  vepï 
ÈMpavrlvvv  xa\  0/X<x(  xa)  vctpakiap  tris  ÈpvBpas  âuXdaans.  On  voit  par  là 
que  arpoT.  rris...  ÈpvOp.  ^cLkéatTtii  revient  à  œrpar.  rifs  vapcCklaç  riis  E.  0. 
Cette  expression  se  retrouve  exactement  dans  Polybe ,  qui  parle  d'un 
certain  Pythiadès ,  Svap^os  riis  Sovai ov^^  xa)  rns  ÈpuBpas  â^Lkatmis  ^.  L'autre 
expression,  celle  de  l'inscription  de  Pselcis,  se  trouve  aussi  dans 
Polybe  :  yevéfievos  Si  xt/pio;  riis  re  "RaOukanflas  xa\  rifs  [')((ipas)  «ep)  rrlv  Épu- 
Opàv  SrttXaTrav^.  Dans  ces  passages,  la  mer  Erythrée  désigne  les  côtes 
du  golfe  Persiqae,  comme  Schweighaeuser  l'a  déjà  remarqué  ^.  On 
sait  que  le  nom  de  mer  Erythrée,  qui  comprenait,  en  général,  l'océan 
extérieur  au  midi  de  l'Asie,  désignait  en  même  temps  les  deux  golfes 
qui  en  étaient  formés,  à  savoir  V Arabique  et  le  Persiqae.  Ainsi  Hé- 

•  Polyb.  V.  46,  7.  —  »•  V,  48,  i3.—  •  Ad  h.  1. 

'  Arrian.  Anab.  III,  6,  3,  4.  Dans  ce      TUrurK)  au  lieu  de  Utrtffiav.  Les  copistes 
passage,  il  faut  lire  Ugrhios  (génitif  de      ont  cru  que  le  nominatif  était  TUriaios. 
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rodote  dit  que  TEuphrate  se  jette  dans  la  mer  Erythrée^,  ce  qui  est 
répété  encore  par  Diodore  de  Sicile**,  et  que  le  canal  creusé  par 
Darius  débouchait  dans  la  mer  Erythrée'',  quoiqu'il  applique  déjà  ce 
même  nom  à  la  mer  extérieure^. 

Ici  on  ne  peut  hésiter  sur  le  sens;  cette  mer  Erythrée  dont  Calli- 
maque  était  stratège  ne  peut  être  que  le  golfe  Arabiqœ.  Mais  le  nom 
d'Erythrée  se  montre  accompagné,  pour  la  première  fois,  dune  se- 
conde épithète  tout  à  fait  remarquable  :  c^est  celle  àHndienne,  rvs  iviinUs 
xaï  ÈpuOpas  Srakiamis.  Ce  n  est  pas  assurément  que  cet  épistratége  de 
la  Thébaïde  étendît  sa  juridiction  jusqu'à  la  mer  qui  baigne  les  côtes 
de  rinde;  l'expression  signifie  simplement  qu'il  commandait  non- 
seulement  aux  établissements  situés  sur  les  côtes  de  la  Thébaïde, 
par  exemple  depuis  Coptos  jusqu'à  Bérénice,  mais  encore  à  tous  ceux 
que  les  Grecs  avaient  formés  plus  au  midi  jusque  vers  Ptolémaîs 
Epithéras  et  Adulis. 

Cette  désignation,  quoique  tout  à  fait  inutile,  n'a  pourtant  rien 
qui  doive  nous  surprendre.  Ici  se  confirme  une  remarque  déjà  faite 
ailleurs^,  à  laquelle  j'ajouterai  maintenant  de  nouvelles  preuves,  à 
savoir  que  les  côtes  méridionales  de  la  mer  Rouge  reçurent  souvent, 
même  dans  le  langage  historique  et  géographique  des  anciens,  la 
dénomination  d'Inde  ou  l'épithète  d'indienne,  mises  en  place  d'Ethiopie 
et  d'Ethiopienne. 

Cette  confusion  remonte  peut-être  au  partage  qu'Homère  a  fait 
des  Ethiopiens  en  orientaux  et  occidentaux,  et  dont  on  retrouve  plus 
tard  les  traces  dans  Hérodote^.  Les  premiers  poètes  tragiques  lièrent 
à  cette  idée  les  notions  confuses  qu'ils  avaient  acquises  sur  l'Indus, 
et  s'imaginèrent  que  le  Nil  y  prenait  sa  source;  par  là  s'explique  le 
passage  d'Eschyle  :  •  Le  fleuve  éthiopien  (le  Nil)  prend  naissance  chez 
«  un  peuple  noir  qui  habite  près  des  source^  du  jour^,  »  et  cet  autre  : 
«  Vous  êtes  peut-être  de  ces  in(2îeRn65  nomades,  voisines  des  £fA{opien5> 

•  U,  i58.  —MI,  11  ;  cf.  XIX,  100.  — •  Herod.  H.  8,  i58,  iSg.  — '  IV,  89.  —•  Cuper. 
Oh$Ên, IV,  7.  Voy.  mes  MaUiiamt  poar  servir  à  thiMtoirê  da  christianisme,  p.  3i .  —  '  VII,  70.  — 
'  ifischyl.  Promàk.  v.  808. 


Digitized  by 


Google 


38  PROSCYNÈMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

«  à  ce  que  j*ai  entendu  dire*.  »  De  là  encore  ia  méprise  d'Alexandre, 
qui  prit  llndus  potu*  le  Nil  ^,  erreur  bien  singulière  après  les  saines 
notions  qu'Hérodote  avait  données  sur  l'embouchure  de  l'Indus®.  Il 
semble  que  les  grammairiens  d'Alexandrie,  par  leurs  extravagants 
commentaires  du  passage  d'Homère^,  contribuèrent  à  propager  la 
confusion  des  noms  d'Ethiopie  et  èilnde.  Les  poètes  surtout  s'en  em- 
parèrent, et  les  auteurs  des  poèmes  dionysiaques  fondèrent  sur  cette 
confusion  même  quelques-unes  des  fictions  qu'ils  rattachèrent  au 
culte  de  Dionysos.  Nonnus,  donnant  l'origine  desBlémyes,  dénomi- 
nation générique  des  peuples  qui  habitaient  les  bords  de  la  mer  Rouge 
au  sud  de  Bérénice,  tire  leur  nom  d'un  héros  nommé  Blémys,  roi 
des  Indiens,  qui  résista  dans  YInde  aux  armes  de  Dionysos*^.  H  est  cu- 
rieux de  voir  les  anciens  grammairiens  prendre  gravement  cette  fiction 
pour  un  fait,  et  le  héros  Blémys  pour  un  personnage  historique^. 

C'est  principalement  à  partir  du  ni*  siècle  de  notre  ère  que  l'usage 
de  cette  confusion  s'est  répandu,  et,  ce  qui  pourrait  bien  y  avoir 
contribué,  c'est  que  les  premiers  chrétiens,  ayant  eu  besoin,  pour 
leurs  systèmes  sur  la  situation  du  paradis  terrestre,  principalement 
du  Géon,  dont  les  uns  faisaient  le  Nil,  les  autres  le  Gange,  ont  été 
presque  obligés  de  s'appuyer  sur  cette  erreur  géographique  que  les 
poètes  alexandrins  avaient  accréditée.  Ainsi  Philostorge  expose^comme 
un  fait  très-probable,  que  le  Nil,  né  dans  Flnde,  passe  par-dessous  ia 
mer  Indienne  pour  reparaître  dans  les  montagnes  de  l'Ethiopie.  On 
pourrait  citer  bien  des  passages  tirés  des  auteurs  des  rv*,  v*et  vi*  siècles, 
et  principalement  des  auteurs  ecclésiastiques,  qui  prennent  la  quali- 
fication d'Indien  pour  synonyme  d'Ethiopien,  et  désignent  par  les 
noms  d'Inde  et  d'Inde  intérieure  les  côtes  de  l'Arabie  et  de  la  Troglo- 
dytique  ^. 

■  iEschyl.  Sappl  v.  292.  —  '  Arrian.  Anah,  VI,  1  ;  Strab.  XV,  p.  696.  —  '  Hcrod.  IV,  U,  — 
^  Strab. Il,  p.  io3;  traduct.  franc.  1. 1,  p.  398,  et  les  notes  de  Gossellin. —  *  Nonn.  Dionys.  XVII, 
V.  3o4  sq.  —  '  Steph.  Byi.  ;  Etym.  Magn.  voce  BX^.;  Eustath.  ad  D.  Perieg.  t.  226.  Ti^i»  <nKifwv 
tréSovatv  ÀcnJpioi  (leg.  koaiiptoiy  <réSov<np  ià  xai  r6h  tvêStp  ol  itXMimov  (leg.  irXel^oi)*  BXcfcfi^ 
«re  6vo\uHovT<u.  Cl.  Ptolem.  Telrobihl  p.  61,  BesiL  iSSg.  — -'  Goamas  in  QoUecL  not.  Pair.  II, 
p.  149  C  ;  Acacias ,  ap.  H.  Vales.  in  PhUost.  III,  1 10;  S.  Epiphan.  in  Ânearal.  II,  p.  60  E. 
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On  ne  peut  donc  s*étonner  de  trouver  des  indices  de  cette  conci- 
sion dans  les  poètes  du  siècle  d'Auguste  :  TibuUe  dit,  en  parlant  des 
nègres,  quos  India  torret^.  Virgile,  à  propos  du  Nil...  coloratis  amnis 
devexus  ah  Indis  ^  et  de  Tlnde...  sola  India  nigrumfert  ebenam^,  où  India 
estdMUTèmenX^oux  jEthiopia,  comme  le  remarquent  Heyne  et  H.  Voss. 
A  cette  occasion ,  ils  auraient  dû  rapprocher  Texpression  si  exactement 
géographique  restituée  par  Cortiusà  Lucain,  kebenusMeroêtica^;  car 
cest  de  ]a  haute  Ethiopie,  des  environs  de  Méroé,  que  venait  le 
bois  d'ébène  ;  aussi,' dans  les  bas-reliefs  égyptiens  de  BeitrOualli^  et 
de  Goumah%  représentant  le  triomphe  de  Thouhtmosis  lU  et  de  Se- 
sostris,  on  voit  des  nègres  portant  sur  leurs  épaules,  outre  des  dé- 
fenses d'éléphants,  des  troncs  de  bois  d'ébène.  Il  en  faut  dire  probar 
blement  autant  de  la  même  épithète,  Indas  ou  Indicus^  appliquée  à 
Yivoire.  Quand  Virgile  dit  India  nûttit  ebar^;  Horace,  ebur  indicum  ^; 
Ovide,  sectile  delicus  India  prœbet  ebur  ^;  Properce,  et  valvœ  libyci 
nohile  dfintis  opas^;  ils  entendent  tous  également  ï Ethiopie,  d'où  les 
anciens  tiraient  l'ivoire;  car  M.  Aug.  W.  de  Schlegel  a  parfaitement 
démontré,  dans  son  beau  mémoire  sur  l'éléphant,  qu'ils  ne  tiraient 
point  cette  substance  de  l'Inde  J ,  comme  on  le  croyait  généralement 
avant  lui.  La  confusion  dont  je  parle  est  résumée  dans  ce  passage 
d'Hésychius  :  ivSés'  6  rhv  ù^oi^a  Aytav  M  AWitmlas.  «  Indien;  celui  qui 
apporte  l'ivoire  de  V Ethiopie.  »  Par  là  s'explique  encore  le  passage  où 
l'historien  Josèphe  dit  que  l'Egypte,  avec  ses  dépendances,  c'est-à- 
dire  ses  établissements  sur  la  mer  Rouge,  est  ifiopos  riis  ivSixvs, 
contiguê  à  l'Inde^; et  celui  de  Plutarque,  qui  rapporte  que  Cléopâtre, 

'  Bié^.II,  3,35.  — *•  G«oi^.  IV,  29a.— •  iiwl.  II,  117.  — *  Chdm^\\ion,Monom.derÉ3ypU 
et  de  la  Nubie,  pi.  LXIX ,  LXX.  —  •  Howdns,  Travels  in  ^thiopia,  p.  3a8.  —  '  Georg.  1,57.— 
«  Orf.  I,  3i,  6.—  ^  Medicam,  Fae.fragm,y.  10.  —  '  Eleg.  II,  3i,  12.  — ^  Indiiche  Bihtioikeh, 
I.  S.  i44.  —  '  BeU.  Jttd,  II,  16,  4. 

'  Pharsal,  X,  117.  La  leçon  Mareotica  lexoelkot  Tkesawiu  pœticus  de  M.  Qui- 

(da  lac  ou  du  nome  Mareotis),  que  por-  cherat,  où  l'on  ne  trouve  point  Tépithète 

(aient  les  éditions  avant  celle  de  Cortius,  Meroetieaqm  résulte  de  cette  correction  în- 

est  un  non-sens.  Elle  est  cependant  encore  dubitable. 
citée  dans  le  lexique  de  ForceUioi ,  et  dans 
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voulant  soustraire  son  fils  Césarion  à  la  haine  d'Octave ,  l'envoya  dans 
rinde  par  TEthiopie  :  é&nefjLyf/ev  tU  rijv  XvSixilv  Si'  klBionlas^.  Il  est  impos» 
sible,  *en  effet,  de  croire  que  cette  reine  voulût  envoyer  si  loin 
Tobjelde  sa  tendresse,  qu'elle  se  disposait  à  aller  rejoindre  avec  ' 
toute  sa  flotte,  dont  elle  fit  passer  les  vaisseaux  par-<lessus  l'isthme^; 
aussi  Dion  Cassius  dit-il  simplement  quelle  l'envoya  en  Ethiopie^, 
et  la  preuve  que  le  jeune  prince  n'était  pas  allé  au  delà  des  cantons 
d'Adulis  et  d'Axum ,  c'est  que  son  précepteur  Rhodon  ne  tarda  pas 
à  le  ramener  perfidement  à  Alexandrie,  où  Auguste  le  fit  périr ^.  Plu- 
tarque ,  qui  avait  sous  les  yeux  les  mémoires  d'Auguste  et  d'autres 
excellentes  sources  contemporaines,  y  aura  trouvé  la  mention  de  VInde, 
Cet  emploi  du  nom  avait  dès  lors  passé  dans  le  langage  historique  et 
même  administratif,  comme  l'atteste  notre  inscription,  qui  est  de 
l'an  IX  de  Ptolémée,  c'est-à-dire  de  l'an  73-72  avant  Jésus-Christ. 

Il  n'est  pas  vraisemblable,  en  effet,  que  Callimaque,  le  parent  du 
roi,  etépistratége,  pour  exprimer  les  fonctions  dont  il  était  chargé, 
eût  été  chercher  une  expression  insolite,  étrangère  au  langage  de 
l'administration;  et,  s'il  s'intitule  ff  %\TdXègeàe\diV[ieT  Indienne  et  Rougé  y  » 
c'est  qu'une  pareille  expression  était  usitée  et  même  ordinaire.  Dans 
une  autre  inscription  du  propylon  de  Nectanébo,  un  certain  Sarapion, 
fils  de  Dracon,  vint  faire  un  proscynème  au  nom  du  même  Callimaque, 
auquel  il  donne  tous  ses  titres,  sans  oublier  celui  de  commandant 
des  bords  de  la  mer  Indienne  et  Rouge ,  (/Ipavuyhs  tiis  ivStxrls  xa)  ÈpvOp&s 

Entre  toutes  les  inscriptions  d'Egypte  où  il  est  question  de  la 
mer  Erythrée,  je  ne  connais  que  ces  deux  exemples  de  l'épithète 
ivSixff^  et  l'on  remarquera  que,  dans  les  deux  cas,  il  s'agit  du  même 
individu.  En  voici  la  raison,  je  pense  :  l'épistratége  de  la  Thébaîde 
ou  bien  le  stratège  des  nomes  d'Ombos  et  d'Éléphantine  étaient  fré- 
quemment chargés  de  l'administration  des  côtes  de  la  mer  Rouge, 
entre  Coptos  et  Bérénice  ;  dans  ce  cas,  on  n'employait  que  l'expression 

In  Anion,  S  8a.  —  '  V.  mon  mémoire  «nr  t isthme  de  Saez  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes, 
1 5  juillet  1 84 1 .  —  '  Dio  CaBS.  LI ,  c.  1 5.  —  «*  Plutarcb.  in  Anton.  S  83. 
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(/Ipavfiybs  rns  ÈpudpSg  Q-akdcms^  qu'on  trouve  le  plus  souvent;  mais 
s'il  arrivait,  ce  qui  était  rare,  qu'aux  attributions  de  Tépistratége  fût 
jointe  la  surveillance  des  côtes  méridionales  de  la  nier  Rouge,  alors 
on  ajoutait  Tépithète  tpSixtf. 

Ce  proscynème  ou  acte  ^adoration  a  été  écrit,  en  efiPet,  par  Calli- 
maque,  non  pas  en  son  propre  nom,  mais  en  celui  du  roi,  qui  Tavait 
chargé,  à  ce  quil paraît,  de  s'acquitter  pour  lui  de  ce  devoir  pieux, 
lorsque  les  affaires  de  sa  charge  l'appelleraient  à  Philes.  Aussi  Cal- 
limaque  dit-il  qu'étant  venu  visiter  la  maîtresse  Isis  (ifxoy  vphs  rriv  xvplav 
J(7iv),  il  a  fait  le  proscynème  du  roi,  dieu,  nouveau  Dionysos.  C'est, 
comme  on  sait,  le  titre  que  portait  le  père  de  la  fameuse  Cléopâtre, 
Ptolémée  surnommé  Aulète,  qui  reçoit  ici  en  même  temps  ceux  de 
Philopator  et  de  Philadelphe,  sur  lesquels  je  reviendrai  bientôt. 


LXXIII.  (G.  L,  W.) 

Celle-ci,  placée  au-dessous  du  n®  LVIII,  est  intacte,  parce  qu'elle 
a  été  commencée  assez  loin  vers  la  gauche  pour  que  la  sculpture 
exécutée  plus  tard  ne  l'ait  pas  endommagée.  La  copie  de  M.  Lenor- 
mant  donne  beaucoup  plus  complètes  les  trois  dernières  lignes,  tout 
à  fait  confuses  dans  les  copies  de  M.  Gau  et  de  sir  Gardner  Wilkinson. 
Dans  celle  du  premier  voyageur,  la  septième  et  la  huitième  lignes 
ont  conservé  des  traits  importants  qu'il  est  impossible  de  reconnaître 
dans  les  deux  autres  copies.  En  voici  donc  la  restitution,  d'après  le 
texte  de  M.  Lenormant: 

Sapair/ow  ^péauy/loç  Moi,  Sarapion ,  fils  de  Dracon , 

ifvM  vpàs  ri^  xvplav  latv,  je  suis  venu  vers  la  maîtresse  Isis , 

Kal  vevàrpia  rd  vpo^ninnffia  et  j*ai  fait  le  proscynème 

KaXXi^i;^ov  nai  t&v  réxvùfv  de  Callimaque  et  des  enfants 

aÙTo^  roi)  mtyysvo^  xai  de  lui,  le  parent  et 

f/lpaenjy&i}  xai  èinalpaTifyou  stratège  et  épistratége 

xai  Qnff^pxoy  rrfs  Sv€aiîos  et  thébarque  de  la  Thébaîde 

èvl  rrfs  ivh[xrlç  x]al  Èpvdpàs  vers  la  mer  Indienne  et  Rouge 


TOM.    II. 
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On  rencontre  encore  ici  Torthographe  iw^  au  iieu  de  likâi*. 

Dans  la  deuxième  ligne,  le  titre  de  stratège,  sans  complément, 
précède  celui  d'épistratége,  qui  semblerait  devoir  l'exclure;  car  cette 
dernière  fonction,  étant  supérieure  à  Tautre,  devait  naturellement 
l'absorber.  N'est-ce  pas  comme  si  un  de  nos  officiers  prenait  à  la  fois 
les  deux  titres  de  maréchal  de  crnnp  et  àBëeatenant  général,  ou  ceux  de 
colonel  et  de  maréchal  de  camp?  Au  numéro  précédent,  nous  avons  vu, 
il  est  vrai,  ivialpirnyos  xa)  c/lptmiyhg  rqff — Qukdtrarig;  mais  le  cas  était 
différent  :  conmie  le  premier  titre  y  désigne  la  fonction  générale  de 
commandant  de  la  Thébaîde,  et  le  second,  le  commandement  parti- 
culier des  côtes  de  la  mer  Rouge,  celui-ci,  n'étant  pas  nécessairement 
compris  dans  l'autre,  devait  en  être  détaché,  quand,  par  hasard, les 
fonctions  qu'il  exprime  se  trouvaient  réunies  dans  1^  Qiains  d'une 
même  personne.  Ici ,  au  contraire ,  c'est  le  mot  alparvySç  qui  paraît 
avoir  l'acception  générale  et,  en  quelque  sorte,  absolue.  Je  ne  vois, 
quant  à  présent,  d'autre  moyen  d'expliquer  cette  particularité  qu'en 
admettant  que  le  nom  de  stratège  était  quelquefois,  comme  celui 
à'archisomatophylax,  un  titre  honorifique  conféré  indépendamment 
d'un  service  réel,  et  qui  pouvait  se  cumuler  avec  d'autres  titres  expri- 
mant des  fonctions  effectives.  Ce  sera  le  cas,  probablement  toutes 
les  fois  que  le  mot  a1parijy6§^  comme  ici  et  au  n®  LXIX,  ne  se  montre 
suivi  d'aucun  complément. 

Les  fonctions  effectives  de  ^pairUtv  étaient  exprimées  par  les  titres 
de  iirtalpœTriyos  et  de  Bm^dp^ns  ;  le  premier  indiquait  le  commandant 

r 

général  d'une  des  trois  grandes  divisions  de  l'Egypte,  et  ici  il  s'agit 
de  la  Thébaide;  mais  la  grande  ville  de  Thèbes  et  sa  banlieue,  ainsi 
qu'on  le  verra  plus  bas  (  n^  XCIII),  formait  un  nome  et  un  comman- 
dement k  part,  confié  à  l'officier  nommé  ipx^s^  SffSâp^  ou  BvSdpxvs; 
quand  il  arrivait  que  l'épistratége  était  aussi  investi  de  ces  fonctions, 
on  ajoutait,  comme  ici,  le  second  titre  au  premier. 

Quoique  le  mot  iTrit/lpàmyos,  surtout  joint  à  ^Sép^n^^  eût  pu  se 
passer  du  complément  ri}f  BtiSaiSosy  on  a  pourtant  cru  devoir  l'expri- 

•  rrLXVii. 
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mer,  ce  complément  devant  encore  être  modifié  par  une  circonstance, 
à  savoir  que  le  commandement  deThèbes  et  de  la  Thébaide  s^étendait 
jusqu'aux  rivages  de  la  mer  Indienne  et  Erythrée;  car  ma  restitution 
M  rff  ipStKns  HoA  ÈpuQpas  Onkia^s  me  parait  certaine ,  d'après  le  passage 
expliqué  ci-<lessus*.  Cet  endroit  doit  être  fort  peu  distinct  sur  rori- 
ginal,  puisque  sir  GardnerWilkinson  n'y  a  pu  rien  discerner.  M.  Le- 
normant,  qui  nous  a  conservé  ces  mots  importants,  a  pu  né^iger  deux 
lettres,  sans  doute  presque  efifacées,  et  lire  EHITHNAIKH  au  lieu 
de  EniTH[Ci]NAIKHC.  La  seule  incertitude  qui  reste,  c'est  de  savoir 
s'il  y  avait  M  r^  \vStxp...Q'ak.  plutôt  que  iirl  w  \y5...3'dk.  La  première 
leçon  ne  diffère  de  la  seconde,  dans  la  copie  de  M.  Lenormaût,  que 
par  l'omission  d'une  seule  lettre.  Je  me  suis  décidé  pour  l'autre, 
parce  que  le  mot  6PY6PAC  se  lit  distinctement  dans  cette  copie. 
D'ailleurs  le  sens  repousse  le  datif  et  appelle  le  génitif,  qu'on  em- 
ployait par  excellente,  pour  exprimer  la  charge  d'un  fonctionnaire: 
répistratége....,  préposé  à  la  mer  Indienne  [à. ..in}  tyis  ivSiKtis  xa\  ÈpvBpSt 

Quant  à  l'époque  de  cette  curieuse  inscription,  il  me  semble  facile 
de  l'établir,  car  on  ne  peut  guère  douter  que  le  Callimaque  dont  il 
est  ici  question  ne  soit  celui  qui,  dans  l'inscription  précédente,  a  déjà 
fait  un  proscynème  en  l'honneur  de  Ptolémée  Dionysos;  la  presque 
identité  des  titres  et  des  fonctions  le  démontre  suffisamment.  Un  de 
ses  amis,  venant  après  lui  à  Philes,  voulut  faire  pour  ce  personnage 
ce  qu'il  avait  fait  pour  le  roi,  et  appeler  sur  lui  et  sa  famille  la  pro- 
tection de  la  déesse. 

Dans  ce  cas,  la  date  appartiendrait  au  règne  dé  Ptolémée  Diony- 
sos, mais  serait  plus  récente  que  l'autre  de  quelques  années,  ce  qui 
expliquerait  la  légère  différence  qu'on  remarque  dans  les  titres.  Cal- 
limaque conservait  son  titre  efifectif  tfépistratége  et  son  commande- 
ment de  la  mer  Rouge;  mais  il  était,  en  outre,  investi  du  titre  ho- 
norifique de  stratège,  et  de  celui  de  thébarque,  ou  de  commandant 
de  la  ville  de  Thèbes. 

*  Pag.  37  et  suiv. 
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LXXIV.  (G-  L.  W-) 

A  l'extrémité  des  dernières  lignes  de  Tinscription  précédente,  et 
entre  ces  lignes,  on  aperçoit  encore  quelques  caractères,  reste  d'ins- 
criptions plus  anciennes,  qui  ont  été  détruites  lorsqu'on  a  sculpté 
la  figiu*e.  Il  est  impossible  d'en  rien  faire. 

Plus  bas,  on  distingue  le  commencement  d'une  autre,  qui  me 
paraît  se  lier  à  la  précédente.  Le  nom  de  l'auteur  du  proscynème  a 
disparu.  On  en  tire  assez  naturellement  cette  leçon  : 

pomxtvr^l^       jT  Un  tel  a  fait  le  proscynème  de  lui-même 

r&vvaUàiù9vlLaAAiiAéL\you'Kàv-  .  ,         r    .   j   i^  ir 

'■  ^  ^^  et  des  enfants  de  Cailimaque. 


TûW. 


Je  pense  qu'un  autre  personnage,  venu  quelque  temps  après  Sa- 
rapion,  a  voulu  rendre  le  même  service  au  même  Cailimaque,  grand 
personnage  à  qui  l'on  n'était  pas  fâché  de  faire  la  cour. 


LXXV.  (L.  W.) 

Sous  le  proscynème  de  Cailimaque  {n®  LVII)  se  trouve  la  courte 
inscription  suivante  : 

Hpàvioç  KoXXi-  Moi ,  Gronios ,  fils  de  Calli- 

(xd^ov  à  avyysvifç  maque,  le  parent, 

^jfxAiirpèff  Tifp  Kopiav  je  suis  venu  vers  la  maîtresse 

î<Tip.  •  Isis. 

L.  I  fiexi^ip  I  L*an  x ,  de  méchir  le  lo. 

Le  titre  de  parent,  que  porte  ce  personnage,  et  sa  qualité  de  fils 
de  Cailimaque,  donnent  lieu  de  conjecturer  que  ce  Cailimaque  est 
justement  celui  qui  est  mentionné  dans  l'inscription  gravée  au-dessus. 
La  date  serait  du  1 9  février,  7 1  avant  J.  C. ,  et  postérieure  d'environ 
neuf  mois  seulement  au  proscynème  de  Cailimaque,  le  père  de  Cro- 
nios,  nom  porté  par  un  graveur  de  pierres  dans  Pline*,  et  par  un 
magistrat  de  Clazomène  ^. 

*   XXXVn,  1  ->  ^  Mionnet,  MédaiOes  grecqtus,  m,  p.  68. 
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Le  fait  ne  serait  pas  sans  importance,  puisqu'il  en  résulterait  que 
la  dignité  de  parent  passait  aux  enfants  du  vivant  de  leur  père,  à 
moins  que  Callimaque  ne  fut  mort  dans  cet  intervalle  de  neuf  mois, 
ce  qui  assurément  est  fort  probable  ;  dans  ce  cas,  il  s'ensuivrait  seule- 
ment que  ce  titre  était  héréditaire,  et  constituait  une  véritable  no- 
blesse, qui  se  transmettait  aux  enfants. 

C'est  là  un  point  qui  a  besoin  d'être  établi  par  un  fait  positif, 
mais  que  je  signale  en  attendant. 


LXXVI.  (L.) 

Cette  inscription,  placée  au-dessous  de  la  précédente,  n'en  est 
séparée  par  aucun  intervalle.  Elle  est  donc,  selon  toute  apparence, 
postérieure;  tout  au  plus  pourrait-on  supposer  que  l'auteur  visitait 
le  temple  le  même  jour  que  Nicomaque,  et  dans  sa  compagnie,  de 
sorte  que  la  date  pouvait  servir  pour  les  deux  proscynèmes. 

AHMHTPIOCAHMHTPIOY  A)7^i^pM>ff  A);fiirrp/ov 

HKWnPOCTHNKYPIAN  ifxa>  vpbç  tiiv  xvpiav 

ICINKAinPOCKY      MA  hiv,  xal  irpo(Tx{»[in;]fia, 

enAfAeCJMVCI  nen  ilN  en'  éyae&  five([as  xàpivlnenoinlxà 

MOYTGJNrONC     IKAI  fwv  r&v  yopé[wi\  xai 

AA6A<i>(i}NM0Y  l<t»l A  âiekÇéh  (jlov  [koUj&p]  ^(kw. 

I   MBXeiP  I  .  [L]  I  fuxeip  I  . 

L'article,  devant  npo<rxtipvfJux,  manque,  comme  en  d'autres  cas;  ce 
qui  donne  une  nuance  différente;  avec  l'article,  c'est  le  proscynème 
que  voici  [rh  irpocrxûpfifia  réSe  ou  rouro);  sans  l'article,  c'est  un  proscy- 
nème. 

Les  lettres  MVCi  sont  assez  embarrassantes;  on  serait  tout  disposé 
à  lire  M N 61  AN  YlETlolvxa,  en  faisant  dépendre  de  (jLP$lav  les  génitifs 
qui  suivent;  mais,  comme  npotrxvvrffieL  est,  de  toute  nécessité ,  le  régime 
de  ce  verbe,  la  construction  n'est  pas  possible;  et,  dès  le  moment 
qu'on  ne  peut  séparer  le  nom  du  verbe ,  ce  qui  est  entre  ce  verbe  et 
^  iyoB^  ne  peut  être  qu'une  idée  absolue.  Je  lis  donc  fivelas  x*P^^^ 
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dont  lé  cotn][>léine]it  naturel  ^  f^iov  tê»  yù^écnf  (au  lieu  de  tôw  iwu 
yov.)y  comme  d'il  y  avait  ftpotrwfinipM  natoltixa,  {uyiân/iiUpoî^  ou  poftla»  ' 
TTOtùiffiepos  tûh  X.  t.  >.  On  peut  citer  un  exemple  de  pipslas  xiptv^ 
suivi  d*un  complément  au  génitif,  dans  cette  inscription  de  Stra- 
tonicée^:  IleTp^vio^  naX  Air^to»  2am9p/Jb#  tcS  d'p^/tifiat/ov  fiifehs  X'^^^y 
c'est-à-dire  «  Pétrone  etÂpphium,  en  souvenir  de  Sôtéris,  leur  jeune 
«  esclave.  »  Chandler  avait  fait  de  Srp^^iuetlou  un  nom  propre  ;  mais  ce 
mot  répond  au  vemula  des  Latins,  et  Sôtéris  était  un  crSfjMyupAtjaîov^ 
un  ScffXos  rp6Çi(ios^  olxoyevrfs  ou  ivSoyevifs^  comme  on  disait  dans  le  style 
léga].  Apphion  [AirÇtov  ou  A^iov)  est  un  de  ces  noms  neutres  de 
femme  en  tov  si  communs  en  grec.  Celui-ci  se  trouve  souvent,  comme 
son  dérivé  k^iavés^^  dans  les  inscriptions  de  TAsie  mineure,  et,  par 
exemple ,  à  Telmissus  :  ÈXiétni  ii  xtù  AJp^idv**.  Je  Taperçois  encore  dans  ce 
fragment  découvert  à  Patara,  par  M.  Fellow^,  où  un  certain Marc-Aurèle 
Jason,  de  cette  ville,  élève  un  héroon  à  lui-même  et  à  éon  épouse, 
THCYMBIU)AYTOYMKIAAYPAn<J)IU)THKAinTOAEMU)MAEm 
TeMHAENAETEPONTÊ0HNAI,quejelis:-...tj;<n>f£e/(^a:}TwMapx/5i 
kiprfKloL  k'7t<pl(p  Tp  Koà  IlToXejut/^y  dXX'  é7r)  r^  fiffSévA  hipo»  t^tjvtu,  M.  Yates, 
le  savant  interprète  des  inscriptions  de  M.  FellôW,  trouve  ici  le  nom 
k.'7r(pioirri  datif  de  kntpicirttç;  mais  il  faut  lire  Àtt^/^i  rp  xa\^  après  quoi 
vient  le  second  nom,  qui  paraît  avoir  été  nttoXtfx/içci ,  datif  de  UroTJfuov, 
nom  de  femme  formé  du  masculin  Urd)Jii(k>v y  comme  on  trouve,  dans 
les  inscriptions  du  même  pays®,  Àpr/fAioi^,  dérivé  de  kpréfiejv. 


LXXVIL  (G.  W.) 

Sir  Gardner  Wilkinson  indique  en  ces  termes  la  position  des  deux 
niunéros  suivants  :  on  doôrway  of  inner  Towërs,  te  qui  désigne,  je 
pense ,  la  paroi  nord  du  propylon  de  Nectanébd. 

*  CkâtMHet,  Iniàf.  Atttif.  a*  LXXXIII,  ti*  Bà\  MùVk,  Cùrp,  Inkft,  tt*  a^SS.  -^  ^  Cùrp.  in$ùt, 
n'  1699,  1703.  —  *  Âp.  Fellow,  an  Account  of  dÎMcovems  in  fycia,  p.  107  et  374.—*-  '  JounMÏ 
uiiiUn  daring  an  excursion  in  Âsia  mnor,  p.  33a.  —  *  ^p.  Felldw*  an  Account,  ttc.  p.  83. 
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AMYN 

kfiA»- 

TACnPO 

rasvpo- 

Moi,  Amyntas, 

CCKYNHC 

QtKvVIftT^ 

j'ai  adoré  la  déesse 

ATHC.  99 

a  ri/p  9«> 

Isis.  L*an  x ,  de  pa- 

ANiCfN 

évivw. 

chon  lea3. 

.LinAXO 

LIvax^Kr. 

LXXVIII. 

(W.) 

TPY^WNnPOC 

Tpfù^ofp  np09' 

eKYNHCATHN 

sxvPtf<TÇt  Tgy 

Moi,   Tryphon. 

eeANICIN 

Q-eàv  î(7iv. 

j*ai  adoré  la  déesse 

L.IAXd) 

L  1  isaxàn> 

Isis.  L*anK,d^  pa- 

Kr 

Kr. 

chon  le  a  3. 

.  lAXU)  doit  être  le  reste  de  -naftiv.  L'année  manque,  mais  je  croîs 
que  ces  deux  proscynèmes,  placés  Tun  au-dessous  de  l'autre  et  conçus 
de  même,  sont  encore  de  deux  amis  qui  ont  fait  leur  hommage  le 
même  jour.  L'identité  du  mois  l'indique;  j'ai  donc  complété  la  date 
de  l'une  par  celle  de  l'autre:  toutes  deux  sont  du  7  mai  de  l'an  70. 


LXXIX.  (L.) 

M.  Lenormant  est  le  seul  voyageur  qui  nous  ait  fait  connaître  ce 
proscynème,  auquel  les  deuxième  et  troisième  lignes  donnent  un 
certain  intérêt. 


nT0A6MAI0CAI0NY 

ClOYOCYrreNHCKAI 

CTPATHrOCTOYMI 

KPOYAIOnOArTOYHKO) 

KAinP0CK6KYNHKA 

THNMenCTHNeeAN 

KYPrANCwrerPANicrN 

TOnPOCKYNHMATGJN 
•TeKNGJNMOYKAITWN 
4>IAOYNT(i}NM6 

LIA  M   H. 


<t/ov,  b  9%yfjivifç  xai 
(rrpœnryàç  toC  fii- 
xpo^  ^umdkhoVfifxù), 

rifv  fityhrrfv  ô-eif 
xvp/av  adlnetpav  latv 
rà  vpoaxitVT^iia  rw 
rénvcnf  (lav  wjl  wv 

L  IAf*«.7..H. 
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Les  lettres  M 6  pouvant  aussi  bien  convenir  à  (Udopi  qu'à  lu^eipy 
la  date  est  du  1 6  février  ou  du  1 5  août  de  Tan  7 1  avant  J.  C. 

Isis,  dans  un  autre  proscynème  (n**  LXX),  est  appelée  Uavcrdreipa, 
de  tout  point  salutaire ,  expression  emphatique  d'une  vive  reconnais* 
sance;  ici,  comme  au  n^  XCII,  elle  serait  simplement  salutaire; ce  qui 
indique  également  qu'elle  a  procuré  une  guérison  au  personnage  qui 
vient  l'adorer.  On  s'attend  à  trouver  xal  irenolvxa  devant  rà  irpoaxxivnfjLa; 
la  phrase  est  évidemment  incomplète  :  le  verbe  a  été  omis  comme 
dans  la  suivante ,  parce  qu'il  est  sous-entendu  naturellement. 

Le  nome  ou  département  du  petit  Diopolite,  à  (itxpbs  AioTroX/ny^ ,  se 
présente  ici  pour  la  première  fois.  On  voit  que  le  nom  de  ce  dépar- 
tement ne  s'exprimait  pas  par  les  mots  à  àtbs  noXecûs  riis  (xixpàs;  de 
même,  sur  les  médailles,  le  nome  de  la  grande  Diospolis  est  appelé 
AlOnOAITHC  Me[rAC]  et  non  à  ^lhs  viXecjs  tUs  fieydXns.  Ici,  l'ad- 
jectif MIKPOC  est  avant,  étant  appelé  par  l'article  TOY. 

M.  Tôchon  dit  :  «  Les  médailles  portent  AlOfl  et  AlOnOAl,  ce 
«  qui  peut  s'appliquer  au  nome  comme  à  la  ville  *.  »  Dans  la  dernière 
édition  du  Thésaurus  linguœ  grœcœ  on  parle  aussi  de  la  double  ortho- 
graphe Aiàf  nSTas  et  àtéanoTuç  en  un  seul  mot,  et  l'on  donne  la  pré- 
férence à  la  seconde  orthographe  ;  on  cite  encore  Ak^ttoXi^  d'après  les 
médailles^;  mais  il  est  certain  que,  sur  aucune,  médaille,  on  ne 
trouve  àtSiroTuç.  Ceci  montre  que  la  théorie  de  ces  mots  est  assez  peu 
connue  des  hommes  les  plus  habiles,  et,  par  conséquent,  que  les 
remarques  suivantes  ne  seront  pas  superflues. 

On  ne  trouve,  sur  les  médailles  et  dans  les  auteurs,  que  AIOTTO- 
AITHZ,  jamais  AlOZnOAITHZ^;  au  contraire,  c'est  toujours  AIOZ 
nOAIZ  qu'on  trouve,  jamais  AIOTTOAIZ.  En  voici  la  raison  : 

Dans  les  noms  de  villes  d'Egypte,  composés  de  celui  d'un  dieu 
suivi  du  mot  nS'Xiç,  les.  deux  mots  ne  sont  jamais  fondus  en  un  seul 
au  moyen  du  retranchement  de  la  dernière  consonne  du  génitif. 

'  Reck.  histor,  sur  les  médaUles  des  nomes,  p.  77. — ^  T.  H,  col.  1 543,  D. 
*  Les  éditions  de  Ptolémée  donnent,  il  est  vrai,  celte  lei^on.  Mais  il  y  a  constamment 
XwTsoklrrfç  dans  les  manuscrits.  [P,  288, 1.  ai,  edd.  Wilberg  et  Grashof.) 
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Au  contraire ,  tous  les  ethniques  de  ces  noms  ne  forment  qu  un 
seul  mot.  Au  moyen  de  ce  retranchement ,  on  disait  donc  : 

4  kv^pôp  vàkis  à  kv^pomkhrfç  [  sous-entendu  popL&ç  ] 

if  kvrcUou  véXiiç  bkvraumoklrrfç 

if  kppà^tnfç  vàkts  à  kppoiiraiFokiTijç 

4  k'màXXeavoç  v6\ts  à  kvoXkoûvoirokhrfç 

^  Kvvénf  vàXis  à  KvpovoXfnjç 

4  AXiov  vikis  àiLXiovdkhïfç 

4  àtdç  nàkis  à  àtovokhifg 

4  ËpfioO  vàkis  àÈpfioirokhïfs 

^  tLpûoîkéwç  và\is  6  bpaxksovokhïfs 

4  tlptiwv  iràXiç  btiptûovoXhrf^ 

li  AsfTovsvà'kis  ôAtfvoirokhifg 

Ti  Uavds  vàXis  à  HovoiroXfn^. 

Cette  orthographe  se  retrouve  même  dans  les  noms  qu'à  Tépoque 
romaine  on  avait  abrégés  par  le  retranchement  de  ifShs;  ainsi  Pto- 
lémée  :  K.woi,  kxdMwf^  Àinra/ov,  et  l'itinéraire  d'Antonin  :  Antea^ 
(pour  kpraiov),  Heracleus^  [làpoKyJovs),  Andron^  {kpSpSv),  Letous^ 
(AvToC^),  Kene^  {JLouvtf).  Sur  les  médailles  on  trouve TTPOCOl)  (w/n?j), 
KYNO,  ANTEO,  AYKO,  EPMO,  ANAPO  (^oX/w)  ZEePtO  {tms), 
TIHAOY  pour  IlifXova-iûrn?;,  non  Ili^Waiov,  comme  on  l'a  pensé  ^ 

Jamais,  dans  les  auteurs  ni  sur  les  médailles,  on  ne  trouverait 
kpSpawnoTJms^  kvrououndktms  ^  etc.  Sestini  cite  ÈpfjtovnoTJms  d'après  une 
médaille  S;  mais  la  leçon  est  des  plus  douteuses  ^.  Dans  Strabon,  les 
deux  seules  exceptions  Aeorr^TroXi^  au  lieu  de  A.e6urùw  rr6'his\  et  A,ar6no7us 
pour  Arfrew  v6'ktis\  sont  peut-être  des  fautes  de  copiste  ^ 

Lorsque  le  premier  nom  n'a  éprouvé  aucun  retranchement,  il  ne 
se  combine  pas  avec  le  second ,  comme  on  le  voit  par  les  exemples 
ci-dessus.  Ce  sont  les  Latins  qui  ont  toujours  dit  HermopoliSf  Àpol- 
lonopolis,  HeliopoUs,  etc.  et  les  Grecs  ensuite,  à  leur  imitation,  prin- 
cipalement pour  les  noms  de  ville  créés  à  l'époque  romaine ,  tels  que 

'  IHngranavetera,  p.  i66.  167.  éd.  Wewd.— *  Bad.  p.  i5a.  —  •  Ead.  p.  i54,  i55,  7«4.  — 
*Ead.  p.  i56.  —  *  Ead.  1.  1.  —  '  Tôchon,  Reek.  sur  les  midailUs  des  nomes,  etc,  p.  i5i,  iSa. — 
»  Dtscr.wm.  véler.p.  SSg.—  ^  Tôchon,  ouvrage  cité,  p.  1 19.  —  '  XYII,  p.  80a.—  '  XVII.  p.  817. 

'  Dans  ce  passage  de  Ptolémée  :  èv  (isOopiots  kpaSiaç  xai  k^poitrovà'Xetùs ,  M.  Grashof 
a  bien  vu  qu'il  faut  lire  k^poitratrokhov,  (P.  a86,  L  6.) 

TOM.    II.  7 
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KXouJi^voXi^»  ïLo(iinitim>iç  [wnwent  aussi  Kkatt)iiwh6>us  et  Uofnmïwhtokts) , 
Mayvô'Jto'Xis^  ^StScunàmhs^  ÈktpimkêSy  TAapwpàwokis ,  etc.  Cependant» 
Afe^a/opo/û^qui  est  encore  nommée  Msydhi  vSkts  dans  le  faux  Aristote*, 
est  déjà  Meyakinoyjis  dans  Polybe ,  mais  le  nom  de  Néapolis  y  reste 
encore  N^a  và^s ,  tandis  que  Strabon  réunit  les  deux  mots ,  ^U'ao>ss  ^ 
Quant  aux  médailles,  celles  de  la  Néapolis  de  Campanie^  donnent 
presque  constamment  NsovoX/tik  (NeoiroXiiâv]»  ou  Nev^oX/ni^  ^. 

De  ces  exemples,  auxquels  on  pourrait  en  joindre  beaucoup 
d'autres,  il  résulte  que,  sur  les  médailles  des  nomes  d'Egypte,  par 
la  seule  raison  que  le  nom  est  toujours  composé  [êofSpoitok.  ^  ÈpfiomX.^ 
AioTToX.),  ce  sont  les  nomes  et  non  les  villes  qui  s'y  trouvent  désignés; 
et,  en  effet,  toutes  les  fois  que  le  nom  y  est  gravé  en  entier,  il  se 
termine  toujours  en  %o\hn^  et  non  en  tni>i$;  par  conséquent,  AIOTTOA. 
ne  peut  désigner  la  ville,  qui  a  toujours  été  nommée  AIOZ  TTOAIZ, 
en  deux  mots.  Toutes  ces  médailles  furent  donc  frappées  pour  les 
nomes  et  non  pour  leur  capitale.  On  peut  objecter  la  médaille  où  Ton 
a  cru  lire  WHAH,  mais  cette  leçon  est  reconnue  pour  douteuse^; 
en  tous  cas,  ce  pourrait  être  un  iotacîsme  pour  YH'HAI[Tn*].  Il  ny 
a  réellement  d'exception  que  pour  Naacratis,  dont  les  médailles 
portent  bien  distinctement  NAYKPATIC,  qui  désigne  la  ville;  mais 
ici  la  raison  en  est  simple  :  c'est  qu'il  n'existait  pas  de  nome  Naît- 
cratite.  Selon  Strabon  et  Ptolémée  ^  la  ville  de  Naucratis  était 
comprise  dans  celui  de  Sais.  Il  est  vrai  que  Pline  parle  d'un  nome 
Naucratite,  notion  qui,  si  elle  était  exacte ,  supposerait  que  le  nome 
aurait  été  créé  après  Strabon  et  détruit  après  Pline ,  ce  qui  est  peu 
probable;  mais  il  vaut  mieux  supposer  ici  une  erreur  de  cet  écrivain, 

*  Demroh.aïuc,  c.  139. — ^RAsche,£«jnooa rti nmn,  t. III,  p.  1,  col.  1  i3o-i  147. — ^ LcnomMttt, 
dan«  le  Trésor  des  antiq.  égypt  p.  63,  ool.  1 .  —  '  T6cfaoa ,  Rech.  sur  les  médaUles  des  nomes,  p.  70. 

'  Les  médaOles  de  Néapolis  de  Palesline  on  y  trouve  N6AnO\J  au  nominaftif  pour 

portât  Nia  %à\u  en.  deux  mots,  comme  Hàtt  vélks^ 

le  prouve  le  génitif  Niov  inAeafç,  qui  s*y  *  Rasche  en  cite  pourtant  quatre  avec 

trouve  constamment  depuis  Antonîa;  tan-  NE ATTOAITQN. Lexicon,  tom. III,  part,  i . 

dis  qu  antérieurement,  k  partir  de  Titus,  col.  1  i4o.  La  leçon  est-elle  exacte? 
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qui  en  a  commis  tant  d^autres.  Le  point  important,  c'est  la  concor- 
dance des  témoignages  contemporains  des  médailles  et  de  Ptolémée , 
qui  ne  connaissent  point  ce  nome.  Il  en  était,  sans  doute ,  de  cette  ville 
comme  de  Ptolémais  et  à'Antinoé,  villes  toutes  grecques  en  Egypte, 
qui,  ayant  une  administration  différente  de  Tégyptienne,  ne  iurent 
jamais  chefs4ieux  de  nome.  Naucratis,  ville  grecque  d'origine,  avait, 
tans  doute,  conservé  le  caractère  primitif  de  son  administration,  et 
Adrien,  par  suite  de  quelque  protection. spéciale,  lui  permit  de 
frapper  une  médaille,  ce  qui  n'était  accordé  qu'aux  nomes.  Je  crois 
que  les  difficultés  qui,  sur  ce  point,  avaient  arrêté  Tôchon  lui- 
même,  ne  subsistent  plus,  et  sont  levées  par  la  seule  considération 
de  l'orthographe  des  noms. 

Dans  la  légende  AIOnOA.M6  des  médailles,  Tôchon  hésite  si 
Ton  ne  doit  pas  lire  AIOTTOMC  M6[rAAH].  U  est  clair,  d'après  ce 
qui  précède,  que  la  vraie  leçon  est  AIOTTOAITHC  MBFAC;  c'est  là 
l'expression  dont  on  se  servait,  comme  on  disait  AIOTTOAITHC 
MIKPOC  pour  désigner  le  nome  de  Diospolis  parva.  Celui-ci  se  dis- 
tinguait de  l'autre,  sur  les  médailles ^  en  ce  qu'il  était  appelé  sim- 
plement AIOTTOAITHC;  car  c'est,  selon  tofite  apparence,  au  nome 
de  Diospolis  magna  qu'il  faut  rapporter  celles  où  le  mot  se  trouve  sans 
les  lettres  M6  ou  M. 


LXXX.  (L.) 

Celle*ci,  qui  est  sans  date  et  placée  au-dessous  de  la  précédente, 
a  probablement  été  tracée  en  même  temps,  par  une  personne  qui 
accompagnait  le  stratège  Ptolémée,  Le  verbe  imtolinx»  ou  vnobina  est 
omis  avant  ou  après  le  mot  th  vpoaxJtnipM. 

AHMHTPI0C6PMI0Y  àm^ihptostfiaau 

TOnPOCKYNHM  AT(i)N  rà  vpotnUnnflM  r6h 

TeKN(0NMOYKAIT(i)N  réxvw  fiov  xai  rSh 

♦lAOYNTWNMe.  ^ikoinnw  fu. 

Moi,  Démétrius  fils  d'Henmas,  [j*ai  fait]  le  proscynème  de  mes  enilBints  et  de  ceux 
qui  m^aiment. 

7- 
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LXXXI.  (HuY.  L.  W.) 

Elle  est  gravée  sur  le  deuxième  tableau  (B),  au  propylon  de  Nec* 
tanébo ,  dont  la  position  est  indiquée  sur  la  planche.  C'est  à  M.  Huyot 
que  j'en  ai  dû  la  première  connaissance.  Plus  tard,  M.  Lenormant 
et  sir  Gardner  Wilkinson  m'ont  transmis  des  copies  un  peu  plus 
complètes.  Voici  le  texte,  d'après  ces  deux  copies  : 

fiatTÎkécjçUToXe-  Du  roi  Plolé- 

fia/bv  d-eo€  ^Xo-  mée,  dieu ,  Philo- 

iréetopog ,  ^CkaS^ÙJ^ ,  pator ,  Phîladelphe , 

%aï  Tifs  ^auTikhaift  de  la  reine 

xal  t6jv  Téxvartf ,  et  de  leurs  eniants , 

TÔ  Tfpoaxùvtffia ,  le  proscynème 
[«rapÀ]  Tfl  l^Ai  [tç]  k  his 

wtpif,  éypopffw  la  maîtresse,  a  écrit 

AwTlfxaxpç  vépsipoç  Lysimaque ,  parèdre, 
L.  IB  (iscropi  r.  L*an  xii,  de  mésori  le  3. 

A  la  septième  ligne,  M.  Huyot  avait  omis  vapd  devant  rp  laSi,  et 
jp  devant  xvpfy;  après  œ  dernier  mot  il  avait  écrit  un  0,  d'où  ré- 
sultait la  leçon  i  typa^e»^  mais  cette  lettre  n'existe  dans  aucune  des 
deux  autres  copies;  il  n'y  a  qu'un  petit  espace,  comme  avant  IZIAI, 
qui  était  occupé  par  l'ioto  muet,  après  KYPIA  conmae  après  THI.  Le 
quantième  du  mois  n'était  point  indiqué  dans  la  copie  de  M.  Huyot. 

La  tournure  est  différente  de  celle  du  numéro  précédent,  qui 
commence  par  le  nom  de  l'auteur  du  proscynème,  et  se  termine  par 
celui  du  roi  ;  ici,  au  contraire,  le  nom  du  roi ,  au  génitif,  commence 
l'inscription,  ainsi  que  dans  le  numéro  suivant.  Le  sens  est  le  même; 
car,  bien  qu'on  puisse,  à  la  rigueur,  faire  dépendre  le  génitif  de  Hvip^ 
sous-entendu,  ce  qui  ne  serait  pas  sans  exemple,  il  est  bien  plus 
vraisemblable  d'admettre  l'inversion,  très-ordinaire  en  pareil  cas, 
et  de  faire  dépendre  le  génitif  de  rà  vpoaxJwKiay  ce  qui  donne  le  sens 
que  j'ai  exprimé. 

LHnscription  est  interrompue,  dans  toute  sa  longueur,  par  un  sceptre 
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de  divinité.  Les  lettres  ont  été  tenues  écartées,  dans  le  dessein  de 
ménager  le  sceptre,  qui,  aipsi  que  toutes  les  sculptures  de  ce  pro* 
pylon,  avait  été  sculpté  bien  antérieurement.  M.  Huyot,  le  pre- 
mier voyageiu*  qui  ait  copié  cette  inscription,  m'a  cependant  assuré 
qu'il  fut  obligé  de  gratter  la  peinture  qui  était  entrée  dans  les  traits 
des  lettres  grecques;  sans  cette  précaution,  il  n'aurait  pu  en  suivre 
les  traces.  Circonstance  tout  à  fait  remarquable ,  puisqu'elle  prouve 
que  les  scidptures,  exécutées  bien  avant  l'inscription  grecque,  ont  été 
plus  tard  revêtues  de  couleurs,  probablement  à  l'époque  où  le  reste 
des  ornements  du  propylon  ont  été  terminés. 

Celui  qui  a  été  chargé  de  présenter  à  la  grande  déesse  l'hommage 
du  prince  est  L^simaque,  qui  prend  le  titre  de  ndpeSpoç^  assesseur. 
Il  est  impossible,  quant  à  présent,  de  savoir  au  juste  quel  sens  on 
doit  donner  à  ce  mot;  était-ce  une  fonction  judiciaire,  ou  une  dignité 
aulique  qui  conférait  à  celui  qui  en  était  revêtu  le  droit  de  siéger 
auprès  du  roi  dans  certains  conseils  supérieurs  ?  Tout  ce  que  l'on 
peut  présumer,  c'est  que  ce  personnage  devait,  comme  Callimaque 
l'épistratége,  approcher  assez  de  la  personne  du  roi,  pour  qu'il  pût 
être  directement  chargé  par  lui  de  le  suppléer  auprès  de  la  grande 
fnaitresse  Isis.  Cependant,  il  est  à  remarquer  qu'il  ne  prend  pas  le 
titre  de  parent,  qui,  en  eflPet,  parait  n'avoir  été  l'apanage  que  des 
premiers  dignitaires  de  l'Etat. 

La  date  est  de  Tan  xii,  3  de  mésori,  ce  qui  répond  au  8  août 
de  l'an  69  avant  J.  C.  Elle  est  donc  de  trois  ans  et  trois  mois  environ 
postérieure  à  celle  du  proscynème  de  Callimaque.  Cet  intervalle  est 
remarquable  à  plus  d'un  titre,  comme  on  le  verra  dans  l'explication 
historique  qui  sera  donnée  de  ce  proscynème,  de  celui  de  Callimaque 
(LXXn),  à  la  suite  d'un  troisième  (n"*  LXXXVIII),  rédigé  plus  tard; 
explication  qui  m'a  conduit  à  remanier  toute  la  chronologie  des  der- 
niers Lagides. 
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LXXXII.  (G.  L.) 

A  ia  gauche  du  bras  étendu  de  la  figure  E  se  trouve  ce  fragment, 
probablement  mutilé  par  le  ciseau  du  sculpteur.  Il  a  été  copié  par 
M.  Gau,  et  plus  complètement  par  M.  Lenormant,  où  Ton  distingue  : 

rrriAC  ...nroX^f^c/M^Ndt/} 

THCNE(i)T6P AC  . . . t^I^  vtùnépag  [xai] 

TeCAAÉA^HC rrfç  àU\(^ [xa/] 

T0YAAeA<t>0YnANICK1(t)N0C  rov  iSeX^  VLavumltùvoç  [%aX\ 

T0YAA6A<^0YKAC0nAT0C  tov  àS^Ù^  EX^mërof  [scd] 

T6CAA6A4>HC    . AN     Kl     N     C  Y         ri^  iUljpifç.  .mv..  .xai 

YIOYAYTHCKAITWN AC   t  vM  axnifç  xad  tov  vê[œ]r[ép(ap 

AYTHCreKN  KAinAN  (iMtsréxv[tov]xalvév' 

TCON  AACN^ ...  Tù>p  éaekÇiéip Mirffç] 

POYKAIOPAY  . . . Moi  ep«[(r]v[^xv^  yuvak-] 

KOC  AYTOY  Hàs  aùrov 

Hr  L  ir 

Les  lettres  OPAY  sont  les  premières  lettres  dun  nom  de  femme, 
puisque  le  KOC  qui  conuxiénce  It  seconde  ligne  ne  pent  provenir  que 
de  rYNAIKOC. 

Ce  fragment  est  un  proscynème  qui  n'ofiBre  que  des  noms  propres, 
qu'il  n'est  pas  toujours  facile  de  bien  discerner.  La  construction  est 
même  fort  douteuse.  U  y  a  U  une  ftccumulation  de  frères  et  de  sœurs 
quon  ne  comprend  pas  trop.  A  la  dixième  ligne,  les  lettres  OPAY 
seœbient  nous  cacber  xm  des  noms  qui  commencent  par  OPAZY, 
comme  0pdav>^^  Qp9avfU9»w^  SpemJiâdx^^  etc. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  nom  qui  prés^ftte  quelque  intérêt;  heureuse- 
ment il  se  lit  d'une  manière  indubitable:  c'est,  à  la  cinquième  ligne, 
le  nom  KACOnATOC  ou  K .  eOFTATOC,  dont  la  lecture  KABO- 
TTATOC  est  certaine.  C'est  le  génitif  de  K^eoTrfi^  (pour  Kyeôvarpos), 
un  de  ces  noms  abrégés  introduits  par  la  familiarité  ou  la  tendresse, 
tels  que  lArfv&Çy  Èva^p&s^  Z^va^,  kprepiSs,  kaxknv&s^  etc.  pour  Mvv6^ 
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Sofpogj  È^ératippSSnùs,  ZnpéSofpos^  kfmfiHeifpaSy  kfrnhiitiSScûpasy  etc.  forme 
commune  sorlout  à  l'époque  alexandrine ,  Uni  en  Egypte  qu  en  Asie  ^ 

Le  génitif  de  ces  noms  est  ordinairement  en  £  et  le  datif  en  ^;  mais 
le  génitif  aTo$  et  le  datif  an  paraissent  avoir  été  communs  à  Alexandrie 
et  dans  le  reste  de  TEgypte.  Ainsi,  Oâixon*  pour  4&a«f^  qui  est  la 
forme  usitée  k  Coostanttnople.  Nous  trouverons  successivement 
kks&rtof^  kpwfii&apSmg^  kvov&ms^TouœvSmHy  KXi^fMrro^,  JlpoûrSroi^  etc« 

Quant  à  JL^snas  (génitif  ILXtoirSmç)^  il  nous  fournit  un  second 
exemple  du  nom  d'un  personnage  célèbre  dans  le  Nouveau  Testament , 
de  Cléepcu,  frère  de  saint  Joseph,  époux  de  Marie  tante  de  la  Sainte 
Vierge,  et  père  des  apdtres  saint  Jacques  le  Mineur  et  saint  Mathieu. 
Ce  nom  se  présente  sous  deux  formes,  KXftfir&  (Mopioe  i)  roS  K^sùntâ^), 
et  ¥k>s&was  (ccHnme  on  lit  dans  toutes  les  éditions  ),  ou  plutôt  KàsoiêSs 
(^  ivofca  KXsoifSs  ^),  qui  est  la  vraie  orthographe  ;  il  n  y  a  qu'im  seul  chan- 
gement à  faire,  celui  de  l'accent^  car  certainement  on  prononçait KXe^ 
«&.  Ceux  qui  ont  voulu  dériver  ce  nom  du  grec  f  onrl  formé  de  K)\éot 


'  Phu  haut,  1. 1,  p.  444.  —  ^  Lue.  XXIV,  18. 

*  Je  pense  que  le  circonflexe  qui  aflecte 
constamment  la  dernière  syllabe  de  ces 
noms  provient  de  ce  que  Ton  a  considéré 
qae  leur  forme  régulière  était  en  éas.  Gela 
est  certain,  du  moins  pour  plusieors 
d*entre  eux  r  ainsi  le  nom  de  Upvtis  se 
présente  sous  la  forme  U^^aréas  dans  Arrien 
(Anah.  11,^7)  et  Athénée  (IV «  p.  129  A; 
p.  434  A).  Le  nom  macédonien  (dorien) 
^tAjaméas  est  écrit  OiXârrâ^  dans  les  manus- 
crits de  Denys  d*Halicarnasse  (  Heges.  ap. 
Dion.  Halic.  De  ccmposit  verbor.  p.  3 5a,  éd. 
Schaef.)  ainsi  que  d* Athénée  (VIII,  p.  35a 
B),  et,  à  tort,  ^Adnctg  dans  ceux  d* Arrien 
[Anab.  1,  a,  i-i4,  a, — III,  11,  i3. —  IV, 
i3,  7).  On  trouve»  sur  une  médaille  de 
Smyme,AP  I  ET  AE,  et,  sur  eelles  d*Apamée, 
dcphèse,  d'Erythrée,  deStratonicée,  etc. 
APIETEAE ,  qui  est  le  même  nom.  On 
peut  ajouter  encore  lùuv^  (  Corp.  tnicr. 


n*  1379),  ^"  Sftfrfi*  (W.  V  a44,  1.  lO; 
a  66 ,  1 7*  «t  oHhi)  ;  Savpâlr  (sculpteur,  FliBre , 
XXXVI,  5),  le  même  nom  que  Savp^w 
(le  Saurea  de  Haute  dans  TAsinaria),  et 
que  Tâmpiaé^  dans  Athénagore  (pro  Christ. 
pag.  59,  éd.  Dechair}.  Les  I>orien9  ont 
écrit  souvent  sans  contraction  Unmù^éag, 
kpu/loxkéas^  etc.  (Corp.  inscr.  n*  81»)  ;  et, 
de  même,  les  anciens  Attiques,  UarpoKkérfs, 
't^oxX^,  kyatrisikirff  (MarMorsandwic,  in 
Corp.  inscr.  n*  i58).  Lors  donc  que  s  est 
introduit  Tusage  de  ces  noms  abrégés  «  on 
leur  a  donné  Taccent  circonflexe,  d*iqurè» 
Tancdogie  seulement,  car  il  est  douteux 
qu  on  les  ait  jamais  terminés  par  éag,  en 
écrivant  Unvécu,  tfïïoippéas,  ÂoxX^iriaff,  etc. 
'  Joh.  XIX,  a3.  Selon  jdusieur»  cri-^ 
tiques ,  KXitovélBff  et  KXanr&  sont  deux  per^ 
sonnages  différents.  (Winer,  BiH  Reatmâr* 
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et  de  m$.  Schleusner,  qui  rejette  avec  raison  cette  étymologie  forcée, 
en  tire  une  autre  de  Thébreu  qui  n'est  peut-être  pas  beaucoup  plus 
naturelle  *.  Notre  inscription  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  soit 
purement  grec  f  comme  Ta  pensé  M.  Winer^  étant  .un  diminutif  ou 
abrégé  de  K^^^arpof ,  formé  absolument  comme  Àmir&(  de  kvrhaTpos) 
et  non  kvrhas^  ainsi  qu'il  est  écrit  par  erreur  dans  les  manuscrits  de 
l'Apocalypse^,  et  constamment  dans  Josèphe,  où  ce  nom  désigne  le 
fils  d'Hérode  et  de  la  Samaritaine  Malthace^.  Cette  origine  certaine 
fait  tomber  celle  de  ivrl  et  de  ?r&,  ainsi  que  toutes  les  autres  imaginées 
par  les  commentateurs,  et  sur  lesquelles  Schleusner  n'ose  se  pro- 
noncer®. A  présent,  cette  étymologie  et  la  vraie  orthographe  du  nom 
doivent  paraître  aussi  peu  douteuses  que  celles  de  KXeom;  venant  de 
KXe<iiraTpo;  ^  Ce  sont  des  exemples  qu'on  peut  joindre  à  tous  ceux 
qui  prouvent  que  les  juifs  ont  pris  souvent  des  noms  grecs  ou  ro- 
mains, tels  que  ceux  d'Hérode,  d'Antipater  (fils  d'Hérode),  d'Ar- 
chelaûs,  d'Aristobule ,  de  Bérénice,  d' Agrippa  et  de  tant  d'autres 
personnages  juifs  cités  dans  Josèphe,  et  plus  anciennement;  puis^ 
que,  parmi  les  soixante-douze  juifs  qui,  selon  le  faux  Aristéas, 
traduisirent  le  Pentateuque,  par  l'ordre  de  Philadelphe,  il  y  en  a 
cinq  qui  portent  les  noms  grecs  de  6e<}^iXo^,  iotrew,  ©eWoTOj,  QeoS6aios^ 
Aoaiôeos.  Parmi  les  noms  romains  on  peut  citer  Marcus  (saint  Marc), 
Lucas  (saint  Luc)  ;  car  AjovkSs  est  une  forme  contractée  de  Aovxav6s  ou 
JfiovKiavSs;  et  Silos,  2i>£;  et  non  2/X(x^ {comme  il  est  écrit),  est  abrégé 
de  ^i>ovav6s  [Silvanus).  Deux  inscriptions  du  temple  de  Ou^di- 
Génesseh  nous  en  montreront  d'autres  exemples.  Il  se  peut  donc  que 

*  Nov.  Lexicon  in  Nov.  Testam.  I,  p.  1378.  — *  BiM.  EealwôrUrbach.  I,  S  784.  — *^  II,  i3.  ■— 
'  Aniiq.  jud.  XVII,  8, 1  ;  9,  4;  11.  4.  Beajud.  I.  a8,  4;  3a.  7;  33,  7;  II.  a,  3;  IV,  3,  4.— *  T.I, 
p.  a4i. 

Je  pense  qu^il  faut  se  garder  de  con-  n*  iSg).  M.  Ross  lit  KXeo^db^Tov.  Peat-étre 

fondre  KXeoirâtff  avec  KXeo^âEç,  qu  on  trouve  n*y  avait-il  que  KXeo^.  Ce  nom ,  ayant  la 

aussi  quelquefois  ^  par  exemple  dans  une  même  origine  que  ceux  de  KXeo^ê5v,  KXeo- 

inscription  d*Amorgos:Sû)o-/fiovTOvKX$o^  ^vr^  et  %Xs6^yT0ç,  dilFère  essentielle- 

(ap.  Ross,  Inscr.  grec,  ined.  n*  lai,  1.  4);  ment  de  iLkeoTrdiç,  On  le  trouve  avec  la 

et  peut-être  dans  une  autre  d*Arassine ,  où  forme  Cleuphas  (KXcv^âf )  dans  une  inscrip- 

se  lit  AfAeiNOYTOYKAEO^DA . .  (Ross ,  tîon  latine  ap.  Orelli ,  n*  4a5o). 
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les  noms  d^Eupolémus,  d'Aristéas,  d'Hécatée,  de  Démétrius,  que 
portaient  certains  écrits  composés  par  des  Juifs,  soient,  non  pas  des 
pseadonymes  grecs\  mais  les  véritables  noms  de  ces  auteurs. 

Le  même  Cléopas  était  encore  appelé  AX^aio^,  d'après  le  rappro- 
chement des  passages  de  saint  Marc^  et  de  saint  Jean*^.  L'étymologie  de 
ce  nom  est  obscure;  on  Ta  voulu  rapprocher  de  celle  de  KXsoTraSy  au 
moyen  du  retranchement  du  K  [  n  ]  «  et  trouver  aux  deux  noms  même 
origine.  Il  me  paraîtrait  assez  naturel  de  considérer  A'X^ouos  comme 
un  dérivé  de  (ÏX^a  {aleph  hébraïque)  première  lettre  de  Talphabet, 
qui  servait  en  même  temps  de  signe  numérique;  dans  ce  cas  il  répon- 
drait aux  noms  de  Upêros  et  de  Primas,  de  Secundas,  Tertius,  etc.  qui 
indiquent  Tordre  de  naissance  des  enfants.  kk(pcuf6s^  sur  une  monnaie 
de  Lampsaque^;  Bvt/ûiv  (probablement  dérivé  deB^ra),  nom  d'un  ami 
de  Bion  le  Borysthénite^,  ont  peut-être  même  origine.  Si  ma  conjec- 
ture est  vraie ,  le  nom  complet  du  frère  de  saint  Joseph  était  K>eo7r& 
b  na\kk(paLtos\  on  employait  tantôt  Tun,  tantôt  l'autre  pour  le  désigner; 
et  de  là  le  double  nom  qui  a  tant  embarrassé  les  commentateurs. 


LXXXIIL  (G.  L.  W.) 

Sur  la  façade  intérieure  du  pylône,  à  gauche  en  entrant,  est  gravée 
rinscrîption  suivante,  dont  le  texte,  publié  d'abord  par  M.  Gau,  a 
été  rectifié  en  plusieurs  points  par  les  copies  de  M.  Lenormant  et  de 
sir  Gardner  Wilkinson,  que  je  vais  transcrire. 

AnOAAWNIOCAA6=ANAr  kvoXkévioç  AXe^p[<w] 

HK(i)LienAX(0NirKAiniOC  iM  L\e,mxà>v\r  xàl  irpwr- 

K6KYNHKATHNM6nCTHN  xsxinnpia  ri/v  fieyMnv 

eeANICINKAinenOlKATCnPC  ^àv  W  xal vevàrrxa  rà  vpofT- 

KYNHM AAI AYMOYK/  CTHCn*  xitwrfta  AiJtJfuw hcU  r^  yw[<w]- 

KOCMOYKAI AMMONIOY-OCKN  xàs  fiov  xai  Àfipuw/o«  xoi 

AIAYMHCKNAHOAACJNIOYKAI  àMfirfs  xal  kmWùyvlw  xai 

KOMAINATOCKAnOAAGJNK  Koftoivàros xal kmïXw  [iov  rov] 

*  Vaickenaer,  àeàrittoh.jadmo,  p.  18, 19. — ^  XV,  4o.  — •  *  XIX,  aS;  cf.  ScUeusner,!.  I,  p.  i33. 
""'  Mionnet,  Méd.  grecq.  tuppl,  t.  Y,  p.  38o.  —  *  I^og.  Laert.  IV,  54. 

TOM.  II.  8 
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N€(ft)T6P0CKAIAHM0nEIT0Y  v9o^é^  xoi  Âiff«nrehofi 

KAICAPA...ONOCHr I  wûXapœsUavù^ 

WANOVenArz. ..,tKiy[aB&.., 

KArTa)|\A6/<t>(0NM0Yee  Ki^rwêHik^&py^xal 

TU)NT. KNa)NAYT(ft>NKAC  x&v  x^KvSn^  adr^  m\ 

KIA(â)NIOVKAITTPATOC  laiSe^  »d  Opâm 

KAnT(i)N<t>IA0Ta)NM6  «ai  wv  ^cXo^amt  f«e 

nAITWN.  'wémw. 

Ce  ne  sont  que  des  noms  propres.  Un  Apollonius,  fils  d'Alexandre, 
fait,  en  même  temps  que  son  proscynème,  celui  de  plusieurs  per- 
sonnes.  Il  est  venu  l'an  xv,  le  i3  de  pachon,  ce  qui  répond  au  19 
mai  de  l'an  66  avant  Jésus  Christ. 

A  la  quatrième  ligne,  la  leçon  itenétna  est  dans  les  deux  copies; 
iotacisme  pour  tmtànnoL.  Le  nom  Koftaiv&  ne  se  trouve  qu'ici,  ^pto- 
irs/9ot/( leçon  de  W.),  au  lieu  de  ànfiiyrsahùv  (L.),  est  pour  ^pumeiOau. 
D'après  les  copies  de  M.  Lenormant  et  de  sir  Gardner  Wilkinson, 
il  y  aurait  plutôt  ICIAOJPOY  que  KIAOJNIOY,  que  donne  M.  Gau. 
Le  génitif  UpSros  annonce  le  nominatif  Upis ,  qui  peut  paraître  sin- 
gulier; ce  doit  être  un  abrégé  dellpân-o^;  à  moins  qu'on  ne  préfère 
de  lire  Upérou,  génitif  de  Ilparo^  (pour  npûkos),  qui  est  dans  une 
inscription  de  Chandler*,  comme  Upaim  au  féminin  \  et  même  Upanis, 
nom  d'une  des  Pléiades*^?  On  connaît  les  dérivés  Upérakos,  Upara^lSas^, 
et  Upariaw^  dans  Polybe**,  pour  Hpûir/ûw. 


LXXXIV.  (L-  W.) 

Celie-ct  est  placée  en  avant  de  la  figure  de  Nectanébo  (A),  entre 
cette  figure  et  le  sceptre  qu'elle  tient.  Les  mots  sont  si  capricieuse- 
ment séparés,  qu'il  ne  reste  nul  doute  qu'on  a  été  forcé  de  les  couper 
ainsi  par  la  sculpture  préexistante. 

•  hscr.  ont  34,  n*  i5a ,  3.  —  **  Ap.  Crinagor.  AtUh.  Paiat,  V,  108.  —  •  Schol  Thêocrit. 
XIII,  25.  —  *  Meineke,i4<f  Defecf.  anthol  ^r.p.  ug.  —  •  Polyb.  XXXVIII,  19, 1. 
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RÈ6N£  D'AD^ÈTE 

ICIfaiNKA 

i«*wK«- 

bion,  fik  de 

AAIMAX 

XXi^- 

Callimaque , 

OYOCYN 

ov  àavy- 

le  parent. 

reNHCH 

yv4sih 

je  sais  venu, 

*  KU)KAin    . 

M»,  Moiv- 

etj'aipassé^ 

POCKYN 

poamv- 

mon  temps 

HCACAt     ' 

TffFdS  9l- 

à  adorer 

ArewX' 

oyéœ^-- 

la  maltresse 

ATHNK 

a  Tifv  X- 

Isîs.^ 

YPIAir»        * 

vp/«v  T-    * 

cm 

'  aip% 

3» 


L'expression  t7pi^ievW<ne$^ia7^aes{rQiiiarquable;  le  dernier  ved)e 
est  tm  parfait  attiqne  de  Stéyetv^  avec  cette  différence,  toutefois,  que 
la  forme  citée  par  les  g^anftnamens ,  et  celle  qu'on  trouvé  dlans  jes 
attteiirs,  est  èyfhxP^,  î'âyi^x**»  é^ûtplffxa^  eic«.  et  c'est  la  .seule  régu- 
lière rpuisqu'eUt  provient  de  ixa^  par  réduplication  4y>7xa.  et,  avec 
un  second  redouM^ement,  dyrfyoxay  qu  on  trouve  dans  un  décret  des 
Sigéens  ^ ,  ou  *doriquement  èyéyoxa  ^t^ei,  par  retranchement  du  <k  ^ 
irphna.  VBtymolagictttn  magnum  cite  aussi,  comme  forme  béotienne, 
àyetujia^  que  Buttmann  pense,  avec  raison,  provenir  de  dyj/yoxa,  par 
le  changement  de  y  en  <.  Cette  dermét^  forme  i\|avait  point,  jusqu'ici, 
dWtre  autorité,  nj^ais  un  des  papysâs  dû  Musée  royal  donne  inayeto- 
xirtùç^  qui  dc^t  appartenir  au  dijdbcte  macédonien,  de  même  que 
l'exemple  uni^e  Siœyéoi%a^  qui  diffère  de  la  forme  àttique  en  cc  que 
la  brève  précède  la  longue  (ea>  pour  vo). 

Quant  à  la  locution  mù  epoaxuvtfaas  Siayéùixa^  elle  estJbicn  connue, 
les  meilleurs  auteurs  employant  did^yeiv  (sous^ntendu  tàv  filov  ou  thv 
Xjp^^)  coihme  hamhXv^  acc€iôBf|>f^é  d'un  partidpe  au  préséM;  1» 
construction  eut  été  pif»,  régulière  et  plus  conforme  à  l'usagé ,  s'il  y 
avait  eu  tsrpocjxM^  au  lieu  de  'mpoaxuwf^oLs.  Il  semble  doifc  que  Ision  a 
voulu  faire  entendse  qu'il  n'est  pas  venu  &  JMiiles  pour  affaires,  iifais 
iiBii|uement  pour  rendre  à  Isis  ses  hommages  religieuK;  aussi  n'a-t-il 
.  j>as  ^té  occupé  d^utre  ciiose  pendant  son  séjour  dans  Tiie.  Il  eàt  assez 
naturel  que  la  déesse  dont  il  posait  le  Qomlï^t,  de  sa  part,  foè}et  d'une 

'  Cf  Lobeck ,  ad  Ajiyiidb.  p.  9 1 .  —  **  Ap.  Chuhuil ,  Awiiq»  sitct.  p.  1 5o.  <-  '  laser.  4ip.  (^t. 
p.  ao6,  qfL  Battmann,  ^exUof,  1,  p.  297. 

II.  '  •  8. 
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dévotion  particuiière.  Ce  noin  /«ion /formé  d^his,  comme  Sarapion 
de  Sàrapis,  Apion  d'Apis,  est  beaucoup  pi  us  rare  que  l'un  et  laùtre. 
On  le  retroMve  au *n^  suivant,  et  dans  une  inscription  de  TArgolide*. 

Cet  Ision  était  à  la  fois  parent  et  fils  de  Callimaque.  Ces  deux  cir- 
constances, jointes  à  la  place  de  Tinscription  gravée,  comme  la  pré- 
cédente, à  côté  de  celle  de  Callimaque,  permettent  de  hasarder  la 
même  conjecture ,  à  savoir  qu  i^  était  aussi  le  fils  de  ce  fonctionnaire, 
parent  et  épistratége.  Il  est,  en  effet,. assez  naturel  que  ses  deux  fils, 
venant  à  Philes  après  leur  père ,  aient  voulu  inscrire  ieurs  noms  à 
côté  du  sien.  Nous  avons  vu  pourquoi  Cronius ,  dans  la  date  de  son 
proscynéme,  n'avait  pas  mis  le  nom  ^u  prince;  quant  à  Ision,  il  n'a 
mis  aucune  date  :  c'est  qu'il  n^i.pas  fait  acte  d'adoration  tel  jour  plus 
que  telr autre,  mais  constamment,  pendant  tout  le  temps  de  son  sé- 
jour dans  nie.  De  la  présence^  du  titre  de  pareqi  on  peut  conclure 
aussi  la  transmission  héréditair^'cTe  ce  titre  honorifique. 

La  date  doit  être  la  même  que  celle  du  nupiéro  suivant. 


LXXXV.  (W.) 
Entre  la  figure  et  la  bande  d'hiéroglyphes  a  été  tracée  postérieu- 
rement la  courte  inscription  suivante ,  dont  je  ne  connais  qu'une 
seule  copie,  celle  de  sir  Gardner  Wilkinson. 


JCIW 

..    itriu- 

Ision , 

'      NAIO 

1             V  Aïo- 

'^        fils  de 

AWPOYH 

Sofrpov  if- 

Diodore, 

KWKAinP 

N«k>  xtd  «p- 

je  suis  venu 

OC 

o<t[x]- 

et  j*ai  adoré 

CKY 

€K<t- 

'''      là  maltresse 

NHK 

V7fK- 

Isis. 

ATH 

a  T))- 

L*an  xxu, 

NKY    ' 

V  mai- 

de  phaménoth 

PIAN 

le  9- 

ICIN 

L  KB 

L  KB 

♦AM 

<I>afi. 

\ 

e 

e. 

'Corp.  inter.  n'  ii8â. 

* 

r 
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4ia  date  répond  au  i3  mars  hg  avant  l'ère  vulgaire. 
Ision,  Kis  deDiodore,  était  peut-être  parent  dlsiéhi  ûls  de  Calli- 
maque;  ce  qui  i'aura  engagé  k  écrire  son  proscynèm^, au-dessous  du 


sien. 


LXXXVI.   (G.  L  W.) 

Ce  fragment  est  placé  en  av^t  de  la  figiu*e  A ,  au-dessous  du 
bras ,  dans  un  espace*  rtsté  libre ,  que  la  sculpture  n'a  point  endom- 
magé. Cest  le  proscynème  fait  par  uil  particulier  au  nom  de  son 
frère  et  de  deux  amis.  Rien  ne  paraît,  au  premier  abord,  plus  insi- 
gnifiaitf .  Les  noms  qui  s  y  trouvent  lui  donnent  cependant  on  certain 
intérêt.  En  voici  d'abord  le  texte  et  l'exacte  transcription  : 


'  AIBANOC 
TOnPOCKY 
NHMAiePO) 
NYMOYTOY 
AAeA<l>OYKAI 
AAE=:TOCKM 
2^BINAT0Ca)N 
CYNHAIKIGJT.N 
nAPATHMCIAI 
LK€<t>PI6 


rà  ^mpcaKÙ- 
vïfna  Isptû- 

é&ek^ov  KOii 

ZaSinàros  r&v 

J..  Ke,  (paM(pl  €. 


Libanos 

a  fait  le  proscynème 

d^Hiéronyme, 

son  titre, 

d*Alexa5  et 

de  Zabinas , 

ses  compagnons  d*âge , 

auprès  dlsis. 

L*an  XXV,  de  phaophi  le  5. 


Le  mois  est  marqué  en,  abrégé  par  les  trois  lettças  JS^^\,  pour 
^oad^.  Ainsi  la  date  répond  au*3o  octobre  de  l'an  5 7  avant  J.  C. 

Le  premier  no]^^est  écrit  AIBANOC  dans  les  trois  copier  II  n'y 
a  donc  pas  moyen  de  lire  Ai&(v<o^,  nom  dérivé  de  AJSavos^  mon* 
^tagne  de  Syrie  qui  a  été  employée  pour  un  nom  pj-opre  d'homme, 
selon  l'usage  grec  de  donner  quelquefois  des  noms  de  ville,  de  fleuve, 
de  pays,  à  des  particuliers,  dont  ils  désignent  en  même  temps  la 
patrie  ou  l'origine;  tels  sont  les  noms  d'hommes  :  Kàlïxos,  ^xdfiavSpf^y 
Eùpcirai;  ceux  de  femme  :  Uakla^  SJëapi^,  kala^,  M^t^i^^,  etc.  Celui 
de  Aj€apos  est  du  même  genre,  et  annonce  un  homme  né  en  Syrie, 
originaire  des  environs  du  Liban,   ou  dans  la  partie  dp  l'Arabie 

■  Kcîl,  Spec,  onomatol,  grœç,  p.  92.  — ^  B<^kh,  Qmp,  inser,  a*  1^6. 
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voisine  de  cette  montagne.  Ce  nom  convient  surtotit  à  un  esclave, 
d'q|>rès  Tusage  si  connu  de  don{^rati](  .esclaves  le  fipm  des  pays  d'où 
ils  avaient  été  tirés*^  or  la  Syrie  était,  comme^on  sait, :1a  pépinière 
qui  en  fournissait  ie  plusw  Dans  une  inscription  de  Naupacte  ^,  il  est 
aussi  question  d'un  Libanos  (A/&evof),  originaire  ^'Arabie  (rb  yépo§ 
Âpa^),  esclave  que  son  maître,  Delphion  d^Natipacte,  iHknd  au  temple 
de  Bacchus  de  cette  ville,  à  la«. condition  de  le  laisser  jouir,  en 
qualité  d'hiérodule,  du  droit  d'aller  qù  bon  lui  semble;  espèce  de 
transaction  dont  les  inscriptipns  delphiennes  ont  co^leryé  pl«»  d'un 
exempl^^.  L'esclave  de  Déménète,  dans  YAsinaria  de  Plantés  s'appelle 
aussi  Libanus.* 

Que  notre  Libanos  fût  un  esclave  syrien,  c'est  ce  qui  est  confirmé 
par  un  des  noms  qui  accompagnent  Lg  sien.  Il  a  fait  soa  proscynèine 
pour  son  frère  Hîéronyme  et  deux  amis,  dont  l'un  s'appelle rZoÀmo^; 
c'est  là  un  nain  syriaj^ue,  uniqueme^H  connu  jusqu'ici  {iar  le  surnom 
ou  sobriquet  du  roî  intrus  de  Syrie,  Alexandre  Zabinas,  ce  rival  que 
U  politique  d'Évergète  II  suscita  contre  Démétrius,  et  qui  régna  de- 
puis l'An  1 2g  jusqu'à  l'an  1 23 ,  entre  les  années  ^2  et  4S  (i'Èvérgète. 
Ce  roi,  qui  se  prétendait  fils  d'Aiewidre  Balas,  mais' qui  n'était 
qu'un  Egyptien,  fils  du  Grec  Protartjiie^^ reçut  de  ses  adi^ersaires  le 
sobriquet  de  Zabinas  ou  Zebinas,  mot  qui  signifie,  en  Syriaque  et  en 
chalddlque^nc&^f^,  faisant  allusion,  div  Porphyre,  à  'ce  jp}'il  avait 
été  acheté  par  ^vergeté  ^,  auquel  il  ^éissait  en  esclave  ^         -  ^  *  ■ 

Notre  inscription  a  cela  d'intéressant,  qu'elle' nous  donne  fe  pro- 
nonciation alors  admise  pour  ce  mot  syriaque.  Dans  les  fragments 
dë'Diodore  de  Sicile^  et  de  Porpliyre^,  il  est  écrit  ZaCh^S^;  ce  qui 

*  KeU,  SpeciM,  onomatol.^.  p.  98;  Boissonade ,  ad  ArisUmeu  p.  666.  —  ^  Bôckfc ,  Corp.  iwcripL 
n*  1756.  —r*  Id.  n'*^i699  ad  1710; cf.  Franz ^  Elem  ejÀgr,  grœc,  p.  24 1.  — ^^  Justin,  lU».  XXXIX, 
1,  h,*^*  (Sf.  Wesseling,  ad  Diod,  Sic.  t.  X,  p.  346,  éd.  Bip.;  Ez,  Spanh.  de  Prœsi.  ei  usa  nnm,  II, 
p. "409;  Visconti,  Icono^,  ^cque.  II,  p.  ^345.  —  '  Frag,  Hb.  XXXfV»  1 4.  —  '  Porphyr.  in  Anecd. 
Pans.i,  II,  p.  136,1.  iS. 

^.  .  .«réftiTM  j^puMi^  Tfff  Àtf'/flv  ÀXi^fly-  de  èg,  que  j'ai  conservé,  il  y  a,  dan9*l« 

hpov ,  ûi>ç  vldv  kXe^âvijpov ,  6ç  hà  rà  d)s  àyO'  manuscrit  de  Paris  (ap.  Cranter,  Anecd. 

pa&làç  9Ïvc^t  vevofiMai  rov  UreikefJLahv ,  groê.  firisims.  t.' II,  p.  ia&;  1.  16),  c^, 

ZaS^s  dhtekkifSrf  ^fiàs  rév  Sipe^.  Au  lifeu  '  qui  donne  un  faux  sens. 
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revient  au  Zahinna  de  Trogue  Pompée  •;  dans  Josèphe  seul  on  lit 
Zeêisra^^  et  ZeêiPfluosr;  encore  le  manuscrit  du  Vatican  donne-t-il,  eft  cet 
endroit,  "^a&ivoSos.  Cette  orthographe  se  retrouve  aussi  sur  la  médaille 
citée parGolteius:  AAEEANAPOYZEBENNOYZ  BAIlAEfll;  mais 
tous  les  numismatistes  reconnaissent  la  fausseté  de  cette  pièce,  dont 
ia  légende  a  dû  être  fabriquée  avec  le  texte  même  de  Josèphe; 
car  un  monum^ent  public  ne  pouvait  porter  le  titre  dérisoire  de 
Zabinas,  Les  médailles  authentiques  de  cet  usurpateur  ne  portent 
que  AAEEANAPOY  BAIlAEflZ;  ainsi  l'orthographe  ZEBINAI 
repose  sur  l'autorité  unique  des  manuscrits  de  Josèphe.  Au  contraire, 
la  leçon  ZABINAC,  qui  est  celle  de  Diodore,  de  Porphyre  et  de 
Justin,  est  confirmée  par  notre  inscription;  et,  comme  il  n'est  pas 
douteux  que  Libanos  ne  sût  parfaitement  prononcer  le  nom  de  son 
ami,  on  doit  regarder  cette  orthographe  comme  exprimant  la  véritable 
prononciation  du  mot  syriaque,  qui  devait  se  prononcer  Zabn,  non 
Zebn.  Ce  nom,  d'après  son  étymologie,  n'a  pu  être  porté  que  par  un 
esclave;  il  paraît,  en  effet,  bien  difficile  qu'un  homme  libre,  ou 
même  qu'un  esclave  une  fois  affranchi,  eût  gardé  un  nom  qui  ne 
pouvait  rappeler  qu'une  origine  servile.  C'est  ainsi  qu'on  chercherait 
vainement  en  grec  un  exemple  d'un  nom  tel  qnkyopaaISs,  qui  cor- 
respondrait au  syriaque  ZaStpSs,  appliqué  à  un  homme  libre;  au  lieu 
de  ce  nom,  on  ne  trouve  qnkyépajos^  dont  le  sens,  tout  différent, 
s'entendrait,  comme  kyôpvros^  d'un  homme  éloquent  ou  disert. 

Cette  remarque  donne  lieu  de  présumer  que  ce  Zabinas  était  un 
esclave  aussi  bien  que  Libanus.  S'il  en  est  ainsi ,  le  sobriquet  donné  k 
Alexandre  parles  Syriens  devient  encore  plus  sanglant  ;  comme  c'était 
un  nom  servile,  il  présentait  le  double  sens  d'esclave  et  celui  d'acheté 
parEvergète^ 

Une  autre  circonstance  confirme  ma  conjecture  :  c'est  qu'aucun 
des  quatre  noms  cités  n'est  accompagné  de  celui  du  père.  Cette 
absence  totale  du  patronymique  est  encore  un  indice  assez  fi*appant  de 
l'état  de  tous  ces  personnages.  Avec  le  nom  d'esclave,  celui  de  père 

•  Pro%.  fârr-  XXXTX,  i  et  2.  —  »•  Antiq.  Jud.  Xlil,  9,  3.  — •  W.  XIII,  10,  1. 
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manque  toujours.  Cette  remarque  donne  la  vraie  explication  de  cette 
inscription  de  Paros  :  Èpùts  Koucrapoç,  ipyem^àTVf  toS  'kxrofilau,  liptiaoro  *. 
M.  Ross  croit  que  Kalaapos  est  le  nom  du  père  d'Eros.  Cela  n'est  guère 
probable  :  Kaîcrap^  pas  plus  que  ^eSaarôs  ou  ŒÙTOxpircjp^  n'a  pu  être 
le  nom  d'un  particulier.  Il  y  a  là  de  sous-entendu  le  mot  SwXos^ 
comme  dans  les  inscriptions  des  carrières  de  porphyre ,  où  Ton  trouve 
indifféremment  Èna^pôSnos  KoJerapos  Soukos  et  ÈnaJ^pôSiros  Kalaapas^ 
sans  le  mot  ioîD^Sy  qui  est  sous-entendu.  Eros  était  donc  un  esclave 
de  César ,  chargé  de  surveiller  l'exploitation  des  carrières  de  marbre 
de  Paros,  comme  Epaphroditus  Sigerianus  et  Hymeneus,  esclaves 
aussi  de  César,  étaient,  Tun,  fermier  de  celles  de  porphyre,  Tautre, 
préposé  à  celles  des  marbres  de  Caryste  en  Eubée  ^ 

Pour  le  deuxième  nom,  les  copies  portent  AAEE.TOZ,  ce  qui 
ne  peut  être  que  ÀXeÇaTo;,  génitif  de  kxe^as  pour  k'Xé^avSpos  y  un  de 
ces  noms  abrégés  dont  j'ai  parlé  plus  haut^.  Il  paraît  que  ce  fut  le  nom 
familier  que  les  Alexandrins  donnèrent  à  Ptolémée  Alexandre,  puis- 
qu'il est  ainsi  designé  par  Cicéron  et  saint  Épiphane  ^. 

Il  est  très-vraisemblable  que  l'auteur  du  proscynème,  Libanus, 
avait  été  chargé  d'honorer  la  déesse  par  trois  autres  esclaves  comme 
lui,  dont  l'un  était  son  frère  et  les  deux  autres  ses  compagnons 
d'enfance,  et  peut-être  aussi  d'esclavage;  car  le  moi mvffy^xichns  corn- 
porte  souvent  le  double  sens  de  commanaaté  d'âge,  de  goût,  de  condi- 
tion, comme  le  remarque  Passow. 

S'il  en  est  ainsi ,  notre  inscription  est  une  preuve  que  la  per- 
mission d'écrire  des  proscynèmes  sur  les  parois  du  pylône  n'était 
pas  seulement  accordée  à  de  grands  personnages,  mais  qu'il  était 
loisible  à  to\is,  même  à  de  simples  esclaves,  d'accomplir  cet  acte 
religieux. 

Le  trait  vertical  qui  bordait,  du  côté  de  la  figure,  la  colonne  d'hié- 
roglyphes, a  été  évidemment  tracé  par-dessus  le  grec,  puisqu'il  n'y 
a  point  de  séparation  entre  les  lettres  à  l'endroit  où  il  passe.  Sir 

*  Ross,  Inscriptiones  grœc,  inedii,  n*  149,  part.  II,  pag.  43.  — ^  Plus  baot,  tom.  I,  pag.  157. 
—  '  P.  55  de  ce  vduine.-T-  ^  Gioero,  de  re^  Alesandrino;  S.  Epiphan.  DePondaibus,  c.  19. 
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Gardner  Wilkinson,  parlant  des  signes  égyptiens  qui  occupaient  cette 
colonne,  dit  :  «  Colonne  d'hiéroglyphes  taillés  par-dessus  le  grec.  » 
Les  sculptures  égyptiennes  sont  donc  postérieures  à  Tan  xxv  de 
Ptolémée  Aulète. 


LXXXVII.  (G.) 

En  avant  de  la  figure  E  sont  trois  colonnes  d'hiéroglyphes  que 
sir  Gardner  Wilkinson  n'a  pas  dessinées,  mais  il  les  indique  par 
cette  note  :  ^i  Lines  of  hieroglyphics  eut  over  the  greek  (lignes  d'hiéro- 
glyphes taillées  par-dessus  le  grec).  »  M.  Gau  est  le  seul  qui  ait  dis- 
cerné ,  dans  ces  colonnes ,  quelques  lettres  d'une  des  inscriptions 
grecques  cachées  sous  ces  hiéroglyphes,  lesquels,  en  eflet,  dès  le 
premier  coup  d'œil,  paraissent  avoir  été  sculptés  par-dessus  le  grec, 
car  ils  prennent  la  place  de  quelques-unes  des  lettres  qui  composaient 
les  mots.  Voici  ce  qu'on  en  peut  lire  avec  certitude  : 

lLâ(/Jo[pos]  ToO  <rvy]yevovs  De  Castor,  le  parent, 

xai  Trpé[r]o[M  p(^]o[\j]  x[ai  premier  ami  et 

oÎHOv[6fi\ov  t[ov  Paat]ké[ûi>ç ,  économe  du  roi, 

Koi  Tff[s  d]h[eX(prfs]  xai  tûjv  et  de  sa  sœur  et  de  ses 

ré)tv[a}v  rà  TFpo<Tx{nnj]fi[a]  enfants,  Tryphon ...  a  fait  le  proscynème 

vapd  [t^]  H[vpif,  Q^eà  taiZi] ,  auprès  de  la  maîtresse  déesse  Isis. 

Tp^^[ûw ireiràr}^  .... 


xa 


[L]K6[w]ati[v]i  K. .  .  L'an  xxv,  de  payni  le  ao. 

Les  lettres  KAITlPCt)  semblent  indiquer  xaî  vpokùw  (ptXojv;  mais 
l'article  tov  serait  indispensable  en  pareil  cas;  je  pense  qu'il  y  avait 
irpûrrow  ^«Xov,  dépendant  de  l'article  qui  précède  crvyyevovs^  d'où  l'on 
voit  que  l'on  disait  indifiFéremment  rov  irpdrov  ÇtXov  aussi  bien  que 
rSv  wpûJxûw  ^/W,  comme  rov  cnyyyevws  auBsi  bien  que  tôv  <ivyyevSv. 

Je  suppose  c^ne  YolxovSiios  rov  ^aurikio»^^  expression  que  j'ai  déjà 
relevée  dans  un  papyrus*,  devait  être  l'administrateur  des  biens  par- 

'  Dans  le  Catalogne  de  Passàlaqua,  p.  277.  Paris,  1826. 

TOII.  II.  9 
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ticuliers  du  roi,  peut-être  Yintendant  de  la  maison  du  roi;  dans  tous 
les  cas  un  fonctionnaire  d'un  rang  élevé,  puisqu  il  reçoit  le  titre  de 
parent. 

La  suite ,  xa\  rvs  dSek(pris  xeù  tgûv  réxvajv^  est  également  certaine ,  mais 
le  sens  ne  Test  pas  à  beaucoup  près  autant.  Ces  mots  font-ils  suite  à 
olxovéfjLov  Toii  fiaaiTJcjs  ^  et  doit-on  entendre  :  économe  du  roi,  de  sa  sœur 
(et  épouse)  et  de  ses  enfants?  ou  bien  dépendent-ils  de  rb  irpocnaivïtiia? 
Dans  ce  dernier  cas,  il  manquerait  le  pronom  aùrovy  qar  la  place  ne 
permet  pas  de  l'insérer  après  réKvcdv.  Dans  le  premier  cas ,  l'omission 
du  pronom  est  permise;  d'ailleurs,  et  cette  raison  me  semble  dé- 
cisive, il  n'est  guère  possible  que  le  titre  de  olxov6fiof  rov  ^ou^ùJoh  fût 
suivi  de  la  mention  de  la  reine  et  des  enfants,  car  c'est  là  un  titre 
absolu,  un  titre  de  fonction  tout  à  fait  indépendant  de  l'existence 
d'une  reine  et  des  enfants  du  roi  ;  un  tel  complément  serait  aussi 
déplacé  après  ce  titre  qu'après  celui  de  iirhpoiroç  Kahapos  ou  ^eêaalcv. 
C'est  ce  qui  me  décide  pour  le  second  sens,  et  me  fait  croire  qu'il 
s'agit  de  \ai  sœur  et  des  enfants  de  Castor,  dont  la  femme,  sans  doute, 
était  morte  à  cette  époque. 


LXXXVIII.    (G.) 

Il  en  est  une  autre  que  son  état  frtfste  me  fait  hésiter  de  placer 
dans  cette  catégorie,  car  on  ne  sait  si,  après  l'indication  de  l'année, 
venait  le  nom  du  prince  ou  bien  le  mois  et  son  quantième.  La  voici  : 

.HK(i)nPOCTHNKYPJANeiCINKAI6nOH. ...    [ ]*cû>wpdff  Tï^Fxvp/wEfoivxai  éin^[«y« 

.HMAAAA6TAAINP.  MlAWPATOCKAir          [tô  Tr(fo<rx<tv]rffia  i^eX^j/ç ÀprefxiSwpaTO^  xaiy[uvatxd> 
.(a)CAI ATAC [fxov 7r]apak  &[eâi<rth  rff  yLSyialrf ,  .  , 

..LKe L.Ke. 

Dans  la  seconde  ligne,  la  finale  ACOPATOC  peut  convenir  à 
ICIACjJPATOC;  mais  la  lettre  tronquée  M  me  montre  que  la  vraie 
restitution  est  APT€MIA£2PAT0C.  Les  noms  en  fi^,  «o^,  sont  fré- 
quemment appliqués  à  des  femmes. 

Si  la  date  KG  appartient  au  règne  de  Ptolémée  Aulète ,  ce  sera 
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la  dernière  de  ce  règne ,  dont  ]a  xxix*  commença  le  5  septembre  de 
l'an  53  avant  J.  C. 


LXXXIX.  (C.  E.  Ham,  G.  L.  W.) 

Cette  inscription  est  écrite  à  r encre  rouge,  sur  le  socle  d'un  des  deux 
obélisques  qui  étaient  dressés  en  avant  du  petit  temple^,  à  Textrémité 
méridionale  de  l'île.  On  en  a  des  copies  exactes  prises  par  la  Commis- 
sion d'Egypte,  par  MM.  Hamilton,  Gau,  Lenormant  et  Wilkinson. 


BACIA€ÛCnTOAeMAIOY 

eeOYN60YAJONYCOY 

♦lAOnATOPOCKAIOIAA 

AeA^DOYKAITWNTeKNCON 

TOnPOCKYNHMAHAPATHrKY 

PIAIICIAlKAITOICCYNNAOlCee 

OICe60AOTOCAr6CI<l>(i)NTOC 

AXAiocAnonATP(i)Nnenoi. 


Qreov,  véou  ^ovùaov, 
^iXovéropos  xcu  <I><Xa- 

r6  'Kpo<rx6piifta  itapà  rf  xv- 
pift  Imêt  xeâ  roU  awvémt  d-e- 
oU  Seàèoros  ky€at<Pwnof 
kyfjttûs  once  Honpœv  'xeifoirixe. 


Da  roi  Ptolémée, 
dieu,  nouveau  Dionysos, 
Philopator  et  Phila- 
delpfae  et  de  ses  enfants, 
le  proscynème  auprès  de  la 
maîtresse  Isis  et  des  dieux  adorés 
dans  le  même  temple , 
Théodoie  fik  d'Agésiphon, 
de  Patres  en  Àchaîe  Ta  fait. 


Elle  est  tout  à  fait  analogue  au  n**  LXXXI ,  et  la  tournure  est  la 
même;  il  n'y  a  que  de  faibles  différences  dans  le  nom  de  celui  qui 
Ta  écrite.  C'était  un  Grec  de  Patres  (actuellement  Patras)  en  Achaîe  \ 
qui  pousse  la  modestie,  et  nous  devons  le  regretter,  jusqu'à  ne 
joindre  aucun  titre  à  son  nom;  cependant,  tout  indique  qu'il  devait 
être  sur  un  bon  pied  à  la  cour.  L'hommage  ne  s'adresse  pas  seule- 
ment à  la  maîtresse  Isis,  rfi  xvplgLÎanSi^  mais  encore  aux  dieux  adorés 
dans  le  même  temple,  to7$  avwaoïs  B-eo7s,  que  Callimaque  et  Lysi- 
maque  avaient  oubliés.  Il  manque  la  date ,  que  les  autres  ont  exprimée 
soigneusement;  enfin,  et  ceci  est  l'important,  la  mention  de  la  reine 
a  disparu ,  mais  celle  des  enfants  subsiste ,  d'où  il  résidte  qu'alors 

*  Pins  haut,  p.  4. 


^  L'expression  k^oiàs  dhrà  Uarpà^p,  comme 
2vpo$  dbrd  Baii^imr^s  dans  un  papyrus  du 
Louvre,  et  iir'  kçmalias Ua^péatoç  (Paus. 
VI,  8,  a.),  est  trop  connue  pour  quon 


s'y  arrête.  On  aurait  dit  également  bien 
Harpaie^  ou  Ucnpsùf  ans  k^cutas ,  ou  ànrà 
(ou  èx)  Uarponf  rifç  kxoLttag.  (V.  t.  I,  p. 

393.) 
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le  roi  était  devenu  veuf.  Elle  a  donc  été  écrite  postérieurement  aux 
deux  autres. 

Cette  circonstance  a  de  l'importance  historique,  comme  on  le 
verra  dans  ]a  discussion  suivante,  où  j^examine  les  inductions  his- 
toriques qui  ressortent  de  la  comparaison  de  ces  trois  documents. 


CHRONOLOGIE   DE  PTOLEMEE   AULETE  ET   DE   SES  ENFANTS, 
JUSQU'À   L'AVÈNEMENT  D'AUGUSTE. 

Je  reprends  Texamen  de  trois  des  documents  qui  précèdent;  quoi- 
qu'ils soient  semblables  entre  eux  pour  le  fond  et  la  forme ,  on  y 
remarque  pourtant  deux  différences  principales  et  caractéristiques, 

La  première  consiste  en  ce  que,  dans  le  proscynème  de  Calli- 
màque  (n^LXXII)  de  Tan  ix,  il  est  question  du  roi  tout  seul;  dans 
celui  de  Lysimaque  (n**  LXXXI),  de  l'an  xu,  il  est  fait  mention,  en 
outre,  de  la  reine  et  de  ses  enfants;  dans  celui  de  Théodote 
(n**  LXXXIX),  qui  na  point  de  date  précise,  la  mention  de  la  reine 
a  disparu,  tandis  que  celle  des  enfants  est  restée. 

La  seconde  différence  consiste  en  ce  que  le  titre  de  véos  àiSwaos, 
qui  se  trouve  dans  le  premier  et  le  troisième,  manque  dans  l'ins- 
cription intermédiaire.  Ce  sont  ces  différences  dont  il  s'agit  main- 
tenant de  découvrir  la  cause. 

S  l.  Epoques  de  l'avènement  de  Ptolémée  Aulète,  de  son  mariage,  de  la  naissance 
et  du  règne  de  ses  enfants. 

La  conséquence  à  tirer  du  premier  caractère,  c'est  que  Ptolémée 
Aulète  n'était  pas  encore  marié  lorsque  le  parent  Callimaque  a  écrit 
son  proscynème;  car,  selon  l'usage  constant  suivi  pour  ces  actes, 
comme  pour  toutes  les  dédicaces,  si  le  roi  avait  eu  alors  femme  et 
enfants,  ils  auraient  été  compris  dans  l'hommage  religieux  rendu  en 
son  nom  à  la  déesse.  Le  proscynème  de  Lysimaque  contient,  au 
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contraire,  cette  double  mention.  Ainsi,  dans  Tintervalle  de  temps 
écoulé  entre  l'un  et  l'autre,  le  roi  non-seulement  avait  pris  femme, 
mais  encore,  d'après  le  pluriel r/xva,  il  avait  au  moins  deux  des  en- 
fants que  l'histoire  lui  donne. 

Ces  deux  inscriptions  sont,  l'une  de  l'an  ix,  au  5  de  pachon 
(  i4  mai,  72  ans  av.  J.  C),  la  seconde  de  l'an  xu,  au  3  de  mésori 
(8  août,  69  ans  av.  J.  C]:  elles  ont  donc  été  tracées  à  trois  ans 
deux  mois  vingt-huit  jours  de  distance  Tune  de  l'autre.  Cet  inter- 
valle suffit  pour  que  Ptolémée,  marié  après  la  date  de  la  première, 
eût  déjà  deux  enfants.  Le  3  mésori  de  Tan  xii,  il  pouvait  même,  à 
la  rigueur,  être  père  d'un  troisième  enfant;  mais  cela  supposerait 
que  le  prince  se  serait  marié  inmiédiatement  après  le  i4.  mai  72 ,  et 
que  la  reine,  devenue  enceinte  peu  de  jours  après  son  mariage,  au- 
rait eu  ses  trois  grossesses  sans  aucune  interruption.  Le  concours  de 
ces  diverses  circonstances  n'est  pas  impossible  ;  mais  ce  serait  un 
grand  hasard.  Il  est  plus  conforme  à  la  vraisemblance  d'admettre 
que  le  roi  n'avait  encore  que  deux  enfants  le  8  août  de  l'an  69;  et 
c'est  aussi  précisément,  comme  on  le  verra  bientôt,  ce  qui  s'accorde 
le  mieux  avec  les  données  de  l'histoire. 

C'est  entre  ces  deux  limites  que  se  placent  et  le  mariage  du  roi 
et  la  naissance  de  ses  dçux  premiers  enfants.  Le  mariage  a  dû  avoir 
lieu  à  la  fin  de  7a ,  ou,  au  plus  tard,  dans  le  commencement  de  7 1  ; 
la  naissance  du  premier  enfant  en  71,  et  celle  du  second  en  70,  ou 
au  commencement  de  69.  Nous  avons  donc  ainsi  des  époques  précises 
que  la  chronologie  ne  possédait  pas,  et  dont  elle  va  maintenant 
profiter. 

D'abord  on  voit  que  Ptolémée  Aulèle  ne  s'était  marié  qu'entre  la 
neuvième  et  la  dixième  année  de  son  règne.  Ce  mariage  tardif  ne 
peut  guère  s'expliquer  que  parce  qu'il  était  arrivé  très-jeune  à  la 
couronne,  et  avant  sa  majorité,  comme  Ptolémée  Epiphane,  qui,  par- 
venu au  trône  dans  sa  cinquième  année,  ne  s'était  marié  que  la  dou- 
zième de  son  règne.  Deux  autres  circonstances  indiquent  qu'il  en  fut 
ainsi  :  la  première  c'est  qu'Aulète  (ainsi  qu'Epiphane  dans  l'inscrip- 
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tîon  de  Rosette)  a  reçu  Tépithète  de  véos\  puisque  Eusèbe  le  désigne 
ainsi  :  UroXtpLahs  6  véo$  ô  xal  Aiôvimtos;  et  j'ai  montre^  que  le  titre  de 
véos,  donné  à  Epiphane,  se  rapportait  à  ce  que  ce  prince  avait  occupé 
le  trône  dès  Tâge  de  quatre  ans  et  demi  ;  la  seconde,  c'est  que  Ci- 
céron,  voulant  prouver  qu'Aulète  n'avait  pu  tremper  dans  l'assassinat 
d'Alexandre  II,  dît  qu'à  cette  époque  il  était  en  Syrie  et  trop  jeune 
pour  en  être  soupçonné  :  qaum  ille  rex  sit  interfectas,  hune  pueram  in 
Syria fuisse  ^  Sans  doute  le  mot  puer  peut,  à  la  rigueur,  s'entendre 
d'un  jeune  homme  de  quinze  à  seize  ans,  et  même  encore  plus  âgé; 
mais  il  peut  aussi  désigner  un  enfant  de  cinq  à  six  ans.  L'ensemble 
du  texte  de  Cicéron,  joint  aux  autres  circonstances  que  je  viens  d'in- 
diquer, ne  permet  guère  de  douter  qu'Aulète  ne  fût  encore  mineur 
et  sous  tutelle,  lorsqu'il  fiit  nommé  par  les  Alexandrins ^ 

Ëpiphane,  comme  je  l'ai  dit*^,  parvenu  à  la  couronne  à  cinq  ans, 
s  était  marié  dans  la  douzième  année  de  son  règne,  ou  vers  l'âge  de 
dix^sept  à  dix^huit  ans;  Aulète,  dans  la  dixième  année  au  plus  tard. 
En  admettant  qu'il  se  fût  marié  au  même  âge,  cela  supposerait  qu'il 
avait  environ  huit  ans  à  la  mort  de  son  père,  Sôter  II,  et  qu'il  était 
né  89  ans  avant  Jésus-Christ. 

*  Recueil  des  inscriptions  de  VEgypfe,  etc.  l.  I,  p.  aSa.  —  ''  Ihid.  p.  266. —  '  Cic.  De  Alex,  reye, 
p.  49,  ed  Maio.  —  ^  Vins  haut,  1. 1,  p.  s66. 

'  Par  ]à  s'explique  naturellement  une 
erreur  évidente  que  Plutarque  a  commise. 
Cet  historien  rapporte  que,  pendant  le  siège 
d'Athènes  par  Sylla ,  LucuHus ,  envoyé  pour 
rassembler  quelques  vaisseaux  de  renfort, 
se  rendit  en  Egypte,  où  il  fut  très-bien 
accueilli  par  \e  jeune  PlMmàe,  tù  (leipéactûv 
à  UTokefiaios.  (Recueil  des  inscriptions  de  VE- 
gypte,  t.  I,  p.  79.)  Celte  expression,  rà 
fidipdbcio9,  annonce  un  tout  jeune  homme, 
de  treize  à  quatorze  ans  au  plus.  Or  l'évé- 
nement se  passait  dans  l'hiver  de  l'an  87 
avant  notre  ère.  (Plutarcfa.  inLucullo,  S  2.) 
A  cette  époque ,  Sôter  II  régnait  à  Alexan- 
dde  depuis  deux  ans,  j^uiique  Texpokion 


de  son  frère,  Alexandre  1", avait  eu  lieu  en 
89.  (Drumann,  GeschichteRonu, Th,  III, S. 
lai,  laa.)  Mais  Sôter  II,'néeni44.  marié 
en  127,  avait  alors  au  moins  cinquante-six 
ans.  Le  terme  ixetpéxtov  ne  peut  donc  être 
que  le  résultat  d'une  méprise ,  dont  vcnci  la 
cause  :  Plutarque,  faisant  un  anachronisme 
de  cinq  à  six  ans,  aura  cru  qu* Aulète  ré- 
gnait déjà  en  87,  et,  sachant,  d*ailleurs, 
qu'il  était  monté  sur  le  trône  étant  encore 
mineur,  il  l'aura  désigné  par  une  qualifi- 
cation qui  lui  convenait  parfaitement.  Cette 
erreur  devient  encore  une  preuve ,  sura- 
bondante d'ailleurs,  du  jeune  âge  auquel 
Ptoléméé  Aulète  parvint  à  la  couronne. 
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Nos  deux  inscriptions  sont  d<»ic,  sur  ce  point,  tout  à  fait  en  rap- 
port avec  les  témoignages  historiques  ;  mais  la  mention  des  enfants 
du  roi,  d'après  la  date  de  la  seconde,  soulève  une  difficulté  grave, 
dont  la  solution  importe  à  Tbistoire  de  ce  règne. 

Selon  Strabon,  Ptolémée  Aulète,  à  l'époque  de  son  expulsion,  en 
58  avant  Jésus-Christ,  avait  cinq  enfants,  trois  filles  et  deux  garçons 
encore  enfants  [viol  S^  aùroS  Svo  Witaoi);  Taînée  de  ses  filles,  qui  était 
légitime,  fut  seule  placée  sur  le  trône.  Cette  princesse,  que  Strabon 
ne  nomme  pas,  fut  mise  à  mort  par  son  père,  lorsqu'il  eut  recouvré  la 
couronne  avec  l'aide  de  Gabiaus.  Il  ne  lui  restait  donc,  à  sa  mort,  ar- 
rivée peu  après,  que  quatre  enfants,  deux  fils  et  deux  filles,  dont  l'aînée 
était  la  fameuse  Cléopâtre,  et  la  seconde,  Arsinoé.  Les  Alexandrins 
donnèrent  la  couronne  à  la  première,  en  lui  associant  son  firère  aîné"". 

Cette  narration,  parfaitement  suivie,  revient  à  celle  de  Dion  Cas- 
sius,  qui  dit  que,  après  l'expulsion  d' Aulète,  sa  fille  Bérénice  occupa 
le  trdne,  et  qu'à  son  retour  son  père  la  fit  mourir^. 

De  ces  deux  récits  combinés  il  résulte  que  la  fille  d' Aulète,  qui 
s'appelait  Bérénice,  fut  seule  placée  sur  le  trône,  parce  qu'elle  était 
majeure,  et  que  sa  seconde  fille  fut  la  fameuse  Cléopâlxe,  qui  était 
alors  mineure. 

U  est  donc  clair  qu'au  mois  d'août  de  l'an  69  avant  Jésus-Christ 
les  deux  filles  aînées  d' Aulète  avaient  déjà  vu  le  jour;  donc  Cléopâtre 
était  née  à  cette  époque  et  peut-être  dès  l'an  70.  Il  s'ensuivrait  qu'en 
l'année ^e  sa  mort,  3o  ans  avant  Jésus-Christ,  elle  avait  environ 
quarante  et  un  ans;  or  une  femme  de  cet  âge  est  déjà  vieille  en 
Egypte.  L'ascendant  qu'elle  avait  conservé  sur  Antoine,  et,  plus  que 
cela,  l'espoir  qu  elle  conçut  alors  de  séduire  Auguste  par  ses  charmes, 
annoncent  un  âge  moins  avancé  ;  aussi  tous  les  historiens  l'ont  sup- 
posée plus  jeune  de  quatre  ou  cinq  ans. 

L'année  de  sa  naissance  étant  jusqu'ici  inconnue,  ils  l'avaient 
conclue  uniquement  de  quelques  circonstances  extérieures  assez  va- 
gues ;  et  ils  avaient  présumé  qu'elle  ne  pouvait  avoir  que  trente-cin^ 

'  Sirab.  XVII,  p.  796.  —  »•  Dio  Cm*.  XXXIX  ,  57,  58. 
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à  trente-six  ans  à  Tépoque  de  sa  mort.  Quelque  probable  que  fût 
leur  opinion,  elle  serait  à  présent  détruite  par  un  monument  décisif, 
et  ce  monument  lui-même  conduirait  à  une  conséquence  assez  peu 
vraisemblable  ;  car  cette  princesse  serait  nécessairement  au  nombre 
des  enfants  [réxva)  que  Ptolémée  avait  dès  Tan  70. 

Pour  sortir  naturellement  de  cette  difficulté,  il  faudrait  que, 
malgré  les  témoignages  concordants  de  Strabon  et  de  Dion  Cassius, 
Ptolémée  Aulète  eût  eu  quatre  filles,  non  pas  trois  seulement,  et 
que  la  fameuse  Cléopâtre  eût  été  la  troisième ,  non  pas  la  seconde , 
de  manière  qu  il  ne  fût  plus  nécessaire  de  la  comprendre  parmi  les 
réxva  de  l'inscription  de  Tan  ix. 

Or  c'est  là  précisément  ce  qu'établit  le  texte  de  Porphyre  d'une 
manière  formelle.  Le  fragment  de  cet  auteur  que  nous  a  conservé 
Eusèbe  donne,  comme  on  sait,  de  la  dynastie  des  Lagides,  un  ta- 
bleau chronologique  d'une  exactitude  qui  n'a  été  bien  reconnue  et 
sentie  que  depuis  la  découverte  de  certains  papyrus  grecs-égyptiens. 
Tous  les  détails  de  ce  fragment,  tels  que  la  succession  et  la  durée 
des  règnes,  l'usage  des  doubles  dates  pour  ceux  de  Philométor,  d'Ë- 
vergète  II,  de  Sôter  II,  d'Alexandre  I",  de  Cléopâtre,  concordent 
merveilleusement  avec  les  dates  de  ces  papyrus;  et  l'on  ne  peut 
douter  que  l'auteur  de  ce  tableau  n'ait  eu  sous  les  yeux,  en  le 
composant,  une  suite  de  documents  originaux  et  contemporains. 

Voici  ce  qu'on  y  lit  à  l'article  d* Aulète  :  «  Pendant  le  règne  du  nou- 
veau Bacchus,  trois  années  ont  été  attribuées  à  ses  deux  filles,  Cleo* 
pâtre  dite  Tryphène,  et  Bérénice,  comme  ayant  Tune  et  l'autre  occupé 
le  trône,  c'est-à-dire  une  année  à  toutes  les  deux;  et  ensuite  l'espace 
de  deax  années,  après  la  mort  de  Cléopâtre  dite  Tryphène ,  à  Bérénice 
seule'.» 

Ainsi  ce  n'est  plus  Bérénice  qui  était  l'aînée ,  c'est  une  Cléopâtre 

*  Èiri  yàp  tow  véov  Xiov<Krov  (c  est-à-dire  uvias  àveypépïf  xjpàvof  9U  itèv  iyûporéfas 

de  son  vivant,  après  son  expulsion)  tlsràs  ,  èvtavràç  eIs,Ti^'éif^  fiera  ràvlCksoiriTpas 

avToO  QvyaTépas  fUXeoTrArpav  rifv  xai  Tp<H  rifs  xai  Tpv^vrfs  Q-àvarov  herla  efc  fiàmfff 

^tvoLVHaiBepevhapf,rpteTifçdjç^9€aaiksv-  BepevÀo;». 
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dite  Tryphène,  dont  les  autres  auteurs  ne  parlent  pas.  Lors  de  son 
expulsion,  en  58,  Aulète  laissait  donc  non  pas  trois  filles,  comme 
le  dit  Strabon,  mais  quatre.  La  couronne  fut  donnée  aux  deux  aî- 
nées, parce  qu'elles  étaient  majeures.  La  première  étant  morte  dans 
le  cours  de  la  première  année,  la  seconde,  Bérénice,  régna  seule 
pendant  deux  ans;  et  elle  occupait  encore  le  trône  en  55 ,  au  retour 
de  son  père,  qui  la  fit  mourir,  comme  le  disent  Strabon  et  Dion 
Cassius,  pour  la  punir  du  tort,  peut-être  involontaire,  d^avoir  régné 
en  sa  place.  C'est  la  première  que  Strabon  et  Dion  Cassius  ont  tout 
à  fait  oubliée,  sans  doute  parce  que  son  règne  passager  se  trouva 
absorbé  dans  celui  de  la  seconde  fille,  appelée  Bérénice  par  Dion 
Cassius  et  par  Porph}(re.  C'est  ainsi  que  le  même  Strabon  n'a  tenu 
compte  ni  de  Ptolémée  XII  ni  de  Ptolémée  XIU,  qui  fiirent  cepen- 
dant associés  à  leur  sœiu*  Cléopâtre  ;  pour  cet  auteur,  Ptolémée  XI , 
AaUte,  est  le  dernier  roi  des  Lagides,  parce  que  le  règne  de  ses 
deux  fils  a  été  absorbé  dans  celui  de  la  fameuse  Cléopâtre,  dont  les 
vingt-deux  ans  de  règne  comprennent  les  huit  années  pendant  les- 
quelles ces  deux  jeunes  princes  partagèrent  la  couronne  avec  elle. 
Maintenant  le  témoignage  de  Porphyre  se  trouve  pleinement  confirmé 
par  notre  inscription. 

En  effet,  il  est  clair  que  les  réxpa  de  notre  inscription  sont  Cléo- 
pâtre Tryphène  et  Bérénice,  et  que  la  fameuse  Cléopâtre  pouvait  n'être 
pas  encore  née  ;  ce  qui  lève  toute  difficulté  relative  à  son  âge. 

Ce  n  est  pas  seulement  cinq  enfants  qu'eut  Ptolémée  Aulète  ;  il  en 
eut  six:  quatre  filles,  qui  étaient  les  aînées,  et  deux  fils,  qui  fiu*ent 
plus  tard  Ptolémée  XII  et  Ptolémée  XIII.  De  ses  quatre  filles,  les 
deux  aînées  moururent,  la  première,  Cléopâtre  Tryphène,  après  un 
an  de  règne,  par  une  cause  que  Porphyre  ne  nous  a  pas  fait  connaître  ; 
la  seconde ,  Bérénice ,  fiit  mise  à  mort  par  son  propre  père ,  lors  de  son 
retour.  En  mourant,  il  ne  laissait  donc  plus  cpxe  quatre  enfants,  deux 
filles,  Cléopâtre  et  Arsinoé,  et  les  deux  jeunes  Ptolémées;  c'est  ce 
que  dit  Porphyre  (reXeurûiv....  iirï  wokjI  rérpauri)^  d'accord  avec  Strabon 
sur  ce  point  comme  sur  les  autres,  à  l'exception  d'un  seul,  celui 

TOII.  II.  lO 
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qui  concerne  Cléopâtre  Tryphène,  dont  ni  lui,  ni  Dion  GassÎHs  n'ont 
paiié. 

n  est  impossible,  quant  à  présent,  de  savoir  au  juste  Tannée  de 
la  naissance  de  la  fameuse  Cléopâtre  ;  on  peut  cependant  arriver  très* 
près  de  la  vérité,  car  on  est  sûr  qu  elle  était  déjà  majeure  à  la  mort 
de  son  père,  en  62,  c'est-à-dire  quelle  devait  avoir  au  moins  qua- 
torze à  quinze  ans,  puisqu'elle  lui  succéda  immédiatement.  Elle  n  a 
donc  pu  naître  postérieurement  à  Tan  67,  ni  sa  sœur  cadette  Arsi- 
noé  après  Tan  66.  Quant  aux  deux  jeunes  frères,  ils  ont  dû  naître, 
au  plus  tard,  en  63  et  64  ;  c  est  ce  que  prouve  un  fait  important  que 
nous  a  conservé  Appien.  Cet  historien,  racontant  la  mort  de  Mithri- 
date  Eupator,  dit  que  «ses  deux  filles,  non  encore  mariées,  mais 
fiancées  aux  rois  Jt Egypte  et  de  Chypre,  voulurent  avaler  le  poison  avant 
lui^B  L'événement  est  de  l'année  63  avant  Jésus-Christ;  ces  roi3 
d'Egypte  et  de  Chypre  sont  Ptolémée  Aidète  et  son  frère  puîné,  roi 
de  Chypre.  Les  fiançailles  des  deux  filles  de  Mithridate  Eupator  avec 
ces  deux  princes  nous  révèlent  l'existence  d'une  alliance  secrète  entre 
ce  grand  ennemi  des  Romains  et  le  royaume  d'Egypte.  Les  deux 
firères  ne  pouvaient  ignorer,  à  cette  époque,  combien  leur  position 
était  précaire  :  ils  savaient,  à  coup  sûr,  que,  dans  le  sénat  de  Rome, 
on  agitait  la  question  du  testament  d'Alexandre  H,  qui  avait  légué 
l'Egypte  au  peuple  romain. 

Remarquons,  en  eflfet,  la  coïncidence  des  dates.  C'est  dans  l'an- 
née 65  que  le  censeur  M.  Crassus  proposa  de  faire  de  l'Egypte  une 
province  tributaire;  sans  l'opposition  de  son  collègue  Lutatius  Ca- 
tulus,  l'asservissement  de  ce  pays  eût  été  dès  lors  consommé.  C'est 
deux  ans  après,  sous  le  consulat  de  Cicéron,  en  63 ,  que  la  loi  agraire, 
proposée  par  RuUus,  mit  la  couronne  de  Ptolémée  dans  un  péril 
imminent*.  Dans  cette  position  difficile,  Ptolémée  et  son  firère  de- 

*  Annales  des Lagides,  t.  II,  p.  289. 

*  à<to  y  avTûi  ^vyarépss  en  xépai  aw-  Bell  Mithr.  $111.  Malgré  les  observations  de 
rpe^fievau,  UtdpAàriç  xai  N^cra,  toiV  Schweighœuser(t.III,p.  SgSj.onpeutliési- 
AiT^irTOv  xoi  Uvpov  èmjyyyrfiUvai, ter  encore  entre  cette  leçon  et  iTyeyuvfiivai. 
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vaient  s'attendre  à  être  dépouillés  bientôt  de  leurs  États  :  il  est  tout 
simple  qu  à  partir  de  cette  époque ,  effrayés  de  ces  dispositions  me- 
naçantes,  ils  aient  recherché  tous  deux  Talliance  et  Tappui  d  un  prince 
puissant,  qui,  seul  de  tous  les  rois  d'Asie,  tenait  tête  aux  Romains. 
Peut-être  est-ce  Mithridate  lui-même  qui,  jugeant,  à  la  situation  des 
deux  Ptolémées,  qu'ils  entreraient  dans  une  alliance  contre  Fennemi 
commun,  fit  négocier  secrètement  auprès  d'eux  leur  mariage  avec 
aes  filles.  La  mort  de  ce  grand  roi,  dans  l'année  63 ,  rompit  l'alliance, 
et  le  mariage  projeté  n'eut  point  lieu;  mais  tout  nous  avertit  que, 
s'il  eût  vécu  plus  longtemps,  Mithridate,  à  l'aide  des  secours  en 
honmies  et  en  argent,  finit  de  son  alliance  avec  l'Egypte,  aurait  op- 
posé  une  résistance  nouvelle  à  cet  ennemi  redoutable.  On  peut  croire 
que  la  fortune  de  Rome  l'aurait  à  la  fin  emporté;  mais,  du  moins, 
la  lutte  aurait  été  plus  terrible,  et  l'asservissement  de  l'Egypte  re- 
tardé de  quelques  années. 

Sans  insister  sur  les  conséquences  probables  d'une  coBGd>inaison 
bien  digne  de  la  politique  de  Mithridate,  je  m'en  tiens  au  fait  ma- 
tériel qui  résulte  de  ce  passage  remarquable  :  c'est  qu'Aulète  était 
veuf  lors  de  la  mort  de  ce  grand  roi^  et,  conséquemment,  qu'à  cette 
époque  il  avait  déjà  les  quatre  filles  et  les  deux  fils  qu'il  laissait  à 
Alexandrie  quatre  ou  cinq  ans  après,  quand  il  fut  chassé  du  trône. 
A  la  vérité,  on  pourrait  conjecturer,  comme  l'ont  fait  Vaillant*  et 
SaintrMartin  \  que  les  deux  jeunes  princes  étaient  peut-être  le  finit 
d'un  second  mariage  contracté  avant  l'expulsion  d'Aidète,  entre  6  a 
et  58.  Mais  deux  difficultés  s'y  opposent.  En  premier  lieu,  lors  de 
cette  expulsion,  en  58,  il  était  certainement  veuf,  puisque  autrement 
sa  veuve  lui  aurait  succédé,  selon  l'usage,  et  non  ses  filles.  Sans 
doute,  il  ne  serait  pas  impossible  que  cette  seconde  femme  fût  morte 
aussi  dans  ce  court  intervalle  de  deux  ou  trois  ans;  mais  cela  n'est 
pas  très^probable,  et,  comme  d'ailleurs  l'histoire  ne  dit  pas  un  mot 
de  ce  second  mariage,  on  ne  pourrait  l'admettre  que  dans  le  cas 
d'une  nécessité  absolue.  En  second  lieu,  si  les  deux  fils  n'étaient  nés 

*  Hiit,  Ptolem.  p.  i44.—  ^  Bio^raph.  on»,  t.  XXXVI,  p.  ad?. 
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que  dans  cet  intervalle  de  6 2  à  58,  ils  se  trouveraient  beaucoup  trop 
jeunes  pour  le  rôle  que  leur  fait  jouer  Thistoire  peu  de  temps  après. 
Tout  s^explique,  au  contraire,  sans  eflfort,  si  Ton  admet  que  les  deux 
enfants  étaient  nés  avant  la  mort  de  Mithridate,  Taîné  en  ôA»  le 
plus  jeune  en  63.  Lors  de  l'expulsion  de  leur  père  en  58,  ils  avaient 
donc:  Taîné,  six  ou  sept  ans,  le  plus  jeune,  cinq  ou  six.  Cet  âge 
n'est  pas  au-dessus  de  celui  que  peut  représenter  le  mot  vfhnot^ 
qu'emploie  Strabon  pour  les  désigner;  car  ce  mot,  comme  Vinfans 
des  Latins,  qui  en  est  la  traduction  exacte,  avait  de  bonne  heure, 
dans  les  deux  langues,  perdu  le  sens  rigoureux  qui  résidte  de  leur 
étymologie.  Dès  le  temps  d'Homère,  pthnos  servit  à  désigner  non-seu- 
lement des  enfants  qui  ne  parlent  pas  encore,  mais  aussi  des  enfants 
de  sept  à  huit  ans,  et  même  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  pubères. 
L'âge  des  deux  jeunes  Ptolémées,  à  Tépoque  dont  parle  Strabon, 
n'excède  donc  pas  la  portée  du  mot  vtfntas^^  dans  l'acception  relative 
que  permettait  l'usage. 

Le  témoignage  formel  de  César  atteste  que,  lorsque  Cléopâtre,  à 
la  mort  de  son  père  Aulète,  reçut  la  couronne,  et  qu'on  lui  associa 
son  frère  aîné ,  ce  prince  était  encore  sous  la  tutelle  de  Pothinus  •. 
D'après  notre  calcul,  ce  jeune  prince,  né  en  64i  n'entrait,  en  52, 
que  dans  sa  douzième  ou  treizième  année,  conséquenunent  il  était 
encore  mineur  ;  mais  il  ne  pouvait  être  moins  âgé  ;  car,  environ  quatre 
ans  après,  nous  le  voyons  faire  acte  de  grande  vigueur,  combattre 
de  sa  personne  contre  César,  et  périr  dans  le  Nil.  D  ne  pouvait  alors 
avoir  moins  de  dix-sept  ans  :  c'est  l'âge  qui  résulte  également  des 
données  chronologiques  précédentes,  et  qu'indiquent,  comme  on  le 
verra  bientôt,  les  médailles  qui  lui  appartiennent. 

A  sa  mort,  son  jeune  frère  frit  associé  à  sa  sœur,  et  lui  fut  même 
donné  pour  époux  par  la  volonté  de  César,  ce  qui  suppose  qu'il  était 

'  Cmar,  De  hdlo  Alexandr,  S  3o;  Appian.  Bell,  civil  II,  89;  V,  9  ;  Plutarch.  in  Caesar.  S  49  ; 
Porpbyr.  p.  134, 1.  9* 

J  Polybe  désigne  aussi  par  le  mot  rïfirfotf      lopator,  était  dans  sa  cinquième  année, 
le  jeune  Epiphane,  qui,  à  la  mort  de  Phi-      (xv.  ao,  3.) 
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déjà  majeur.  En  efiFet,  né  un  an  après  son  frère,  il  devait  avoir  en- 
viron seize  ans.  Au  reste,  Jules  César  entendait  bien  quil  ne  serait 
mari  que  de  nom,  et  Cléopàtre,  qui  n'avait  alors  que  vingt  ans  envi- 
ron ,  Tentendait  bien  ainsi  ;  car,  Tannée  suivante ,  étant  accouchée 
d'un  fils,  elle  déclara  sans  hésiter  quil  était  de  César,  et,  afin  qu'on 
n'en  pût  douter,  elle  lui  donna  publiquement  le  nom  de  Césarion, 
qu'elle  changea  depuis  en  celui  de  César,  lorsqu'en  l'année  4^  elle 
fit  asseoir  à  côté  d'elle  sur  le  trône  ce  fils  âgé  seulement  de  quatre 
ans. 

L'intervalle  pendant  lequel  se  renferme  la  troisième  inscription , 
celle  de  Théodote,  est  maintenant  facile  à  déterminer.  Aulète  étant 
devenu  veuf  en  l'année  63,  et  sa  mort  étant  arrivée  en  5a ,  c'est  dans 
cet  espace  de  1 1  ans  que  le  proscynème  a  été  écrit;  mais,  de  cet  es- 
pace, il  faut  retrancher  les  quatre  années  qu' Aulète  passa  dans  l'exil, 
de  58  à  55.  L'inscription  a  donc  été  tracée  soit  entre  63  et  58,  soit 
entre  55  et  52.  Mais  je  ne  vois,  poiu*  le  moment,  aucun  moyen  de 
se  décider  entre  ces  deux  intervalles:  ce  qui,  du  reste,  a  fort  peu 
d'importance. 

J'ai  dit,  plus  haut,  qu'on  tire  de  nos  inscriptions  une  nouvelle 
preuve  qu'Alexandre  II  n'avait  pas  régné  huit  ans,  et  qu' Aulète  était 
monté  sur  le  trône  en  8 1  avant  notre  ère.  Cette  preuve  est  palpable. 
En  efiFet,  s'il  n'était  monté  sur  le  trône  qu'en  73,  la  neuvième  année 
de  ce  prince  tomberait  à  l'an  64  avant  notre  ère.  Or,  comme,  en 
cette  année  neuvième,  d'après  le  proscynème  de  Callimaque,  il 
n'avait  encore  ni  femme  ni  enfant,  il  s'ensuivrait  que,  s'étant  marié 
en  63,  au  plus  tôt,  sa  fille  aînée  n'aurait  eu  que  4  ans  en  58,  époque 
de  son  expulsion  :  ce  qui  est  impossible,  deux  de  ses  filles,  au 
moins,  étant  alors  majeures. 

Ainsi  nos  trois  inscriptions,  dont  les  deux  premières  ont  ime  date 
précise,  et  la  troisième  une  date  approximative,  forment,  par  leur 
combinaison,  une  série  d'indications  qui  s'accordent  parfaitement 
avec  l'ensemble  de  l'histoire,  en  même  temps  qu'elles  la  complètent 
sur  plusieurs  points. 
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Mais  là  ne  se  borne  pas  Futilité  historique  de  ces  trois  documents. 
La  nécessité  d'expliquer  la  seconde  dififérence  qui  les  distingue,  à 
savoir  Tabsence  du  titre  de  noaveau  Bacchus  dans  l'inscription  in- 
termédiaire, va  nous  amener  à  découvrir  plusieurs  faits  qui  ne  sont 
pas  sans  importance,  et  à  éclaircir  la  numismatique  si  obscure  de 
Ptolémée  Aulète  et  de  ses  enfants. 


ill.  Des  titres  de  Ptolémée  XI,  dit  Aulète,  noaveaa  Bacchus,  Phibpator  et  Philadelphe. 
Détermination  des  monnaies  de  ce  prince  et  de  sou  fils,  Ptolémée  XIL 

Personne  n'ignore  que  le  titre  d' Aulète  (le  Flûteur),  sous  lequel  les 
historiens  ont  désigné  Ptolémée  XI,  fils  naturel  de  Sôter  U,  n'est  pas 
et  ne  peut  être  son  titre  royal  et  officiel.  Ce  n'est  qu'un  de  ces  so- 
briquets dont  la  malice  alexandrine  a  poursuivi  plusieurs  des  Lagides. 
Cicéron'  et  Strabon^  le  nomment  ainsi,  et  l'on  ne  peut  douter  que 
ce  ne  fût  le  surnom  par  lequel  ce  prince  était  familièrement  désigné 
à  Alexandrie.  Il  est  à  remarquer  que  Strabon,  qui  avait  réuni,  sans 
doute,  dans  cette  ville  même,  les  notes  qu'il  rédigea  plus  tard,  dé- 
signe principalement  les  Ptolémées  par  leurs  sobriquets  populaires. 
Ainsi  il  appelle  Pbilopator  r homme  (fAgathoclée  {à  tUs  kyaêoKTxlas); 
Évergète  II,  Physcon  (le  Ventru);  Sôter  II,  Lathyras  (le  Pois  chiche)  *  ; 

'  Pn  Rahirio  Posthumo ,  $  ic  — ^  Lib.  XVII,  p.  798. 

^  Saumaise  cherche  à  ce  mot  une  autre      que  IHine,  en  deux  endroits,  Lathyras.  (II, 


étymologie,  par  la  raison,  dit-il,  que  le 
pois  chiche  se  disait  en  grecXd^vpos ,  tandis 
que  tous  les  auteurs  anciens  appellent  Pto- 
lémée AàSovpos.  [Exerdt  PUn,  p.  877,  aB.) 
0  croit  que  le  mot  signifie  violent,  livré  à 
ses  passions  (  de  dt>vpoff,  précédé  de  la  syllabe 
augmentative  Xa).  Cette  étymologie  forcée 
est  appuyée  sur  un  fait  erroné,  et  je  ne  le 
rappellerais  pas,  si  Visconti  ne  Tavait  re- 
connu comme  réel.  (Iconograph.  gr.  t  III, 
p.  343,  n.  1 .  )  n  est  inexact  de  dire  que  tous 
les  auteurs  grecs  s'accordent  k  ne  nommer 
Ptolémée  que  Ai^ovpo^,  puisque  Plutarque 
rappelle  Xàdvpoç  (in  Coriolan.  S  1 1),  ainsi 


67;  VI,  3o.)  D*un  autre  côté,  bien  que  le 
nom  ordinaire  du  pois  chiche  soit,  en  effet , 
Xàdvpos^  le  diminutif  Xadoitptov^  cicercala 
(ap.  Du  Gange,  Lexic.  in/im.  grœc,  v.  Apaxos)^ 
montre  qu'on  a  dit  aussi  TMovpos.  Ce  sont 
évidemment  là  deux  formes  d'un  même 
mot,  et  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur 
Tétymologie,  non  plus  que  sur  le  sens  du 
sobriquet,  qui  correspond  au  Cicero des  La- 
tins ,  avec  cette  différence  que  Cicero  est  un 
dérivé  (  de  cicer) ,  tandis  que  kédonpoç  serait 
le  nom  même  du  légume  ;  on  appelait  Sôter 
le  Pois  chiche,  au  lieu  de  VHomme  au  pois 
chiche,  qui  serait  à  KoBoitpios ^  6  AaBoùptf^^ 
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Alexandre  I*,  Caccès  (le  Boui^eonné^),  ou  Parisactus  (Tlntrus), 
et  le  fils  naturel  de  Sôter  II,  Aulète  (le  Flûteur).  Aucun  de  ces 
noms  n'a  pu  être  le  titre  officiel  des  rois,  et  ne  doit  pas  plus  se  re- 
trouver sur  les  monuments  que  ceux  de  Grypus,  de  Caligula  et  de 
Caracalla,  surnoms  qui  ne  furent  employés  que  dune  manière 
familière  ou   dérisoire  par  les  contemporains  d'Antiochus  VUI  et 


ou  bien  à  Aadovpictyv.  Bauddot  de  Dairval 
cite  une  médaille  de  ce  prince ,  où  Ton  yoit 
une  verrae  près  de  Foreille.  {Histoire  de 
Ptùlémèe  Aulète,  p.  3i.)  Ce  serait  un  fait 
curieux.  Mais  cette  prétendue  verrue  n'est 
peut-être  qu  un  détail  qui  tient  Axa  favoris. 
Cela,  du  moins,  paraît  évident  sur  la  mé- 
daiHe  d*or  du  cabinet  des  antiques.  Du  reste, 
on  sait  que ,  sur  ses  médailles ,  Arsace  XIV 
ou  Orode  porte  une  verrue  sur  le  front,  à 
la  naissance  des  cbeveux. 

^  Ce  surnom  présente  une  grande  diffi- 
culté. Strabon  dit  :  èaiiktfvz  V  aMfv  6  K6x- 
Kffç  xal  Uapei^axTos  èTnxkrfdels  IItoXs* 
pLOioç,^  (XVII,  pag.  79A)  Le  dernier  sur- 
nom, UapeiaoKTOs  ^  est  clair  :  il  signifie  le 
substitué ,  Vintrus,  et  convient  fort  bien 
àPtolémée  Alexandre,  qui  îat substitué ipar 
sa  mère  à  Soter  II,  qu  elle  n'aimait  point, 
mais  que  les  Alexandrins  préféraient.  (  Voy. 
notre  tom.  I,  p.  69.)  Il  était  tout  simple 
qu'ils  lui  donnassent,  pour  se  moquer, 
le  sobriquet  d'm^riu.  Le  premier  surnom 
doit  être  un  sobriquet  du  même  genre, 
mais  le  sens  en  est  fort  obscur. 

J*ai,  le  premier,  remarqué  que  la  chro- 
nique pascfaale  ou  alexandrine  (p.  i83, 
éd.  Paris  ;  p.  3&6,  éd.  Bonn.)  prend  ce  mot 
KàKKTfs  pour  le  nom  de  la  mère  du  roi , 
K.6xxrfç  [trjTpàç  [Trad,  de  Strabon,  tom.  V, 
p.  3ÂO,  n.  1),  et  j'en  ai  conclu  que  Cleo- 
pâtre,  la  mère  de  Sôter  II  et  d'Alexandre, 
avait  reçu  des  Alexandrins  le  sobriquet  de 


Coccé.  J'ai  traduit,  en  conséquence  :  «Le 
•Jils  de  Coccé,  surnommé  l'Intrus.  •  Cette 
interprétation ,  adoptée  depuis  par  Coray, 
MM.  ChampoUion-Figeac  (A  nn.  deè  Lagides, 
t.  U,  p.  aia-334)«  Ideler  (Ueber  dieReduc- 
tion  ^gypU  Data,  S.  18),  et  d'autres  sa- 
vants ,  me  paraît  à  présent  erronée.  D'abord, 
cette  prétendue  Coccé  étant  la  mère  de  Sô- 
ter II  aussi  bien  que  d'Alexandre ,  on  ne  voit 
pas  pourquoi  ce  dernier  tout  sei]d  aurait  été 
désigné  par  celte  expression ,  lejils  de  Coccé, 
qui  convenait  également  à  tous  les  deux. 
Ou  pouvait  être  le  sA  du  sobriquet  ? 
Quand  les  Alexandrins  ont  appelé  Philo- 
pator  l'homme  iAgathoclée,  b  rffç  kyado- 
xXe/ftff,  l'ironie  était  sanglante  :  quoi  de 
plus  offensant  que  de  désigner  un  roi  uni- 
quement par  le  nom  de  sa  maîtresse,  comme 
on  désignerait  un  esclave  par  le  nom  de  son 
mattre?  D'ailleurs,  il  y  a  deux  remarques 
à  faire  :  la  première,  c'est  que  l'auteur  de 
cette  partie  de  la  cbronique,  après  avoir 
dit  qu'Alexandre  a  pour  mère  Kéxxrft  dit 
ensuite  que  Sôter  est  le  fils  de  Cléopâtre, 
comme  s'^s  avaient  eu  deux  mères  di£Fé- 
rentes;  la  seconde,  c'est  que  la  phrase  de 
Strabon,  bien  examinée,  repousse  le  sens 
que  lui  a  donné  le  oomp^ateur,  faute  de 
l'avoir  bien  comprise.  Si  Strabon  avait  pris 
Kénutr^ ,  comme  il  l'a  cru ,  pour  un  génitif 
indiquant  un  sobriquet  de  Qéopâtre,  il  au- 
rait dû  nécessairement  dire  :  6  t^  ILàxK^' 
xal  b  UapekTOxIoç  éir<xX.  IItoX.  ;  l'artide  rifs 
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des  empereurs  Caîus  et  Antonin  fils  de  Septime  Sévère.  Si  le  nom 
d'Aulète  est  le  seul  de  ces  noms  qui  ait  prévalu  dans  l'histoire ,  et 
soit  devenu,  chez  les  modernes,  le  nom  historique  de  Ptolémée  XI, 
c'est  parce  que  les  auteiu^s  anciens ,  n'ayant  pas  conservé  le  titre 
officiel  de  ce  prince  ou  son  nom  caractéristique  (  comme  pour  les 
autres),  on  n'a  trouvé  que  ce  moyen  de  le  distinguer  suffisamment 


était  indispensable  devant  KàKKtfç^  comme 
l*article  à  devant  UapeUrùotros,  le  premier 
article  6  se  rapportant  à  vlôç  sous-entendu. 
La  phrase  à  ILénatïfs  xai  Uap.  x.  t.  X.  ne  peut 
grammaticalement  s*entendre  que  dans  le 
cas  où  UxKïf^  serait  un  nominatif  comme 
nape/b'oxToç,  et  indiquerait  aussi  un  sobri- 
quet du  prince.  J*ai  donc  eu  tori  de  négliger 
ici  Télément  philologique  pour  m*appuyer 
sur  la  chronique  alexandrine ,  qui  fourmille 
de  tant  de  fautes,  que  son  autorité  est 
presque  nulle,  quand  elle  est  seule.  Je  le 
remarque  d* autant  plus  volontiers,  que 
mon  erreur  a  égaré  d'habiles  gens  à  qui  je 
dois  des  excuses. 

Il  reste  maintenant  à  savoir  ce  que  si- 
gnifie le  substantif  ^àfotrfç  (gén.  Kéxxov). 
A  mon  avis,  il  exprime,  comme  iLàâùvpos^ 
un  défaut  physique.  Ce  doit  être  un  dérivé 
de  xàiPtos ,  qui  signifie  un  grain  de  kermès 
{coccas  quercas  ilicis)  ou  le  kermès  servant 
à  la  teinture  en  écarlate ,  et,  par  extension , 
la  coaleur  écarlate  elle-même.  Kàiotiffs  sera 
donc  un  mot  très-propre  à  désigner  une  per- 
sonne dont  la  figure  est  rougeaude,  comme 
nous  disons  haut  en  couleur,  et  même,  qud- 
quefois ,  rouge  comme  Vécarlate;  image  dont 
se  sert  Dromon ,  poète  de  la  moyenne  co- 
médie ,  à  propos  du  parasite  Tithymallus. 
Cet  honune,  furieux  de  n*avoir  pas  reçu 
d'invitation  à  diner,  (grave  contrariété  pour 
un  parasite!)  devint,  dit  le  poète,  plus 
rouge  que  F  écarlate,  èpuSpàrepos  xàHxov- 


( Ap.  Athen.  p.  a4o,  D  ;  cf.  Meineke ,  Fragm. 
comic.  t.  m ,  p.  54 1 .  )  Mais ,  comme  ce  n*est 
pas  précisément  un  défaut  que  d*être  haut 
en  couleur,  je  pense  que  le  mot  devait  pré- 
senter la  circonstance  de  bourgeonné,  idée 
qu'on  aurait  exprimée  par  l'adjectif  èpv- 
SpôoltKTOs,  si  Von  avait  voulu  parler  sé- 
rieusement; mais  KàMxtfs  en  était  l'expres- 
sion ironique.  On  ne  connaît  pas ,  jusqu'ici, 
d'exemple  de  Kàxxtfç  ;  mais  on  connaît  le 
nom  propre  Kéxxos,  celui  d'un  rhéteur 
athénien,  disciple  d'Isocrate  (Ruhnken. 
Hist  crit.  orat.  gr.  p.  64);  c'est  le  nom 
même  du  kermès,  comme  AàSovpoç^  du 
pob  chiche  ;  on  connaît  aussi  le  dérivé  Kox- 
xionf,  personnage  nommé  dans  une  inscrip- 
tion de  Rhénéa.  (Lebas,  Inscriptions  re- 
cueillies en  Grèce,  n*  267,  p.  179.)  Quant 
à  1a  forme  JUnacifç ,  c'est  justement  cdle  que 
demande  le  génie  de  la  langue  grecque  pour 
indiquer  un  surnom  formé  d'un  substantif 
en  os.  M.  Lobeck  en  a  rassemblé  beaucoup 
d'exemples.  (Paralipomenagrammat.gnecœ^ 
p.  i34«  i35.)  Je  crois  que  le  Coccius  et  le 
Cocceius  des  Latins  ont  la  même  origine, 
et  que  ces  mots  ont  primitivement  servi  de 
surnom  à  une  personne  haute  en  couleur, 
peut-être  hourgeonnée, 

La  conséquence  historique  de  cette  obser- 
vation est  de  faire  disparaître  le  surnom 
de  Koccé,  donné  à  Qéopâtre,  la  mère  de 
Sôter  II  et  d'Alexandre  I". 
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de  ses  prédécesseurs.  Ce  titre  officiel  et  royal  n'est  révélé  que  par 
nos  trois  documents. 

Ce  n'est  pourtant]  pas  celui  de  noaveau  Dionysos,  dont  l'histoire  avait 
déjà  fait  mention.  A  Tépoque  où  je  ne  connaissais  que  la  deuxième 
et  la  troisième  inscriptions,  voyant  que,  dans  celle  de  l'an  xii,  ce  titre 
ne  se  trouvait  pas,  tandis  qu'il  existait  dans  l'autre,  j'avais  dû  con- 
clure de  cette  différence  que  Ptolémée  reçut  ce  titre  postérieurement 
à  l'an  XII  de  son  règne  *.  Mais  cette  conséquence  naturelle  est  à  pré- 
sent détruite  par  l'inscription  de  l'an  ix ,  où  ce  même  titre  se  ren- 
contre. La  conséquence  rigoureuse  à  tirer  du  rapprochement  des 
trois  inscriptions,  c'est  que  véosàiéwaos  n'était  point  le  titre  distinctif 
et  officiel  de  Ptolémée;  ce  n'était  qu'une  de  ces  désignations,  pos- 
térieures à  l'avènement  d'im  prince,  dues  à  quelque  circonstance 
particulière,  et  qu'on  pouvait  employer  ou  négliger  à  volonté,  tandis 
que  le  titre  royal  accompagnait  toujours  son  nom.  Il  en  était  donc 
du  titre  de  véos  ^vwjos  comme  de  l'épithète  ^dfu/los^  qui  est  tantôt 
employée,  tantôt  omise  après  le  nom  d'Epiphane^,  ou  du  titre  de 
TLi^ttvU  [le  Désiré)^  que  Sôter  II  reçut  après  son  retour  au  trône '^. 
C'est  ainsi  que  Mithridate  Eupator,  qui  eut  aussi  le  titre  de  ^àvuaos 
ou  de  véos  àtSvixrosy  ne  le  reçoit  que  dans  les  inscriptions  qui  ont  un 
caractère  dionysiaque  ^.  Les  véritables  titres  royaux  de  Ptolémée  XI 
ne  peuvent  être  que  ceux  qui  se  trouvent  sans  exception  dajis  ces 
trois  documents,  à  savoir  ceux  de  Philopator  et  de  Philadelphe.  Le 
premier  tenait,  sans  doute,  au  désir  qu'avaient  les  tuteurs  du  roi, 
lors  de  son  avènement,  de  justifier  la  préférence  des  Alexandrins  à 
son  égard,  quoiqu'il  ne  fût  que  l'enfant  illégitime  de  Sôter  II.  En 
prenant  pour  signe  distinctif  le  titre  de  Philopator,  on  voulait  rap- 
peler sa  tendresse  filiale  pour  ce  prince,  dont  le  règne  paisible  répara 
les  maux  causés  par  les  troubles  et  les  désordres  qui  avaient  signalé 
celui  de  son  frère  Alexandre  I*'.  Le  second  titre,  Philadelphe,  se  rap- 

*  Recherches  pour  servira  t  histoire  de  t  Egypte,  p.  i4d*  —  ^  Reauil  des  inscriptions  de  rÉ^pte, 
1. 1 ,p.  9  et  255.  — '  Le  même,  1. 1,  p.  139,  i4o.  —  *  Bôckh,  Corpus  inscripdonnm  grmcarwn. 
ii'aa77,a,b. 
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portait  à  son  attachement  pour  cette  sœur  Cléopàtre  que  les  Alexan- 
drins avaient  toujours  chérie*,  et  que  son  beau-fils  Alexandre  II  avait 
si  lâchement  assassinée,  ainsi  qu'à  la  bonne  intelligence  qui  avait 
toujours  régné  entre  eux.  Au  moyen  de  ces  deux  titres,  qui  le  rat- 
tachaient à  Sôter  II  et  à  sa  fille  légitime,  on  tâchait  de  Cadre  oublier 
qu'il  était  lui-même  fils  illégitime  de  ce  prince. 

Mais,  de  ces  deux  titres,  celui  qui  se  montre  constamment  le 
premier  était,  k  coup  sûr,  le  principal,  le  seul  réellement  caracté- 
ristique; chacun  des  Ptolémées,  quelque  nombreuses  que  fiissent, 
d ailleurs,  les  épithètes  dont  la  flatterie  les  avait  décorés,  n'a  jamais 
été  spécialement  distingué  que  par  un  seul  titre,  qui  se  place  tou- 
jours le  premier,  Sôter,  Philadelphe,  Évergète,  Philopatof,  Epiphane, 
Philométor,  Évergète  {II),  Sôter  [II),  etc.  Ainsi,  d'après  nos  trois  ins- 
criptions, le  véritable  nom  officiel  et  royal  de  Ptolémée  Aulète  est 
Philopator;  et,  dans  la  série  des  rois,  il  devrait  prendre  le  nom  de 
Ptolémée  Philopator  II,  s'il  était  possible  d'en  bannir  maintenant 
celui  d' Aulète,  qui  lui  est  acquis  dans  l'histoire  par  une  si  longue 
possession. 

Il  en  est  de  même  de  sa  fille  Géopâtre ,  dont  le  titre  royal  a  été 
jusqu'ici  inconnu.  La  stèle  de  Turin,  le  seul  monument  qui  nous 
l'ait  révélé,  qualifie  cette  princesse  de  â-eà  ^i>ûirér^p;  ce  titre  doit 
maintenant  servir  à  la  désigner,  pour  la  distinguer  des  autres  Cleo- 
pâtre,  qui,  à  partir  de  l'épouse  d'Epiphane,  ont  toutes  leurs  sur- 
noms, à  savoir:  Ciéoyktre Epiphane ,  Philométor,  Evergète,  Sôter,  Try- 
phène.  La  fille  d'Aulète,  la  célèbre  Géopâtre ,  devra  donc  désormais 
se  nommer  Cléopdtre  Philopator. 

Je  reviens  au  titre  de  vios  àiéwvaos.  J'ai  déjà  conjecturé,  dans  mes 
Recherches  sur  l'Egypte ,  que  ce  nom  était  dû,  selon  toute  apparence, 
à  ce  que  Ptolémée  Aulète,  livré  avec  passion  au  culte  de  Bacchus, 
avait  accepté,  à  une  époque  quelconque  de  son  règne,  la  présidence 
de  quelque  confiserie  dionysiaque  **.  La  ferveur,  ou  plutôt  le  dérègle- 

'  « Cara  acceplaque  populo.  •  Gcer.  De  AlMondr.  ngê»  p.  49  éd.  Maio.  — ^  Reeaal  deg 

irucriptions ,  etc.  t.  I,  p.  394,  395. 
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ment  que  ce  jeune  prince  a  porté  de  bonne  heure  dans  la  célébration 
du  culte  de  ce  dieu,  est  attesté  suffisamment  par  un  trait  que  nous 
a  conservé  Lucien  ^  :  t  Quelqu'un  vint  dire  au  roi  que  le  platonicien 
Démétrius  se  permettait  de  ne  boire  que  de  Feau ,  et  que ,  seul  entre 
tous  les  autres,  il  évitait  de  prendre  les  vêtements  de  femme  dans 
la  célébration  des  Dionysiaques.  Le  roi  lui  fit  savoir  que,  si,  invité 
dès  le  matin  à  la  cérémonie ,  il  s'avisait  de  ne  pas  boire  en  présence 
de  tout  le  monde ,  et  s'il  ne  se  revêtait  pas  d'une  tunique  tarentine 
pour  danser  en  jouant  des  cymbales,  il  serait  mis  à  mort  comme 
dédaignant  la  manière  de  vivre  du  roi ,  dont  il  faisait  la  critique  et 
se  constituait  l'adversaire  *.  >»  Deux  inscriptions,  qui  seront  expliquées 
plus  bas  (XC,  XCI) ,  montrent  que  ce  roi,  en  effet,  présidait  une  de 
ces  confréries  dionysiaques  dont  la  licence  était  passée  en  proverbe. 
Mais  on  voit  déjà  combien  il  méritait  cette  qualification  de  nouveaa 
Dionysos,  que  Marc-Antoine  reçut,  au  même  titre,  des  Athéniens ^ 
ainsi  que  des  Ephésiens^,  et  qu'il  se  donna  lui-même  à  Alexandrie, 
sans  oublier  celle  d'0«m^  le  Dionysos  des  Égyptiens.  Le  titre  de  véos 
Atéwaos,  que  porta  aussi  Mithridate  Eupator,  s'explique  de  même  par 
la  confrérie  dionysiaque  qui  avait  pris  de  son  fondateur  et  de  son  pro- 
tecteur le  nom  à'Eapatoriste^.  On  peut  en  dire  autant  de  l'empereur 
Antonin,  auquel  une  association  dionysiaque  donne  le  même  titre, 
et  confère  les  mêmes  honneurs  qu'à  Bacchus,  puisqu'ils  s'intitulent  : 
oi  iFepï  tèir  ^Swarop  xaà  aùroxpdropa  KioUcrapa  Tirov  AfXtov  ASpiavbv  kvt(a^ 
ye<vov....,  Tex^itai^.  Ces  divers  exemples  montrent  que  Vaillant  «,  et 
après  lui  Eckhel  ^  et  Visconti  ' ,  ont  eu  tort  de  croire  que  ce  titre , 
également  porté  par  les  rois  de  Syrie  Antiochus  VI  et  AntiochusXII, 
était  une  allusion  à  la  jeunesse  et  à  la  beauté  de  ces  princes.  Cette 
conjecture,  contraire  à  tous  les  exemples  qui  viennent  d'être  cités, 

■  De  caibannia,,  S  16 ,  p.  618 ,  éd.  Didot.  —  '  Plutarch.  in  Anton,  c.  60.  —  *  Rià,  c.  24.  —  *  Dio 
Caat.  lib.  L,  S  5  et  26. —  •  Voir  notre  tome  I,  p.  894.  —  '  Ombû.  Sylloge  inser.  p.  jo5;  Franz 
EUm,  cpi^r.  pwc.  p.  s6o.  —  '  Vaillant,  Hist,  PioUm.  p.  i34.  —  ^  ficihel,  Dod.  Num.  III,  s3s  ] 
—  *  Viaoonti,  Iconogr,  gr.  t.  II,  p.  336. 

^  Dion  Ghrysostome  y  Mi  allusion  :  o^x      ^  ptàtMa  ro^a  irpotrêtxsv  ;  Orat,  XXXII , 
àfjLè»^(urîkeùs(tfjLûh7r9platk}ff(Tivii<rxoy<9fro      p.  383,  13. 
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est,  d'ailleurs,  détruite  par  deux  passages  de  Plutarque.  Dans  le  pre- 
mier, parlant  de  l'usage  de  donner  aux  rois  des  noms  de  divinité,  il 
dit  :  «  Beaucoup  de  rois  ne  s'appellent-ils  pas  Apollon,  s'ils  gazouillent 
de  petits  vers  [àv  luwplaaKrt);  Bacchus,  s'ils  s'enivrent;  Hercule,  s'ils 
s'exercent  à  la  lutte'?  »  Dans  le  second,  il  dit  que  Marc- Antoine  a 
dû  le  nom  de  véos  àtéwms  à  sa  passion  poiur  le  vin  ^.  Ainsi  le  titre 
de  Dionysos  était  uniquement  relatif  au  culte  de  Bacchus,  dont  les 
princes  qui  prirent  ce  nom  étaient  toujours  de  zélés  sectateurs. 

Cette  origine  du  surnom  de  Dionysos  donné  à  un  roi  nous  indique 
que  le  onzième  Ptolémée  ne  fut  peut-être  pas  U  seul  prince  qui  l'ait 
porté.  S'il  en  est  quelque  autre  qui  se  soit  livré,  comme  lui,  à  tous 
les  excès  du  culte  dionysiaque,  il  a  dû  se  parer  aussi  de  ce  titre  re- 
ligieux. Philopator,  le  quatrième  roi  lagide,  était  justement  dans  ce 
cas  :  sa  ^lollesse  et  ses  déportements  lui  avaient  valu  le  surnom  de 
Tryphon^j  et  de  plus  celui  de  Gallas,  parce  qu'à  l'imitation  des  prêtres 
de  Cybèle  il  aimait  à  se  couronner  de  lierre  dans  les  fêtes  diony- 
siaques^. Un  passage  d'Eratosthène  nous  apprend,  d'ailleurs,  qu'il 
avait  fondé  les  Lagynophories,  fête  dionysiaque  (probablement  des 
processions  ou  des  courses  que  l'on  faisait  une  bouteille  à  la  main) ,  et 
beaucoup  d'autres  cérémonies  et  sacrifices  en  l'honneur  de  Bacchus  ^ 
Par  là  s'explique  peut-être  suffisamment  le  passage  de  Clément 
d'Alexandrie ,  qui  dit  que  le  quatrième  Ptolémée  s'appelait  Dionysos^; 
et  la  lourde  erreur  que  Spanheim  ^  et  d'autres  critiques  n'ont  pas 
craint  de  reprocher  à  ce  savant  Père  de  l'Eglise ,  d'avoir  pris  le  qua- 

*  Plutarch.  De  adulât,  et  amico  >  p.  $7  A  ;  1. 1 ,  p.  68,  éd.  Didot  ;  —  ^Id.in  Anton,  S  60.  —  *  Efymol, 
Mayn,  p.  320,  30.  Sylb.  :  TdXXog,  6<biXo'Kdr»p  TLroXeiuuof'  ètà  rè  (^OXa,  xt<y90v  ntne&li)fiat  (lisez 
avec  Spanheim  xarealé^ai),  ésoîTdXXot*  alel  yàp  tait  LiovMotaxxut  téXsrati  xttr^  ialf^PovvTo 
(lis.  ia1e(papoOro).  —  *  Plin.  VU.  56;iEliûn,  Hist.  var.  XIV,  3i.  —  •  Ap.  Athen.  VII,  p.  276,  A; 
cf.  Berahardy,  EratosAen.  p.  1 97.  —  '  De  prœst,  et  usa  nom,  1. 1,  p.  435,  436. 

^  HToX^fAoToff  d' à  rérapTos  àtàw^os  éxot-  deux  Ptolémées  portaient  paiement.  Hais , 

\9TT0.  Giem.  Alex.  Protrept.  IV,  S  54,  p.  47,  en  réfléchissant  au  caractère  et  aux  mœurs 

48,  éd.  Potter.  Il  m*était  d'abord  venu  à  la  du  premier,  je  ne  vois  point  de  raison  pour 

pensée  que  Clément  d'Alexandrie  avait  été  rejeter  le  témoignage  du  plus  savant  des 

trompé  par  le  titre  de  PAi/o/wtor/  que  les  Pères  de  TÉglîse. 
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trième  Ptolémée  pour  le  onzième,  est  peut-être,  heureusement,  ima- 
ginaire, puisque  tout  fait  présumer  qu'un  prince,  à  ce  point  dévoué 
au  culte  de  Dionysos,  a  dû,  selon  Tusage  de  ces  temps,  prendre  le 
nom  de  ce  dieu. 

L'extrême  passion  d'Aulète  pour  la  flûte  se  liait,  sans  doute,  à  son 
zèle  pour  le  culte  de  Bacchus;  car  cet  instrument  était,  avec  les 
cymbales,  inséparable  de  ces  fêtes  aussi  bien  que  des  fêtes  de  Cybèle. 
C'était  donc  témoigner  de  sa  ferveur  pour  ce  dieu  que  de  se  rendre 
habile  sur  la  flûte,  de  manière  à  pouvoir  conduire  avec  talent  les 
chœurs  d'instruments  qui  faisaient  une  partie  si  importante  des  Dio^ 
nysiaques  *.  En  ce  sens ,  le  surnom  à'Aulète  se  liait  à  celui  de  nouveau 
Bacchus  :  le  premier  touchait  par  le  côté  ridicule  à  la  passion  du 
prince;  le  second  en  était  l'expression  religieuse.  De  celle-ci  le  roi 
s'honorait,  au  point  que,  sur  les  monuments,  elle  était  presque 
toujours  mentionnée,  et  qu'elle  était  représentée,  sur  ses  médailles, 
par  la  couronne  de  lierre  et  le  thyrse,  caractères  distinctifs  du  culte 
de  Bacchus.  Ceci  nous  conduit  à  résoudre  une  des  plus  grandes  dif- 
ficultés que  présente  la  numismatique  encore  si  embrouillée  des 
Laides. 

S  m.  Médailles  de  Ptolémée  XI,  de  Ptolémée  XII,  de  Qéopâtre  et  d'Antoine. 

On  sait  que  les  médailles  des  Ptolémées  portent  rarement  des 
qualifications  qui  expliquent  la  légende  commune  IITOAEMAIOY 
BAZIAEfîZ.  Même  à  partir  de  Sôter  II  toute  qualification  disparaît, 
et  cette  absence  de  titres  distinctifs  est  une  source  d'incertitudes  et 
d'obscurités.  On  ne  peut  donc  être  surpris  que  les  médailles  jus- 
qu'ici attribuées  à  Ptolémée  XI  n'offrent  aucune  trace  du  titre  de 
Philopator,  à  plus  forte  raison  de  celui  de  véos  ùaéwaos  ou  même  du 
simple  Aiéwms,  que  l'on  trouve  quelquefois  dans  les  auteurs^,  dif- 
férence qui  existe  aussi  pour  Mithridate,  appelé  tantôt  AkJvwo^  et 

*  Baudelot  de  Dairval,  Hist.  de  Ptol.  AulHe,  p.  89;  Remarque»,   p.  xxxii.  —  ^  £iiseb.  Grac. 
p.  1  s5,  in  Anecd,  Paris,  t.  II.  Cramer. 
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tantôt  vi(}ç  iuSuvaoi^;  mais  on  s'étonnerait  davantage  que  le  type  de 
ces  médailles  n'ofirit  aucun  attribut  quelconque  du  culte  diony- 
siaque, auquel  Ptolémée  devait  le  titre  qui  lui  fut  donné  si  constam* 
ment.  Il  est  certain  cependant  que,  sur  celles  qui  lui  sont  attribuées, 
la  tête  du  prince  est  toujours  couronnée  de  laurier.  Au  contraire, 
sur  les  médailles  attribuées  à  son  fils  Ptolémée  XII,  la  tête  du  roi 
se  montre  couronnée  de  lierre,  avec  la  partie  supérieure  d'un  thyrse 
derrière  l'épaule.  Voilà  qui  conviendrait  bien  à  un  prince  qualifié  de 
véos  àj6w<Tos.  Il  est  vrai  que,  depuis  le  P.  Petau',  l'usage  d'appeler 
Ptolémée  XII  Dionysos  ou  Dionysios  s'est  introduit  parmi  tous  les  chro^ 
nologistes  et  tous  les  numismatistçs ,  sans  exception.  Vaillant  pré- 
tend qu'on  l'appelait  simplement  Atôwmç  (Dionysos),  pour  le  distin- 
guer de  son  père,  appelé  véos  ài6w<ros^.  Mais  je  viens  de  montrer 
qu'Aulète  était  appelé  Liéwoos  aussi  bien  que  véos  Aiéwaoç,  La  dis- 
tinction eût  été  insuffisante,  et,  de  fait,  elle  est  chimérique.  Visconti 
ne  s'y  est  pas  trompé ,  mais  il  y  substitue  une  explication  qui  n'est  guère 
plus  fondée  ^.  Il  pense  «  que  le  jeune  prince  avait  été  nommé  JDîo- 
<  nysios,  et  non  Dionysos,  deux  noms  employés,  dit-il,  indifféremment 
<c  par  les  Grecs  pour  désigner  BacchuSy  afin  de  le  distinguer  de  son 
«  père.  »  Mais,  d'abord,  on  peut  affirmer  que  jamais  les  Grecs  n'ont 
appelé  Bacchus  du  nom  de  Aïoytiaio;^,  qui  n'est  et  ne  peut  être  qu'un 
dérivé  de  ^lôvudot^  employé  soit  comme  adjectif,  soit  comme  nom 
propre.  Ensuite  Visconti ,  dont  l'érudition  est  ordinairement  si  ré- 
fléchie et  si  exacte,  aurait  dû  s'apercevoir  que  le  nom  de  Dionysios, 

•  Doctor,  Ump,  X,  48,  p.  i33.  — *"  Hist.  Ptolem.  p.  i6a.  — *  Iconogr.gr.  L  III, p.  a6i,  n*  i. 

'  Corpus  inscript  jr.  0*2077,8^  b;  ibique  Les  AiovwrattôikaMSç  étaient  des  sectateurs 

Bôckb,  t.  II,  p.  333 ,  col.  a.  Sur  leurs  mé-  outrés  de  Bacckus,  et  les  ^lopvctaxé'kcaies , 

dailles ,  Antiochus  VI  et  Antiochus  XII  ne  des  flatteurs  de  Denys  le  Tyran  :  cesi  donc 

portent  que  le  simple  nom  AIONYZOZ.  cette  dernière  leçon  qu*il  faut  restituer  à 

*  On  ne  peut  citer  d^exemple  de  àiovin  Athénée  (VI,  p.  2^9  F;  X,  p.  435  E).ea 
atos  dans  le  sens  de  ^làw^oç.  Tout  au  plus  place  de  liovwroHÔXaxsç  ^  que  les  derniers 
pourrait-on  alléguer  Torthographe  Aiotn;-  éditeurs  eux-mêmes  ont  conservé  en  ces 
aMùfpof,  àtovwriù^éinfg,  Itovwnoxkifs, etc.;  deux  endroits ,  faute  de  bien  sentir  la  diffé- 
mais  ce  sont  de  pures  fautes  de  copiste,  rence  des  deux  mots. 
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aussi  bien  que  celui  de  Dionysos,  appliqué  à  Ptolémée  XII,  n'est 
appuyé  sur  aucune  autorité  antique;  que  cest  ime  pure  imagination 
du  P.  Petau,  qui  prononce  hardiment  que  ce  roi  s'appelait  ainsi, 
sans  alléguer  aucun  texte  pour  l'établir;  et  l'on  peut  s'étonner  d'au* 
tant  plus  de  voir  qu'une  pareille  erreur  se  soit  reproduite  si  cons- 
tamment, que  Spanheim',  et,  après  lui,  Wesseling^  en  avaient 
déjà  fait  la  remarque  expresse,  comme  s'ils  eussent  prévu  que  l'au- 
torité du  P.  Petau  induirait  tout  le  monde  en  erreiu*;  ce  qui  n'a  pas 
manqué  d'arriver,  malgré  l'avertissement  de  ces  illustres  critiques. 
Aveuglément  adoptée  par  Baudelot  de  Dairval  et  par  Vaillant,  l'as- 
sertion du  savant  jésuite  a  fini  par  prendre ,  dans  la  science ,  une  place 
jusqu'ici  incontestée,  qu'elle  va  perdre  sans  retour. 

Il  n'est  pas  douteux  que  cette  épithète  n'ait  beaucoup  contribué 
à  maintenir,  parmi  tous  les  numismatistes,  l'idée  que  des  médailles 
où  le  roi  Ptolémée  se  présente  avec  tous  les  attributs  dionysiaques, 
tels  que  la  couronne  de  lierre  et  le  thyrse,  appartiennent  au  fils 
d'Aulète,  ce  prétendu  DionysioSj  malgré  les  énormes  difficultés  qu'offre 
cette  attribution.  Toutes  ces  difficultés  disparaissent,  comme  on  va 
le  voir,  si  l'on  transporte  au  père  les  médailles  du  fils,  et  récipro- 
quement. 

Les  médailles  jusqu'ici  attribuées  à  Ptolémée  Aulète,  dont  le  ca- 
binet des  antiques  contient  dix  exemplaires  de 
divers  modules,  sont  identiques  entre  elles  de  fa- 
brique et  de  type,  tant  à  la  face  qu'au  revers.  La 
tête  s'y  montre  couronnée  de  laurier,  et,  à  la  par- 
tie supérieure  du  buste ,  on  voit  le  commencement 
d'une  cuirasse  ou  d'une  égide.  Cette  tête  imberbe 
d'un  jeune  homme  de  seize  à  dix -sept  ans  est  la 
I  même  sur  toutes,  quel  qu'en  soit  le  module.  A 
cette  identité  parfaite,  on  juge  qu'elles  ont  dû  être 
toutes  frappées  dans  la  même  année.  Or,  indépen- 
danmient  de  ce  qu  elles  n'offrent  aucun  indice  dionysiaque ,  ne  serait- 

"  De  umetprmst.  namism.  t.  H,  p.  437.  —  ^  Ad  SimsQR,  chronic.  p.  1622,  i523. 
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il  pas  étrange  qu'un  roi  qui  occupa  le  trône  pendant  près  de  trente 
ans,  et  qui  en  vécut  trente-sept  ou  trente-huit,  n'ait  eu  que  des 
médailles  qui  se  rapportent  à  une  seule  année  de  son  règne,  et  à 
Fépoque  où  il  était  à  peine  majeur  P  Cette  seule  observation  montre 
déjà  que  ces  médailles  ne  peuvent  appartenir  qu'à  son  fils  Ptolé- 
mée  XII.  En  effet,  ce  jeune  prince,  associé  à  sa  sœur  Cléopàtre 
en  5q  ,  n'étant  pas  encore  sorti  de  sa  minorité,  régna  conjointement 
avec  elle  pendant  les  quatre  premières  années.  Car,  selon  Porphyre, 
un  espace  de  «quatre  ans  (rerpaerilç  xp^vos)  fut  compté  pour  leur 
règne  simultané,  et  cet  usage  aurait  continué  par  la  suite,  ajoute- 
t-il  ^  si  le  jeune  prince,  au  mépris  des  prescriptions  de  son  père, 
n'eût  voulu  avoir  seul  le  souverain  pouvoir.  »  S'étant  soulevé  contre 
sa  sœur,  au  commencement  de  la  cincpiième  année,  il  la  força  de  se 
retirer  en  Syrie,  et  il  occupait  seul  le  trône,  lorsque  Pompée,  au 
moment  où  il  mettait  le  pied  en  Egypte,  fut  assassiné  par  ses  ordres. 
Bientôt  après  il  périt  noyé  dans  le  Nil ,  à  l'issue  d'un  combat  contre 
César.  Porphyre  ajoute  que  la  cinquième  année  fut  comptée  à  Cleo- 
pâtre  et  à  son  plus  jeune  frère,  dont  cette  année  fut  la  première. 
C'est  là  une  preuve  manifeste  qu'il  s'écoula  moins  d'un  an  depuis 
l'expulsion  de  Cléopàtre  jusqu'à  la  mort  de  son  frère  aîné  Ptolé- 
mée  XII. 

Ici  les  dates  sont  précises  et  parfaitement  sûres,  étant  rattachées 
à  des  événements  dont  la  chronologie  n'offire  nulle  incertitude.  La 
bataille  de  Pharsale  se  donna  le  9  août  de  Tan  48  avant  Jésus-Christ; 
fe  mort  de  Pompée  eut  lieu  le  29  ou  le  3o  septembre,  et  César, 
qui  vint  en  Egypte  au  commencement  d'octobre  de  cette  même  an- 
née, y  resta  neuf  mois  entiers  au  dire  d'Appien*.  Il  en  partit  au 
mois  de  juillet  de  l'an  4?  ^  après  avoir,  à  loisir,  réglé  la  succession 
du  roi  défunt,  et  lui  avoir  substitué  son  jeune  frère,  qu'il  fit  épouser 

•  Appian.  heU.  ci».  II,  90.  —  ^  Dramanii,  Geschichîe  Roms ,  III,  Th.  S.  533. 

'  Kal  TOVTO  héfutvev  àv  èv  roTs  é&ls  gr.  Paris,  t.  II,  p.  laA,  6,  7.)  La  correc- 
Tô  100$.  Le  manuscrit  de  Paris  porte  ^off,  tion  édos  proposée  par  Scallger  est  cer- 
qui  est  une  fausse  leçon*  (Cramer,  Aneed.      taine. 
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à  Cléopfttre.  Ces  événements  se  passaient  dans  le  mois  de  juin;  et; 
comme  le  i^  thoth,  par  conséquent  le  renouvellement  de  Tannée 
civile,  tombait  alors  le  4  septembre,  on  voit  que  ce  renouvellement 
eut  lieu  après  le  rétablissement  de  Cléopàtre  :  ce  qui  explique  pour, 
quoi  cette  année,  selon  le  témoignage  de  Porphyre,  fut  comptée  à 
cette  princesse.  Ainsi  le  règne  de  son  frère  ne  fut,  en  tout,  que  de 
sept  ou  huit  mois  ;  il  s'était  révolté  contre  elle  lorsque  la  quatrième 
année  de  leur  règne  simultané  était  commencée ,  il  mourut  avant 
que  la  cinquième  fût  révolue  ;  elle  fut  doac  tout  entière  attribuée  à 
sa  sœur,  ainsi  que  le  dit  Porphyre.  Assurément  il  est  peu  de  points 
chronologiques  qu'on  puisse  déterminer  avec  autant  de  précision. 

C'est  dans  ce  court  intervalle  de  quelques  mois  qu'ont  été  frap- 
pées les  médailles  dont  je  parie;  ce  qui  explique  parfaitement  pour- 
quoi le  type  y  est  partout  le  même,  et  pourquoi  la  tête  y  annonce 
constamment  la  jeunesse.  Les  attributs  ne  sont  pas  moins  clair9.  La 
couronne  de  laurier  rappelle  la  victoire  de  Ptolémée  sur  sa  sœur,  et 
la  cuirasse ,  la  vie  toute  guerrière  qu'il  mena  pendant  ce  règne  si 
agité  et  si  court.  On  ne  peut  guère  douter  qu'il  ne  s'y  montre  revêtu 
de  la  cuirasse  d'or  (lorica  aurea)  qu'il  portait  le  jour  du  combat  où 
il  périt  dans  le  Nil.  C'est,  en  effet,  à  cette  cuirasse  magnifique  que 
fut  reconnu ,  à  demi  caché  par  la  vase,  le  cadavre  de  ce  jeune  prince, 
qui  avait  bravement  payé  de  sa  personne  *. 

Ceci  nous  montre  l'erreur  que  fait  Appien,  lorsqu'il  ne  donne 
que  treize  ans  à  Ptolémée,  l'année  de  sa  mort^.  Il  a  évidemment 
confondu  cette  époque  avec  celle  de  son  avènement,  qui  eut  lieu 
quatre  ans  plus  tôt.  La  part  active  et  courageuse  de  ce  jeune  prince  "^ 
dans  le  combat  contre  César  n'est  pas  d'un  enfant  de  douze  à  treize 
ans;  et,  de  plus,  la  tête  gravée  sur  les  médailles,  et  dont  les  traits 
juvéniles  sont  pleins  de  caractère,  atteste  un  âge  plus  avancé  de  trois 
ou  quatre  ans.  De  cette  confusion  si  bien  attestée  nous  tirerons  en- 
core une  preuve  que  ce  jeune  prince  était  réellement  monté  sur  le 

*  Floni8,IV,  a,6o;Oros.VI,i6.— -^Âpp.BeU.  crô.II,S  84— *G«sar,&iLi2e«.S  3i;Porphyr. 
p.  is4i  t.  II,  in  Cramer.  Ànecd,  Paris.  Appian.  BeU.  civ,  II,  S  89;  V.  9. 

TOSf.  II.  la 
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trône  dans  U  treizième  année  de  son  âge,  comme  la  combinaison 

seule  des  données  chronologiques  nous  Tavait  déjà  indiqué  *. 

Si  l'on  ne  trouve  point  de  ses  médailles  antérieures  à  l'époque  in- 
diquée, la  raison  en  est  simple.  Les  prétentions  de  Cléopâtre  au  pou- 
voir ne  se  seraient  pas  accommodées  d'un  pareil  partage  dans  les 
signes  extérieurs  de  la  souveraineté.  Son  second  frère ,  qui  régna 
conjointement  avec  elle,  à  titre  de  mari,  pendant  quatre  ans,  n'eut 
jamais  non  plus  son  effigie  sur  aucune  médaille;  il  en  fut  de  même, 
ce  qui  est  bien  plus  frappant,  de  son  fils  chéri  Césarion,  qu'elle  fit 
régner  avec  elle,  après  la  mort  de  son  mari,  sans  doute  pour  capter 
la  bienveillance  de  César,  qui  se  croyait  le  père  de  cet  enfant,  et  pour 
se  faire  pardqnner  le  meiulre  de  son  frère  et  mari.  Elle  n'admit  ja- 
mais de  partage  qu'en  faveur  d'Antoine.  Les  monuments  s'accordent 
encore  avec  le  témoignage  de  Porphyre. 

Selon  ce  cbronologiste ,  k  partir  de  la  wf  année  du  règne  de  Cléo- 
pâtre (46  ans  avant  Jésus-Christ),  les  actes  publics  portèrent  deux 
dates  jusqu'à  sa  mort,  exprimées  ainsi  :  Tan  xvi,  qui  est  aussi  l'an  i 
[hov$  éHnathnérov  roS  xeù  npcijQu);  l'an  xvii,  qui  est  aussi  l'an  u,  et  ainsi 
de  suite,  jusqu'à  la  dernière  année  de  son  règne,  lan  xxii,  qui  est 
aussi  Fan  vu.  De  la  série  des  médailles  appartenant  à  cette  période 
de  sept  années,  on  n'en  connaît  plus  qu'une  seule,  mais  elle  suffît 
pour  confirmer  le  témoignage  de  Porphyre.  Elle  porte,  d'un  côté. 


l'effigie  de  Cléopâtre,  avec  la  légende  BACIAICCHC  KACOHA- 
TRAC,  et,  de  l'autre,  celle  de  Marc*Antoine,  avec  la  double  date 
6T0YC  icÂ  TOY  KAI  c  06AC.~  [twvç  dnù</l<a  vpckùu  roS  xùà  Atwu 
Q-eas  [veùnépas]y  &  Tan  XXI,  qui  est  aussi  Tan  vi,  de  la  déesse  nou* 
ff  velle.  »  Ce  qui  donne  justement  la  concordance  indiquée  par  cet 

*  Plus  haut,  pag.  76. 
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auteur ^  Porphyre  n'a  pas  expliqué  la  cause  de  cette  nouvelle  ère.  Il 
dit  (fae  le  frère  et  mari  de  Cléopâtre  «  étant  mort,  par  suite  de  ses 
embûches  f  dans  la  quatrième  année  du  règne  du  jeune  prince  4  qui 
était  la  huitième  de  celui  de  sa  sceur,  les  années,  k  partir  de  là,  fu- 
rent rapportées  à  Cléopâtre  seule,»  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
qu'auparavant  les  années  Tétaient  à  tous  deux,  au  moyen  de  la  double 
date.  B  ajoute  que  «  cela  dura  jusqu'à  la  quinasième  année.  »  Il  s'en- 
suit que,  quoique  Césarion,  son  fils,  ait  régné  conjointement  avec 
elle ,  la  double  date  n'eut  point  lieu  pour  ce  règne  simultané.  César 
étant  mort  peu  de  temps  après  Tavénement  du  jeune  prince,  Cléo- 
pfttre  crut  pouvoir  impunément  le  priver  de  cette  part  de  la  souve- 
raineté. Césarion,  soUs  le  nom  de  Ptolémée  César,  fut  mentionné 
dans  les  actes;  la  stèle  de  Turin  le  prouve  :  mais  les  années  du  fild 
se  confondirent  dans  celles  de  la  mère.  A  partir  de  l'an  xv,  il  en  (ut 
autrement,  dit  Porphyre,  qui  en  donne  une  raison:  c'est  qu'à  la 
mort  de  Lysimaque,  roi  de  la  Chalcide  de  Syrie,  Marc-Antoine  im- 
perator  donna  ce  canton  et  les  lieux  environnants  à  Cléopâtre.  Mais 
la  cession  d'un  petit  canton  de  la  Syrie  ne  peut  être  le  seul  motif 
d'un  changement  si  notable  dans  la  rédaction  des  actes  publics,  et 
d'une  innovation  qui  ne  se  montre  à  aucune  autre  époque  du  règne 
de  Cléopâtre.  Il  est  un  motif  plus  puissant,  dont  Porphyre  n'a  pas 
parlé,  mais  que  d'autres  textes  et  les  médailles  rendent  évident, 
c'est  que,  à  partir  de  ce  moment,  Marc-Antoine,  entraîné  par  sa  folle 
passion,  répudia  la  sœur  d'Auguste,  Octavie,  et  se  considéra  comme 
Yépoux  de  Cléopâtre.  Ce  faàt  singulier  est  constaté  par  ce  passage  de 
Servius:  NamAntonius,  Augusti  sorore  contempta,  poitquam  Cleopairam 
duxit  uxorem,  monetam  ejus  nomine  in  Anagma  (f.  Alewandria)  cmtate 
ja$sitfenri\  ce  qui  est  confirmé,  quant  au  fond,  par  le  Syncelle*  et 

*  P.3ii  A,e«LP8ru;p.  5S8,}.  lo,  éd.  Bon». 

'  M.  GhampoQion-Fîgeac  a  le  mérite  confondu  ks  deux  noms ,  par  suite  d'une 

d'avoir,  le  premier,  donné  rexplication  de  faute  antérieure  de  lecture,  dans  Tauteur 

celle  double  date.  [Ann.  db*  Lajid.  t.  Il,  qu*3  avait  souslesyeux,  et  dont  k  manuscrit 

p.  355  et  suiv.  )  portait  le  nom  Akofaniria,  éorit  em  abrégé 

*  Serv.  in  JEneii.  VII,  v.  68&.  Le  nom  Andna, 
S  Anagma  ne  peut  subsister.  Servius  aura 

\2, 
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par  une  médaille  du  musée  de  Vienne  ',  dont  je  ne  puis  hésiter  à 
me  servir,  puisque  Eckhel  en  garantit  expressément  Tauthenticité 
(neque  de  ejusfide  dubitari  potesf),  et  qui  porte  :  KA6on[flfTpa]  r[vvfli\ 
M[dpxov]  A[ÙToxf>dropos]  T[piTov].  Toutes  les  médailles  avec  la  double 
effigie  de  Cléopâtre  et  d'Antoine  sont  comprises  dans  cet  intervalle, 
à  dater  de  Tan  87,  où  il  devint  imperatorlll^. 

C'est  donc  en  qualité  d'époux  de  Cléopâtre  qu'Antoine  paraît  avec 
elle  sur  les  médailles,  et  que  la  double  date  y  fiit  admise  comme 
dans  les  actes.  Certes,  il  ne  fallait  pas  moins  que  cette  grave  cir- 
constance pour  amener  cette  complication,  qu'on  ne  trouve,  dans  la 
chronologie  des  Lagides,  que  lorsqu'une  association  ou  un  mariage 
amenait  un  second  souverain  sur  le  trône.  Tandis  que  Cléopâtre 
prend,  sur  ces  médailles,  le  nom  de  reine  [^aal'ktdact  K'ksonirpa  3«i 
ifeùnépa),  Antoine  se  contente  modestement  du  titre  d'aùroxpdnG^p  rp/- 
rov  et  de  rptœv  ipSpSv  (triumvir). 


Cette  médaille  a  dû  être  frappée  immédiatement  avant  celle  où 
la  double  date  est  exprimée  :  car,  une  fois  cette  date  introduite  sur 
les  médailles  comme  dans  les  actes,  elle  n'a  pu  disparaître  ni  des 
unes  ni  des  autres.  Ainsi  Cléopâtre  fit  d'abord  mettre  sur  les  mon- 
naies la  tête  d'Antoine  aVec  la  sienne,  en  conservant  les  titres  ro- 
mains d'imperator  III  et  de  triumvir;  puis  elle  fit  un  second  pas  :  ce 
fut  de  le  considérer  comme  roi  dEgypte,  en  lui  comptant  des  années 
de  règne,  concurremment  avec  les  siennes  propres,  à  partir  de  l'an 
XVI.  Marc-Antoine  devint  donc  un  véritable  roi  égyptien,  et,  comme 
tel,  il  fut  dieu;  c'est  alors  qu'il  prit  les  titres  de  Dionysos  et  d'Osiris, 
ainsi  que  la  reine  ceux  d'Isis,  de  Séléné  et  de  la  déesse  nouvelle,  et 

■  Eckhel,  Nanti  veteres  anecdoti,  p.  29a;  Doctr.  nom.  IV,  p.  23.  —  '  Id.  VI,  p.  45. 
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qu'ils  donnèrent  à  leurs  enfants  les  noms  d'Hélios  et  de  Séléné. 
Observons  maintenant  que,  sur  la  médaille  de  Tan  xxi  et  vi  (plus 
haut  p.  90)  la  tête  de  Marc-Antoine  n'est  accompagnée  d'aucun  titre 
quelconque.  On  le  conçoit  :  un  -roi  d'Egypte  ne  pouvait  continuer 
d'être  imperator  ni  triumvir;  d'un  autre  côté,  prendre  le  titre  de 
^aaiketis  eût  été  une  hardiesse  excessive.  Si  le  nom  de  roi  n'eût  pas 
été  détesté  des  Romains,  on  peut  bien  croire  qu'Antoine  aurait  mis 
le  comble  à  ses  extravagances,  en  faisant  graver  sur  ces  médailles, 
du  côté  de  sa  tête,  ^ikeùs  M.  kvroivios  :  mais  c'est  là  un  pas  qu'il  n'a 
pas  osé  franchir.  Pour  sortir  d'embarras,  il  n'y  mit  aucun  titre;  il  y 
exprima  l'année,  qui  impliquait  le  nom  de  roi.  C'était  éluder  la  dif- 
ficulté avec  beaucoup  d'adresse. 

Le  règne  simultané  de  Cléopâtre  et  de  Césarion  ou  Ptolémée 
César  doit,  selon  toute  apparence,  avoir  été  compris  entre  l'an  ixde 
cette  princesse  (3  septembre  de  l'an  45}  et  l'an  xvi  (  i*'  septembre 
de  l'an  37),  époque  où  commence  celui  d'Antoine.  C'est  dans  cet  in- 
tervalle de  sept  ans  que  doit  se  placer  la  date  de  la  stèle  de  Turin, 
qui  appartient  au  règne  de  Cléopâtre  et  du  fils  de  César.  Antoine  fut 
donc  substitué  à  ce  jeune  prince,  comme  l'attestent  les  médailles  ;  et, 
si  l'on  découvre,  quelque  jour,  un  décret  ou  tout  autre  acte  public 
de  Cléopâtre,  compris  entre  l'an  xvi  et  l'an  xxn  de  son  règne,  on 
y  trouvera,  non  la  mention  de  Ptolémée  César,  mais  celle  d'Antoine 
avec  la  double  date. 

Puisqu'il  est  certain  que  Cléopâtre  n'a  jamais  permis  qu'on  exé- 
cutât des  médailles  à  l'effigie  de  ses  deux  frères,  ni  même,  de  son 
propre  fils  Césarion,  celles  de  Ptolémée  XII  n'ont  pu  être  frappées 
qu'en  l'absence  de  cette  princesse,  entre  A8  et  47  avant  notre  ère. 
Elle,  de  son  côté,  ne  manqua  point,  à  ce  qu'il 
paraît,  d'en  faire  autant ,  lorsque ,  reléguée  en  Syrie , 
elle  agissait  et  levait  des  troupes  pour  recouvrer 
la  couronne;  car  plusieurs  médailles  portant  la  lé- 
gende BAZIAIZZHZ   KAEOnATPAZ,  et  qui  lui 
appartiennent  sans  nul  doute ,  ont  la  plus  grande  ^ 
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analogie,  pour  le  style,  même  pour  l'aspect  du  métal,  avec  des  mé- 
dailles de  Syrie,  principalement  de  la  Gyrrhestique  et  de  la  Com- 
njagène,  surtout  avec  celles  de  la  reine  Jotape.Tout  annonce  qu'elles 
ont  été  frappées  dans  quelque  ville  de  Syrie. 

Sur  ces  divers  points,  la  chronologie,  la  numismatique  et  l'his- 
toire, viennent  d'être  mises,  à  ce  qu'il  me  semble,  parfaitement 
d'accord;  mais  il  faut  faire  encore  un  pas  de  plus. 

A  présent  qu'il  est  prouvé  que  les  médailles  qu'on  attribuait  à 
Ptolémée  Aulète  doivent  être  rendues  à  son  fds ,  au  prétendu  Dio^ 
nysios ,  on  doit  se  demander  où  sont  celles  d' Aulète  lui-même.  La 
réponse  est  facile.  Ce  sont  justement  les  médailles  qui,  jusqu'ici, 
avaient  été  attribuées  à  ce  même  fils,  et  tous  les  caractères  se  réiH 
nissent  pour  démontrer  cette  attribution. 

1^  Toutes  ces  médailles,  sans  exception,  portent  les  mêmes  indices 
dionysiaques,  qui  sont  l'expression  figurée  du  titre  de  véoç  ^wtroçy 
à  savoir,  la  couronne  de  lierre  et  le  thyrsc  sur  l'épaule. 


2^  La  tête,  quoique  toujours  ornée  de  même,  annonce  différents 
âges,  comme  on  peut  le  voir  sur  cette  planche,  qui  oflBre  le  même 
personnage  à  dix-sept  ou  dix-huit  ans  (a),  à  vingt  ou  vingt-deux  (ô), 
à  vingt-cinq  ou  trente  (e);  enfin,  dans  une  médaille  tout  nouvellement 
acquise  par  le  cabinet  des  Antiques,  on  retrouve  cette  même  tête, 
mais  barbue,  annofiçant  un  homme  de  trente  à  trente-cinq  ans  {d). 
Frappée,  sans  doute,  peu  de  temps  avant  la  mort  du  prince,  cette 
dernière  pièce,  à  laquelle  les  considérations  qui  précèdent  donnent 
urie  grande  valeur  historique  et  numismatique,  décide  entièrement 
la  question.  Elle  achève  de  montrer  qu'il  est  impossible  d'attribuer 
ces  médailles  à  un  jeune  homme  qui  n'a  vécu  que  dix-sept  ou  dix- 
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huit  ans,  et  n'a  été  maître  de  la  couronne  que  pendant  huit  mois; 
tandis  qu  elles  conviennent  de  tout  point  à  un  prince  dont  le  règne 
dura  vingt-neuf  ou  trente  ans,  qui  en  vécut  trent6-«ix  ou  trente-sept, 
et  qui,  pendant  tout  son  règne,  conserva  le  titre  de  véos  ùkiàwms. 

C'est  ainsi  que  la  nécessité  d'expliquer  complètement  ce  titre  nous 
a  conduit  à  résoudre  de  graves  difficultés  numismatiques.  La  simple 
transposition  des  noms  de  Ptolémée  Aulète  et  de  son  fils  opère  une 
sorte  de  révolution  dans  cette  partie  intéressante  de  la  numismatique 
grecque.  En  outre,  les  médailles  de  Cléopâtre  et  d'Antoine  s'expli- 
quent d'une  manière  complète;  enfin,  les  époques  comparatives  des 
trois  inscriptions  permettent  d'établir  sur  des  bases  certaines  la  chro- 
nologie si  embarrassée  de  ce  prince  et  de  ses  enfants,  jusqu'à  la 
conquête  de  l'Egypte  par  les  Romains. 

Le  tableau  suivant,  qui  montre  l'accord  de  toutes  les  sources  his- 
toriques, textes,  médailles  et  inscriptions,  résume  cette  chronologie, 
dont  l'extrême  complication  est  ramenée  maintenant  à  toute  la  sim* 
plicité  et  à  toute  la  clarté  désirables. 

TABLEAU  DES  RÈGNES 

DE  PTOLÉMÉE  ÂCLÈTE,  DE  CLl^OPÂTRE,  DE  SES  FRÀRES  ET  DE  SON  FILS  G^SARION , 
JUSQD'X   LA    CONQUÊTE    DE    L'APTE. 


AHHàES 

de 
règne. 


1 

3 
4 

5 
6 


DOUBLE 
DATE. 


COMMBRCBMBRT 


de  règne. 


ANNÉES 

jalimnes 

•▼ant 

l'ire 

vulgaire. 


FAITS  mSTORIQUES. 


ProLÉifÂB  Philopator  II,  dit  Aulètb. 


12  septembre 

81 

a 

80 

s 

79 

u 

78 

1 1  septembre 

77 

u 

76 

PtoUméê  AidiU  monte  rar  le  ir6M  à  l'Ife  de  hait  on  neif  ens. 
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ANHÉES 

de 
règne. 


7 
8 
9 

K 
H 

10 

11 

12 
// 
a 
13 
14 
15 
10 
17 
18 

19 


DOUBLE 
DATE. 


GOHHBRCBHBIIT 

années 
de  règne. 


AHHÉBS 


volgair*. 


FAITS  HISTORIQUES. 


iSuto  àt  I^OLiMÉE  Philopator  II,  dit  kviàtM. 


20 

II 

21 

II 

22 

ff 

23 

a 

24 

H 

II 

75 

a 

74 

10  septembre 

73 

// 

72 

// 

a 

H 

72 

H 

71 

a 

70 

1 

69' 

H 

a 

9  septembre 

09 

B 

08 

a 

07 

u 

00 

Sseptenoibre 

05 

// 

04 

// 

03 

a 

02 

7  septembre 

01 

a 

00 

« 

59 

a 

58 

14  nui ,  d«t«  do  pnwcynèiM  d«  GaUimaqoc.  Ptol^^  m  mui». 

NaiaMBM  ds  Gl^opâtn  dit»  Trjpkim» .  u  fUk  aint*. 
NuMaM*  d«  BMuM.  w  d«uièm«  filb. 

8  Mdt«  daU  du  proMysèoM  d«  Lyiimaqva. 


NÛMaace^e  GMopâtr* ,  m  troiûimt  ftU«. 

NuManot  d'Anino^ ,  sa  qaatriiiiM  filla.  ' 

M.  Graaaw  proposa  da  làiro  do  l'Egypte  «sa  proviaca  romaina. 

Naiasaaca  da  Ptol^^  XU ,  son  fik  aSo^. 

Naiaaanea  da  Ptol^^  XIU .  soa  socood  fik.  Mort  da  la  faamt 
d'Aolile.  Loi  agraira  proposrfa  par  RoUas.  Fiaiitaillaa  d'AoUta 
ot  do  soB  friro  SToe  laa  fillos  de  Mithridata.  Mort  de  Mithridala. 


AoMu  aat  eliaaai  d'Alaaadria. 

GLiopÂTRB  Tryphàitm  (à  15  ans)  et  BÉRâHiCE  (è  14  ans)  sont  mises  sar  le  trône  après 

Texpulsion  de  leur  père. 

24       I         ^       I  "^  septembre  |       58       1    Catta  proniiro  ionie  aat  tttribo^a  au  daoz  priocaasas. 

BÉRÉmcE  règne  seule,  a[^  la  mort  de  sa  sœur  Clëopâtre  Trypbène. 
Cas  ds«x  aan^  soot  aSIriltoâos  à  EMoice. 


25 

26 


1  I  0  septembre 

2  a 


57 
50 
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uniss 

de 
règne. 


DOOBLB 
DATE. 


COMinilGBllBKT 

Am 

aiméet 
GC  p^|De> 


AHM^ES 


•Y«Bt 

▼nlgtÎM. 


FAITS  fflSTOWQDES. 


27 
28 
29 
30 


ProLiiiiE  AuL^TB  remonte  sur  ie  trône. 

n  Dût  BMram  BMak: 

Mort  àt  Ptol^aéê  AnUte,  à  97  on  S8  ou. 


t 

55 

9 

54 

5feptamlire 

53 

« 

5S 

GléopItbb  Fbilopatob,  3*  fille  d*Anlète,  monte  sur  le  trône  (à  16  ans)  avec  son  frère 
mineur,  FroiàukE  XII  (à  12  ou  13  ans). 


1 
2 
3 

4 
5 


0 

52     \ 

g 

51 

ff 

50 

48eptembre 

49 

a 

48 

K 

H 

Cm  qoatro  inn^w  loat  eonpUM  à  Gl^opâtro  et  à  soa  frér«.  La 
^patriimo  taokim ,  VuAimàm  cImim  m  Mrar ,  qoi  m  r4fiigi«  en 
8yiM,  où  tllo  frnppo  dw  ntonnaÎM  à  son  offigio;  de  son  c6t^ ,  3 
on  tf'^ifi^  à  Aloiaadrio  pondant  l«t  boit  nMÔa  do  aon  rùgno. 

0  noât,  Utaillo  da  Phanalo. 


GoCU  ciaqnMno  annio  «i  comptio  I  Gl^opâtro.  20  aeptombra,  mort 
do  Poap^.  Dana  la  coorfent  d*oetobr«,  G4ar  arrÎYO  aYoe  Gl^- 
pâtra.  Ptol^m^  XII  comUt  contra  Crfaar  ot  p4rit  dana  la  Nil. 


GLiopÂTBB  règne  avec  son  plus  jenne  frère,  PiOLàiiâB  XIII,  cp^elle  épouse. 


JaOlat,  départ  do  G^r  pour  Boom.  Naiaaanea  do  G^rion ,  lila 
doG4aratdoGUopâtra.  alora  â^  da  20  i  21  ans. 


Mort  do  PtoMn^  XIII ,  aptis  qnatro  ann^a  do  rùgna ,  dont  la 
domièra  na  Ini  aat  point  aoapt^. 


CLioplTBE  r^e  avec  son  fils  ProLéM^E  C^sab,  dit  CisAnioN. 

Mort  do  G4aar  ans  idaa  da  mars  da  eatta  aan^. 


5 

1 

6 

2 

7 

3 

8. 

f 

n 

48 

n 

47 

1 

46 

3  septembre 

45 

0 

1 

a 

44 

10 

2 

Ê 

43 

11 

3 

f 

42 

12 

4 

2  septembre 

41 

J3 

5 

n 

40 

14 

6 

a 

39 

15 

7 

u 

38 

TOM. 

[I. 

Las  ann^aa  da  r^a  oesaant  d'Itra  eompt^  \  G^aarioo. 


i3 
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▲NN^BS 

de 
règne. 

DOUBLE 
DATE. 

GOHHEIICBIIBIIT 

années 
d«  règne. 

ANNÉES 

jaUtmut 

avant 

mlgaira. 

FAITS  HISTORIQUES. 

1               1 
CLâûPÂTiut  règne  avec  Marg-Ahtoinb. 

10 
17 

1 

2 

1  "septembre 

// 

37 

36 

d*  la  doubla  daU,  talon  Potphyn,  ot  dat  mrfdjillat  avac  eatto 

18 

3 

// 

35 

19 

4 

// 

34 

20 

5 

31  août 

33 

21 

6 

a 

32 

MMailla  avac  la  data  d«  For  xir  f  li  ut  oMui  Vûh  ri. 

22 

7 

a 

31 
30 

Gl^pâtra.  Mort  da  Ounom, 

Auguste. 

1      1 

"     1 

'     1 

30     1 

S9  aoét .  eommaiicamant  daa  annte  d'AogasIa. 

ex,  XCI.  (G.  L.  W.) 

Voici  un  fragment  qui  paraît  informe  et  sans  suite,  mais  auquel 
un  examen  attentif  donne  quelque  importance. 

Les  six  lignes  dont  il  se  compose  ont  été  copiées  par  M.  Gau*, 
ensuite  par  M.  Lenormant  et  sir  Gardner  Wilkinson  ;  leurs  copies 
noffrent  aucune  différence  essentielle.  La  principale  est  dans  la 
première  ligne,  où  la  copie  de  M.  Lenormant  donne  ZT0Y96IN , 
et  les  deux  autres  ZTP0Y66IN,  qui  est,  comme  on  le  verra,  la 
véritable  leçon. 

Voici  ces  lignes,  dont  on  trouvera,  planche  XXI,  n**  4  »  le  fac-similé , 
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tel  que  Ta  donné  M.  Gau.  J'ai  complété  la  cinquième  ligne  d'après 
les  deux  autres  copies. 

XC.             CTP0YG6INOKI 
NAIAOC  HKCJ 
MeTMIKOAA 
Xa.TPY#U)NAIO. .  .OY. . . . 
.  eOYKINAlAOCHK.. 
nAPATHNICINTHNe. 
C  .1 

Quoique  les  trois  premières  lignes  soient  en  retraite  des  quatre 
autres,  il  ne  manque  rien  au  commencement,  comme  le  prouvent 
les  lettres  NAIAOC,  en  tète  de  la  seconde,  faisant  suite  aux  deux 
lettres  Kl ,  à  la  fin  de  la  première. 

Le  nominatif  TPY0U)N,  en  tête  de  la  quatrième  ligne,  et  la  ré- 
pétition du  verbe  HKU),  montrent  qu'il  faut  voir  ici  deux  proscy- 
nèmes  distincts,  dont  le  second  commence  avec  le  nom  propre. 


Le  premier  proscynème  doit  se  lire  : 

^Tpoùâetv  b  xi"  Stroulhin  le  ci- 

poulas  ifxM,  nède  est  Tenu 

(jterà  Nix6Xa.  avec  Nicolas. 

On  pourrait  préférer  ^ixoXtJ^ov].  Mais  on  a  pu  dire  Nix^Xot^  aussi 
bien  que  Nix^Xao^,  comme  IL'Xeé'Xaf  et  K'ksô'kaos^  kpxecrtXas  et  kpxeatXaos, 
UparéT^s^  UeptXaç^  Xap/Xa^,  etc^;  ainsi  Nix^^  est  un  génitif  fort  ré- 
gulier. 

Quant  au  premier  mot,  il  est  d'abord  clair  que  CTROYOGIN  est, 
comme  TPY^ION,  un  nom  propre,  terminé  en  61 N  ou  IN,  pour 
6I0N  ou  ION,  par  l'effet  du  retranchement  de  l'O  final  dans  les 
noms  en  tOC  et  en  ION,  dont  j'ai  déjà  parlé';  ce  retranchement, 
qui  est  un  des  caractères  du  grec  moderne,  date  de  fort  loin  dans 
la  langue.  Coray  en  cite  des  exemples  dès  le  temps  de  Plutarque , 

*  Pin»  haut,  t.  I,p.  m. 

i3. 


Digitized  by 


Google 


100  PROSCYNÈMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

tel  que  ^Oévig  pour  ^Oévios^.  On  en  a  relevé  un  grand  nombre  dans 
les  inscriptions  de  Tépoque  romaine,  tels  que  kxétriv^  k(ppoS$7<nvy 
KakTJaliv^  <t>Chl[iittv  ^  ÈkevOépiv  pour  kxiaiov ,  k(PpoSel(nov^  ÈXeudépiOv^  etc.  ^ 
auxquels  je  joins  kpréinv  pour  kprépuov,  dans  une  inscription  de 
Stratonicée^  Cette  contraction  tient,  sans  doute,  à  ce  que,  dans 
les  syllabes  finales  en  tos^  tov^  las^  la  seconde  voyelle,  se  faisant  très- 
peu  sentir,  disparaissait,  pour  ainsi  dire,  dans  la  prononciation,  ce 
qui  aura  conduit  à  modifier  Torthographe  avant  même  Tépoque  de 
Plutarque;  car  le  nom  de  l'historien  Ni/fA^is,  d'Héraclée,  qui  vivait 
sous  Ptolémée  Evergète  ou  Epiphane^,  est  identique  avec  celui  de 
Nt/|i^io$;  plus  anciennement,  le  Krn^is  dlsée^  est  le  même  nom  que 
KrtKrlas^,  comme  lUtxss^  Ae?i;i^^nous  représentent  Nix/a^,  Aeiv/asS. 

Le  nom  ZTPOYeeiN ,  qui  est  de  même  pour  ZTPOVeeiON  ou 
ZTP0Y6I0N  [IrpovOeîov  ou  T,rpovOloy,  deux  formes  également  usi- 
tées), confirme  ces  remarques. 

Les  noms  propres  en  iov  sont  toujours  affectés  aux  femmes,  étant 
des  noms  hypocoristiques  ou  caressants.  Mais  ici  'SrpwOeîov  ou  ^tpouBlov 
(et  2Tpot/0iov,  en  retirant  Taccent  conune  il  convient  à  un  nom  propre, 
d'après  Fusage  attesté  par  les  grammairiens) ,  appartient  à  un  honune , 
ce  que  montre  le  masculin  b  xiveuSoç.  D'où  viennent  et  cette  singu- 
larité et  l'étrange  nom  que  porte  ce  personnage?  C'est  ce  qu^explique 
la  qualification  non  moins  singulière  et  étrange  qu'il  se  donne,  ainsi 
que  l'auteur  du  second  proscynème. 

Ce  titre  de  xlveuSos  (venant  de  xtveîv  et  de  alSoTov)  est  un  des  plus 

*  Notes  &ar  les  UXovrdpX'  «oXirix^f ,  p.  1 27,  1 53,  et  sur  Héradide  de  Pont,  p.  aog,  353.—-  ^  Elem. 
epigr.  gr,  p.  342. —  '  Dans  Fellow,  An  acconnt  of  dUcover,  in  fycia,  p.  83;  Bôckli,  Corp.  iiucr. 
0*3739. — ^  G.  J.  Vossius,  Hist.gr,  p.  io4,  i4o,Westerm. — ^DeNicostr.  hmredii,  S  9,ed.Bekker, 
—  '  Corp.  inscr.  n*  i565, 1.  1 4.  —  '  W.  n*  1 197, 1.  3. 

'  Cette  orthographe  est  firéquente  en  ftiff,8ar  une  médaiBedeNap]es(iVl.p.  33), 
Sicile  et  d'autres  pays  doriens.  Le  nom  de  est  pourÀpr^fttoç;  ÙkOiivts  (id.  p.  34)  pour 
iMTfs^qai  se  trouve  sur  des  médailles  de  ÙXitfivioç^  kpialig  pour  kphlios,  comme 
Syracuse,  sur  des  inscriptions  de  Tauro-  kpit/îauç^  sur  des  médailles  de  Gos  (ap. 
menium ,  et  d'Acres  ( Raoul-Rochette,  Lettre  Mionnet,  Description  des  Médailles  grecques, 
à  M.  le  doc  de  Laynes,  p.  a8,  29) ,  n*est  t.  m.  p.  4oa  ;  Supplément,  L  VI,  p.  566) , 
autre  chose  que  le  nom  de  Sftio'/âv.  kpré-      est,  sans  doute,  pour  kpl^atoç^  etc. 
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déshonorants  qu'ofiBre  la  langue  grecque.  D'après  les  meilleurs  lexi- 
ques, ce  nom  ne  signifie  qu'un  infâme  débauché,  iroiâv  H  itaJSdv^  livré 
aux  plus  viles  passions,  servant  aux  plaisirs  des  autres.  Or  il  ny  a 
pas  moyen  de  croire  que  personne  se  soit,  de  gaîté  de  cœur,  donné 
une  qualification  pareille ,  comme  on  aurait  pris  celle  d'une  profession 
ordinaire,  telles  que  i»S^ix^^  mime,  (wpc^^ég,  parfumeur,  etc.  qui  se 
trouvent  dans  d'autres  proscynèmes. 

II  est  donc  certain  que  ce  mot  a  ici  une  autre  signification, 
et  doit  indiquer  une  sorte  de  profession  qu'on  n'avait  pas  honte 
d'avouer.  La  littérature  grecque  est  à  peu  près  muette  à  ce  sujet; 
mais  la  littérature  latine ,  ce  qui  est  singulier,  fournit  tous  les  ren- 
seignements dont  on  peut  avoir  besoin. 

Nonius  Marcellus^  dit  :  Cinœdi  dicti  sunt  apud  veteres,  saltatores, 
vel  PANTOMiMi,  iTrb  roS  xiveîv  <rœ(ia;  il  cite  ce  vers  de  Lucilius  :  Stulte 
saltatum  te  intervenisse  cinœdos^,  et  plusieurs  de  Plante,  entre  autres 
celui-ci  :  Tum  ad  saltandum  non  cinœdus  malacus  œque  est  atque  ego^; 
Varron,  dans  le  même  Nonius**,  joint  ensemble  les  mots  comici,  cinm- 
dici  (correction  très-probable  de  Scaliger),  scenatici  ;  enfin  Scipion 
Ëmilien ,  dans  son  discours  contre  une  loi  deTiberius  Gracchus,  disait  : 
Docentarprœstigiasinhonestas,  cum  cinœdulis  et  sand)ucâ  psalterioque  eunt 
in  ludum  histrionam,  ajoutant  :  Eunt,  inquam,  in  ludum  saltatorium  inter 
cinœdos  virgines  puerique  ingenui^.  Cette  signification,  qui  a  dû  être  fré- 
quente dans  les  anciens  auteurs  latins,  n'était  plus  admise  au  temps 
de  Gicéron,  et,  en  grec,  je  n'en  trouve  qu'un  seul  exemple;  il  est 
dans  Poiybe  :  éSovkifAnv  iv  m  (dit  Cléomène  à  Nicagoras,  qui  amenait 
au  roi  d'Egypte  un  renfort  de  cavalerie),  xxù  \lav  àviï  réhf  llmtonf  xivai- 
Sws  Ayuv  xtù  trdiiSvxas'  rotkojv  yàp  à  vvv  ^auiiXeùs  xateittlyeTcu,  «  Saurais 
«  préféré  qu'au  lieu  de  chevaux  tu  eusses  amené  au  roi  des  baladins 
n  et  des  joueurs  de  sambyce  ^ ,  car  c'est  là  ce  qui  le  presse  poiu*  le 
«  moment^.  »  Mot  répété  par  Plutarque  dans  la  vie  de  Cléomène^. 

*  Nonius,  Depropr,  sermon,  ip.  3,  edd.  Geriach  etRoth.  —  ^  Cf.  LaciUi  RBÏliquiœ,  éd.  J.  Dousa, 
p.  270.  —  *  Miles  ghnios.  v.  668;  cf.  AvJuhw.  y.  378.  —  ^  De  honest  etc.  p.  1  ao. —  *  Ap.  Macrob. 
5atem.II,  10,  p.  385, éd. Zeon.  — 'Poiybe,  Y,  37,  10.  ^'Plut.  Jn  Cleomen.  c.  35. 

'  Instrument  analogue  à  notre  tympanon. 
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Voilà  donc  ce  cpi'était  notre  Stroathin  ou  Strathion,  peut-être  un 
esclave ,  puisqu'il  omet  le  nom  de  son  père ,  faisant  profession  de 
ces  danses  lascives,  dont  les  Grecs  (ainsi  que  les  Orientaux  actuels) 
étaient  si  grands  amateurs,  de  ces  ^aXkixà  b^x^tiiarta  qui  se  dansaient 
principalement  dans  les  fêtes  dionysiaques. 

Le  nom  de  Struthion  (moineau)  semble  être  une  allusion  à  cette 
profession  singulière.  La  vivacité  des  mouvements  du  moineau,  sa 
lasciveté  proverbiale,  avaient  fait  donner  le  nom  de  alpouOoi  aux 
honunes  d'une  complexion  vive  et  amoureuse  \  et  la  liaison  des  deux 
idées  était  si  bien  reconnue ,  que  Toiseau  que  nous  appelons  hoche- 
queue, r&yl,  appelé  aussi  otitro'rrvyU  (qui  remue  les  fesses),  remar- 
quable par  la  rapidité  avec  laquelle  il  remue  la  tête  et  la  queue,  était 
nommé  KwaiSiov  ^. 

La  danse  exécutée  par  les  cinœdi  était  donc  une  de  celles  qui  con- 
sistaient à  remuer  avec  une  grande  vivacité  la  partie  inférieure  du 
corps;  c'est  ce  que  Jules  Pollux  explique  par  rà  -rilv  b<r(pùv  (popnxSs 
frepiéyeiv  ®.  Ainsi  le  nom  de  notre  Strouthin  ou  Strouthion  n'est 
pas  dû,  selon  toute  apparence,  à  un  pur  hasard,  mais  il  exprime, 
par  excellence ,  le  mérite  particulier  à  l'espèce  de  danse  dont  cet 
homme  faisait  métier;  et  il  a  même  pour  nous  l'avantage  de  nous 
indiquer  le  caractère  de  cette  danse,  qui  nous  était  inconnue,  puisque 
c'en  est  le  seul  indice. 

Ce  nom  de  Strouthion,  ^rpotSêtov^  ou  ses  dérivés  ^ipovOiojv  et  ^rpov- 
dlas^,  avaient  été  aussi  donnés  à  des  parasites,  sans  doute  par  allusion 
à  la  gloutonnerie  du  moineau;  car  on  sait  que  les  parasites  étaient 
souvent  désignés  par  des  noms  qui  rappelaient  leurs  habitudes,  tels 
que  TvdBdJv^  Tva$ê)vlSits  ^  Spéaùfv^  Srfpojv^  '^f^Gâptoxô'Xa^^  etc.  Celui  de  STpou- 
Olcjv  est  dans  Akiphron^;  et  cet  écrivain  désigne  un  autre  parasite  sous 

*  Hesych ,  ^Tpov96f,  \etyp6t,  —  '  Schol.  Tkeocr,  a .  1 7.  Hesych ,  h.  v,  —  •  J.  PoU.  Onoin.  IV,  99. 
—  *  Âlcipliron ,  Epist.  1. 9. 

*  On  trouve  aussi  Japaùdo»  dans  un  originairement  2Tpou^/ow,  par  synérèse. 
vers  de  Simonide  (  Carm.  lâi*  v.  10,  éd.  Toutefois,  Je  nom  parait  être  là  sans  in- 
Schneidewin  ) ,  à  moins  qu  il  n  y  ait  eu      lention  ironique. 
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le  noiadeîSjJyaiSos^^  peut-être K/vai^o$,  car  les  mots  xvvalSns  etxxivouSos 
(c  est-à-dire  X/av  évaiSvs)^  dont  ne  se  sert  aucun  auteur  connu,  n'exis- 
tent que  dans  une  glose  d'Hésychius,  et  sont  peut-être  dus  à  quelque 
recherche  d'étymologie.  Quant  au  nom  de  ^rpoJOiov ,  il  a  pu  exister 
dans  un  fragment  du  Flatteur  de  Ménandre,  cité  deux  fois  par 
Athénée  ^  :  la  première  fois  écrit  Srpovd/a  (au  vocatif),  la  seconde ,  Srpov- 
$lov%  cet  auteur  ayant  suivi  pour  lune  et  l'autre  leçons  deux  manuscrits 
différents. Srpot^/a;  étant  un  nom  fort  connu,  et  ^rpovBiovy  au  contraire, 
très-rare,  les  copistes  aiu^ont  pu  préférer  le  premier  au  second.  Il  est 
donc  possible  que  ^rpodûiov^  qui  est  le  mot  rare ,  soit  la  vraie  leçon  de 
Ménandre,  et  notre  inscription  montrerait  qu'il  est  inutile  de  le 
changer  en  ^ypouOtcov^  comme  M.  Meineke  ^  propose  de  le  faire. 

Nos  deux  inscriptions  ofiPrent,  après  Polybe,  les  deux  seuls 
exemples  connus  de  cet  emploi  en  grec  du  mot  xlvatSosy  tandis  qu'il 
en  existe,  dans  les  anciens  auteurs  latins,  des  exemples  nombreux, 
qui  ne  permettent  pas  d'en  mettre  en  doute  l'usage  à  une  certaine 
époque.  L'extrême  rareté  de  ce  sens  prouverait,  du  moins,  qu'il  était 
de  bonne  heure  tombé  en  désuétude,  à  tel  point  que  Poilux  lui- 
même  ,  dans  l'article  qu'il  consacre  à  ce  mot ,  et  dans  le  grand  nombre 
d'épithètes  qui  en  expriment  les  significations  diverses,  ne  laisse  rien 
percer  qui  soit  relatif  à  une  danse  ®.  Il  n'avait  donc  rien  trouvé  là- 
dessus  dans  les  auteurs  qu'il  consultait.  Je  pense  que  cette  rareté 
tient  à  ce  que  le  mot  désignait  une  danse  toute  particulière,  limitée 
à  certaines  cérémonies  religieuses,  et  exécutée  dans  un  seul  pays,  en 
Egypte,  par  exemple,  où  les  confréries  dionysiaques  étaient  si  répan- 
dues; et,  en  conséquence ,  qu'il  ne  peut  se  retrouver  que  dans  les  ins- 
criptions qui  se  rapportent  à  ces  danses  bachiques;  or  celles  qui  nous 
occupent  sont  les  seules  de  ce  genre  que  l'on  connaisse  jusqu'ici. 

A  l'époque  oix  Strouthin  et  Tryphon  ont  écrit  leur  proscynème,  ce 
mot,  dans  le  sens  de  danseur,  était  encore  assez  connu  et  usité  en 
Egypte  poiu*  être  facilement  entendu,  sans  qu'il  fût  nécessaire  de 

'  Mciphron,  III,  43,  i.—  "  Alhen.  X,  p.  434,  E.—  *  îd,  XI,  p.  477,  F.—  "*  Fragm,  condcgrœe. 
t  IV,  p.  iSa.— -•  J.  Poil.  Onom.  VI,  106. 
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l'expliquer  par  quelque  complément  pour  éviter  une  équivoque  fâ- 
cheuse. Que  cette  espèce  de  danse  appartînt,  en*  effet,  au  culte  dio- 
nysiaque, c'est  ce  qui  résulte  déjà  assez  clairement  du  sens  que  Jules 
PoUux  donne  au  verbe  ptx»owj$ai  ' ,  un  de  ceux  qui  expriment  une 
certaine  nature  de  danse.  Ce  grammairien  l'explique  par  riiv  ba^ 
(popTixSs  Tctpidyziv  [remuer  les  hanches  indécemment).  En  effet,  le  verbe 
venant  de  l'adjectif  pinv6s^  qui  frissonne  de  froid  (racine  plyos) ,  devait 
exprimer  un  mouvement  précipité ,  une  espèce  de  tremblement  con* 
vulsif.  De  là  Bacchus,  ou  Dionysos,  reçut  l'épithète  de  pixvéStis^  une 
de  celles  qui  lui  sont  données  dans  un  ancien  hymne  ^  évidente  allu- 
sion au  caractère  de  la  danse  que  notre  Strouthin  exécutait  en  son 
honneur.  Ces  artistes,  qui  se  donnaient  le  nom  de  cinœdes,  étaient 
donc  du  nombre  des  acteurs  qu'on  appelait  ol  Stowataxol  ou  irep)  tbv 
àiéwmv  Tsjcviraty  attachés  à  quelque  confrérie  dionysiaque;  c'est,  du 
reste,  ce  qui  va  ressortir  de  la  seconde  inscription. 


Après  le  nom  TPY^ION  viennent  les  lettres  AIO,  séparées  de 
OY  par  un  intervalle  de  trois  lettres;  après  OY  est  une  lacune  de 
deux  autres  lettres;  à  la  fin  de  la  ligne,  en  tête  de  la  seconde ,  on  lit 
60 Y,  précédé  d'une  lettre.  On  pourrait  chercher  là  les  restes  d'un  nom 
propre  au  génitif,  qui  serait  celui  du  père  de  Tryphon;  mais  on  ne 
s'attend  guère  à  trouver  ici  le  patronymique ,  l'autre  cimede ,  Strou- 
thin ^  n'ayant  point  indiqué  le  nom  de  son  père,  sans  doute  parce 
que  c'était  un  esclave.  D'ailleurs,  quel  nom  propre  pourrait  être 
terminé  en  60Y?  Il  n'y  a  qu'un  seul  moyen  de  remplir  ces  lacunes, 
en  ayant  égard  aux  conditions  que  nous  offrent  les  copies;  c'est  de 
lire  : 

Tp^^ow,  ^io[vùa]ov  [rov]  Tryphon,  dnsede  de  Diony- 

[v]éov  xivaAos,  ifx[ù)]  sus  le  nouveau ,  je  suis  venu 

vapà  T^  ï<riv  n^v  i[v  près  de  risis  de  Philes  et  de 

[^(katç  Kod  T^  k€dr^.]  l*Âbaton. 

*  J.  Poli.  Onom,  IV,  99.  —  *■  In  Analect.  t.  II,  p.  517 ;  ibiquc  Jtcob»,  t.  X,  p.  Aie. 
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ùjAwoos  véos  se  disait  tout  aussi  bien  que  véosâkiéwoos-^  et  la  place  de 
Tadjectif  t  en  pareil  cas ,  esta  peu  près  indifférente,  quoique  la  première 
fut  plus  usitée.  Plutarque  appelle  aussi  Ptolémée  Aulète  àtéwaos 
véos\  et  Philon  parle  de  Caîus  Galigula,  dont  une  statue  devait 
porter  le  nom  de  lEt^  Ari^avjJ^NÉOS'';  Plutarque  dit  qu'Aspasie  fut 
appelée  Ô/x^d(Xi;  véa^y  et  Épiménide,  Kovpijs  vios^,  le  nouveau  Curète. 
Dans  Lucien,  Glycon  se  gratifie  du  titre  dikarkhiTnbs  vios  ^.  On  voit  donc 
qu^il  a  pu  y  avoir  sur  Toriginal  àâowhov  véov ,  même  sans  l'article  rot/. 
Toutefois,  la  copie  de  M.  Gau  indiquant,  à  la  fin  de  la  première  ligne, 
une  lacune  de  deux  ou  trois  lettres ,  on  pourrait  y  ajouter  cet  article. 

Ce  n'est  pas  la  seule  fois  qu  on  trouvera  ifxeiv  itapà  tijv  laiv^  au  lieu 
de  ifp6$  17/v,  qui  est  plus  commun;  icapi^  suivi  de  l'accusatif,  dans  ce 
cas,  n'est  pas  moins  grec. 

La  restitution  des  deux  premières  lignes,  qui  est  la  seule  im- 
portante, est  certaine.  Elle  fixe  d'abord  l'époque  des  deux  inscrip- 
tions, car  elles  sont  évidemment  du  même  temps,  ou  à  très-peu  d'in- 
tervalle l'une  de  l'autre ,  et  elles  appartiennent  au  règne  de  Ptolémée 
Aulète  ;  en  second  lieu ,  elle  nous  démontre  le  caractère  dionysiaque  de 
la  profession  exprimée  par  le  mot  xtvaiSos;  et,  en  troisième  lieu,  elle 
confirme  l'origine  du  titre  donné  à  Ptolémée  Philopator,  ou  Aulète. 

On  a  vu  que  le  nom  de  nouveau  Dionysos  n'était  point  le  titre  officiel 
et  caractéristique  de  ce  prince,  qui  était  distingué  par  ceux  de  Phi- 
lopator  et  de  Philadelphe  ^.  On  a  vu  également  que  le  titre  de  nouveau 
Dionysos  était  purement  religieux,  dérivé  de  la  ferveur  du  prince 
pour  le  culte  de  Bacchus  ^  ;  enfin  que  la  qualification  de  cinœde  expri- 
mait la  qualité  des  personnes'qui ,  dans  les  cérémonies  dionysiaques, 
exécutaient  certaines  danses  d'un  caractère  analogue  à  ce  culte  dé- 
réglé. Tout  cela  est  coiifirmé  maintenant  par  l'expression  :  un  tel, 
cinœde  du  nouveau  Dionysos.  Remarquons  que  Tryphon  n'a  pas  mis 
l'article  devant  xivaiSos,  tandis  que  Strouthion  l'a  employé,  ce  qu'il 
devait  faire;  dans  ce  dernier  cas,  ô  xsvoiSos  exprimait  la  profession  en 

•  In  Anton,  c.  60.  —  ^  Pkilo  ad  Càam,  S  43,  p.  1 96  Mang. — •  Plut,  in  PericU,  S  a 4.  —  ^  Id.in 
StÀoni,  S  la.— *i2fsaiu2r.  S  43,  p.  339,  ^'  Didot—  '  Plus  haut,  p.  81.--  '  Plus  haut,  p.  83,  84. 
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général,  Strouthion,i.£  cinmde;  dans  Tautre,  raiticle  n  aurait  été  de 
mise  que  si  Tryphon  avait  été  le  seul  cinmde  du  roi.  Qr  on  ne  peut 
douter  qu'il  ny  en  eût  plusieurs,  c est-à-dire  que,  dans  la  confrérie 
dionysiaque  placée  sous  Tinvocation  du  nouveau  Dionysos,  il  n  y  eût 
plusieurs  acteurs,  rex^neu^  chargés  de  l'exécution  des  danses  animées 
et  lascives  qui  avaient  valu  au  dieu  Tépithète  de  Rhicnodes^;  ces  ac- 
teurs prenaient  chacun  le  nom  de  cinœde  du  nouveau  Dionysos,  Ai^ 
m/odu  véou  xhoiSof, 

Tout  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  sur  le  sens  dionysiaque  de  cette 
expression  se  trouve  donc  i  présent  confirmé  par  une  inscription 
positive.  On  a  vu,  par  le  passage  de  Lucien^,  que  le  roi  était  acteur 
dans  ces  scènes  de  désordre;  qu'il  s'habillait  en  femme,  s'enivrait, 
et  dansait  comme  les  autres,  en  faisant  résonner  les  cymbales.  Son 
zèle  efiB:éné  lui  valut  un  titre  religieux  dont  il  faisait  parade,  celui 
de  nouveau  Dionysos,  et  une  qualification  que  l'esprit  moqueur 
des  Alexandrins  ne  lui  donnait  qu'en  cachette,  et  qu'il  n'eût  pas 
fait  bon,  sans  doute,  articuler  en  sa  présence,  celle  diAulète,  in- 
diquant le  rôle  de  Jlûteur,  qu'il  ne  dédaignait  pas  de  remplir  dans  ces 
cérémonies  licencieuses. 


XCII.  (L.) 
Voici  une  inscription  fort  courte,  mais  qui  renferme  une  curieuse 
indication  sur  la  situation  géographique  et  la  circonscription  admi- 
nistrative de  plusieurs  nomes  de  la  Thébaîde.  M.  Lenormant  est  le 
seul  qui  l'ait  copiée,  ainsi  que  les  deux  suivantes.  Mais  ses  copies  sont 
assez  exactes  pour  ne  laisser  d'incertitude  qu'à  l'égard  de  points  peu 
importants. 

NIKOMAXOCAnOAACONI  fitHÔfiaxo^  ÀiroXXw/- 

AOYOCYrreNHCKAICTPATHrOC  aov ,  à  (HTyei^  x«i  âlpàenryàç 

TOYnAeVPITOYKAr AATOn. ITOY  ToG  Ua$upkw  nai  A«TO«[o>#]frw 

HK(0KAmP0CK6KYNHKATHN  ifiuj.xal  npooKexinnnia  ^ 

eeANM  ICYPAN  rCINTOnPO    K  ^eèv  [<w&T]eipav  W,  xà  irpo[<rK^-] 

MAAIO      ....  OYCIOCCTPATHrOY  ^  ikuJ{^ Kar]o^m  t/lpamryc^. 

'  Plus  haut,  p.  io4.  —  *  Plus  haut,  p.  S3. 
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Ilot,  Nicomaqqe,  fik  d'Apdhmide,  le  pareet  «t  ttralége  du  Pathjrke  et  du  Latopolite, 
je  sois  venu ,  et  j*ai  adoré  la  salutaire  bû ,  ayant  &it  le  proscynème  de  Dio . ...»  fik  de 
Catusis  stratège. 

Je  ne  crois  pas  que  les  lettres  MICYPAN  puissent  être  autre  chose 
que  ZU}T€IPAN,  On  trouve,  en  efiFet,  ce  tifre  dans  une  autre  ins- 
criptioa  de  Philes  %  et  celui  de  flANClOTClPAN  dans  une  troi- 
siènoie  '.  Nous  avons  vu  qu*il  se  rapporte  ordinairement  4  quelque 
gaérison  obtenue  par  Tintercession  de  la  déesse;  cest  moins  un  titre 
qui  lui  fut  constamment  donné,  qu'une  qualification  due  à  un  bienfait 
personnels 

Quant  aux  lettres  de  la  fin,  AIO OYCIOC,  c'est  le  génitif 

d'un  nom  terminé  en  OYCiC,  finale  qui  a  une  physionomie  égyp- 
tienne, probablement  le  Kdïïwms  d'une  des  inscriptions  de  Khardassy , 
A«o[....  KaTJoiArjo^,  ce  qui  s'explique  de  deux  manières  :  ou  ce  nom 
est  celui  du  père  de  Diodote  (ou  tout  autre  commençant  ainsi);  et, 
dans  ce  cas,  ce  Diodote  serait  le  fils  soit  d'xm  Egyptien  marié  à  une 
femme  grecque,  soit  d'an  Grec  marié  à  une  Égyptienne;  ou  bien 
c'est  un  double  nom  grec  et  ^^yptien,  Dio....  Catusis  (Aïo....  Kdroth 
Vis),  comme  on  en  trouve  beaucoup  d'exemples;  ainsi,  2ap«7iift?y 
Tfvj(dlA^%  dans  l'inscription  de  Tentyra  (n^  X) ,  et  plus  anciennement 
dans  les  papyrus  ptolémaîques  :  kvoKktivios  hs  xoà  '^$fAfMûi»9iijf,  Èpfilas 
U  xa)  îîsreve(pckfis^,  etc.  où  l'on  remarquera  que  le  nom  grec  précède 
l'égyptien,  comme  dans  notre  inscription;  d'où  l'on  peut  conclure 
qu'en  pareil  cas  le  nom  grec  passait  le  premier,  l'égyptien  ne  venait 
qu'ensuite.  C'est  donc  encore  un  trait  de  mœurs  que  révèlent  ces 
noms  propres,  et  qu'il  était  bon  de  remarquer. 

Le  trait  important  se  trouve  dans  la  deuxième  et  la  troisième 
lignes,  où  il  est  dit  que  Nicomaque  est  stratège  des  (nomes)  Pathyrite 
etiMtafKfIiie.  C'est  la  première  fois  que  le  nom  du  premier  nome, 
fréquent  dans  les  papyrus,  se  montre  sur  une  inscription,  et  il 
fournit  un  moyen  de  résoudre  les  difficultés  qui  l'accompagnent  dans 
les  monuments  où  il  se  rencontre. 

•  N*  LXXVIII.  —  '  fT  LXX.  —  •  Mus  haut,  1. 1,  p.  38o,  417.— **  Papyr,  Taurin.  III,  IV. 
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Avant  la  publication  du  papyrus  d'Anastasy,  le  nome  Pathyrite 
n*était  connu  que  par  un  passage  de  Pline,  <jui  le  place,  sous  le 
nom  de  Phatarite,  entre  le  Tkinite  et  le  Coptite^.  D'Anville  a  re- 
marqué que  le  Thinite  a  été  déplacé  par  Tauteur  latin,  et  doit  être 
reporté  après  le  Diopolite^;  en  sorte  que  le  Phatarite,  placé  entre 
YHermonihite  et  le  Coptite,  répond  au  nome  de  Thèbes,  ou  de  Dios- 
polis  magna^. 

L*observation  est  confirmée  par  tous  les  papyrus  où  le  nom  du 
Pathyrite  s'est  retrouvé.  M.Peyron  a  essayé  de  montrer,  par  plusieurs 
passages**,  que  les  noms  de  i  irepï  SrfSas  [voids)  et  de  à  UaSvpfms 
étaient  fréquemment  employés  Tun  pour  l'autre ,  et  devaient  être 
considérés  comme  synonymes,  avec  cette  différence  pourtant  que 
le  premier  s'entendait  plus  particulièrement  de  la  partie  du  nome 
sur  la  rive  orientale ,  et  le  second  de  celle  qui  était  sur  la  rive  oc- 
cidentale ou  libyque^. 

En  effet,  les  divers  actes  d'enregistrement  trouvés  à Thèbes  mon- 
trent qu'il  y  avait,  pour  cette  ville  et  sa  circonscription  administra- 
tive, deux  bureaux  de  recette  (TpdfcreÇoi),  l'un  à  Diospolis( ou  Thèbes), 
l'autre  à  Hermonthis  (y)  iv  ^bsné'Xeiei  ii  iv  Épfut^v0«i),  ayant  pour  chef 
(  i^9s)  constamment  un  Grec ,  comme  le  prouvent  les  noms  d'Am- 
monius,  de  Dionysius,  d'Apollonius,  de  Lysimaque,  les  seids  qu'on 
y  ait  trouvés  jusqu'à  présent. 

De  là  résulte  nécessairement  qa Hermonthis,  ville  située  à  peu  de 
distance  au  sud  de  Thèbes,  était  comprise  dans  le  même  nome  que 
cette  ville,  c'est-à-dire  dans  le  Péri-Thèbes  ou  le  Pathyrite.  Pour  la 
commodité  des  contribuables ,  on  l'avait  rendue  chef-lieu  d'un  arron- 
dissement financier,  où  ils  pouvaient  déposer  les  sommes  quils 
devaient  au  fisc.  Cette  conséquence  est  démontrée  par  le  papyrus  de 
Casati,  où  le  nom  de  la  ville  d'Hermonthis  est  suivi  d'un  complé- 

*  ...Ombiten,  ÂpoUopoliUn,  Hermonikiten»  Tkiniien,  Phatariien,  Coptiten,  Tenfyriten,  Diopo- 
liten,  Plin.  V,  9. —  *•  Cf.  Tôchon,  Recherches  historiques  et  giograp1ûqu£S  sar  les  midmlles  des 
nomes j  p.  74,  75.  —  *  S*-Mûrtin,  dans  \e  Journal  des  Savants,  année  18a i,  p.  5.  —  ^  AdPapyr, 
Taurin,  part.  II,  p.   37,   28.—  *  W.  part  I,  p.  5i. 
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ment  remarquable,  à  savoir  :  iv  ÈpfioivOet  rcS  UaBvphùu  riis  SnSaiios. 
Hermonthis  ne  donnait  donc  pas  alors  (sous  le  règne  d'Aulète)  son 
nom  à  un  nome  particulier  ;  elle  était  encore  comprise  dans  le  Pa- 
thyrite,  qui  s'étendait  ainsi  jusqu'à  la  limite  du  Latopolite,  au  sud. 
C'est  là  justement  ce  qu'indique  notre  inscription  de  la  manière 
la  plus  claire,  en  mettant  les  nomes  Pathyrite  et  Latopolite  sous  le 
même  stratège,  ce  qui  suppose  nécessairement  que  ces  deux  nomes 
étaient  limitrophes,  et  conséquemment  que  YHermonthite  n'existait 
pas.  Selon  M.  Droysen,  ces  deux  noms  n'ont  point  été  confondus  en 
un  seul;  il  pense  qu'ils  indiquent  deux  nomes  difiérents,  l'un  sur 
la  rive  droite,  l'autre  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  [Diversos  puto  Pe- 
rithebalcam  cum  Diospoli  urhe  ah  orientali,  Paihyriticum  cum  Memnoniis 
ab  occidentali  ripa  *.) 

Voici,  à  mon  avis,  ce  qui  résulte  de  tous  les  passages  des  papyrus 
combinés  avec  notre  inscription. 

Une  remarque  très-juste  de  M.  Peyron ,  c'est  que  le  terme  vo(x6s 
est  sous-entendu  avec  6  nepï  SifSaçy  comme  avec  b  UaOuplrv^;  les 
exemples  qu'il  cite  ne  laissent  point  de  doutes  à  ce  sujet.  Mais  ces 
deux  dénominations  désignent-elles  le  même  nome,  comme  il  le  croit? 
Le  fait  serait  certain ,  si  la  même  personne  était  appelée  indifiérem- 
ment  ttrtolénis  roS  vepïSrfêas  et  énial.  roS  lladvphov^  ce  qui  n'est  pas; 
car  Héraclide,  épistate  du  Péri-Thèbes^,  était  autre  qu'Hermoclès, 
épistate  du  Pathyrite^.  Tout  ce  qu'on  en  peut  conclure,  c'est  qu'il  y 
avait  un  épistate  pour  l'un  et  l'autre  nomes. 

Maintenant,  que  le  Péri-Thèbes  s'étendît,  aussi  bien  que  le  Pa- 
thyrite^  sur  la  rive  occidentale  du  fleuve,  c'est  ce  que  prouve  le 
papyrus  de  Grey,  où  l'on  trouve  iv  SwaëowoSv  iv  rp  Ai€t%  rov  mpl 
SffSas  ^y  absolument  comme  on  lit  ailleurs  1}  h.i€iSn  taS  llaOvplrov^  et 

*  Droysen,  de  Lagid,  regno,  Piolemmo  VI  Philometort  rege,  Berol.  i83i,  p.  3o,  3i;le  même  : 
Die  griecK  Beyschiften  vonfûnf  œ^pU  Papyrtn  za  Berlin  ;  dan»  le  BheiniscliesMuseam,  i  SSg ,  S.  5 1  o, 
5 11.—*  Pfl^.  roann. VIII.  —  '  Papjr.  Toiinii.  XI.  —  *  Papyr,  Taurin,  VIII,  lig.  lo. 

*  Dans  l^enregistrement  de  ce  papyrus,  la  copie  de  Th.  Young  donne  tj^  vêpl  ^ij€a$; 
si  T^  nest  pas  mal  lu ,  c*est  une  faute  du  scribe. 
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4  AmSAi  roSKovthov^.  D'où  il  résulte  que  les  nomes Péri-Thèbes,  Fa- 
thyrite  et  Coptite,  s'étendaient  sur  les  deux  rives  du  Nil,  et  que  la 
partie  de  leur  territoire  située  k  l'ouest,  ou  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  s'appelait  i)  Aiéi^n,  nom  auquel  se  joignait  celui  du  nome  dont 
cette  partie  dépendait. 

Il  faut  donc  se  représenter  ces  trois  nomes  limitrophes  comme 
se  succédant  du  sud  au  nord,  formant  trois  zones  plus  ou  moins 
larges;  mais  il  faut  que  le  Péri-Thèbes,  au  moins  à  l'occident,  ait  formé 
une  bande  assez  étroite ,  puisque  les  Memnonia,  ou  tombeaux  répandus 
le  long  de  la  montagne  iibyque,  en  sortaient  de  chaque  côté,  et 
qu'il  y  en  avait  sur  le  territoire  des  deux  nomes  extrêmes^  le  Coptite 
et  le  Pathyrite ,  taxm  bien  que  du  nome  moyen,  le Pen-TAëiei. 

Quand  il  s'agit  d'intérêts  liés  aux  Memnonia  du  PeW-TAé^^,  les  af- 
faires relèvent  du  magistrat  qui  résidait  à  Diospolis;  de  là  l'expression 
év\  rtiv  êv  Aihs  nà^zi  tpimX^av^.  Pour  les  Memnonia  du  Pathyrite,  elles 
relevaient  de  celui  qui  résidait  à  Hermonthis,  comme  on  le  voit  dans 
le  papyrus  d'Anastasy  et  quatre  papyrus  de  Berlin^;  de  là  cette  ex- 
pression in\  xijv  iv  Èp(uiv09i  (comme  Buttmann  a  lu  le  premier,  au 
lieu  de  ÈppLOTréy^i)  Tpéns^a»^  expression  toujours  liée  avec  la  mention 
du  Pathyrite,  jamais  avec  celle  du  Péri^-Thèbes. 

U  en  résulte  qn  Hermonthis  appartenait  au  Pathyrite,  comme  Dios- 
polis au  Péri-Thèbes;  et,  en  effet,  le  papyrus  de  Gasati  donne  cette 
désignation  caractéristique,  iv  ÈpiuMet  ràu  JlaBvptrou  rifs  QnSaiSéç^  qui 
lève  toute  incertitude  à  cet  égard.  S'il  en  est  ainsi ,  le  Pathyrite  est  le 
même  nome  qui  lut  appelé  plus  tard  Hermonthite ,  de  sa  métropole 
Hermonthis,  d'où  il  suit  que  ces  deux  noms  ne  peuvent  se  trouver  à  la 
fois  sur  un  même  monument,  ni  sur  dés  monuments  contemporains. 

C'est  ce  qui  est  établi  par  des  faits  incontestables  : 

1®  Par  notre  inscription ,  qui  donne  le  Pathyrite  comme  limitrophe 
du  Latopolite;  puisque  l'un  et  l'autre  nomes  avaient  le  même  stratège. 

■  Papyr,  Tamin.yill,  1.  53.— *P<y^.  Taurin. IV,  1.  i  et  a;  Papjr.  Berolin.  n-  36  et  4i ,  ap.  Droy- 
mq;  Pdpyr.  Gr^.  ap.  Th.  Young,  Discavtnes  m  hierogfyph,  Utteratttre,f.  i45,  U6.  —  *  N**  37,  3S, 
39,  4oî  DroyseD ,  dans  le  Rhem.  Mus.  iSSg,  S.  493. 
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2^  Par  plusieurs  inscriptions  de  Tépoque  romaine,  où  THermon- 
ihite  se  montre  à  la  place  du  Pathyrite,  étant  donné  comme  limi* 
trophe  du  Latopolite.  Telle  est  une  autre  inscription  de  Philes,  certain 
nementde  date  romaine  ;  dans  deux  autres  du  colosse  de  Memnon^, 
des  années  yii  et  xix  d^Adrien,  le  même  fonctionnaire  est  qualifié 
de  stratège  des  nomes  Hermontkite  et  Latopolite;  dans  une  troisième 
de  Tan  xix  du  même  règne,  un  officier  a  le  titre  de  greffier  royal  de 
ces  deux  nomes,  ce  qui  suppose  nécessairement  qu'ils  étaient  limi- 
trophes. Dans  notre  inscription,  qui,  par  cela  seul,  devrait  être  re^ 
portée  à  Tépoque  ptolémaîque,  quand  le  titre  de  parent  ne  le  prouve- 
rait pas  avec  certitude ,  Nicomaque  est  qualifié  de  stratège  du  Pathyrite 
et  da  Latopolite,  le  Pathyrite  tenant  encore  ici  la  place  de  VHerwèonthite. 

3^  Par  f  autorité  de  Ptolémée ,  cpii  ne  parle  pas  d'un  nome  Pathy^ 
rite,  mais  cite  ï Hermontkite  et  le  nome  de  Thèbes  (OvâSv  yo^^),  ce 
qui  nous  rend  les  deux  nomes  Pathyrite  et  Péri^Thèbes.  Dans  une  ins- 
cription de  Pselcis^,  de  Tépoque  romaine,  il  est  question  d'un  stratège 
du  Péri-Thèbes  et  de  YHermonthite,  d'où  Ton  voit  que  la  dénomination 
de  6  irepï  BifSas  a  duré  plus  longtemps  que  celle  de  Pathyrite ,  qui  a 
cédé  plus  tôt  sa  place  à  celle  à^Hermonthite. 

^  Par  des  médailles  frappées  en  Egypte  sous  les  règnes  d'Adrien 
et  d'Antonin,  où  le  nome  Pathyrite  ne  paraît  jamais;  en  revanche,  on 
trouve  VHermonthite  sur  des  médailles  de  l'an  xi  d'Adrien,  et  le  grand 
Diopolite  [AtonoXl^m^  i  P^as)  sur  les  médailles  delà  même  année;  or  ce 
nom  n'est  qu'une  autre  expression  du  Onfôv  vo{tis  de  Ptolémée ,  puisque 
cet  auteur  dit  On^sSy  voiths  xai  ynit^itokiç  Aiè^  itS)^^  payikti,  al  Qv€at.  La 
synonymie^de  ces  noms  se  trouvera  donc  parfaitement  établie  ainsi  : 

(  6  «pJ  e,^. . . .  i  yy^'  ptolémaîques. 
wr        j    »ra  M^  1/1  (  In scriplion  de  Pselcis  (époque  romaine). 

Nome  de  Thèbes  appelé  {  .^^^^g-  ,  ru  ul   a    i^       ^.a  .    •    i   «•      x 

'^'^       I  à  ^ffi&v  voitôç, . .     Ptolémée  (règne  d  Antonm  le  Pieux). 

(  ^umokhtfç  (léyve.     Médailles  d* Adrien. 

Nome^iu  snd  de  Ibèbes  (  PaUiyrhe Papyrus  ptolémaîque. 

appelé (  Hermonthite ....     Pline.  Ptolémée,  médailles. 

'  SuOne  vocaU,  eic,  p.  i35,  189.  —  »•  Gau.pl.  Xm.  a*  i4. 
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Sur  la  carte  (pi.  XX,  n**  i)  on  trouvera  indiqué  le  territoire  de  ces 
deux  nomes;  les  Memnonia  s'étendaient  ainsi  du  Pathyrite  jusqu'au 
Coptite,  ce  qui  suppose  que  le  nome  de  Thèbes  était  à  peu  près  réduit 
à  la  ville  et  à  sa  banlieue;  mais,  vu  son  importance,  elle  formait  un 
gouvernement  ou  préfecture  considérable,  dont  le  commandant  est, 
sans  doute,  celui  qu'on  appelait  0i/&pxos  ou  àpxfifp  QvSoiv. 

Tout  ceci  montre  que  Pline  s'est  trompé  en  citant  à  la  fois,  dans 
son  énumération  des  nomes,  THermonthite  et  le  Pathyrite,  qui  s'excluent 
l'un  l'autre;  c'est  le  Thebaîcus  ou  Thebarum  nomus  qu'il  devait  mettre 
en  place  du  Pathyrite.  Cette  erreur  n'est  pas  la  seule  qu'offre  son 
texte  en  cet  endroit,  puisqu'on  a  déjà  vu  que  le  Thinite  s'y  trouve 
transposé.  On  s'en  étonnera  peu  de  la  part  de  cet  écrivain,  qui  com- 
pilait des  auteurs  d'époques  différentes ,  dont  il  mêlait  et  confondait 
souvent  les  témoignages. 

On  ignore  l'époque  où  le  nom  d'Hermonthite  a  été  substitué  à  celui 
de  Pathyrite;  en  d'autres  termes,  où  la  ville  d'Hermonthis  a  donné 
son  nom  au  département  dont  elle  était  depuis  longtemps  métropole. 
Strabon  ne  parle  pas  du  nome  Hermonthite;  mais,  comme  il  en  omet 
plusieurs  autres  qui  existaient  de  son  temps,  son  silence  n'est  pas  une 
preuve.  L'autre  inscription  de  Philes  n'est  pas  datée;  mais,  d'a- 
près sa  position,  on  a  des  raisons  de  croire  qu'elle  est  de  même  date 
que  celle  qui  est  au-dessus,  c'est-à-dire  de  l'an  xiv  d'Auguste,  ou  16 
avant  J.  C.  Ainsi ,  à  cette  époque,  le  nome  Hermonthite  existait  déjà. 
Ce  serait  donc  entre  les  règnes  de  Ptolémée  Aiilète  et  d'Auguste  que 
le  changement  se  serait  opéré ,  par  suite  d'une  faveur  royale  octroyée 
aux  habitants  d'Hermonthis ,  dans  quelque,  circonstance  solennelle. 
Or  on  ne  saurait  négliger  ici  un  fait  très-frappant,  dont  la  découverte 
est  due  à  Champollion  :  c'est  que  le  temple  de  cette  ville  avait  été 
entièrement  décoré,  peut-être  même  construit,  par  l'ordre  de  Cléo- 
pâtre,  fille  de  Ptolémée  Dionysos,  et  à  l'occasion  de  la  naissance  de 
Césarion,  ou  Ptolémée  César*,  qu'elle  prétendait  avoir  eu  de  Jules 
César^.Cet  événement  ne  peut  être  antérieur  à  l'an  48  avant  J.  C,  la 

'  ChunpolIioD,  LetUts  écrites  iÉ^pte,  p.  io4>  106.  —  ^  Plus  haut,  p.  90. 
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guerre  alexandrinc  étant  de  Tan  A8  à  47  ^-  On  a  voulu  rapporter  ce 
nom  de  Pathyrite  au  mot  Pathrps,  ou  plutôt  Pathroussim,  désignant 
des  fils  de  Misraïm  dans  la  Genèse  ^.  Il  est  plus  vraisemblable  que 
ce  nom,  comme  celui  de  tous  les  nomes,  vient  de  celui  de  la  ville 
principale  qui  s'y  trouvait.  Ptolémée  place  une  bourgade  (xoifin)  de 
Tathyris  sur  la  rive  occidentale  du  Nil,  près  de  Memnon.  Ce  nom  est  si 
voisin  de  UàlOvpis^^  le  T  et  le  fi  se  confondant  sans  cesse,  qu'on  peut  le 
regarder  comme  le  même.  On  conçoit  qu  un  lieu  dans  l'intérieur  des 
terres  [(uaiyetos)  a  pu  déchoir  dans  la  suite  des  temps,  et  finir  par  être 
presque  abandonné  pour  Hermonthis,  qui,  située  au  bord  du  fleuve > 
présentait  bien  plus  d'avantages;  mais  la  force  de  l'habitude  a  maintenu 
l'ancien  nom  de  Pathyrite  longtemps  après  qu'Hermonthis  fût  devenue 
la  métropole  et  le  centre  des  affaires  du  nome,  comme  elle  l'était  au 
temps  de  Philométor;  et  il  n'a  pas  fallu  moins  qu'une  circonstance 
telle  que  la  naissance  de  Césarion,  que  peut-être  Hermonthis  avait 
célébrée  avec  une  solennité  particulière,  pour  faire  transporter  son 
nom  à  la  province  dont  elle  était  effectivement  le  chef-lieu  depuis 
longtemps. 

Notre  inscription  a  donc  plus  d'importance  qu'on  ne  pouvait  lui 
en  supposer,  puisqu'elle  sert  de  lien,  et  en  quelque  sorte  d'explica- 
tion, aux  faits  qui  se  rapportent  à  un  point  géographique  jusqu'à 
présent  fort  embrouillé. 


XCIII.  (G.  L.  W.) 

Ce  firagment,  presque  informe,  est  la  plus  haute  des  inscriptions 
coupées  par  le  contour  de  la  figure  A.  Il  n'en  reste  cpie  trois  ou 
quatre  lettres  à  chaque  ligne;  le  seul  caractère  certain  qu'on  puisse 
saisir  est  la  forme  des  6,  annonçant  une  époque  qui  n'est  point  an- 
térieure à  Ptolémée  Aulète. 

'  Drumann,6escib'c&f«ibiiii,Th.m,S.  548,  549.—^  Bochard,  PWe9.IV,  37;  Jabioaski, 
0^.  1. 1,  p.  198  ;  Pcypon,  ad  Papjr.  Toariri.  part.  H ,  f,  «8.  —  •  tira  d  M^i^w  ntù  fuaiyuos 
xA^  TcSvpU  (lis.  UûiBvpit). 

TOM.  II.  *  ^ 
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Comme  elle  ne  commence  pas  par  le  mot  BAZiAEÛZ,  ce  n'est 
point  un  proscynème  fait  au  nom  d'un  roi,  comme  les  n^LVIII,  LIX, 
LX,  etc.  c*est  un  acte  particulier  fait  par  un  ou  plusieurs  person-- 
nages. 

Les  lignes  3 ,  A  et  5  commencent  par  des  lettres  appartenant  i  des 
mots  qu'on  peut  restituer  avec  une  assez  grande  probabilité  :  ainsi 
TINH  ne  peut  provenir  que  de  ÉXe^ai^TINH;  PITOY  est  la  fin  du 
nom  d'un  nome  [nAGYjPITOY,  ou  [TeNTY]PITOY,  les  seuls  qui 
aient  cette  finale  ;  mais,  comme  les  lettres  T6NT,  à  la  ligne  5,  an- 
noncent TerrvplxoVj  c'est  ïla$vpkov  qu'il  faut  lire  à  la  ligne  précédente. 

Maintenant,  comme  on  trouve  souvent  dans  les  inscriptions,  soit 
de  Pselcis,  soit  de  Philes,  la  mention  d'un  (/Jperniybs  rou  mpï  <t>tkoLs 
xai  Èks^avrlptiv^  on  peut  être  à  peu  près  certain  que  le  ToCde  la  troi- 
sième ligne  était  suivi  de  ce  complément  TOY  [vepl  <blXas  xa\  Èkt^]- 
TINHN. 

D'une  autre  part,  on  trouve  aussi ,  comme  on  Ta  vu  au  m"  précédent, 
des  fonctionnaires  qui  sont  stratèges  de  deux  nomes  à  la  fois,  mais 
limitrophes;  or  le  nome  Pathyrite  (celui  de  Thèbes)  n'était  limi- 
trophe ni  de  celui  d'Ëléphantine ,  dont  il  était  séparé  par  l'Ombite , 
le  Latopolite  et  THermonthite ,  ni  du  Tentyrite ,  dont  il  était  séparé 
par  le  Coptite.  Le  nom  de  ce  nome  doit  donc  avoir  été,  avec  ce  qui 
le  précède,  dans  un  rapport  différent.  Je  conjecture  que  l'auteur  du 
proscynème,  en  donnant  ses  titres  actuels,  avait  rappelé  celui  qu'il 
avait  porté  auparavant,  et  en  même  temps  indiqué  sa  patrie.  C'est 
dans  cette  hypothèse  que  je  propose  la  leçon  suivante,  uniquement 
comme  un  moyen  asses  naturel  de  faire  entrer  tous  les  éléments 
que  le  ciseau  du  sculpteur  égyptien  nous  a  conservés. 

Ëiri [ 6  xai ]  Épi ....  dit  aussi . .   fils  de odote 

M  [tov  toQ  awyyevœis  xai  alpûtnfyc^]  le  parent  et  stratège  de  l'Ombite,  et  du 
Totî  [Ôpi§e/Tov  xd TovirepiO/Xaç xai  ËXe^ot^]      nome  de  Phîles  et  d'Ëléphantine ,  ci-derant 

riv7j[v,rà  TFpiv  f/JpaenTyo^rovUatâv']  stratège  du  Pathyrile  et   du  Latopolite, 

phwi  [xal  Aarowkshw ,  6  éxà]  natif  deTentyra,  je  sub  venu  et  ai  adoré  la 

Tevrlitpeûv  y  Hxo9  xal  vpo^WHinfff^a  n^]  maîtresse  Isis. 

Kvp(a[v  latv 
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Un  autre  particulier  indique  aussi  ia  patrie^  4irà  <t>apeixé^  dans  une 
inscription  du  temps  de  Septîme  Sévère. 


XCIV,  XCV,  XCVI.  (G-L.W.) 

Ces  trois  inscriptions  sont  gravées  le  long  de  la  figure  C,  et  plus 
ou  moins  mutilées  par  le  ciseau  égyptien. 

XCrV.  —  Celle-ci  ne  conserve  que  deux  ou  trois  lettres  des  six 
lignes  dont  elle  se  composait.  Il  est  inutile  d'en  essayer  la  restitution, 
car  on  ne  peut  deviner  à  cpiels  mots  ces  lettres  appartiennent. 

XCV. —  Quoique  celle-ci  soit  à  peu  près  dans  le  même  état,  on 
peut  cependant  y  deviner  ces  mots  : 

ifK[a)  Tfpàt]  T^[v] 
EÎ(t[iv  .... 

XCVl. —  Il  en  est  à  peu  prés  de  même  de  celle-ci,  où  Ton  entre- 
voit ces  mots  : 

Nixé[(j7paT0«]  (Nixéfia;^»N»c6Xao$,OH  tout  autre  nom  ayant  même  initiale) 
xalU[ 

T))»  [KOpiàvlfftv] 

[vpooKutni^rûanes] 
[rd  vpooHinnffia] 


XCVII.  (G.  L.  W.) 

Celte  inscription,  coupée  transveiisâiêmmt  paf  le  bras  de  la 
figure  C,  paraît  plus  ancienne  que  le»  précédentes,  à  eu  juger  par 


i5. 
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la  forme  des  caractères.  On  peut  suppléer  la  plus  grande  partie  de 
ce  qui  manque.  Je  la  lis  de  cette  manière  : 

T^  vpltXTKÙmfiia  Uavh-  Ceci  est  le  proscynème  de  Panis- 

[xov  TGV  ffv]yyevovs  xal  o7-  eus  le  parent  et  st- 

[pavtfywi]  Tov  UavovcXhav ,  ratége  du  PanopoUte , 

[xoi.  ;  .  .  .]  Wov  ToO  iis\[(^,]  et  de  . .  .nius  son  firère, 

[nai ]  rov  vlw  [a^rov,]  et  de son  fils, 

[xd  KXeoir]àTpas  rff^  iSe-  et  de  Qéopâtre  sa  sœur 

[X^^  xai  T&v]  TfeuKanf  xoi  ronf  et  de  ses  enfants  et  de 

[(fiikûav  aùvov  irà]vTOùv  vftpd  t^  tous  ses  amis ,  auprès 

[xvp/f  f^i^i ,  L . . .  ]  vax<ifP  K.  de  la  maîtresse  Isis , 

L*an  ....  de  pachon  le  ao. 

Cette  leçon,  qui  me  parait  incontestable,  montre  que  Tinscription 
n  a  rien  de  commun  avec  Ptolémée  Philométor,  et  que  la  Cléopâtre 
qui  s'y  trouve  mentionnée  n'est  que  la  sœur  de  Tauteur  du  wpoaxii' 
vfifia;  ce  personnage  était  un  fonctionnaire  supérieur,  à  la  fois  par^n^ 
et  stratège  (ou  gouverneur)  da  nome  de  Panopolis.  Le  mot  vofiaS  peut 
avoir  suivi  le  nom  de  UavùiroTJrov  ^  mais  Tusa^  permettait  de 
l'omettre . 

J'ai  lu  nANIZxou,  parce  que  ce  nom,  qui  se  trouve  souvent  dans 
les  papyrus,  m'a  paru  convenir  mieux  à  la  longueur  présumée  des 
lignes.  Mais  il  a  pu  y  avoir  aussi  Uavtaxlcjvos^  nom  dérivé  qui  se  trouve 
dans  une  autre  inscription  de  Philes.  Uaviaxos  (petit  Pan)  est  un 
diminutif  hypocoristique  ou  de  flatterie  et  de  tendresse,  dont  Uavt- 
<rxiafv  était  un  dérivé  naturel,  comme  tr/iskw,  ^apearlcûv^  knicûv^  etc. 


XCVIIL  (G.  L.  W.) 

Ce  fragment,  placé  entre  le  corps,  l'avant-bras  et  le  sceptre  de 
la  figure  A,  n'offre  plus  que  le  milieu  de  l'inscription;  le  commen- 
cement a  été  enlevé  par  le  contour  du  corps,  et  la  fin  par  le  poignet 
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et  ie  sceptre.  Il  est  à  présent  impossible  de  savoir  ce  qae  les  lignes 
ont  perdu,  et,  par  conséquent,  de  les  rétablir  d'une  manière  certaine. 
Elle  a  conservé  pourtant  plusieurs  vestiges  qui  lui  donnent  quelque 
intérêt.  Le  premier  consiste  dans  les  lettres  PXIT6KT0NHC  (mot 
que  Ton  complète  en  lisant  tlpxir8xr6vff^s ,  ipyireiûoviifadùv ,  ou  àpytreKto- 
vj/<7«);  le  deuxième,  PIPOZ  THN  FIAPAKOM,  nous  représente, 
sans  nul  doute,  les  mots  'Kphs  tiiv  irapaxofJuStfv;  le  troisième,  flAOlA, 
est  le  commencement  du  mot  irT^idptov,  i  un  cas  (quelconque.  Or  il 
existe  une  liaison  fort  naturelle  entre  les  idées  exprimées  par  ces 
trois  mots. 

En  effet,  le  mot  irapaxopuSif  indique  proprement  Faction  de  trans- 
porter des  objets  d'un  lieu  à  un  autre,  et,  plus  spécialement,  parmi 
les  auteurs  de  Tépoque  alexandrine,  le  transport  d'une  rive  à  l'autre 
d'un  fleuve,  de  même  que irapoxofx/^eiv ^ ;  ainsi,  dans  Arrien,  napaxo- 
fuSi^  (/Ipanaç  TToraft^  ^. 

Maintenant,  les  mots  dp/iréxTow  et  ip^trexToveiv^  en  grec,  s'enten- 
dent, non-seulement  des  fonctions  de  l'architecte  proprement  dit, 
mais  encore  de  tout  ce  qui  concerne  l'entreprise  ou  la  surveillance 
des  travaux  quelconques  dont  3e  compose  la  construction  d'un 
édifice  ;  de  là  cette  expression  des  Septante  :  dpxir&xjovetv  xcnà  ndvTa 
ta  êpya  zn^  àpxiTSxrovlas^. 

Or  quelle  partie  des  travaux,  pour  la  construction  d'un  édifice, 
peut  se  rapporter  à  l'idée  exprimée  par  le  mot  itapaxoiniSil ^  si  ce  n'est 
celle  de  transport  des  pierres  à  bâtir  d'une  des  rives  du  fleuve  dans 
l'île  P  Ce  transport  exigeait  nécessairement  une  surveillance  ;  les  pierres 
étaient,  sans  doute,  taillées,  débitées  et  numérotées  dans  la  carrière 
même  par  l'architecte,  qi^i  veillait  ensuite  à  leur  transport  dans  l'île, 
et  à  leur  rangement  dans  le  chantier  pour  être  mises  en  place. 

Il  est  donc  certain  qu'après  le  mot  vapaxofuirfv  il  y  avait  rSv  TJOaw^ 

ou  Tw  yJOov^  car  ce  mot  s'emploie  quelquefois  au  singulier,  dans  le 

même  sens  où  nous  disons  la  pierre  à  bâtir.  Diodore  de  Sicile  :  ...^1' 

ifç  èvdtyxn  xofjilZeaOat  toùs  'XlOovç^  et,  quelcpies  lignes  après  léxôpucTav  rbv 

•  Polyb.  III,  43,  3;  44,  I.  —^  Arrian.  Ânak  VI.   i,  ii.  —  *  Exod,  XXXV,  3o. 
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iMùp*,  ou  etyfin  trié  l<iOkiç^  abstrait  pour  concret  «  qdi  a  justéndedt  la 
même  signification;  Strabon  î  itk(ttf%[iêf^  ydp  $hiv,  àf^Sh^  -^v  y^Bla»  fysév 
i^op^  ^fiSaip&t...vpii  tàf  olKùSofilcis^ ,  dt  ailleurs,  th  ii  Udpêop  ptamv^xjh 
itS^a  ii  HctfMMoif  Hoi  'héla..,  ®. 

L'histoirién  Josèphe  exprimé  ce&  deux  genres  de  travaux ,  à  savoir 
l'exploitation  et  le  transport ,  par  des  termes  tout  à  fait  analogues  : 
K<faif  S'ix  tSp  iia^ixM ,  ùtis  àoa/titfi  tatcù^ysolttu  y  tSv  fih  IIAPÂKOMIZÔN- 
TQN  TàN  AIOEIAN  (leg<  TaSkp  cum  codd.)  )iai  rilp  tXhiv  ifhfVy  imà  /xu- 
piéier  tâp  Se  AATOMOtUTON,  bxrixi^  paipioi^. 

Il  ne  reste  plus  qu  à  connaître  la  liaison  grammaticale  des  mots 
np^  rijp  TtapôtxépLiSflp  tffé  \iBIôls  arvec  le  verbe  ip%treMroPt((ra$.  Ce  verbe  est 
ordinairement  intransitif  y  et  s'emploie  presse  toujours  absolument: 
ainsi ,  Plutarque  :  VLvuiouCkioiis  àpx^rexropcSpros  •  ;  Aristophane  :  ^pdtÇe 
xipxmtnépet  ^  ;  Sosipater  :  ftreittf  (xttà  raS^  sùQùs  dpxirexjoptîpf^,  et  le 
passage  déjà  cité  de  TExode  ipx*  ««Ta  irdlpra  jà  x.  t.  X. ,  ce  qui  û'em- 
péche  pas  qu'il  ne  soit  aussi  quelquefois  transitif;  ainsi,  Théophraste  : 
xaï  T^v  olxlap  ^aotê  el  tjpxirBMroprfaOai  *•;  les  Septailte  :  ifpxitBxrépritn  tk 
^apjot^.  Mais,  dans  ces  passages,  il  est  employé  avec  le  sens  général 
dé  conitruire  ou  àe  fabriquer.  Je  réunis  ensemble  les  idées  àp^nexT^ 
pff(fà9....  itphé  tr^v  itap9txo(jLiSJlp  ri}^  "XtOlàs...,  daUs  le  sens  de  exerçant  la 
fonction  d'entrepreneur  pour  le  transport  des  pierres,  kpx'^'^tnroptip  itpés  rt 
est  une  locution  qil'on  peut,  je  crois,  admettre  sans  beaucoup  de 
difiiculté. 

Quant  au  mot  représenté  par  les  cinq  lettres  RAOIA,  un  seul 
convient,  c'est  flAOlAPION,  à  un  cas  quelconque,  et  ce  mot,  dans 
une  telle  situation ,  semble  ne  pouVoir  se  rapporter  qu'aux  bateaux 
servant  au  transport  des  pierres.  D'après  cela,  on  ne  voit  guère 

*  Dîod.  Sic.  IV,  80,  p.  S3S  fin;  t.  m,  Bi|K>at.— ^  Strab.  XII,  p.  538.  D.—  *  Id.  Xm,  p.  588.  B. 
—  ^  Joseph.  Ant  Jud.  VIII ,  a ,  3.  —  *  Plut,  in  Pericl.  S  1 3.  —  '  Poe.  v.  3o5.  —  »  Àp.  Àthen.  IX , 
p.  378.  B;  cf.  Meineke,  Fragm.  comic,  grœc.  t.  IV,  p.  48 s.  —  ^  CKaract.  II,  5. 

^  XXXVIII,  a 3.  Le  texte   porte  lipx,^-     leçon,coDtredite  par  des  manuscrit»,  n'es! 
rejtràvevae;  Schleusner  a  mis  dans  son      peut-être  qu*une  faute  de  copiste, 
lexique  le  verbe  àpx'^Bittove^ùj.  Mais  cette 
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qu^une  manière  d'entendre  la  relation  de  ce  mot  avec  ce  qui  précède. 
Hercule  était  le  loueur  de  ces  bateaux  dont  se  servait  Tarchitecte ,  et, 
en  cette  qualité,  Apollonius  s'était  chargé  de  son  proscyoème.  L'ins- 
cription a  dû ,  en  conséquence,  être  ainsi  conçue  : 

kv6yXAvu>çïLo[ nal]  ApoHooius, fils  de.  ..  .et  chargé 

àpxnexTovij^[as  irapÂ  rç  Itrih  r^  MiOf(f]  de  Fentreprise  du  transport  des  pier- 

vpàg  n/^  vapaKOiJL[iZrfv  réh  XiSeMf,  rè  irpoo^^-]  res  pour  la  maîtresse  Isis  de  Philes , 

[vtfiia]  iipcoîkéovç,  vkoia[p(<ap  Tùiv  ^firtx&v]  j*ai  fait  le  proscynème  d*Hercule, 

[HurdùfTov,  èvair^a.]  loueur  des  bateaux  de  charge. 

L'absence  de  l'article  devant  ifkoiaplca»  annonce  que  le  mot  était 
suivi  d'un  qualificatif;  têv  ^oprtxêp  est  appelé  naturellement. 

Le  nom  d'Hercule,  qui  surprenait  Niebuhr,  s'est  déjà  rencontré  ; 
il  se  trouvera  encore  ailleurs.  Rien  de  moins  rare  que  ces  noms  de 
divinités  donnés  à  des  particuliers,  comme  ceux  de  Sérapis,  à' Isis, 
d'Artémis,  d'Apollon,  d'Hermès,  etc.  Ce  dernier  a  été  même  porté  par 
un  martyr  sousDioclétien*^,  et  par  un  roi  chrétien  de  la  Nubie  ^. 

A  quel  édifice  étaient  appliqués  les  travaux  architectoniques  que 
cette  inscription  rappelle?  Il  semble,  d'après  l'hommage  religieux 
d'Apollonius,  qu'ils  devaient  concerner  les  édifices  de  Philes,  dont 
plusieurs,  et  des  plus  importants,  ont  vu  le  jour  sous  les  Ptoiémées 
et  sous  les  Romains^,  et  auxquels  on  a  travaillé  fort  tard^  comme 
l'atteste  une  inscription  du  temps  de  Caracalla,  trouvée  dans  les 
carrières  de  Khardassy  en  Nubie ,  où  il  est  fait  mention  d'une  extrac- 
tion de  cent  dix  pierres  pour  les  travaux  d'Isis  de  Philes  :  irapifhtifaapLBv 
(pour  TtaptîkxwTOLyLev)  TJÔovs  PI  eU  rà  êpyov  viis  latSos  ^iXûiv^.  C'est  très- 
probablement  de  ces  mêmes  carrières  qu'on  extrayait  les  matériaux 
qu'Apollonius  était  chargé  de  transporter  [napaxofjLi^eiv)  à  Philes ,  au 
moyen  des  bateaux  loués  par  Hercule. 

*  Keil,  Specim.  onomaiol.  grœci,  p«  20,  sq.  —  ^  Renaudot,  HisU  patriarch.  ÀUseuidr,  p.  89,  920  ; 
Quatremère,  Mémoire  sar  l'Egypte,  tom.  II,  pag.  55.  —  *  Plus  haut,  pag.  S  et  sniv.  —  ^  Gau,  pi. 
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XCIX.  (G.) 

M.  Gau  est  le  seul  voyageur  qui  ait  copié  ce  fragment,  dont  il 
n'a  pas  donné  la  position  : 

ZHNOJNC 
r-ATHfhNr 
AY....AITe 
TO....YNI- 

Dans  la  quatrième  ligne ,  le  mot  rb  npoaxxhnifia  est  certain ,  ce  qui 
fait  connaître  le  sujet.  Les  lettres  ZHNWNC  peuvent  être  ZHNWNO 
aussi  bien  que  ZHNtt)NOC,  on  peut  croire  que  ce  premier  nom 
était  au  nominatif  [Ztfvoov  à  xa)...)  ou  au  génitif  [Ztfvoinfos);  par  consé- 
quent, ou  ceproscynème  avait  été  fait  par  Zenon  lui-même,  ou  par 
un  autre  en  son  nom.  Le  trait  principal  de  Tinscription  existe  dans 
les  lettres  A  Y.  .  AIT6,  qui  nous  ont  conservé  le  nom  du  nome  AY- 
[KOnOjAITOY,  qui  devait  être  précédé  de  t/lpainyàs.  On  lira  donc 
ainsi  ce  fragment  : 

Z)^iiA)vo[ff  ....  Tov  avyyswAis] 

xaï  a1paTiTy[ov  rov]  Un  tel  a  &it  le  proscynème 

Av[Koiro]kho[v  voijlov]  de  Zenon ,  fils  de. . .  .le parent 

rà  [vpoaH]{nnf[fia] et  stratège  du  Lycopolite,  etc. 

[veiFodpts , .  tel  ou  tel. 

Cest  la  première  fois  que  paraît  sur  une  inscription  le  nome  Ly^ 
copoUte,  qui  se  trouve  dans  Pline,  Ptoiémée  et  les  médailles. 


C.  (W.) 


Ce  fragment  a  été  copié  par  sir  Gardner  Wilkinson ,  «  près  de  la 
tablette  de  granit  des  tours  intérieiures,  »  selon  son  expression,  qui 
indique  une  position  sur  la  partie  septentrionale  du  pylône.  Le  texte 
porte: 


Digitized  by 


Google 


C.  CI.  PHILES.  LAGIDES.  RÈGNE  D'AULÈTE.        121 


nroABM 

IlTO>efA- 

AlOCnAN 

oToç  Uav- 

ATOCOCYA 

àroç  6  <yvy- 

reNHCKAICT 

yev))tf  xal  a1- 

PATHrOCHK 

parrrydçifH' 

ojKAinenpo 

û>  Koi  rd  ir(io- 

[jKÙinffia] .  . . 

Le  nom  de  ILavii^  père  de  Ptolémée,  doit  être  un  abrégé  de  UavéScopos, 
comme  Mvvàs  de  Mvp6Sû>pos^  ZvpSf  de  ZtivéScjpos^  etc.  On  le  trouve  dans 
les  papyrus,  comme  nom  d'un  Egyptien^;  ce  qui  jetterait  du  doute 
siu*  cette  origine ,  si  Ton  ne  savait  que  des  noms  grecs  furent  souvent 
flonnés  à  des  Egyptiens ,  dès  l'époque  ptolémaïque.  Ptolémée  était 
î^arent  et  stratège.  Voilà  encore  le  titre  de  stratège,  mis  d'une  manière 
f'bsolue,  sans  complément,  indiquant,  comme  je  Tai  dit^,  une  fonc- 
tion honorifique,  supérieure. 

Les  lettres  TTE  dans  FlEriPO  doivent  être  TO,  et  TTPO  le  com- 
noencement  du  mot  irpoo-joA^i^fia,  qui  a  pu  finir  l'inscription  (le  verbe 
lùisiv  manquant  cpielquefois),  aussi  bien  qu'être  suivi  de  plusieurs 
mots. 


CL  (G.  W.) 

Sir  Gardner  Wilkinson  donne  à  ce  fragment  la  même  position 
rju'au  précédent. 

A6iAAHHCT0C  ke((unfa1oç 

AnOAAOJNiOCYlOC   IvoXkAvtoç,  viàt 
AnOAAOJNiOYeiCI     ÀiroXXw/ov ....  ehi 

rivceAY6NenA         é»«[t^]- 

A060NI  X^ev(?) [d]- 

A .  A0C  Zekpov (IV- 

6iAr  Bios 

lACiK  x^P<v' 
C 

Le  premier  nom  paraît  être  kelfivnalos,  déjà  connu  par  Hérodote^ 

•  Papjr.  Touitn.  Part.  I,  p.  24,32,  60.  172. —  **  Plu»  haut,  p.  33,  Ai—*  IX,  64. 
TOM.  II.  16 
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et  Thucydide*.  Le  singulier  vies  annonce  qakmykoivios  doit  être  un 
deuxième  nom  grec  de  la  même  personne^.  Les  lettres  à  xaà  ont  pu 
terminer  la  première  ligne. 

A  partir  de  la  troisième  ligne»  la  restitution  est  on  ne  peut  plus 
douteuse. 


CIL— CIV.  (L.  W.) 

Les  do uze  lignes  suivantes ,  gravées  aussi  sur  la  face  nord  du  pylône , 
forment  trois  inscriptions  distinctes,  dont  les  deux  dernières  ont  été 
coupées  par  la  sculpture  égyptienne ,  selon  la  remarque  de  sir  Gardner 
Wilkinson;  ce  qui  prouve  que  cette  sculpture  n^est  point  antérieure 
au  règne  de  Ptolémée  Aulète,  si  Ton  en  juge  par  la  forme  des 
lettres. 

en.   AlAYMOCKAiACOH  àOftftoç  xaï  Aoip/- 

a)NOYIoCHKAM6N  w  6  vldç  ihia{iep 

TOnPOCKYNHMAAK  rà  vpotncùpt^pia  [aMjp,  tcof} 

TOJNnAPAYTOJNnANTOJN  r6nnrap'aùrôp  vévvùtp 

TTOH  [vs]vait[xa(i9»]. 

cm.  ePCJCHKO)  tpc^  im  m 

nPOCKeKY  'WfKHmexlH 

NHKATHN  tnpia  Hfv  [fisyit/Jifv  ïmv,] 

CIV.  AnOA'XiZ  kmXkA[ptoç  OQ  kvoXkOwK] 

HKCUKAITO  4xùf,iuilrd 

nPOCKYNH  vpomt<nnf\na] 

TCONHAPA  'ràtrvapé 

6M0Y  èfiov[èiFàrf(ra]. 

Au  troisième  numéro,  il  doit  y  avoir  km^Xûiuiûi^  ÀiroXX^po^,  ou 
AiFoKKShfis y  par  le  retranchement  de  Yo^.  01  irop'  aùrSv^  ou  ?rap'  ifioS^ 
signifie  ceux  qui  dépendent  deux  ou  de  moi,  selon  le  sens  connu  de  ô 

irapd  nvos^. 

MJI,  5a.  —  *•  Plus  bas,  p.  i8i. —  •Plus  haut,  p.  loo.  — *  PeyroD,acI  Pap^,  toartn.  Part.  ÏI, 
p.  33. 
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CV.  (G.  L.  W.) 

La  partie  supérieure  de  celle-ci  a  été  remplacée  et  absorbée  par  la 
main  et  Tavant-bras  de  la  figure  E.  La  copie  de  M.  Gau  est  fort  peu 
distincte;  celles  de  M»  Lenormant  et  de  sir  Gardner  Wilkinson  ne 
laissent  rien  à  désirer  que  dans  les  deux  premières  lignes,  qui  ont 
presque  entièrement  disparu  siu*  l'originaL 
nT[oX«futror 

AM      •]*»  [*^  ««'  ■^]  Ptolémée.  fik  de  Dém 

^  *^  je  SUIS  venu,  et  j  w  fiut  le  pros- 

p        paTy  oynème   de   mes  subordonnés 


[uyU/li^  î^€â  i^êii 


auprès  de  la  très-grande  déesse 


.  .,  ^  bis  et  des  dieux  de  TAbaton. 

[veiràïfHa] 

On  a  déjà  vu  ce  qu'il  faut  entendre  par  YAbaton  ^.  Les  divinités  de 
ce  lieu 9  parmi  lesquelles  Isis  tenait  encore  le  premier  rang,  parta- 
geaient la  vénération  des  voyageurs,  car  il  y  avait  là  un  temple  dlsis 
aussi  respecté  que  celui  de  Philes;  aussi  la  déesse  est-elle  qualifiée 
d'Isis  de  Philes  et  de  FAbaton  {\<Tts  OA&w  xa)  kêehov)  dans  plusieurs 
inscriptions. 

Je  donne  à  ?rap'  aùràule  sens  que  j'ai  indiqué  au  numéro  précédent, 
et  je  lis  Tôw  irap'  aùroS;  ce  Ptolémée  annonce  qu'il  a  fait  le  proscynème 
de  ses  subordonnés. 


CVL  (W.) 

Derrière  la  jambe  droite  de  la  même  figure  se  trouve  le  firagment 
mutilé  d'une  inscription  qui  courait  par-dessus  la  colonne  d'hiéro- 
^yphes,  et  que  je  ne  connais  que  par  tme  seule  copie,  celle  de  sir 
Gardner  Wilkinson.  Jy  distingue  les  lettres  suivantes  : 

èiroh^[(rê]p  ou  iiFohf[ja] .... 

*  Pixu  haut,  1. 1,  p.  34o  ;  plus  bas,  p.  169. 

16. 
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CVII.  (G.  L.) 

A  la  droite  du  sceptre  de  la  figure  A  se  trouvent ,  Tune  sous 
Tautre,  les  deux  inscriptions  suivantes,  dont  j'ai  deux  copies,  celle 
de  M.  Gau  et  celle  de  M.  Lenormant.  Celle-ci  donne  distinctement 
le  premier  nom  KOAAN0OC,  écrit  dans  l'autre  K0I..N90C,  ce 
qui  m'avait  fait  d'abord  présumer  qu'on  devait  lire  K6ptv9os,  nom 
assez  ordinaire,  dodtKoen  a  cité  beaucoup  d'exemples*.  Mais  l'autre 
copie,  fort  distincte,  ne  permet  pas  de  doute.  Le  personnage  s'ap- 
pelait donc  Ké'XavOof  ;  ce  nom  peut  être  pour  KéiXkoLvOoç  (  comme  x^- 
xavBof,  vert  de  gris)^  nom  composé  de  wMÂja>  et  de  &»0oç,  désignant  une 
personne  occupée  de  la  préparation  des  couleurs  [ëpOv)  au  moyen  du  glu 
ten  (x^XXa),  qui  en  unissait  les  ingrédients  ;  je  préfère  l'identifier  avec 
xo'XôëavOoç  [fleur  tronquée) ,  xdkSs  étant  synonyme  de  xoXofii^.  A  la  suite, 
M.  Gau  a  distingué  les  lettres  AI  IC,  qui,  jointes  aux  lettres  ATOC 
de  la  seconde  ligne ,  donnent  le  nom  ANO[YB]ATOC,  qu'on  retrouve 
dans  une  autre  inscription  de  Philes. 

UXavOos  Àvo[v€-]  Golanthas,  iils  d*Â]ioub- 

dtros  ijfWû ,  xai  as ,  je  suis  venu  et 

vpOfTxsK<tPtjHa  j*ai  adoré 

ri^  KupiûOf  ïiTip,  la  maîtresse  bis,, 

xai  veiràrpuL  et  j*ai  fait 

rà  vfHxrxinnffia  le  proscynème 

TflMT  pikoinrrùy-  de  ceux  qui  me 

V  fie.  chérissent. 

Le  nom  A»ouëSs  est  un  dérivé  du  nom  du  dieu  égyptien  AvouSis. 
On  le  trouve  encore  sous  les  formes  de  kvatiSy  abbé  cité  dans  l'histoire 
Lausiaque ,  et  de  AvovSlùfv^.  Ainsi  d^kfifâùf»  s'était  formé  le  nom  k^iyMh- 
vâç,  qu'on  trouve  dans  le  papyrus  Boi^ia;  à'Héraclius  ou  d'Héraclès, 
le  dérivé  ÔpoxXS^,  etc. 

'  Prm/atio  ad  Greg.  Corinth.  pag.  VI,  39.  Cf.  Keii,  Specim,  onom.  ^r.  p.  95.  — ^  Ptllad.  Hist. 
Laus.  c.  LV.  LVIIL 
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EPOQUE   DES  EMPEREURS.    AUGUSTE. 

CVIII.  (H.G.L.W.) 

Voici  une  inscription  qui  n  est  remarquable  ni  par  le  fond  ni  par 
la  forme,  puisqu'elle  ne  contient  quun  proscynème  ordinaire  et  de 
simples  noms  f^ropres;  cependant  elle  offre  im  certain  intérêt  dans 
plusieurs  de  ses  détails,  et  la  dernière  ligne  recèle  un  fait  chronolo- 
gique entièrement  nouveau. 

M.  Hamilton,  qui  Ta  donnée  le  premier,  en  avait  séparé  les  sept 
premières  lignes  des  six  dernières,  de  manière  qu'on  ne  pouvait  soup- 
çonner qu'elles  forment  toutes  une  même  inscription.  C'est  à  M.  Le- 
normant  et  à  sir  Gardner  Wilkinson  que  j'en  dois  la  connaissance 
complète  (elle  avait  totalement  échappé  à  la  diligence  de  M.  Gau). 
La  voici  d'après  les  trois  copies  combinées. 

rAioclOYAiocnAneiocenAPXOC —      ràioç  toiXtos  némeioç  évapyo^ 

HK(a)I  >  KAmP0CK6KYNHKATHNKYPI  itwa,  xal  vpoax^KimtKa  t^  icvp^- 

ANICINCYNIOYAia)IT(A)IYI(A)IKArY  av  XfiivM^  fotiX/^  x^  vi&,  xal  ù- 

n€PrAia)NOCTOYN6a)T6POYYIOYe      ^  -Kèp  Tàteavoç  roO  veùf^épw  vM  (l- 

TIA6KAICYNTOIC0I AOICKAICYN  n  le  xal  ai>v  toXs  (pfkots  xal  aw- 

AnOAHMOICCYMMAXa)l6YM6N6r  *  œKO^^is  2vfAfiàx?'>  E^f^^^^ 

AnOAAa)Nia)XAPHTOCKAIYI(A)IAn6AAAI  kfKoyXtùvit^  Xàf»rroff>  xd  vcd  ÀveXXâ 

KAlAniCONI KAf AICM KAf  xai  knitavt xa,l  \Mr[i]^[àx<p]  mlI  [xoU 

KeNTOPIti)CAPOY0(A)AHMHTPrù)INfrP(A)l  xmnopUaat  PoU^,  ^wrrtpicû,  iityp^, 

0YAA6PI(A)IAABYa)NIT6P6NTia)l  (Hakeplt^,  Aa€{t^t,  TepmL, 

NIKANOPIBAPCONATIKAITCONnAlAA  NtxAvopt,  Baponfâri)  xai  réfv  vaiSa- 

PKONMOYnANTWN  più>p  fioy  iràvrùjv- 

L  K  TKAie^AM  Â  L.  K  toô  xd"e  (?afi[ev(i>e]  Â 

Moi,  Caius  Julius  Papius ,  commandant  (de légion)  je  suis  venu  et  j*ai  adoré  la  maîtresse 
Isis,  avec  Jolius  mon  fils,  et  pour  le  salut  de  mon  fils  plus  jeune  Caion  (de  plus  avec 
mes  amb  et  compagnons  de  voyage,  Symmaque,  Eumène,  Apollonius  fils  de  Charès  et 

son  fils  Apellas ,  avec  Apion  fils  de et  Lysimaque  ;  et  avec  les  centurions  Rufiis , 

Démétrius,  Niger,  Valérius,  Labéon,  Térentius,  Nicanor,  Baronas),  et  celui  de  tous 
mes  enfants.  L*an  xx ,  qui  est  aussi  Tan  v,  de  phaménoth  le  3o. 

^  Sur  cette  orthographe,  voy.  plus  haut,  p.  3i. 
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Ligne  i'\  Des  leçons  HAHeiC  (Ham.  G-  L.)  et  HANCIOC  tWilk.) 
je  tire  PIAriGIOC,  PAPIVS,  nom  romain  bien  connu.  Ce  nest  pas 
la  seule  fois  que  11  bref  des  Latins  a  été  représenté,  en  grec,  par  El; 
ainsi  HEIOZ,  TEITOZ,  pour  PIVS,  TITVS,  etc.»  Ce  Cahis  Julius 
Papius  est  très -probablement  le  fils  de  Caîus  Papius^  tribun  du 
peuple,  auteur  de  la  loi  Papia,  qui  ordonnait  aux  étrangers  de  sortir 
de  Rome,  et  aux  alliés  du  nom  latin  de  retourner  dans  leurs  villes^. 
Cette  loi  fut  rendue  en  689  de  Rome ,  ou  65  avant  notre  ère;  la  date 
du  proscynème  de  Caius  Julius  Papius,  étant,  comme  on  le  verra  tout 
à  rheure,  de  Tan  728  de  Rome,  ou  a 5  avant  notre  ère,  n  est  séparée 
de  celle  de  la  loi  que  par  un  intervalle  de  quarante  ans.  L'auteur  de 
ce  proscynème  peut  donc  avoir  été  le  fib  du  tribun  Caïus  Papius. 

Maintenant  que  faut-il  entendre  par  le  mot  Arop^o^  [prœfectas)^ 
employé  d'une  manière  absolue?  Ce  doit  être  ou  le  préfet  d Egypte ^ 
ou  un  chef  militaire  commandant  la  haute  Egypte;  on  peut  facile- 
ment se  décider  par  cette  considération,  qu'en  l'an  26  avant  J.  C. 
le  préfet  d'Egypte  se  nommait  C.  Pétronius.  Cette  raison  est  péremp- 
tôire.  Le  mot  Inapxof  ne  peut  donc  ici  désigner  qu'un  chef  de  légion 
ou  de  cohorte,  soit  qu'il  ait  été  suivi  d'une  désignation  qui  aura  dis- 
paru, et,  en  effet,  sur  la  copie  de  M.  Hamilton  sont  des  points  qjui 
indiquent  une  lacune;  soit  que  le  mot  ait  été  employé  d'une  manière 
absolue,  le  sens  devant  résulter  de  la  mention  des  centurions  qui 
accompagnaient  le  chef.  Nous  verrons  {dus  bas  que  ce  ne  peut  pas 
être  un  chef  de  cohorte. 

LignesSetà.  Caîus  Julius  Papius  avait  avec  lui  sonfilsJulius  (Papius); 
un  autre  de  ses  fils  plus  jeune,  appelé  Caîon  ou  Gaion  (Fafeiw),  ab- 
sent, est  compris  dans  l'acte  religieux  du  père,  qui  le  fait  à  son 
intention.  Le  nom  de  Taiw  est  remarquable  :  c'est  un  dérivé  de  Tdïot 
(Gaïus),  comme  ^apanlaw  l'est  de  ^ipams^  kirlcav  de  ÂTrif,  et  autres 
noms  en  oiv,  dérivés  de  celui  d'une  divinité.  Ainsi  Caîus,  prénom  de 
César,  est  ici  traité  comme  celui  de  Cœsar  même,  dont  on  avait 
fait  Kouaaplùfv,  nom  porté  par  le  fils  de  Cléopàtre  et  de  César  ^.  Je 

*  Frans,  E2ein.  epigr. grmc,  p.  2^7. — ^  DioCus,  XXXVII,  46,  ibiq.  Reimar.  — *IHiu haat,  p.  90. 
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crois  cet  exemple  du  nom  de  ra/(vp  jusqu^à  présent  unique;  on  ne  con- 
naissait que  Tcua»6s^\  il  a  dû  cependant  être  plusieurs  fois  employé, 
puisqu^on  connaît,  dans  une  inscription  de  Khardassy,  Fexemple  de 
TwMPos^  qui  n'en  doit  être  qu'un  dérivé  sous  la  forme  alexandrine, 
comme  QwwSs^  venant  de  de  O^am;^,  KBcavSis^  de  A^ow.  Papius  était 
accompagné,  en  outre  [ht  Sèxal)^  de  six  personnes  qu'il  qualifie  d'amis 
et  de  compagnons  de  voyage  (^/Xoi  xa\  crvvœjréStiiioi  ).  Ce  dernier  mot 
annonce  qu'ils  étaient  venus  avec  lui  en  Egypte,  profitant  de  l'occa- 
sion qui  donnait  à  leur  ami  un  commandement  en  Egypte.  Us  le 
suivirent  au  lieu  de  sa  destination  dans  la  Thébaîde.  Deux  seuls  de 
leurs  noms  sont  suivis  de  celui  du  père,  Apollonius  fils  de  Charès,  et 
Apion  fils  de ,  car  cette  lacune  doit  être  remplie  par  un  patro- 
nymique. La  copulative  xa/ manque  après  les  noms  ^vyLfiAxfp,  Eùfiévsi, 
kvo'Kkann'<^,  mais  elle  est  employée  après  les  trois  autres. 

On  peut  donner  deux  raisons  de  ce  que  Caïus  Julius  Papius  n'a 
exprimé  que  le  nom  du  père  d'Apollonius  et  d' Apion  :  ou  bien 
il  ignorait  comment  s'appelait  le  père  des  trois  autres,  ou  bien, 
ayant  pour  amis  plusieurs  Apollonius  et  plusieurs  Apion ,  il  a 
voulu  distinguer  ceux  qui  l'accompagnaient  par  le  nom  de  leur 
père.  Le  fils  d'Apollonius  se  nommait  Apellas,  À7re>Xaf,  au  datif 
À7re»jc  {An6AAAI);  il  ne  serait  pas  impossible  qu'une  lettre 
eût  disparu  à  la  fin,  et  que  Papius  eût  écrit  APIGAAATI  [kirek- 
>aTi) ,  leçon  peut-être  plus  conforme  à  l'usage  alexandrin^,  dont  on 
a  vu  plus  haut  plusieurs  exemples  ;  mais  je  m'en  tiens  à  la  leçon  des 
trois  copies.  Le  nom  à^Apella,  en  grec  ÀTre^Xa^,  est  fréquent,  surtout 
pour  désigner  des  afiPranchis;  et,  selon  la  remarque  de  Scaliger  et  de 
Bentley^,  adoptée  des  meilleurs  crrtiques,  dans  le  credat  jadœus  Apella 
d'Horace',  il  faut  voir,  non  un  circoncis,  comme  le  dit  le  scholiaste 
[nomenfictnm  a  defectu  prœputii),  mais  un  Juif  du  nom  grec  à' Apellas 
(  kmyxSa  ),  auquel  Horace  a  donné  la  désinence  latine  Apella  ^. 

*  Soldas,  voce  Taiap6g^  1. 1,  p.  788,  G.  éd.  Gaisford.  — ^  Dindorf,  dans  le  Thuaar.  ling,gr. 
ntr  ce  mot,  t.  lY,  col.  349  B.  —  *  Plus  hatit,  p.  55  et  64.  —  *  Bentley,  EpUt  ad  MUUnm,  p.  77-81. 
Ad  calcem  Malais.  —  *  Soi.  1,5,  100.  —  '  Plus  haut,  1 1.  p.  ao6,  n.  1. 
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LigneO.  Le  mot  KeNTOPItOCA,  ou  KeNTOPItOC  (Wilk.),  ne 
peut  être  que  Kevropiwri  ou  Kevroplùxrip^  et  indiquer  que  les  noms  qui 
suivent  désignent  des  centurions.  L'absence  de  rarticle  devant  Ket^ 
roplcjcTiv  annonce  qu'il  s'agit  de  quelques  centiirions,  et  non  de  tous 
les  centurions  qui  étaient  sous  les  ordres  de  Papius.  Ces  officiers 
sont  au  nombre  de  huit;  et,  comme  il  ny  avait  que  six  centurions 
dans  chaque  cohorte,  cest  une  raison  de  croire  que  Pa{>ius  était  un 
chef  de  légion.  On  a  déjà  vu  un  exemple  du  mot  latin  centurie  grécisé ,  à 
la  place  de  éxarovrdpxvs^;  on  en  trouvera  d'autres  par  la  suite.  U  me 
semble  qu'il  n'y  avait  que  le  chef  lui-même  qui  pût  ainsi  désigner 
les  officiers  qui  relevaient  de  lui ,  sans  autre  explication  du  corps  auquel 
ils  appartenaient;  il  pensait  qu'on  l'entendrait  facilement.  Papius 
était  donc  venu  rendre  hommage  à  la  déesse ,  accompagné  par  plu- 
sieurs de  ses  officiers.  Quant  au  nom  de  ces  officiers,  il  en  est  cinq 
de  romains,  Rufus,  Falérius,  Labéon,  Térentius  et  Niger^  et  trois  de 
grecs,  Démétrius,  Nicanor  eiJiaronas,  ce  dernier,  grec  au  moins  par  la 
désinence.  Le  nom  de  Labéon  est  écrit  AaêtW,  ce  qui  en  rappelle 
l'étymologie,  à  labiis.  En  eflFet,  Verrius  Flaccus,  cité  par  Charisius'^, 
donne  Labio  comme  ayant  été  autrefois  employé  dans  le  sens  de  La- 
biosus.  Ce  nom  propre  doit  avoir  eu  aussi  la  forme  Labio;  c'est  cette 
forme  que  nous  rend  le  A.a€iav  (ou  A.a&iù)v  en  vertu  de  l'iotacisme) 
de  l'inscription.  Labio  ou  Labeo  (l'homme  aux  grosses  lèvres)  des 
Romains  répond  au  Xetkûv  des  Grecs. 

J'ai  dit  que  le  nom  de  hapojvas  n'est  grec  que  par  sa  terminaison; 
en  effet,  il  ne  peut  être  qu'un  dérivé  du  mot  latin  Baro  (o/iù),  qui 
signifie  homme  stupide  ou  imbécile.  C'est  un  de  ces  singuliers  surnoms 
que  les  Romains  adoptèrent  sans  difficulté,  quoiqu'ils  exprimassent  des 
vices  ou  des  difformités  physiques,  tels  que  Naso,  Fronto,  Simus,  La- 
trOy  Asina,  Bibulus,  Bestia,  Scato^,  etc.  Baro  est  de  ce  genre,  et  les 
Grecs  en  ont  fait  hapcûvâs  (âro^),  comme  de  Tataw^  Taïofpaç^.  Nous 
avons  aussi  le  Bègue,  le  Borgne,  le  Bossu  et  autres  de  ce  genre.  On 

'  Plus  haut,  t.  I,  p.  4i8,  n.  i.  —  *  c.  i.  Ap.  Putsch.  — -  *  Plu$  haut,  1. 1,  p.  An.  —  '  Wus 
haut,  p.  127. 
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remarquera  qu  aucun  des  noms  romains  n'a  de  prénom;  Papius  aura 
voulu  économiser  le  temps  et  la  place. 

Il  est  étrange  qu'après  tous  ces  noms  au  datif,  dépendants  de  on/y, 
se  présente  le  génitif  xa)  tôv  iraiSapicjv  fiov  irdvrcov.  Je  pense  que  Papius, 
après  avoir  énuméré  tous  ses  compagnons,  se  sera  ravisé;  il  n'avait, 
au  commencement,  fait  de  vœu  que  pour  ses  deux  fils,  dont  l'un 
l'accompagnait;  en  finissant,  il  désire  étendre  son  vœu  à  d'autres, 
qu'il  appelle  ses  itatSdpia;  il  met  ce  mot  au  génitif,  dépendant  de 
vnép^  sous-entendu,  comme  disent  les  grammairiens,  ditb  xoii/oS,  étant 
séparé  du  premier  ôirép  par  une  grande  parenthèse  :  ùwèp  Tatawof .  .  . 

(fri  Sèxa\  aùv hapanfin)  xa)  ràiv  nouSap.  Qu  entend-il  par  ses  nou- 

Sdpta?  Ce  sont  ses  autres  enfants,  encore  en  bas  âge,  qui  ne  l'avaient 
pas  suivi  dans  son  voyage.  Je  ne  puis  croire  qu'il  désigne  ici  les 
esclaves  de  sa  maison,  et,  à  dessein,  par  un  diminutif  caressant. 

Je  viens  maintenant  à  la  date  de  l'inscription,  exprimée  dans  la 
dernière  ligne.  Tai  dit  que  cette  date  était  celle  de  l'an  26  avant 
notre  ère.  En  voici  la  preuve  : 

Des  diverses  variantes^  IKtKAieOAMÂ  (HamJ;  LRTKAie4>AAA 
(Ln.);  LKtKAle4>AM  ''Â(W-),  jetirelaleçon  L  K  t  KAI 6  4>AMeÂ, 
c'est-à-dire  LvxdSavros  zlnot/loti  rw  xa)  iréfimov^  (païuvd^  7piaxo(/lp. 
«  L'an  XX,  qui  est  aussi  l'an  v,  de  phaménoth  le  xxx^  »  C'est  là  cette 
double  expression  d'une  année  de  règne,  que  l'on  trouve  sous  les 
règnes  simultanés  de  Philométor  et  d'Évergète ,  de  Cléopàtre  et  de 
Ptolémée  Alexandre,  de  Cléopàtre  et  d'Antoine'.  La  lecture  étant 
certaine,  il  reste  à  savoir  ce  que  ce  passage  signifie. 

Il  est  évident  que  le  prince  dont  Tannée  de  règne  est  exprimée 
ici  ne  peut  être  qu'un  empereur  romain.  La  répétition  des  noms  ou 
prénoms,  Caîas,  Julius  et  Caîon,  annonce  une  époque  voisine  de 
César  ou  d'Aiiguste. 

La  double  expression  îqn  xx  qui  est  aussi  l'an  v  annonce  un  règne 

*  Plus  haut,  p.  90. 

'  On  a  d^à  vu  des  exemples  de  noms  de  mois  mis  en  abr^.  (Plus  haut,  p.  60 
et  61.) 

TOlf.   II.  17 
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dont  les  années  ont  pu  être  comptées  de  deux  points  de  départ  dif- 
férents, éloignés  Tun  de  l'autre  de  quinze  ans;  or  le  règne  d'Auguste 
est  le  seul  qui  puisse  offrir  cette  condition  *. 

C'est  un  fait  reconnu,  que  lés  années  de  ce  prince,  en  Egypte,  se 
sont  comptées  à  partir  du  29  ou  3o  août  de  Tan  3o  avant  J.  C.  et 
non  du  1*^  août,  qui  estlejour  de  la  prise  d'Alexandrie^.  Mais,  comme 
les  Egyptiens  avaient  Tusage  de  compter  les  années  d'un  souverain  à 
partir  de  la  mort  de  son  prédécesseur,  et  en  lui  attribuant  l'année 
entière  dans  laquelle  celui-ci  était  mort,  on  conçoit  que,  quoique 
l'usage  fût ,  en  Egypte ,  de  ne  compter  les  années  d'Auguste  que  de 
celle  de  la  conquête  du  pays,  des  flatteurs  aient  reporté  le  com- 
mencement de  son  règne  jusqu'à  la  mort  de  Jules  César,  événement 
qui  pouvait  être  réellement  compté  comme  le  point  de  départ  de  ce 
règne.  Toutefois,  ce  ne  peut  être  là  qu'une  idée  romaine.  En  efiet, 
les  Egyptiens  ne  pouvaient  commencer  le  règne  d'Auguste  qu'à  partir 
de  la  mort  de  leur  reine  Cléopàtre.  Pour  eux ,  les  quinze  années  précé- 
dentes, de  44  à  3o,  appartiennent  nécessairement  à  cette  princesse; 
mais,  pour  un  Romain,  le  règne  d'Auguste  datait  de  plus  haut,  et, 
en  y  appliquant  le  principe  monarchique  de  la  succession  4iéréditaire, 
ils  devaient  dater  l'avènement  d'Auguste  de  la  mort  de  son  père, 
Jules  César,  qui  l'avait  précédé.  Aussi  n'est-ce  pas  un  Égyptien  que 
nous  voyons  adopter  cette  double  date,  c'est  un  Romain,  chef  de 
légion;  et  ce  qui  prouve  qu'il  y  entre  bien  réellement  la  combinaison 
de  la  méthode  égyptienne ,  c'est  que ,  si ,  en  partant  des  ides  de  mars 
de  l'an  kk  avant  J.  C. ,  on  compte  la  première  année  d'Auguste  à 
dater  du  29  août  45,  jour  de  la  mort  de  César,  comme  l'auraient 
fait  les  Égyptiens,  on  trouve  que  la  xvi^  année  d'Auguste  a  justement 
commencé  le  29  août  de  l'an  3o,  l'année  de  la  prise  d'Alexandrie ,  en 
sorte  que  la  xx""  année  d'Auguste,  depuis  la  mort  de  César,  conmience 
justement,  jour  pour  jour,  avec  la  v^  depuis  la  soumission  de  T Egypte. 
n  y  a  donc  ici  pleine  évidence ,  et  le  mot  de  cette  petite  énigme  chro- 
nologique n'est  point  douteux. 

*  Cf.  Syoc.  Chrome,  p.  3i9,  3i3.  Paris,  p.  691,  Bonn   -  ^  Plus  baat,  1. 1,  p.  85,  86. 
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De  cette  manière  de  compter  les  années  d'Auguste  «  il  n^existe 
d'exemple  dans  aucun  monument  contemporain,  quoique  nous  pos- 
sédions une  douzaine  d'inscriptions  à  la  date  d'Auguste,  et  jusqu'à 
huit  dans  la  seule  île  de  Philes,  où  la  date  partout  est  simple,  comp- 
tée exclusivement  à  l'égyptienne.  Cependant  il  est  assez  difficile  de 
voir  ici  une  pure  fantaisie  individuelle  ;  on  peut  même  dire  qu'une 
pareille  expression,  sans  Vindication  da  nom  du  prince,  suppose  un 
usage ,  sinon  habituellement  pratiqué ,  du  moins  assez  connu  pour 
ne  laisser  d'incertitude  dans  l'esprit  de  personne;  et,  si  l'on  est  forcé 
de  convenir  que  ce  mode  de  dater ^  contraire  à  l'usage  romain,  et 
qu'on  n'aiurait  pas  permis  en  Italie,  est  resté  en 'dehors  des  actes 
publics  même  en  Egypte ,  i]  faut  bien  admettre  qu'il  fut  suivi  par 
quelques  Romains  demeurant  en  ce  pays,  au  moins  du  vivant  d'Au- 
guste ,  comme  étant  conforme  aux  habitudes  égyptiennes. 

Il  est  vrai  qu'on  pourrait  à  présent  objecter  que,  dans  les  inscrip- 
tions du  règne  d'Auguste  qui  ne  portent  qu'une  seule  date,  cette 
date  unique  est  peut-être  exprimée  à  partir  de  la  mort  de  César,  ce 
qui  jetterait  une  incertitude  de  quinze  ans  sur  leur  époque;  mais, 
entre  autres  raisons  qui  montrent  qu'il  n'en  est  point  ainsi ,  on  peut  en 
donner  une  décisive  :  c'est  la  date  de  l'an  xiv,  que  portent  les  deux 
inscriptions  suivantes;  iliaut  bien  qu'elles  partent  de  l'an  3o,  année 
de  la  réduction  de  l'Egypte  en  province  romaine,  puisque,  en  l'an  xiv 
à  partir  de  la  mort  de  César,  l'Egypte  n'était  pas  encore  conquise. 
Toute  date  simple  est  donc  rapportée  à  l'an  3o;  mais  pourquoi  n'y 
a-t-il  qu'un  seul  exemple  d'une  date  double? 

L'explication  de  cette  difficulté  ressort  naturellement  de  l'époque 
de  la  seule  inscription  où  cette  date  se  rencontre.  On  conçoit,  en 
effet,  que  la  double  expression  n'a  pu  être  employée  que  dans  les 
premières  années  du  règne  d'Auguste.  Lorsque  l'usage  se  fut  bien 
établi  de  compter  les  années  de  ce  prince  en  Egypte  d'après  la  mé- 
thode alexandrine  usitée  dans  ce  pays ,  lorsque  surtout  l'introduc- 
tion de  l'année  fixe,  de  même  durée  que  Tannée  julienne ,  eut  donné 
une  concordance  constante  et  commode  pour  les  deux  calendriers , 

»7- 
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la  double  date  devint  parfaitement  inutile ,  et  Ton  se  contenta  d  une 
seule. 

Or  notre  inscription  est  de  Tan  v  d'Auguste,  c'est-à-dire  de  la  même 
année  que  rétablissement  du  calendrier  fixe  alexandrin.  Toutes  les 
autres  inscriptions  connues  sont  postérieures ,  la  plus  ancienne  étant 
de  Tan  xiv,  ou  de  neuf  années  plus  récente  que  cette  époque.  L'usage 
était  dès  lors  tombé  en  désuétude  ;  voilà  pourquoi  Ton  n'en  trouve 
plus  de  trace.  H  est  vraisemblable  qu'on  en  retrouverait  l'emploi , 
si  l'on  découvrait  quelque  inscription  antérieure  à  l'an  v  d'Auguste, 
appartenant  à  l'intervalle  qui  commence  à  l'an  3o  et  finit  l'an  2  5 
avant  J.  C. 

La  preuve  que  l'usage  de  cette  double  date  n'a  tenu  aucune  place 
dans  le  calcul  efiPectif  des  années  du  règne  d'Auguste ,  c'est  que 
Censorin  n'en  parle  pas.  Cet  auteur,  si  versé  dans  les  calendriers 
anciens,  fait,  il  est  vrai,  knention  de  deux  manières  de  compter  les 
années  de  cet  empereur  ;  mais  le  point  initial  de  l'une  et  de  l'autre 
ne  différait  que  de  deux  ans ,  et  non  de  quinze.  Selon  la  première 
(et  c'était  la  méthode  égyptienne),  on  commençait  à  la  réduction 
de  l'Egypte  en  province  romaine,  ce  qui  avait  eu  lieu  deux  cent 
soixante-sept  ans  avant  le  consulat  d'Ulpius  et  de  Pontianus,  époque 
où  Censorin  rédigea  son  livre  De  die  ntttali;  selon  la  seconde,  on 
commençait  deux  ans  plus  tard,  à  l'année  où  Octave  avait  pris  le  titre 
di  Auguste^.  Cette  seconde  méthode  était  donc  essentiellement  diffé- 
rente de  celle  dont  il  s'agit  dans  l'inscription,  et  dont  le  point  ini- 
tial s'écartait  du  commencement  de  l'autre  de  quinze  ans. 

Pour  retrouver  cette  manière  de  compter  les  années  d'Auguste  à 
partir  de  la  mort  de  César,  il  faut  descendre  jusqu'aux  systèmes  des 
chronologistes  anciens,  tels  qu'Eusèbe  de  Césarée,  qui  l'avait,  sans 
doute,  tirée  de  Julius  Airicanus.  Ces  chronologistes  ont  conunencé 
V empire  romain,  non  pas  seulement  à  la  mort  de  César,  mais  encore 
à  sa  première  dictature ,  système  suivi  par  Geoi^es  le  Syncelle  et  par 
l'auteur  du  Chronicum  paschale,  compilation  des  chroniques  anté- 

*  Censorin.  De  di$'natidi,  c.  xxi,p.  ii4.  Lugd.  Batav.  1767. 
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Heures.  Dès  ce  moment,  César  devient  pour  eux  un  véritable  roi,  et 
Thérédité  royale  commence  à  sa  mort. 

Ces  chronologistes  donnent  à  Jules  César  un  règne  de  quatre 
ans  et  sept  mois,  jusqu'à  sa  mort^,  et  ensuite  ils  commencent 
aux  ides  de  mars  celui  d'Auguste.  La  durée  qu'ils  assignent  aa 
règne  de  César  est  remarquable  en  ce  qu'elle  confirme  l'explica- 
tion qu'Eckbel  a  donnée ,  par  conjecture ,  de  la  difficulté  qui 
résulte  des  nombres  qui  expriment,  sur  les  médailles,  les  consulats 
et  les  dictatures  de  César;  car  on  trouve  souvent  deux  dictatures 
consécutives  pour  un  même  consulat,  par  exemple  :  DICTAT.  I  et  II 
avec  CONSVL  D,  ou  bien  DICTAT.  II  et  DI  avec  CONSVL  U,  ou 
DICTAT,  ni  et  IV  avec  CONSUL  IV,  et  enfin  DICTAT.  IV  avec 
CONSVL  V,  parce  que,  la  quatrième  dictature  ayant  été  perpétuelle, 
le  chiflBre  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  IV.  Eckhel  a  parfaitement 
montré^  que  la  difficulté  cesse,  si  l'on  commence  les  années  consu- 
laires avant  les  autres,  par  exemple  en  janvier,  et  les  dictatoriales 
en  juillet  de  la  même  année  ;  or  les  quatre  ans  et  sept  mois,  à  partir 
des  ides  de  mars  de  l'an  44 1  se  retrouvent  exactement  en  commen- 
çant la  première  dictattu^e  en  juillet  de  l'an  49-  C'est  donc  de  ce 
mois  que  datent  les  dictatures  de  César,  comme  Eckhel  l'avait  pré- 
sumé ,  sans  se  douter  que  sa  conjecture  avait  une  autorité  historique. 
Le  tableau  placé  à  la  page  i34  explique  très-bien  cet  arrangement; 
on  y  voit  que  les  années  consulaires  chevauchent,  pour  ainsi  dire,  avec 
les  années  dictatoriales ,  et  qu'une  de  ces  années  correspond,  dans  le 
premier  semestre,  à  un  consulat,  et,  dans  le  second  semestre,  au 
consulat  suivant. 

*  Euseb.  Chronic.  t.  I,  p.  igi  Venet.;   Chronicon  PasckaU ,  p.  354»  éd.  Bodd.  *-^  '*  Doctrina 
namorum,  t.  VJ,  p.  i5. 
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ANNEES 

de  Rome. 

ANRiu 

avant  J.C. 

CONSULATS. 

DICTATUBBS. 

ARRiBS 

de  dictature 
révolues. 

705. 
706. 
707. 
708, 
709. 

710. 

JanTÎer 

I. 

I. 

U. 

III. 
« 

IV. 
Pérpétodle. 

M 

9 

M 

I. 

B 
II. 

M 
III. 

t 

IV. 

# 

8  mob. 

40 

JniHet. 

48 
47 

Janvier 

II. 

JniJIet 

Janvier 

m. 

JuîHei.. 

45 
44 

Janvier 

IV. 

Jaillet 

Janvier 

Juillet 

V. 
V.  Consulat  prolongé. 

De  joillet  à  la  mort  de 
César. 

Janvier 

« 

Ides  de  mars 

Quant  au  règne  d'Auguste,  le  Canon  des  rois  en  marque  la  du- 
rée à  quarante-trois  ans.  En  effet,  à  partir  du  ng  août  de  Tan  3o  avant 
J.  C,  la  quarante-quatrième  année  de  ce  prince  devait  conmiencer  le 
2  9  août  de  Tan  1 4  de  notre  ère  ;  Auguste  étant  mort  le  1 9  août  de 
Tan  i4«  dix  jours  seulement  avant  que  la  quarante-quatrième  année 
eût  été  révolue,  elle  fut  tout  entière  attribuée  à  son  successeur,  selon 
Tusage  égyptien*.  Mais  Eusèbe,  le  Syncelle  et  la  Chronique  pascale, 
qui  partent  des  ides  de  mars  de  Tan  44  «  donnent  au  règne  d'Auguste 
une  durée  de  cinquante-six  ans  et  six  mois^  Le  surcroît  de  six  mois 

'  Plus  haut,  1. 1,  p.  338,  tableau  du  règne  de  Tibère. 

^  Léo  Grammaticus  ne  compte  que  cinquante-six  ans  en  nombre  rond.  (Ckronogra- 
phia,p.  54.  1.  ao,  éd.  Bonn.) 
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est  parfaitement  exact,  puisque  c  est  le  temps  écoulé  entre  les  ides  de 
mars,  point  de  départ  de  ces  années  de  règne,  comptées  à  la  romaine, 
et  le  19  août,  jour  de  la  mort  d'Auguste.  Mais  ces  chrônologistes  se 
sont  trompés  sur  le  chiffre  cinquante-six,  c'est  cinquante-sept  qu'ils 
devaient  dire,  comme  le  prouve  la  concordance  de  ces  diverses  an- 
nées pour  tout  le  règne  d'Auguste.  On  voit  dans  ce  tableau  que  la 
cinquante-septième  année  fut  révolue  aux  ides  de  mars  de  Tan  1  k  ; 
or  Auguste  vécut  six  mois  en  sus  :  c'est  donc  cinquante-sept  ans  et 
six  mois  que  ces  chrônologistes  auraieift  dû  compter. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  manière  de  commencer  les  années  d'Au- 
guste, sans  avoir  été  usitée  dans  les  actes  publics,  ne  &t  pas  moins 
employée  par  les  chrônologistes,  qui  voulaient  embrasser  le  règne 
entier  de  ce  prince,  et  non  pas  seulement  à  partir  de  la  mort  de 
Cléopâtre.  Ils  considéraient  Auguste  comme  le  successeur  immédiat 
de  César,  et  notre  inscription  montre  que  la  double  méthode  fut  en 
usage,  au  moins  de  la  part  des  Romains,  dans  les  premières  années 
qui  suivirent  la  conquête  de  TÉgypte. 

Je  ne  sais  si  le  poète  sibyllin  n'a  pas  fait  allusion  à  cette  longue 
durée  du  règne  d'Auguste,  prise  de  la  mort  de  Jules  César,  lorsqu'il 
prédit  «  qu'après  un  long  temps  Aagaste  transmettra  le  pouvoir  à  un 
<  autre,  »  iv  ficutp^  TUp^^Vi  Mpcp  TpapaSciaerat  àpj^vlv  ".  Dans  un  autre  en-^ 
droit,  il  dit  du  même  prince,  que  «jamais  aucun  roi  des  Romains  ne 
«  régnera  plus  que  lui,  pas  même  d'une  seule  heure.  »  Où  yàp  CirepOtfati 
hyjyov  yupàvùv  oùSivorf  SXXoç  ^xnmwyflf  ^aaiXeùs  rothov  vTJov,  où  yda»  Spav, 

Sans  doute  la  prédiction  serait  conforme  à  la  vérité,  quand  même 
on  s'en  tiendrait  à  la  durée  de  quarante-trois  ans,  puisqu'en  effet 
aucun  empereur  n  a  régné  aussi  longtemps.  Mais  je  crois  que  la  si- 
bylle ,  qui  Veut  toujours  prédire  à  coup  sûr,  et  qui  prend  ses  précau- 
tions pour  n'être  jamais  démentie  par  l'événement,  avait  sous  les  yeux, 
quand  elle  prédisait  ainsi ,  les  cinquante-six  ou  cinquante-sept  ans  du 
règne  d'Auguste,  depuis  la  mort  de  César,  nombre  d'années  qui  sur- 

Sifynina  Oracula,  V,  v.  ao.—  ^  Ead.  XTI ,  aS,  aq. 
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passait  de  beaucoup  la  durée  du  règne  de  tous  les  princes  passés  qui 
avaient  occupé  le  trône  le  plus  longtemps  parmi  ceux  que  contient 
le  Canon  des  rois. 

Pour  revenir  à  la  date  du  3o  phaménoth  de  Tan  v  d'Auguste, 
elle  répond  au  26  mars  de  Tan  26  avant  J.  C.  La  question  de  savoir 
si  elle  est  marquée  selon  le  calendrier  fixe  ou  d'après  Tannée  vague 
est  indifférente ,  puisque ,  à  cette  époque ,  le  commencement  des  deux 
années  était  le  même.  C'est,  en  effet,  de  Tannée  suivante,  en  2  5  avant 
Jésus-Christ,  que  part  le  calendrier  fixe,  qui  ne  diffère  de  Tautre 
qu'en  ce  que  le  i**  thoth,  arrivé,  par  le  roulement  de  Tannée  vague 
de  trois  cent  soixante-cinq  jours,  à  correspondre  au  29  août,  fut  dé- 
sormais fixé  sur  ce  jour  par  Tintercalàtion  quadriennale.  Il  n'existe 
aucun  monument  qui  puisse  certifier  que  ce  calendrier  fut  dès  lors 
en  usage.  Le  premier  indice  qu'on  en  peut  jusqu'ici  trouver  est  de 
Tan  XXXI  d'Auguste^;  mais  rien  n'empêche  de  croire  que  l'usage  de 
ce  calendrier  fut  admis  dans  les  actes  dès  Tan  26  avant  notre  ère, 
VI*  d'Auguste. 

On  verra,  dans  le  tableau  suivant,  la  concordance  des  diverses 
manières  de  compter  les  années  d'Auguste,  depuis  la  mort  de  Jules 
César  jus^'à  celle  de  cet  empereur.  J'y  ai  marqué  à  leur  date  les 
inscriptions  que  Ton  possède,  relatives  à  ce  règne,  et  mis  à  leur 
place  lés  préfets  que  les  historiens  et  les  monuments  nous  font  con- 
naître. Ce  tableau,  auquel  fait  suite  celui  de  la  page  238  du  tome 
premier,  donnant  tout  le  règne  de  Tibère,  fait  suite  lui-même  à  celui 
qu'on  trouve  aux  pages  96  à  98  de  ce  second  volume,  et  qui  s'étend 
de  la  mort  d'Alexandre  II  à  celle  de  Cléopàtre  ;  et  celui-ci  commence 
où  finit  celui  de  la  page  79  du  tome  I^,  qui  s'étend  de  la  mort  d'Epi- 
phane  à  celle  d'Alexandre  IL  Ces  quatre  tableaux,  rapprochés  les 
uns  des  autres  dans  Tordre  des  temps ,  donneront  la  chronologie 
de  l'Egypte,  par  les  monuments,  entre  Tavénement  d'Epiphane  et 
la  mort  de  Tibère. 

'  Plus  haut,  p.  85. 
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TABLEAU  DES  ANNEES  DO  BÈGNE  D^AOGCSTE,  k  PABTIB ,  TANT  DE  LA  MORT  DEcéSAR, 
QUE  DE  LA  SOUMISSION  DE  L'iÎGYPTE. 


ANNÉES 


àptrtir 


II 


1. 

2. 

3. 

4. 

6. 

6. 

7. 

8. 

0. 
10. 
il. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 

17. 

18. 
19. 
20. 


21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 
27. 
28. 


29. 
30. 
31. 
32. 
33. 


3. 
4. 
5. 

9 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 

// 

14. 
15. 
16. 
17. 
18. 


s 


a 
II 

1. 

2. 

3. 

4. 

5. 

6. 

7. 

8. 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 

15. 

16. 
17. 
18. 
19. 

a 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 
27. 

M 

28. 
29. 
30. 
31. 


t^ 

^i 


44. 
44. 

43. 
42. 
41. 
40. 
39. 
38. 
37. 
36. 
35. 
34. 
33. 
32. 
31. 
30. 

29. 

28. 
27. 
26. 
25. 

25. 
24. 
23. 
22. 
21. 
20. 
19. 
18. 
17. 

17. 
16. 
15. 
14. 
13. 


DATBS 

Mt  néncTviu 

et  âm  TÛiUt  6m  toyagnin. 


IdMdea 


99  aoAt; 
la  deusAne  aaa^. 


Mortd«G^r. 
ât 


Monde  a^trt.PriM  d'A 
l«xandrM.     • 

ftiwtCTVt»   d«   Gomâivs 
GaUu. 


PBincTVu  d«  Pëtnmini. 

ProtcyBiiM  de  Papiiu,  9<( 
mais. 

PairicruM  d'iSliiuGanvs. 


Proscynimo  d«. .  .alapoUm, 

iSftTnl. 
ProeeynioM  d'H^racUda. 


ANNÉES 

Dl   BiO» 

i  partir 

M  «{ 

U 

^i 

à 

^-s 

•«4 
4 

S 

34. 

19. 

32. 

12. 

35. 

20. 

33. 

11. 

36. 

21. 

34. 

10. 

37. 

22. 

35. 

9. 

38. 

23. 

36. 

8. 

H 

* 

37. 

7. 

39. 

24. 

M 

7. 

40. 

25. 

38. 

6. 

41. 

26. 

39. 

5. 

42. 

27. 

40. 

4. 

43. 

28. 

41. 

3. 

44. 

29. 

42. 

2. 

45. 

30. 

43. 

1. 

DATES 
DIS  raériGTOus 

tt  daa  TÎaitM  daa  Toyagaan. 


PaincTUBB  da  Tanaaios. 

Praaeynèma  da  Nicanor,  a  6 
mara; — d'un  parfoaenr. 


Viaite  da  G.  Nunoniaa  Vala 
•t  da  TrAoBtu  Oricula, 
3i  mara. 


ÈRE  VULGAIRE. 


46. 

31.] 

44. 

1. 

47. 

32. 

45. 

2. 

// 

0 

46. 

3. 

48. 

33. 

a 

3. 

49. 

34. 

47. 

4.' 

50. 

35. 

48. 

5. 

51. 

36. 

49. 

6. 

52. 

37. 

50. 

7. 

53. 

38. 

51. 

8. 

54. 

39. 

52. 

9. 

55. 

40. 

53. 

10. 

56. 

41. 

54. 

11. 

57. 

42. 

55. 

12. 

58. 

43. 

56. 

13. 

// 

a 

57. 

14. 

// 

a 

K 

itf 

pBéFBCTVUi  dtkiaYiu. 

ProictBima  da  Gafiiaaqiie 
&  Paaicia  (aapt.-octobra). 
d'AmaMmi«a,6 


Juin. 
ProacyaiBie  da  Groniu ,  1 1 


Proacvainie 
aodt. 


PcoacvnèBM    d«    qualquaa 
aolaata,  aeptembra. 


ProacyBèma  da  PubUvaJu- 
Tantiiia  Agaiboima,  au 
■linaa  da  BrMcia  Vimb 
({évrier-iiura|. 

1 9  aoAt ,  mort  d'Augiiata. 

M«r4gDad«Tib«ra. 


TOM.    II. 
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CIX.  (L.  W.) 

Le  commencement  des  lignes  a  été  enlevé  par  les  ornements 
sculptés,  comme  à  la  précédente,  au-dessous  de  laquelle  celle-ci  est 
écrite,  entre  les  jambes  de  la  grande  figure  F;  elle  a  donc  été  aussi 
tracée  avant  Tachèvement  de  la  sculpture.  On  en  peut  restituer  tout 
ce  qui  est  essentiel. 


CMYPeyoceA 
AAcenoHce 

KYNHMATWN 

NATOYKAI 

N<t>IA(l)NnAN 

NKAIT(a)N0IAOY 

GJNAYTGJN 

TKAICAPOC 

COPH  lA. 


à]  fivpe^df  A- 

rà  vpo<r]K(nnffJM  t6jv 
réx$w]if  avToO  xai 
T&]»  ^Ckjwf  va»- 
Tûû]v  Mal  T&v  ^ikoit' 
vt]ù)v  ainàv. 
L.]  T  liaitrapaç 


..Un  tel,  le 
parfumeur,  étant  venu 
à  Philes ,  a  fait  le 
proscynème  de  ses 
enfants,  de  tous  ses 
amis,  et  de  ceux  qui 
Taiment.  L*an ...  m 
de  César,  de 
mésori  le  lA. 


Ce  fragment  n'a  d'importance  que  par  sa  date,  qui  appartient  au 
règne  d'Auguste.  Par  malheur  on  ne  sait  si  le  chififre  F  était  précédé 
d'un  autre,  ce  qui  laisse  une  incertitude  de  trente  ans  sur  la  date; 
car  le  règne  d'Auguste,  en  Egypte,  a  duré,  selon  le  Canon  des  rois, 
quarante -trois  ans.  Ce  prince  mourut  le  19  août  de  l'an  i4  de 
notre  ère ,  seulement  dix  jours  avant  l'expiration  de  la  quarante- 
troisième  année  de  règne  et  l'ouverture  de  la  quarante-quatrième,  au 
29  août.  Le  1 4  mésori  du  calendrier  fixe  répond  au  7  août;  ainsi  le 
chifire  F  pourrait  encore  avoir  été  précédé  du  chi£fre  M  (4o),  et, 
comme  il  ne  peut  être  question  de  Tan  m,  parce  qu'alors  la  double 
date  eût  été  exprimée,  l'incertitude  porte  sur  les  chifiresxm,  xxui, 
xxxiii  et  XLiii. 

Cette  incertitude  est  fâcheuse ,  puisqu'à  l'époque  quelconque  où 
l'inscription  a  été  gravée,  la  grande  ùgare  n'était  pas  encore  sculptée. 
Elle  l'a  été  après  les  proscynèmes  relatifs  à  Nicanor  Catilius  (n** 
CXII-CXTV) ,  et,  sans  doute,  peu  de  temps  après.  Or  ils  sont,  comme 
on  le  verra,  de  l'an  xxiii  (p.  i43).  Je  crois  donc  que  cette  même 
année  est  celle  de  la  visite  de  notre  parfumeur  anonyme.  Son  pros- 
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cynème  a  été  écrit  au-dessous  de  la  pièce  n^  CXII ,  ia  même  année , 
mais  environ  six  mois  après  «  le  7  août. 

Le  nom  manque  au  commencement;  il  ne  reste  plus  que  le  mot 
indiquant  la  profession  de  Tauteurduproscynème.  C'est  fwpe^f^s,  celui 
qui  prépare  les  parfums,  6  rà  fuipa  juà  rà- dvyndpiœva  <ntsud3^cûv^  dit  Hésy- 
chius.  n  n'y  a,  sur  la  même  ligne,  de  place  que  pour  un  seul  nom, 
mais  il  peut  manquer  une  ligne  ou  deux. 

Ce  parfumeur  n'a,  sans  doute,  pas  voulu  se  répéter  inutilement  en 
disant  mes  amis  et  ceux  qui  m'aiment.  Les  premiers  «  ce  sont  mes  amis 
connus,  liés  à  moi  par  un  sentiment  réciproque;  mais,  attendez!  je 
suis  peut-être  aimé,  sans  le  savoir,  d'autres  personnes  encore.  Or, 
ceux-là  même ,  je  ne  dois  pas  les  oublier  dans  les  vœux  que  j  adresse 
à  la  déesse.  Telle  parait  être  la  nuance  qu  il  a  voulu  exprimer. 


ex.  (G.  L.  W.) 

Sur  les  baguettes  oumouliu'esqui  régnent  au-dessous  de  la  figure  F 
est  tracée  l'inscription  suivante,  composée  de  deux  longues  lignes. 
Il  n^y  manque  que  quelques  noms  propres. 

'^Jtkanétfipit  Utrtainlvrof  1iX6op,  npoatxémiaa  [rfiv  xvpfop  Imv  xeù  inohiaa  ta  vpooxùmi^ xd . . . . 

...^Mv  Tov  vloO,  xeù  lepmrdfiov  to0  dèéX^oï!,  xai  ^pchofriis  dèek'pHg,  xeù„.oîhot  xai  Zcttkov.  L.  f A  Kaiffopot,  ^app^l,  IH. 

alspotéris,  fils  de  Pétéamen,  je  suis  venu,  j*aî  adoré  la  maîtresse Isis,  et  j*ai 

fait  le  proscynème  de et  de. . .  .onus  mon  fib,  et  d'Hiéronyme  mon  frère,  et 

de  Seras  ma  sœar,  et  de  . .  .utos  et  de  Zoîle.  L*an  xiv  de  César,  le  18  de  pharmuthi. 

C'est  le  second  exemple  d'un  Égyptien  venant  honorer  la  déesse 
et  lui  faire  l'hommage  d'un  proscynème.  Tous  les  autres  proscy- 
nèmes  sont  l'ouvrage  de  Grecs. 

Si  le  deuxième  nom  est  au  génitif,  comme  cela  est  probable ,  le 
nominatif  sera  tteteapLilv  (le  même  nom  que  ïîsredifMfjtùw  ou  TLereAfiûJv) , 
plutôt  que  Ueredixévtfif  (c'est-^-dîre  appartenant  à  TAmentës)^  qui  ferait, 
au  génitif,  Ustxtaydrtw  \ .  Dans  les  noDas  de  ce  genre ,  composés  du 

*  Pins  haut,  1. 1,  p.  396. 

18. 
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dissyllabe  Pete  ou  Petem  (signifiant  qai  appartient  à)  et  d^un  nom 
de  divinité  commençant  par  une  voyelle ,  tantôt  la  seconde  s'élide , 
comme  dans  Pétaménophis ,  Pétisis,  Pétosiris;  tantôt  elle  se  conserve, 
avec  rinsertion  de  l'article  p,  comme  dans  Petempamentès^;  ou  sans 
addition ,  comme  dans  notre  UereafiSv  et  dans  UersdBvpts  (qui  appartient 
à  Athyr  ou  Athor),  nom  d'un  roi  de  la  liste  dite  d'Eratosthène  ^. 

Il  est  vraisemblable  que  UervSdalns^  nom  d'un  autre  roi  de  la  vingt- 
troisième  dynastie  Tanite,  dans  Manéthon^,  doit  se  lire  UereSvSaalns 
(qui  appartient  à  Bubastis),  ou  bien  Hereëaalvf;  car  la  déesse  que  les 
Grecs  ont  appelée  Bubastis,  et  qu'ils  ont  identifiée  avec  Latone,  se 
nommait  Pascht  en  égyptien. 

On  voit,  par  le  nom  de  2ep&  (ato^),  que  les  noms  de  cette  forme 
se  donnaient  aussi  à  des  femmes.  Nous  en  avons  d'autres  exemples 
dans  kprepuScifpàs  et  KkiSvyAs  (n^  L.VI),  dans  Eip&  (probablement  pour 
Elpffw),  une  des  suivantes  de  Cléopâtre^.  On  trouve  le  même  nom 
appliqué  à  un  homme  dans  une  inscription  de  Sparte^,  où  s'en  ren- 
contrent d'autres  du  même  genre,  Aeoiirâf,  È7rixT&,  ^ojaSs.  Au  reste, 
ce  nom  de  2ep&  n'est  peut-être  que  l'abréviation  du  nom  latin  Serena, 
comme  A.ovxas  et  ^ùsas  le  sont  de  Aovxavés  et  de  SiXouov^s^. 

La  finale  oStos  appartient  à  un  nom  égyptien ,  peut-être  UereOfOrof^ 
qui  se  retrouvera  plus  bas  ;  mais  cette  finale  pouvant  convenir  à 
d'autres  noms,  je  n'ai  pas  rempli  la  lacune. 

Cette  inscription  montre  qu'en  l'an  xrv  de  César  les  moulures  infé- 
rieures de  cette  partie  du  pylône  étaient  déjà  sculptées. 


CXI.  (H.  G.  L.) 

Cette  courte  inscription  est  une  des  plus  anciennement  connues , 
ayant  été  publiée  par  M.  Hamilton;  depuis,  MM.  Gau  et  Lenormaat 
en  ont  rapporté  des  copies  conformes  à  la  première. 

'  VïuB haut ,  1 1,  p.  396. —  ^  Ap.  Syncell.  p.  i33  F. —  '  Ibid.  p.  74  A. —  '  Plutarch.  m  Antonio, 
S  60.  —  *  Ap.  Bôckh,  Corp.  inscripl.  n*  1 379. 1.  li,  —  '  Plus  haut,  p.  56. 
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nTOAGM  AlOCHPAKAeiAOY  nroXê^aiàs  bpaxkêOoM , 

eniCTPATHrOCTHCOHBAlAOC  èvÊolpérTryos  rifç  BvSMos, 

HAOONKAinPOCeK  iiXSop  xal  vpo98H[[nnf(n  nh»] 

eeANICINTHNMenCTHN  d-eebr  W  r^  [^U/Jw, 

L  lA  KAICAPOC  AY.  L  I A  Ka/^apM  aO[Toxpéropos]. 

Après  Ka/<r<xpo$,  on  s'attendrait  à  trouver  le  nom  du  mois  et  le 
quantième,  par  exemple  A[0]Y[P],  mais  toutes  les  copies  donnant 
les  deux  lettres  AY,  je  n'ai  pu  y  voir  que  le  commencement  de  ai;- 

Il  n'y  a  qu'un  point  à  remarquer  ici,  mais  il  n'est  pas  sans  impor- 
tance; c'est  que  l'épistratége  porte  un  nom  grec,  tandis  que,  sur  tous 
les  autres  monuments  de  l'époque  romaine,  ce  fonctionnaire  porte  un 
nom  romain,  d'où  résudte  la  preuve  que  les  hautes  fonctions  de  l'épis- 
tratégie  n'étaient  confiées  par  les  empereurs  qu*à  des  officiers  ro- 
mains. 

Cette  exception  unique  à  la  règle  s'explique  facilement  par  l'époque, 
qui  n'est  que  de  quatorze  ans  postérieure  à  la  conquête  ;  et  tout  ce  qu'il 
en  faut  conclure,  c'est  que,  dans  les  premiers  temps,  Auguste  con- 
serva les  épistratéges  grecs  qu'il  trouva  établis,  ayant  besoin  d'hommes 
qui  connaissaient  bien  la  contrée. 


CXII.  (H.  G-L.  W.) 

Cette  inscription  a  été  publiée  d'abord  par  M.  Hamilton^  La  copie 
de  ce  voyageur  oflfre  plusieurs  lacunes  ;  j*avais  déjà  réussi  à  les  rem- 
plir, excepté  une  seule,  celle  du  quatrième  vers,  et  à  corriger  les 
autres  altérations  de  la  copie,  lorsque  M.  Gau  me  communiqua  celle 
qu'il  avait  prise  plus  tard  sur  les  lieux.  Cette  nouvelle  copie,  sans 
être  plus  correcte  que  celle  de  M.  Hamilton,  a  du  moins  l'avantage 
de  donner  les  principaux  linéaments  des  lettres  qui  composent  le 

'  JS}jp<ûica^p.5a.Tenaicitélesquatre      de  juin  i8ai,  p.  3o5;  les  deux  derniers 
premiers  vers  dans  le  Journal  des  Savants      dans  ^ui  de  mai  i8a4. 
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quatrième  vers,  et,  en  outre,  de  faire  connaître  la  date  de  Tinscrip- 
tion.  Cette  date  est  exprimée  dans  six  lignes  de  prose,  à  la  suite  des 
vers;  mais  M.  Hamiiton  les  avait  placées  d'une  manière  tout  à  fait  in- 
dépendante de  ces  vers,  en  sorte  qu'il  était  difficile  de  deviner  qu'elles 
en  dépendissent.  Avant  de  connaître  le  travail  de  Niebuhr  *  sur  cette 
inscription,  je  l'avais  rétablie,  en  i  i^  5,  dans  le  Bulletin  de  Férussac^ 
et  le  texte  que  j'en  ai  donné  a  été  reproduit  par  M.  Welcker  *.  De- 
puis ,  deux  copies  nouvelles ,  plus  complètes ,  prises  par  M.  Lenor- 
mant  et  sir  Gardner  Wilkinson ,  ont  confirmé  ma  restitution ,  que 
je  reproduis  avec  un  seul  changement  au  commencement  du  cin- 
quième vers.  C'est,  à  coup  sûr,  une  des  pièces  le  mieux  faites  qui 
aient  été  trouvées  en  Egypte;  elle  décèle  une  main  exercée,  celle 
d'un  poète  de  profession.  Si  la  tournure  est  d'une  grande  élégance, 
la  phrase  brille  par  une  rare  précision ,  et  l'expression  est  toujours 
poétique.  Sous  le  rapport  de  la  facture,  il  est  peu  d'épigrammes  de 
l'Anthologie  qu'on  puisse  mettre  au-dessus,  et  il  n'en  est  peut-être 
aucune  qui  ofire  autant  d'intérêt  historique. 

Je  rapporte  ici  la  copie  de  M.  Lenormant,  la  plus  complète  de 
toutes,  avec  la  restitution  et  une  traduction  où  j'ai  conservé  à  dessein 
la  tournure  de  l'original ,  les  douze  vers  qui  composent  cette  pièce  ne 
formant  qu'une  seule  période. 

KAICAPinONTOMéAONTIKAIA11eiPWNKPAT60NTI 
IANITa)ieKIANOCnATPOC6A6Ye6PI(i)l 
AecnOTAieYPCOnACreKAlACIAOCACTPWlAnACAC 
eAAAAOC  CWTHPTeYAIieeiAC.  .MerAc 
IAIA6NN6n. .  .K.  .AHAIOCArNONeeHKe 
HAMMAH NA eYPOMONWNltOAIOC 

KAiMerANei . .  mcfa  .  .  toy^panionanapaaikaion 

AirYtTTWnACAC^ePTATONAreMONA 
CTAAAI6N6CTAAa)C6NINCICT0A6NACa)eA60A0N  * 
nACOMOA(i)NYMNHITONXeONOCOABOAOTAN 


"  Dans  Im  âktki.  de  là  Nubk,  de  M.  Gm,  p.  33.  -^  ^  S«ct  VU,  arrril  iSsS.  —  *  Sjyùo^  inscrip- 
tionam,  n*  169.  — *  C0CWTnPx6CXANCTCAC.G.  — •  eA6OA0N.G. 
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rAIAO0YAAI4>a)NeYNTIKAAONnePACAirYTTTOIO 
CMMIKAlAieiOnCiJNrACOPIONNeATA  • 

KATIArOYTOYKAI 

NiXANOPOC 

TOYNIKANO 

L.KrKAICAPOC 

0AM6NOeB  j 

enmeiAc.CTPATHroY 

Kakfopt  ■KOWOftéiovTt  xd  ebre/pwv  Hpméovri ,  A  César,  qui  règne  tm  les  mers  et  sur  le* 

ZaW,  r&, èK  Zavd*  wrrpàf, ÊXwffepto.  continent» .  Jupiter,  qui  tient  de  Jupiter 

'                         t    M  ion  pire  le  titre  <le  libératMr,  maître  de 

Aecnrtkf  Eôp<^«T»  xoi  Àcrflo^,  &j7p^  di^âaaç  l^arope  et  derAaiç,  astre  de  toute  la  Grèce. 

tXkéAoç,  6ç  <Tùm/fp  Zei^s  âtféreîke  (léyas,  qui  s'est  levé  avec  Téclat  du  grand  Jupiter 

V«/f  èv  kiSi&wœv  KonCkios  âyvàv  éSrpu  sauveur,  Catilius,  venu  ici  de  la  ville  d'A- 

_   ,     ,  .  ,  rl^   t^  %       *i  r          ^^       x^  iewndre,a  consacré  dan»  la  terre  des  ÉtUo- 

f^  ^^'        »■                ^        j     r    r-  piensunemscnption  religieuse;  et  11  a  éngé 

Koi  fiéyav  [èx]  (leyà  [Xûw]  Tov^péviap,MpaZi)uuov,  unestèle  en  Thonneur  du  grand Turranius, 

Aly<ivrù9  vàffos  ^pvoerop  àyeiiéva ,  néd*une grande famille,bommeju8te,excel- 

SréX.  «vw7A«w,  h>'  Bit  7ii€  ^éin^tMkw  lentgon»eme«rdetouterÉa,ptei«finqne 

'  quiconque  portera  ses  pas  dans  ce  sanc* 

WU  à  fioXà^  ôfiirjf  Tàv  x^^às  ikMàrav,  tuairederilebénissele  bienfaiteur  du  pays, 

TfSe  <I>/Xai  ^owsi^r  K[aXd]v  ir^po^  Aiy^mroio  au  lieu  même  où  Philes  s'éccie  :  «  Je  suis  la 

Èfipi.  xai  mi^ww  yfc  «»i«>  «4rw.  »>*"*  «='*'^™'**  «**  ^ff^*»  «»  '"  «»i**  <*« 

la  terre  reculée  des  Ethiopiens.  ■ 

Avant  d'examiner  les  vers,  il  faut  voir  quel  est  le  nom  de  i  auteur 
et  en  quel  temps  il  vivait.  Cest  ce  qu'on  trouve  dans  les  six  lignes 
de  la  fin  :  KanXibw  rov  xa)  litMdvopos  toS  Nixivopo;.  L  KF  KaJaapos, 
^oLiuvàS  IB,  iiù  îietXov  alpamyov.  «  Ces  vers  sont  de  Catilius,  dit  Nicanor, 
fils  de  Nicanor,  Tan  xxiii  de  César,  le  1 2  de  phaménoth,  Nilus  étant 
stratège.  »  La  date  répond  au  a  6  mars  de  Tan  7  avant  notre  ère. 

L'auteur  de  l'inscription  est  donc  un  Grec  d'origine ,  nommé  Ca- 
tilius, qui  avait  joint  à  son  nom  celui  de  son  père  Nicanor.  Le  nom 
de  Nicanor  a  été  si  fréquent  chez  les  Grecs ,  qu'il  est  peut-être  téméraire 
de  prétendre  savoir  de  quel  personnage  il  est  ici  question.  Toutefois, 
en  ayant  égard  à  la  concordance  de  l'époque,  on  peut  conjecturer  que 
Catilius  était  fils  de  Nicanor  fils  d'Arius,  philosophe  d'Alexandrie,  dont 
Auguste  reçut  des  leçons  dans  sa  jeunesse**,  et  pour  lequel  il  avait 

*  N6IA0Y.  Haut.  --  ^  Dio  Cass.  LJ,  16;  ibiq.  Reimar. 
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une  estime  et  une  amitié  attestées  par  Plutarque*.  Ce  philosophe,  dit 
Suétone,  eut  deux  fils,  Dionysius  et  Nicanor,  qui  vécurent ,  comme 
leur  père,  dans  Tintimité  d'Auguste,  et  qui  contribuèrent  aussi  à  le 
former  par  leiu^s  leçons  ^  L'hommage  du  fils  de  Nicanor  à  Auguste 
serait  im  acte  de  reconnaissance  pour  l'attachement  de  ce  prince  à 
toute  la  famille  de  l'auteur.  Les  époques  conviennent  fort  bien  à  cette 
hypothèse.  En  supposant  qu'Auguste  eût  de  quinze  à  dix-huit  ans 
lorsqu'il  reçut  les  leçons  d'Anus  et  de  ses  fils,  et  que  Nicanor,  l'un 
d'eux,  eût  alors  seulement  vingt-cinq  ans,  en  l'an  7  avant  notre  ère, 
il  pouvait  avoir  un  fils  d'une  trentaine  d'années.  Le  dialecte  dorique 
employé  dans  l'inscription  ne  peut  surprendre,  puisque  les  poètes  des 
époques  alexandrine  et  romaine  ont  souvent  affecté  de  se  servir  de  ce 
dialecte  :  il  nous  suffit  de  renvoyer  aux  épigrammes  d'Antipater  de 
Sidon,  de  Méléagre,  et  à  plusieurs  de  celles  du  colosse  de  Memnon. 

Vers  f*^  —  Le  mot  itovxoydSonf  est  une  épithète  propre  à  Neptune, 
qu'emploient  Euripide**  et  Pindare®,  et  le  vers  entier  exprime  le 
titre  de  terraram  dominus^y  que  Martial  donne  à  Domitien,  ainsi 
que  l'auteur  d'une  épigramme  latine  à  Titus  et  Vespasien  •  :  ce  qui 
répond  au  titre  de  SetnriTiiif  y  fis  xa\  Qu)Ja(niSy  que  Septime-Sévère  ^ 
et  Caracallas  portent  dans  plusieurs  inscriptions,  comme  Julien 
l'Apostat  celui  de  Dominas  orbis  terraram^. 

Vers  2.  —  On  pourrait  lire  r^J  ix  Zavbs  Trarpés^  dans  le  sens  de  lejils 
de  Jupiter,  et  le  mot  'na.Tpés  ne  serait  pas  de  trop  ;  car,  si  Euripide  a 
dit  :  in^irrOécûs  AïOpa'\  il  a  dit  aussi  :  irarpbs  i^é^v  Atés^^  et  l'on  trouve 
iraîSes  Trarpbs  i^  kyaaiimou  dans  une  inscription  publiée  par  Akerblad^; 
mais  j'aime  mieux  rapporter  l'article  rçS  au  titre  de  Ù^ept^^  et  tra- 
duire en  conséquence. 

•  Plutarch.  in  Ânlon.SSi.^^ Hippofyt.y.  7U.  — *  VI  OZ/ji^.  v.  176.— ••  J^^r.  VII,  5,-5.— 
*  Anihol  fittm.  1. 1,  p.  337.  —  '  Villoîaon,  dans  les  Mém.  acad.  itucrip,  XLVII,  3iS;  Corp,  Itucr. 
n*  ai8i.  — «Afomop.  Oa^nien^. CLXXII;  Corp.lnscr.  n*  3485.  — ^Gruter,CGXII,  1.  —  ^Hera- 
cUd,  V.  208.  —  ^  Fra^m.  PôttA.  X.  — '  Soprà  dae  laminetU  dipiombo,  p.  99;  Corp,  Inscr,  n*  91 56. 

'  SuetOD.  in  Aagust,  S  89.  Demie  erudi-  rU,  coniuhemium.  Voir,  sur  ce  personnage  « 
tione,  etiam  varia,  repletus  est  perArei  phi-  les  observations  de  M.  Weichert.  (Imperato- 
lasophi ,  JUiorunugue  ejus,  Dionytii  et  Nicano-      ris  Cœsaris  Augasti tcripta,  (tac.  1 ,  p.  5a -Sy .) 
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Auguste  porte  le  même  titre  de  Libérateur  dans  i'inscriptioD  du 
propylon  de  Dendéra*.  Ce  Jupiter,  dont  Auguste  est  le  fils,  ne  peut 
être  que  Jules  César;  de  là  résulte  l'explication  d'un  passage  Ae  Dion 
Cassius ,  que  Ton  a  voulu  corriger.  Cet  historien  rapporte**  qu'on  éleva 
à  Jules  César  un  temple,  et  qu'on  lui  donna  le  titre  de  Jupiter  Jalius 
(A/ix  Te  ûtùrbv  AprtKpvs  ïûJXto»  trpoemySffivaapy  Paulmier  de  Grentemesnil 
propose  de  changer  A/a  en  Aïov  [divam);  et  Reimar  est  tout  près 
d'adopter  la  correction ,  attendu  qu'aucun  monument  n'atteste  que 
Jules  César  fut  appelé  Jupiter.  Notre  inscription  lève  tous  les  doutes 
à  cet  égard. 

Vers  3^.  —  Maître  de  t Europe  et  de  tAsie.  Catilius  ne  nomme  que 
deux  parties  du  monde,  et  cependant  on  peut  être  sûr  qu'il  n'a  pas 
voulu  exdure  la  Libye  de  la  domination  d'Auguste;  notre  poète  s'est 
donc  ici  conformé  à  l'ancienne  opinion  qui  considérait  la  terre  comme 
divisée  en  deux  parties,  Y  Asie  et  l'Europe,  laquelle  comprenait  la 
Libye  jusqu'à  l'Egypte  exclusivement.  Agathemère  *  et  l'auteur  ano- 
nyme du  Commentaire  sur  le  Tetrabiblos  de  Ptolémée^  attribuent, 
en  effet,  cette  division  aux  anciens.  Aussi  la  trouve-t-on  indiquée 
dans  Platon  et  Isocrate ,  et  dans  la  plupart  des  anciens  poètes ,  Eschyle , 
Sophocle  et  plusieurs  poètes  alexandrins  cités  par  Schàfer  *,  auxquels 
on  peut  joindre  Callimaque^,  Lucain^,  Tibulle**,  Silius  Italiens'. 
C'était  une  notion  en  quelque  sorte  consacrée  dans  le  langage  poé- 
tique de  l'époque  où  écrivait  Catilius  ^ 

Astre  de  toute  la  Grèce.  Cette  expression  d^ astre,  appliquée  à  un 
homme  distingué  par  son  rang,  ses  talents  ou  ses  vertus,  se  trouve 
communément  chez  les  poètes  grecs ^.  Pourquoi  Catilius,  dans  le 
cours  de  ses  flatteries,  s'est*il  contenté  de  dire  astre  de  toute  la  Grèce, 

"  Pins  haut,  1. 1,  p.  8i.  —  "  Dio  Cass.  XLIV,  6.  ^^  11,  2f  fin.  cf.  Berkd.  ad.  Steph.  Byz. 
p.  383;  Ukert,  Geograph,  der  Griechen  nnd  Rômer.  1. 1,  part,  a,  p.  380.  —  '  P.  58,  Ed.  Bas. 
,558.  —  •  Meîetem.  ciitica,  p.  35,  36.—  '  In  Del  v.  168.  —  »  Pharsal.  IX,  419.  —  *"  Eleg.  IV, 
1,  V.  176  ibiijue,  Brouckh.  —  *  I,  v.  195.  —  ^  Cf.  Jacobs  ad  AnÛiolog.  XII,  3o5,  ao6. 

'  Paul  Orose  (Hitt,  1,  a)  et  Ethicus  y       tentis,  p.  i9!2  C.  éd.  Hase),  et  Olympio- 
fontalittsion,  ainsi  que  Jean  Ly dus  (ettf  Oi-       doTe[inAri$tot  Meteor.f.  a^^Venei,  i55i). 
TOM.  II.  19 
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an  liaa  de  astre  de  Funiven?  Est-ce  uniquement,  comme  ie  pense 
M.  Wdcker*,  parce  que  c'est  un  Gxec  qui  parle?  ou  bien  y  a<*t-îl  à 
cette  restriction  un  motif  qui  se  rapporte  à  quelque  disposition  bien** 
veillante  d'Auguste  envers  la  Grèce?  Tiendrait*elle,  par  exemple,  à 
cette  circonstance  racontée  par  Dion  Cassius,  qu  Auguste,  en  7q3  de 
Rome,  vingt-quatre  ans  auparavant,  avait  réglé  les  affaires  de  la 
Grèce  t  et  s'était  fait  initier  aux  mystères  d!£leusis^?  On  pourrait 
présumer  aussi  que  ânauva  É^Xirest  pour  dfiravTf f  ÈXknve^^  que  cette  ex* 
pression  s'entend,  non-seuLement  de  tout  le  pays  de  la  Grèce,  mais  de 
tous  les  Grecs  établis  dans  les  diverses  parties  de  l'empire,  et  qu'elle 
signifie  astre  protecteur  de  tous  les  Grecs,  de  tout  ce  qui  porte  le  nom 
grec  dans  les  diverses  parties  de  Fempire,  qualification  très^bien  placée 
dans  la  bouche  d'un  Grec  tel  que  Nicanor ,  qui  exprimait  ainsi,  outre 
ses  sentiments  particuliers,  la  reconnaissance  que  toute  la  nation 
grecque  portait  à  son  bien£adteur. 

Cette  idée  à' astre,  appliquée  soit  à  im  homme  très^stingaé  qui  ho- 
norait sa  patrie,  soit  au  bienfaiteur  d^un  pays,  s'est  présentée  souvent 
aux  poètes  ;  ainsi  Marcellus,  dans  l'inscription  de  sa  statue  élevée  à 
Lindus,  est  appelé  UarptSosàalifp^;  ungouvwneur,  par  uneeicessive 
flatterie,  est  appelé  0uoç  ieJrspot  i(/lifp^\  on  peut  voir  à  ce  sujet  Pa- 
lairet,  sur  l'Apocalypse^,  et  Jacobs,  sur  FAnlbologie^.  Scymnus  de 
Chio  appelle  Rome  l'astre  de  la  terre ,  ààlpop  rt  xoiv^  rris  Skns  o/icotr 
ptéws^.  En  prose  même,  on  rencontre  la  môme  image.  Dans  l'inscrip^ 
tion  de  la  stèle  de  Turin,  il  est  dit  que  Caliimaque  le  parent,  brille 
comme  un  astre  éclatant:  .  .Ancsp  'kotiifrpèg  iu/li^p,,.  évikotfiim;  et,  dans 
l'édit  de  Tibère  Alexandre,  à  propos  de  l'empereur  Gidba,  .  ./in* 
7idiJt4^avro$  liijuv  in\  tnompi^  roS>  waprh^  àvBpé^gàiv  yévauf  tùêpyérw  2«6x«?oS. 

Les  termes  qui  suivent  ne  sont  pas  moins  magnifiques,  toî  qui  t*es 
lewé,  semblable  au  grand  Jupiter  sauveur,  U  arômjp  ZsAf  à»hsùsB  péya^;  car 
on  ne  peut  lire  autrement  ce  passage,  fort  maltraité  dans  les  copies. 

'  SyUoge  epigr.  grœc,  p.  219.  —  "^  Dio  Cms.  LI,  à\  Sueton.  Aug.  S  93.  —  •  Ap.  Platarch.  in 
MaredL  S  3o.  —  '  Jâcobs  Jathùt;  Àdespùi.  &13;  AtUk  PêioL  àppênd,  i5i.  —  '  0«#.  pkHM,  crit. 
p.  a5i.  —  '  T.  XII.  p.  »o5,  3q6.  —  «  V.  sSa. 
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Quamt  «u  i^os,  il  peut  y. avoir  incertitude.  Sagit-il  dn  dieu  Jupiter 
#u  Hen  de  k  pkoète  de  ce  nom?  Je  me  décide  pour  ce  dernier  sens, 
d'abord  parce  qu'il  est  appelé  par  ia  comparaison  d'asU^,  et  ensuite 
par^e  que  l'expression  Jbhm^,  tout  astronomique,  l'appelle  égale* 
ment.  KifHtù^  Zit^>  est  pour  ivhaùa  inan  luk^  comme  dans  ces  deux 
vers  d'une  inscription  funéraire  : 

^fkriç  èvi  Kfi^oTaiv  (nuùç  àvérùXev  't&os, 

àuvei  Ècmepof  est  pour  S.  iirojs  E<rrtepos;  et  de  même,  dans  l'épi- 
gramme  de  Platon  ^  dont  celle-là  est  imitée  : 

NOy  le  ^^vùnf  'kàfiirsK  Éairepos  iv  ^i^iévois. 

Le  mol  Jmpiter  désigne  donc  ici  la  planète;  mais. le  poète  semble 
avoir,  à  dessein,  confondu  les  deux  idées,  car  le  nom  de  Jtipiter- 
planète  s'y  trouve  accompagné  des  épitbètes  de  Jupûer-dieu ,  savoir, 
liéyas  et  ^ârr^/p,  l'une  et  l'autre  prises  toutefipjs  dans  un  sens  particu- 
lier :  en  eifet,  iUyas  se  rapporte  à  Féciat  et  à  la  grandeur  de  }a  pliH 
nète^  et  atknifp  à  son  inflnence  beureuse  sur  les  destinées  Ji^unaines; 
car,  dans  la  doctrine  astrologique  des  anciens,  Jupiter  était  oensé  Je 
dépositaire  des  influences  bienfaisantes*  :  c'est  lui  qui  rendait  bon, 
modeste  et. sage  ^.  Remarquons,  en  passant,  que  l'image  ne  serait  que 
poétique,  si  l'épithéte  pJyas  était  seule.  Ce  qui  donne  proprement 
à  la  pensée  le  caractère  astrologique,  c'est  l'épiibète  ^amfp^  relative 
à  l'influence  de  l'astre;  d'où  nous  voyons  qu'il  n'y  a  rien  d'asUolo*^ 
gique  dans  l'épigramme  de  Platon,  rapportée  plus  baut.  Il  n'y  a 
qu'une  comparaison  poétique,  fondée  sur  l'éclat  et  la  beauté  de  l'astre 
de  Vénus;  ce  genre  de  comparaison  se  trouve  depuis  Homère'',  Job  ^  et 
Pindare^,  jusqu'à  Piotin^,  ou,  pour  mieux  dire,  à  toutes  les  époques 
de  la  littérature  ancienne.  Ce: n'est  pas  la  seule  distinction  à  établir 

■  UéÊhi  ÀnAêiûg.;  Adespot.  ^U^  PidiO.  App.  339.  — '^/d.  I,  p.  io€;  Pofal.  VH,  S70.— ••  S«tl. 
£mpir.  adv,  mathem.  V,  S  39,  p.  343.  Fabr.  et  733,  10,  Bekk.  — '  Jul.  Firmic.  Matera.  Matkes, 
I,  1.  —  •  nud.  X,  3i8;  Cf.  Jacobs  ad  Anfhol  VI,  353.  —  '  Xî,  17.  —  »  ÏV,  Isthm,  39.  — 
^  De  jmlckntud.  p.  36.  D.  t^î^ae  Creuier. 
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dans  cette  matière  délicate,  où  Ton  est  souvent  exposé,  faute  dune 
étude  approfondie,  à  confondre  beaucoup  de  choses  qui  n^ont  point 
de  rapport  les  unes  avec  les  autres. 

Les  grammairiens  prétendent  que  (hœriXXetv  se  dit  de  la  lune  et  du 
soleil,  et  innù^tv  des  autres  astres.  En  dépit  de-  leurs  règles,  les 
meilleurs  écrivains  emploient  ces  deux  verbes  comme  synonymes*. 

Vers  5*  et  6'.  —  Les  quatre  premiers  vers  contiennent  le  complé- 
ment indirect  d'une  proposition  que  nous  trouvons  énoncée  dans 
les  deux  suivants.  Dans  les  copies  de  M.  Hamilton  et  de  M.  Gau,  la 
moitié  du  cinquième  vers  manque  presque  entièrement.  Je  lavais 
suppléée  en  lisant  latSos  év  vdatf)^  qui  convient  au  sens  et  à  la  mesure. 
Dans  la  copie  de  M.  Lenormant,  les  lettres  IAIAI6NN6n —  con- 
duisent à  la  vraie  leçon,  qui  est  yaUoL  iv  AlOiéirœv^  que  Niebuhr  avait 
déjà  devinée,  d'où  il  résulte  que  Nicanor  considérait  Philes  comme 
appartenant,  non  à  VÉgypte,  mais  à  YEthiopie,  notion  dont  Timpor- 
tance  sera  signalée  plus  bas.  L'adjectif  dyvôp  appelle  un  substantif; 
je  le  trouve  dans  F  RAM  M  API;  ypdfii/  M.  A  la  fin  du  vers,  ivj^ 
fxcîXèv  itéyaos  ne  laisse  aucun  doute  ;  c'est  une  expression  homérique  : 
Sdipo  fwkoScrai^;  la  lacune  du  milieu  a  nécessairement  été  occupée  par 
un  mot  qui  se  rapportait  à  Tté'Xtos  et  qui  dépendait  de  àrré.  D'après  ma 
conjecture  sur  l'auteur  de  l'inscription,  un  mot  est  appelé  naturel- 
lement ici,  c^esXÂ>£^dvSpoVy  qui  est  précisément  celui  que  la  mesure 
exige.  kks^Spov  TrS'kif  pour  À>e^évSpeia  se  trouve  même  dans  la  prose  % 
comme  kvrtéxov  irôTas^  pour  kmiàx^ta,  Catilius  dit  donc  quil  est  venu 
d Alexandrie  en  ce  liea.  Sa  pièce  de  vers  n'a  nul  rapport  avec  le  culte 
d'Isis;  ce  n'est  point  im  proscynème;  l'hommage  qu'elle  contient  ne 
se  rapporte  qu'à  Auguste  et  au  gouverneur  de  l'Egypte ,  que  Catilius 
accompagnait,  sans  doute ,  dans  une  de  ces  tournées  que  les  préfets 
exécutaient  en  Egypte,  principalement  à  leur  entrée  en  fonction. 
Catilius,  voulant  donner  un  échantillon  de  son  habileté  en  poésie, 
s'est  mis  à  chanter  les  louanges  de  l'empereur  et  de  son  représentant. 

*  Schâfer,  in  schol  Apollon.  Bhod.  IV,  v.  269.  —  ^  lUad.  O.  720;  Odyss.  F,  U,  û,  334.  — 
'  S.  Ëpiphan.  de  mensur.  II,  166,  B.  ->  "*  Pbilostorg.  Hist  eccles,  III,  i5. 
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Le  mot  Ypdfifia^  qui  signifie  fréquemment  un  livre,  un  ouvrage^ ^  a 
aussi  le  |pns  à'inscription  en  vers  ou  en  prose  ^«  et,  en  général,  de  pièce 
de  vers^;  c'est  ce  dernier  que  je  lui  donne  ici,  et  nOévai  ypdfifia  tivi 
me  paraît  signifier  composer  une  pièce  de  vers  en  l'honneur  de  quelqu'un, 
lui  consacrer  une  pièce  de  vers.  L'adjectif  dyvôp,  joint  à  ypdpifia,  ne  peut 
avoir  que  le  sens  de  saint,  sacré,  religieux.  Il  se  rapporte  sans  doute 
au  caractère  tout  religieux  que  lui  donne  la  dédicace  à  César,  Jupiter 
libérateur;  car  on  a  déjà  vu  qu  Isis  et  son  culte  n'y  sont  pour  rien. 
■  En  efiFet,  Catilius  ajoute  :  etfai  inscrit  sur  une  stèle  le  nom  de  Tur-^ 
ranius,  etc.  Tov^pdvtov  a1<£Xa  ivealSkoxrev.  Cest  le  premier  exemple 
connu  du  verbe  ivdv'^a ,  et  M.  Osann  s'en  est  heureusement  servi 
pour  retrouver  ce  verbe  dans  un  passage  de  la  version  alexandrine  de 
Samuel  ^.  L'expression  évalv^^ûj  al^'Xiii  rtvd  est  rare ,  mais  la  significa- 
tion n'en  est  pas  douteuse;  à  cause  de  la  préposition  év ,  elle  renferme 
la  double  idée  d'inscrire  le  nom  de  quelqu'un  sur  une  stèle  qu'on 
lui  a  érigée  ;  ce  qui  se  dirait  :  Mdvat  elxévi ,  arlrfkj^  rtvà  pour  eU6va , 
^itTùiv  Tif/;  ainsi:  dpy^  éfiè  QsôSojpov  Aj(aur2v  eixévt  rpSe  a1ri<re^;  slx6vt 
fÂOpfAopérf  a1if<rafAev  âvOtmarov^  ;  et  ItXoiiTap)^oy  eixévi  'kaïvétf  o^^o-ov. .  .  S  ; 
ailleurs  ijuv  xar*  Aalv  Qefualoxkétis  dvéôtjxev  slxévi  XaîWi?^.  Ces  exemples 
suffisent  pour  éclaircir  l'expression  dont  se  sert  Catilius.  Comme 
notre  inscription  est  gravée  sur  ie  pylône  de  Philes,  il  est  clair 
que  la  stèle  dont  il  est  ici  question  a  été  tout  à  fait  indépendante. 
U  semble  donc  que  ces  vers  n'ont  pour  objet  que  de  mention- 
ner cp  que  Catilius  Nicanor  a  fait  dans  le  temple  de  Philes  pour 
honorer  l'empereur  et  le  gouverneur  de  l'Egypte;  c'est  ce  qui  me 
fait  penser  que  l'inscription  désignée  plus  haut  par  les  mots  dyvhv 
ypdfAixa  est  autre  que  ces  vers  de  Catilius,  qui ,  dans  le  fait,  concer- 
nent autant  le  préfet  d'Egypte  qu'Auguste,  en  sorte  qu'ils  ne  répon- 
dent pas  parfaitement  aux  mots  Kahapi...  dyvbv  ypdfifia  êOuxe.  Il  existe , 
parmi  les  autres  inscriptions  de  Philes,  un  fragment  très-mutilé,  mais 

*  Valcken.  ad  Âmmon,  p.  56;  Boisson,  ad  CaUimach.  p.  184.  —  ^  Antipat.  Sidon.  Epigr.  XGIII,  2. 

—  *  Leonidas  Alex.  ep.  XVII;  Marcos  Argent,  ep.  XXXJI.  —  *  Ap.  Thesaur.  ling.  grœc.  ta.  Didot, 
t.  m,  p.  11^7,  D.  —  *  Antkol.  Palai.  Append,  138.^'  Epigr,  Adespot  358;  Anthol.  Planad.  4a. 

—  'Anthol  Palat  Append.  i63.  —  ^Anihol  Palat  App.  128. 
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qui  est  certainemeiitdeCatilitis.C'estlàfSijenemetrompe,  leypdliipLûL 
(fyi^v  que  Catilius  rappelle  dans  notre  inscription.  \ 

Vers  7*.  —  La  restitution  des  courtes  lacunes  de  ce  vers  ne  me 
laisse  point  de  doute  :  fuyop  [en]  ^tey<i[>Aw] ,  ce  qui  veut  dire  àc  pteydkûi» 
itenéponf^  de  même  Sophocle  :  ...xo}  Sel^ts  tiy^a  $h^  eùyofi^  véipmuns^  eir* 
éo9kôfv  Hoatff^,  c'esinà-dire  è^  ia$kSiv  yovéàm,  La  construction  pleine  se 
lisait  dans  Tinscription  de  Marcellus  à  Rhode  :  lUpieeXXof  xkuvûp 
KkBuiSios  in  itmépùw^;  si  la  mesure  Teût  permis,  j'aurais  pu  lire  aussi 
bien  ànb  fuydXànf^  comme  dans  Eschyle  :  aéSùuam  d^iop  t/  àne  d&^nf^^  oè 
nous  trouvons  aussi  le  rapprochement  du  même  adjectif,  figure  que 
les  Grecs  et  les  Latins  aimaient  beaucoup  \ 

Maintenant,  quel  est  ce  grand  Tarranius,  né  ^une  grande  famille , 
cet  excellent  gouverneur  de  V Egypte  ?V époque  de  son  administration 
tombe  précisément  dans  une  lacune  qui  existe  dans  la  série  des 
préfets  d'Egypte  sous  Auguste,  et  qui  ne  peut  être  remplie  que  par 
le  secours  des  monuments;  déjà  Tinscription  du  propylon  deDen- 
déra  fournit  le  nom  d'un  de  ces  préfets,  savoir,  Publius  Octavius'; 
celle-ci  nous  en  fait  connaître  un  autre,  qui  administra  TÉgypte 
quelques  années  auparavant. 

Ce  préfet  me  paraît  être  le  même  personnage  que  le  Caîus  Tur*- 
ranius  qui ,  selon  Tacite ,  était  préfet  de  T Annone ,  à  la  mort  d'Auguste , 
Tan  1 4  de  notre  ère,  vingt  et  un  ans  après ^  Cette  fonction,  une  dee 
plus  importantes  de  l'Etat,  conduisait  souvent  à  la  préfecture  de 
l'Egypte,  ou  était  conférée  à  des  hommes  qui  avaient  été  investis 
de  cette  haute  magistrature.  L'ordre  des  temps  permet  aussi  de 

'  Antigon,  v.  38;  Tbiq,  Schol  el  Musgrav.  — *  Ap.  Vint,  in  Marcello  y  S  3o.  — '  Eamenid.  y.  à^g. 
—  '  Heindorf,  ad  Platon.  Phmlr.  p.  546  B.  —  *  Piiuhaut,  1 1,  p.  86. 

^  Tacit.  Ann.  1,7.  —  Tacite  (Ann,  X,  vitœ,  XX,  a),  qui  exerça  la  fonction  de  pro- 

3i]  parle  d*unTurraniu8,  également  préfet  curateur  sous  le  règne  de  Caîus  Callguia, 

dei'ÂnnoneBOiu  lerègne  de  Claude,  trente-  et  mourut  peu  après,  était  différent  de  ¥im 

quatre  ans  après.  Les  commentateurs  ont  et  de  l'autre  ;  c^est  à  tort  que  Ruhkopf  les 

pensé  que  c^était  le  même  personnage,  a  confondus  (a<2Senec.  O^p.I,  535); mais 

hypothèse  peu  Traisemblable.  Le  Turra-  ils  étaient  très-probablement  de  la  même 

nius  dont  parle  Sénèque   (De   hretiUUe  bmâie. 
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croire  que  Turranius  était  le  fils  de  Turranius  Niger,  Tami  de  Varron, 
qui  lui  dédia  son  traité  d'agriculture*,  et  agriculteur  luinaiéme, 
puisqu'il  avait  donné  son  nom  à  une  espèce  de  poire  ^;  d'ailleurs, 
versé,  comme  son  ami,  dans  beaucoup  de  connaissances,  au  point 
'  que  Gicéron  le  qualifie  de  xf»f<rtofMtdtfs^ ,  et  qu  Ovide  vante  ses  talents 
pour  la  tragédie^.  On  ne  sait  si  c'est  le  même  que  le  Manîus Turraf- 
nius,  dont  Gicéron^  dams  la  troisième  philippique,  loue  l'intégrité 
et  la  vertus  Quoiqu'il  en  soit,  on  voit  que  la  famille  de  Turranius 
comptait  assez  de  personnages  distingués  pour  justifier  les  paroles 
de  Gatilîus  :  i^éyop  ix  pteydtXoop. 

Vers  9*  et  iO*.  —  L'inscription  de  la  stèle  élevée  par  Gatilius  con- 
tenait sans  doute  un  éloge  pompeux  du  gouverneur;  on  en  juge  par 
ce  qu'il  dit  ici  :  «  afin  que  ceux  qui  porteront  leurs  pas  dans  ce  sanc- 
«  taaire  de  l'île  bénissent  le  bienfaiteur  du  pays.  »  Ge  sanctuaire,  c'est 
ou  le  temple  d'Isis,  dans  l'enceinte  duquel  la  stèle  fut  sans  doute 
élevée,  ou  l'île  même ,  désignée  par  une  périphrase,  comme  le  pense 
M.  Welcker»  Le  mot  lSe6k>v,  très-olairement  écrit  dans  la  copie  de 
M.  Lenormant,  est  employé  par  Gallimaque^,  par  Lycophron^,  dans 
le  sen^  ordinaire  de  siège,  demeure,  ainsi  que  par  Denys  le  Périégète  : 
ipveihv  SSeSkov^^  appliqué  à  Rome,  et  par  Antimaque  *  pour  désigner 
un  temple  ^  Thv  yifiovhs  VkèoSàta»  me  paraît  se  rapporter  au  gouverneur 
de  l'Egypte ,  et  non  pas  à  l'empereiu'  ;  x^^^^  ^  1^  ^^^^  particulier  que 
nous  donnerions  à  l'expression  du  pays  j  pour  dire  de  ce  pays.  De  même 
Eschyle,  en  parlant  de  Ganope  en  Egypte,  dit  :  Icmv  7r67af  1L<ipù!€af 
ic%érti  xfiovAt^.,,.  «il  y  a  une  ville  de  Ganope,  la  dernière  du  pays.  » 
Je  trouve  le  même  sens  dans  un  autre  vers  de  ce  poète,  où  il  dit  des 
Athéniens  :  dpytSpou  wayrl  ti$  aùioUy  âiyaavpà^  x^ov^s^,  ce  qui  signifie 

'  Varr.  D«  re  rast.  H,  proœm.  6;  II.  a,  12;  III,  1,9.  —  ^  Colamell.  V,  10,  18;  Plîn.  XV,  i5, 
p.7ii,  ig.  —  *!,  Spist.aiÂti.  6. —  *IV,  Poni.  16,  29.  —  *  Philipp.  111,  10. —  *  InApoÏÏ.y,  72. 
t  Cassandr.  v.  987.---  ^  Perieges.  v.  356.  --•  ^  Ap.  P«ii«an.  Vm,  9$,  h  —  ^  Pmwfà.  ?.  84$.  -- 
*  Pert,  V.  238. 

'  Ces  exemples  peuvent  être  ajoutés  à  ceux  qui  sont  rapportés  dans  le  TKesaunu  Un- 
jumgrmcœ,  t.  III,  p.  i56  D,  éd.  Didot. 
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peut-être  trésor  da  pays  (de  TAttique),  et  non  pas,  en  général,  trésor 
de  la  terre,  comme  on  Ta  traduit. 

Vers  H'  et  f2*.  —  Là  où  Philes  s'écrie ,  ^ûweCw  [(pcweSai)  ;  cette  pro- 
sopopée  me  semble  fort  poétique.  Cest  par  l'aspect  de  ses  monu- 
ments, et  par  leur  direction  au  midi,  que  Philes  semble  dire  :  «  Je' 
suis  la  belle  extrémité  de  l'Egypte,  et  la  limite  de  l'Etliiopie  recalée  y  » 
yrl  veérn ,  la  terre  reculée ,  i(r)(dnii ,  v<rrdT7i ,  la  dernière  de  toutes  ;  conmie 
Théocrite  a  dit:  vtifiarot  AlOlones'^.  Ces  expressions  rendent  bien  la 
position  de  Philes,  placée  sur  la  limite  des  deux  pays,  mais  plus 
éthiopienne  q\x  égyptienne,  comme  le  poète  l'a  dit  au  cinquième  vers. 


CXIIL  (G.  L.  W.) 

Ce  numéro  se  compose  de  douze  vers  iambiques  en  dialecte  do- 
rique. Le  commencement  des  vers  a  disparu,  et  sir  Gardner  Wil- 
kinson  dit  expressément  que  la  sculpture  a  été  faite  par-dessas  les 
lettres  ;  l'inscription  est  donc  dans  le  même  cas  que  la  précédente. 
Ici ,  la  date  manque  ;  mais  le  nom  JLartktos ,  qui  se  lit  distinctement 
à  la  fin  du  troisième  vers,  en  fixe  l'époque  au  même  temps  que 
rinscription  de  Catilius  Nicanor.  La  régularité  de  ces  vers ,  leur  ex- 
pression poétique ,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  ce  qui  en  reste , 
le  choix  du  dialecte ,  tout  annonce  qu'elle  est  due  également  à  Ca- 
tilius lui-même;  ce  qui  résulte,  d'ailleurs,  du  sens  probable  des 
vers  quatre  à  huit.  Or ,  comme  Catilius  a  visité  Philes  l'an  xxîii  de 
César  (Auguste),  c'est  une  raison  de  croire  que  l'exécution  de  la 
figure  est  postérieure  à  cette  époque;  dans  ce  cas,  il  devient  proba- 
ble que  cette  figure  est  celle  d'Auguste  châtiant  ses  ennemis.  Ainsi, 
sur  le  pylône  d'Edfou ,  la  grande  figure  du  roi  est  celle  d'un  Ptolé- 
mée ,  représenté  dans  la  même  attitude. 

•%M.  VII,  11 3. 
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ANACKAI^IAAI  Jùv]épa  xai  ^Omç 

eXoNIJIAIVIIXrAyyXANXAPIN  .  .expv. . . (ié\ya  ^^à^ X^^^ 

AneXeCON AMB0AACKAT1  AloC  . . dtiFixdw  éfi€okàs  Kat/Xio^ 

ONrPA<t>6ION6ICMNAMANTOA6  . .  .  ov  ypaÇeVov  els  fivâfxav  réSe 

ArN0N6N6K0AAy6NI AP(i)  ypâfifi  .  .]âyvàv  èv9x6kai^^  îap& 

IT0|CTACKAAACAPAKa)N4»l AAC  trots  ràtuakàç  Ipaxêitv  4>lkai 

^(i)MHCYNei6YKTAI56Ne  w  fti)  (rwéZswnou,  Séps, 

ACTUYUTAnPOCeeOIC  <ye€]ourr& véirà  vpàs  d-eoi^ 

IOYAeKAP<t>OC6BAABH  oOè  xAp(pos  è€kê€if 

ArN(i)CICeiA6XOITyXAI  .  .éyvw xo«  '^Xf 

CKAIOeOI^'n    a)M6N0C  sxai  ^eots  [rt(i]A(i9vof 

I    KAIKA1KA.   COJZOlKYnPIC xaixa\kri]<TéKotK<mpts. 

Dans  cette  inscription  mutilée ,  je  ne  puis  presque  rien  deviner  au 
delà  de  ce  qu'en  donne  la  copie;  ce  qui  est  d'autant  plus  regrettable, 
que  tout  annonce  qu'elle  devait  être  une  des  plus  intéressantes  de 
toutes  celles  de  Philes.  Aucune  de  mes  conjectures  ne  me  contente 
assez  pour  que  j'en  fasse  part  au  lecteur. 

Vers  i^.  Ici  ont  dû  se  trouver  les  noms  de  Syène  et  de  Philes. 
Le  premier  mot  parait  être  la  fin  de  avivas  ;  mais  ce  génitif  appelant 
Oi>âw ,  qu'on  ne  peut  retrouver  dans  les  lettres  OIAAI ,  je  pense 
qu'il  y  avait  ZYANAIKAI  «lAAIC  {^vdvf  xal  (l>tXats). 

Le  sens  des  vers  3  à  6  se  devine  ;  Catilius  >  n'aimant  point  les 
délais  (ifar^ôftw  àiiSoki§),  a  fait  servir  ce  stylet  {ypa(petov  TÔSe)  à  conserver 
la  mémoire  [eU  fivifiav)  de  son  voyage  ;  il  a  gravé  [év$x6'Xayl/ev)  sur 
les  murs  vénérés  du  temple. ( iapô;  [rot^ptat  <7en\ro7§  ou  toute  autre 
chose)  un  pieux  écrit  [ypdpifJi'  dyv6p)^  en  visitant  la  belle  Philes  {ràs 
xakàs  Spaxàv  <I>/^^]. 

On  remarquera  l'actif  àitiyfitùv  au  lieu  du  moyen  ivexfiavSfuvos  ^  seul 
usité;  àisexOiveaOai^  il  est  vrai,  se  construit  ordinairement  avec  le  datif; 
mais  i)iO<M>  est  fréquent  avec  l'accusatif,  dans  le  sens  que  je  donne  à 
dvé/fiafv.  iapoi  pour  l$p£  est  un  dorisme  qui  se  trouve  souvent  dans 
les  inscriptions  béotiennes*;  on  le  trouve  encore  dans  une  inscrip- 
tion de  la  Cyrénaïque,  où  TAPEYZ  est  pour  lap&is^,  ainsi  que  dans 
les  tables  d'Héraclée ,  dans  l'inscription  du  casque  découvert  à  Olym- 

■  Corp.  Inscript,  1. 1,  p.  807.  — *  Pacho,  Voyage  en  Cjrrinaique,  p.  897. 

TOM.  II.  ao 
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pie ,  où  ie  roi  Hiéron  est  appelé  îfl£pû>v*,et  dans  le  contrat  d  alliance 
desÉléens  et  desHéréens"*,  où  rà  iitlapov  est  pour  rà  êÇUpav"^.  L'absence 
de  ri  adscrit  donne  lieu  de  croire  que  [<reé\  aalS  et  i<S  sont  auâsi  des 
génitils.. 

Vers  9.  Le  sens  de  oùSè  xdp(pof  éSXj^ti  paraît  être  n'a  été  endommagé 
en  rien ,  ndft^os  (  xara]  d!un  fétu  ;  oùSè  xip(pos  doit  être  synonyme  de 
ovSè  ypS.  C'est  une  locution  qui  se  conclut  de  Tanalogie  seule  ;  car , 
à  ma  connaissance,  il  n'y  en  a  pas- d'exemple. 

Vers.  iO,  Peut-être  y  avait-il  dyvSs  tiç  eSksyutriya^  ou  bien  Ayvës 
KeCXe/^sï  ttiyoL ,  «  il  vit  chastement  et  heureusement  en  mariage  ;  »  ce 
qui  peut  se  lier  avec  /xj)  avvi^&vxxai  du  vers  7. 

Vers  a  et  12.  ^^ois  ri{ui[i£voç  (pour  jJwà  â-o&v  ti\i.)  paraît  certain; 
rsTifiéve  wao-i  S-eoTeri  est  dans  un  hymne  orphique  ^.  Kal  xaùJj  acSZoï  Kthrpis 
[et  que  la  belle  Cypris  te  (ou  le)  sauve)  peut  avoir  fait  partie  d'un  vœu 
en  faveur  d'Auguste. 


CXIV.  (Ham.  g.  L.  W.) 

U  existe  quatre  copies  de  cette  curieuse  et  obscure  inscription , 
toutes  sans  lacune  et  conformes  entre  elles,  sauf  quelques  variantes 
de  peu  d'importance.  A  l'exception  d'un  seul  mot,  celui  qui  corn** 
mence  le  dernier  vers,  il  n'y  a  pas  une  leçon  douteuse  ;  il  faut  donc 
traiter  ce  texte  avec  la  plus  grande  réserve.  C'est  aussî  oe  qu'a  £ait 
M.  Welcker,  qui  a  donné  de  fort  bonnes  remarques  sur  quelques 
expressions  ;  mais ,  comme  il  n'a  point  essayé  de  traduction ,  on  ne 
sait  quel  est  le  sens. général  qu'il  attribue  à  la  pièce  dans  son  en- 
semble. Je  crois  que  ce  sens  dépend,  en  grande  partie,  de  celui  de 
la  leçon  0HCIEEN6,  au  cinquième  vers,  leçon  qu'on  a  corrigée  de 
diverses  manières,  mais  qu'on  est  obligé  de  maintenir,  puisqu'elle  est 
dans  toutes  les  copies. 

'Dôckh,  Corp.  J/wcr.  rf*  16.  —  ^  Id.  n*  11.  — «Bôckh,  ad  h.  tU.  p.  3i  ; 'G.  Prani ,  Eîem«iite 
epigr.'^.  67.  —  *  ffymn,  XLV,  v.  5.  iiermaon. 
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Le  sens  dépend,  en  outre,  des  syllabes  qui  commencent  les  dix 
vers  de  Tinscription ,  à  savoir  : 

KA  I  Tl  I  AI  I  6y  I  TOY  I  KAI  I  NI  I  KA  I  NO  I  ROC 
KariXlov  rov  xoà  Nixdvopos;  ce  qui  forme  précisément  la  suscription  de 
Tinscription  n^  CXU.  L'auteur  était  donc  aussi  Catilius  Nicanor. 

Nous  avons  donc  là  un  acrostiche  d  une  nature  toute  particulière  :  à 
savoir,  un  acrostiche  syllabique,  au  lieu  de  Y  acrostiche  littéral,  le  seul, 
à  ce  qu'il  me  semble,  que  Ton  connaisse  jusquà  présent. 

Il  en  résulte  une  sorte  d'énigme  ou  de  griphe,  dont  Tauteur  a  voulu, 
autant  que  possible ,  cacher  le  mot,  et  que  je  ne  me  flatte  pas  d'avoir 
complètement  deviné.  Cest  un  de  ces  badinages,  résultat  de  quelque 
pari  entre  voyageurs  gens  d'esprit.  Catilius  aura  dit  :  «  Je  parie  d'écrire 
«  mon  nom  en  toutes  lettres ,  sans  qu'on  puisse  le  deviner.  »  Donc,  après 
avoir  tracé,  KiovnSàv^  les  (fîx  syllabes  de  son  nom,  il  aura  rempli  chaque 
ligne  de  manière  que  la  première  syllabe  fiiit  perdue  dans  le  reste. 

Voici  le  texte,  où  je  n'ai  changé  qu'une  seule  lettre  au  commen- 
cement du  premier  vers  : 

KAMOTON-  EYTeXNOY4>(OTOCCTIXON(t)0l AeBHMA      lAfU  t^  «Mx^oir  <f>mbt  &Hx^,  â  ^«,  fiHfUi 

TIMIONAMnAYCACerM AeCKAIXAPICAl  '  Tffuasr  <lfiintd<»u,  4y(i^9  uai  x^am 

AITAlC'  ICTOPIAICAITONnONONOIAnenAirMAI  Al«&  Mopims-kiTèp  ^op,  ola  wétmyiioi, 

0YKeNAMHNY(0NOYn6Pe4>YNr6N6TOY  Ot  xepà  ^^v(i^  aSwtp  é^  ywhau. 

T0YAeKAAOVnA(0CAC4>HCI=eNexeYMATANeiAOY  * TOt^e  xaXov  «Xd&oo^,  ç^<rf,  5iw,  x«îf«»^«  Nt^w, 

ICAIPON6X(â)<Mt>M6INXAIP6T6T70AAA4>IAAi  tKAlpdr  i^f»  (p^àtp-  ^o^e  wo>:kà,mm. 

NIK(iJMAm6TPAICT6KAI0YP6CIN(â)KATAPAKTAI  «  IXlnS^  tv^pw  t«  «ai  o^ptmp,  &  f.œtapénxiu. 

KAr(0eX(â)T6YXeiNICTOPIKHNCeAIAA  «KÀyA  ^«  «t^x»»  Wlopmh  aéXiSa. 

NOCTHCACKAIlAWNNIKANOPAKAireNOCAAAO  »NOo7iJ<«m  xai  î^  IXutépopa  nai  yépos-  dDOu> 

POCKATA AOinONeXWTOYTOr APeCTITeAOC  •  P03S  MT^AoïirosP  ^ ,  ToSro  yép  iali  riXof,  • 

Arrêtant  ici  tes  pas  respectaeux ,  ami,  étudie-moi  bien ,  moi  qui  suis  la  pièce  de  vers 
d*nn  hftbile  mortel,  et  permets  k  un  fîitite  voyageur  un  futile  travail,  jeu  d'esprit  dont 
je  ne4*anDonce  pas  Tauteur;  chose  superflue I  «Ayant  navigué,  à  étranger  1  dit  (ce 
«poète),  sur  les  flots  du  Nil  superbe,  il  est  temps  que  je  m*écrie  :  Adieu,  vingt  ibis 
«  adieu, Philes;  je  cède  aux  rochers,  aux  montagnes,  ô  cataractes!  Et  moi  aussi,  je  dois 
«  composer  une  pièce  sur  mon  voyage ,  étant  venu  en  ces  lieux  et  ayant  vu  Nicanor  et 
«  sa  famille.  Il  ne  me  reste  qn*un  ROS  à  placer;  car  c*est  la  fin.  » 

•  Ham.  KAAAOTON.  —  *»  Ham.  XAIPICAI  ;  Gan,  XAICAI.  —  *  Ham.  AYTAIC 
II.  *ao. 
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Vers  i  à  à.  Tout,  dans  ces  quatre  vers,  est  sur  le  ton  de  la  plai- 
santerie. L'auteur  se  moque  un  peu  de  son  lecteur  et  de  lui-même. 
M.  Welcker  a  lu  AMOTON  sans  le  K,  n'ayant  pas  remarqué  l'acros- 
tiche, qui  rend  la  lettre  indispensable.  Il  lisait  dE/xorov,  dans  le  sens 
adverbial  de  per  quant,  quant  maxime,  rapporté  soit  à  l'adjectif  e^r^vop, 
soit  au  verbe  fyfxaOe.  C'est  la  pièce  de  vers  {a7/xo5  pour  ollx^t)  elle- 
même  qui  prend  d'abord  la  parole,  et  forme  le  sujet  des  verbes,  à 
la  première  personne,  tiréTraiyfxai  et  i^v.  Cette  observation  délie  le 
nœud  de  la  difficulté,  en  montrant  qu'il  faut  lire  Kifiè  thv  .,.<rtlypv. 

La  plaisanterie  se  montre  dans  le  compliment  que  s'adresse  l'au- 
teur, s'appetant  sans  façon  sÔte-^vos  (pds^  afin  de  rendre  plus  difficile 
la  solution  du  griphe,  et  de  détourner  son  lecteur  de  l'idée  que 
le  nom  de  l'auteur  se  trouvait  en  tète  des  vers.  Cette  intention  est 
rendue  plus  évidente  par  le  troisième  et  le  quatrième  vers  :  Xap/o-oi 
'knah  ialoplais  "Xtrbv  fsfévov.  Le  mot  ^6vof  désigne  la  pièce  elle-même , 
le  travail  de  la  pièce  de  vers;  o!a  isfénouyfmi,  il  est  l'effet  d'un  jeu 
d'esprit;  'knés,  il  ne  vaut  pas  grand'chose,  mais  il  est  bien  en  rapport 
avec  un  voyage  qui  ne  mérite  guère  d'attention.  AitoI  lalopiau  doit 
désigner  le  voyage  à  Philes  de  l'auteur,  pur  voyage  de  touriste,  dont 
l'auteur  n'entend  tirer  ni  honneur  ni  profit. 

Le  poète  achève  de  dépister  son  lecteur  dans  le  quatrième  vers. 
0YK6NA  est  dans  toutes  les  copies.  OSwep  ê^  yevérov^  comme  xi^ 
irov  «raTpàf  yeyck  de  Sophocle*,  locution  élégante;  Euripide  dit  de 
même  :  oùx  oISe  ^oTSov,  oSSè  inrrip*  ils  l(pv  ';  Sophocle  :  ^œrpbs  o3  où  rsats 
i^ç^.  Je  lis,  ainsi  que  M.  Welcker,  où  xevd,  comme  ôvfi^  (laroucp  yA 
Xapll&j0<ti  xevd  \  et  cet  adjectif  pluriel  neutre  doit  être  pris  adverbiale- 
ment, selon  l'usage,  pour  xevSs.  En  même  temps  que  le  nom  est  écrit 
en  toutes  lettres  en  tête  des  vers,  l'auteur  annonce  qu'il  ne  donnera 
pas  son  nom,  où  xevà  |xnvt;W;  chose  inutile,  vaine,  qui  ne  nterife  pas 
qu'on  s'en  occupe. 

Vers  5  à  iO.  Cest  la  pièce  de  vers  qui  a  parlé  jusqu'ici  ;  voici  main- 
tenant le  poète  lui-même  qui  prend  la  parole  dans  les  vers  sui- 

•  (Eàip,  Coi  V.  577.  —  ^  Ion,  v.  5o,  Hermann.  —  •  Electr.  v.  333.  —  *  Soph.  EUctr,  v.  3a3. 
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vants  :  ce  qu'indique  la  leçon  0HCŒ6N6,  qui  a  paru  des  plus  em- 
barrassantes. M.  Welcker  propose  de  lire  ynOl^eva;  M.  Boissonade 
pense  à^v^Z&i^a,  dans  le  sens  de&vo<^)/f,  cest-à-dire^aento  qaœ  pis- 
ciumpariunt  et  reptiliamprodigia^.  Cette  correction  est  assurément  fort 
spirituelle;  mais  les  quatre  copies  donnant  distinctement  0HCIE6N6» 
on  ne  peut  douter  que  la  leçon  ne  soit  sur  la  pierre.  Dès  lors,  il  n  y 
a  pas  moyen  de  lire  autrement  que  (pvo-l,  6^e;  le  premier  mot  x^ 
peut  se  rapporter  qu'au  mortel  habile,  eùreyiyoç  (pcifc,  que  l'auteur  in- 
dique au  premier  vers;  c'est  ce  personnage  qui  parle  dans  les  six 
derniers  vers,  à  partir  de  rcSSt  xaXotf....  &  KaTapdxrai.  Je  les  ai  donc 
mis  entre  guillemets  comme  tranchant  sur  ce  qui  précède  :  c'est  l'a- 
dieu du  poète  à  l'Egypte. 

Vers  6.  Il  semblerait  que  l'auteur  en  eût  assez  de  son  voyage; 
Xotlpere  wXkd  rappelle  le  xaûpert^  vf6X><dxis  Mo7<rai  ^,  et  le  M&rai  /xdJXa  x»/- 
pew^  deThéocrite  :  c'est  une  prosopopée  analogue  à  al(Txtive<r6'  oUpea 
xaï  mXayti  de  Parménion  ^.  Quoique  xoupbv  i)(fi>  ^eaveiv  puisse  ne  signi- 
fier que  je  pais,  je  sais  en  état  de  dire,  cette  expression  me  paraît 
avoir  le  sens  de  le  temps  est  vena,  il  est  bien  temps  de  dire,  F  occasion 
est  bonne  poar  dire  ;  vix&yuu  ^irpaiç  joue  sur  l'expression  connue  vixàj" 
[uu  ifSovpy  (pom^  Tuums^  je  saccombe  au  plaisir,  à  l'amour,  aux  mal- 
heurs, c'est-à-dire jf en  éproave  plas  qaeje  n'en  peax  supporter;  et  ici, 
j'ai  bien  assez  de  piefrres  et  de  montagnes. 

Les  deux  vers  8  et  9  m'embarrassent.  Le  poète  cité  semble  dire 
que,  quand  il  sera  de  retour  dans  son  pays  [vw/lrftraç),  et  après  avoir  vu 
[iSoiv)  ^icanor,  il  aura  à  composer  aussi,  comme  tant  d'autres  [xdyè 
iXfif  Tsif)(fitp)^  un  récit  de  son  voyage,  lalopixijv  (re>JSa;  car  tréXls  peut 
désigner  un  ouvrage  entier  :  c'est  ainsi  que  VIliade  est  appelée  par 
Acératus  o-eXi^  iXidSos^;  et  les  poèmes  d'Homère  sont  appelés  Ùfinpeiv 
<7e>Jf  dans  une  épigramme  anonyme^;  ce  qui  donne  lieu  de  croise  que 
l'auteur,  Catilius  Nicanor,  avait  écrit  un  livre  sur  son  voyage,  livre 
à  présent  perdu. 

*  ÀMcdoia  grmca,  t.  I,  p.  369.  —  ''  Thaocar.  Id^lL  I,  v.  iA4.  —  *  Id.  IdyU.  II,  v.  j8.—  ^  An- 
tkolog,  palaL  IX,  3o4,  v.  4.  —  *  Ead,  VII,  117.  —  '  Ead.  in  Append.  109. 


Digitized  by 


Google 


158  PROSCYNÈMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

Mais  il  est  très^ossibie  que  vo^tftrû^^se  prenne  ici ,  comme  souvent*, 
dans  ]e  sens  de  voyager,  non  de  retourner;  en  ce  cas,  la  pensée  est 
dififérente.  Le  poète  voudra  dire  que  lui  aussi,  comme  d'autres  voya- 
geurs, doit  faire  sa  pièce  de  vers,  ce  quil  appelle  lalopixA  m>ds\  et  il 
la  fera  ayant  vu  Nicanor  et  sa  famille.  Ce  Nicanor  n'est  peut-être  que 
lui-même,  dont  il  met  ici  le  nom  pour  dépayser  son  lecteur.  Le 
i^m  de  Catilius  Nicanor  se  trouve  exprimé  dans  les  deux  pièces  pré- 
cédentes. Eh  bien,  Tauteur  soi-disant  anonyme,  qui  le  connaît  et  vi- 
site Phiies  en  même  temps,  suivra  son  exemple.  €e  deuxième  sens 
me  paraît  le  meilleur.  Néanmoins  tout  cela  est  assez  obscur,  mais  il 
est  évident  que  Tauteur  ne  voulait  pas  être  clair. 

Les  trois  lettres  ROC,  qui  commencent  le  dernier  vers,  devaient 
paraître  Une  énigme  indéchiflBrable  pour  ceux  qui  n'avaient  pas  reconnu 
Yacrostiche;  on  avait  donc  proposé  de  les  changer  diversement^. 

Mais  ces  conjectures  sont  à  présent  inutiles.  Il  ne  restait  plus  que 
ROC  pour  compléter  les  noms  (KoriX/bu  toC  xa\  JfixdvoPOC);  or, 
comme  il  n'y  a  pas  de  nom  grec  qui  commence  par  ROC ,  l'auteur, 
dans  son  embarras,  se  contente  de  rappeler  la  syllabe,  et  de  dire 
qu'elle  complète  tout  et  que  sa  pièce  est  finie. 


CXV.  (G.  E.  G.  W.) 

Voici  la  seule  inscription  latine  qu'on  ait  recueillie  à  Pbiles  ;  elle 
est  au  bas  de  la  figure  D;  tracée  par-dessus  les  moulures  qui  régnent 
au-dessous,  elle  est  évidemment  postérieure  à  toutes  ces  sculptures. 

La  première  copie  de  cet  acte  de  visite  a  été  publiée  dans  la  Des- 
cription de  l'Egypte^;  mais  la  première  ligne  y  est  séparée  des  sui- 
vantes, que  l'on  croirait  former  une  inscription  distincte.  M.  Hamihon 
Ta  publiée  beaucoup  plus  exactement^;  puis  M.  Gau,  qui  a,  de  plus, 
indiqué  la  place  qu'elle  occupe.  La  copie  que  j'ai  reçue  ensuite  de 
sir  Gardner  Wilkinson  est  aussi  fort  correcte. 

"  Hermaon,  Ad  SopKocL  Philoct.  v.  43.  —  ^  Welcker,  Sylloge,  p.  Sgô.  —  *  Aniiq.  PL  t.  V, 
pi.  55 ,  n*"'  9  et  10.  —  "^  .£gyptiaca,  p.  59 ,  n*  6. 
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LTREB0N1VS 
ORICVLAHICFVI 
C  NVMONIVSVALA 

HIC-FVI 
IMPCAESARE-XIIICOS 
ADVIlhK  APfilLES  Kill. 

Ce  sont  deux  personnages  romains  qui  attestent  avoir  visité  le 
temple  de  Philes.  Comme  il  n'y  a  qu  une  date,  on  doit  croire  qH  ils 
sont  venus  ensemble. 

L'un  de  ces  noms  est  historique,  celui  de  C  •  NVMONIVS  •  VALA. 
Niebuhr  a  déjà  remarqué  que  ce  doit  être  le  C.  Namonias  Vala  auquel 
Horace  adresse  la  quinzième  épitre  du  premier  livre.  Le  prénom  Caïus 
manqua  dans  quelques  manuscrits;  mais  il  en  existe  d'autres  qui 
donnent  ad  C.  Numoniam  Valant.  Dans  la  copie  de  M.  Gau,  on  lit  £. 
NVMONIVS"  VALA,  et  Niebuhr  avait  bien  vu  que  cet  6  devait  être 
un  C.  La  correction  est  vérifiée  par  la  copie  de  la  Conunission  d'Egypte 
et  par  celle  de  sir  G.  Wilkinson ,  où  le  C  se  lit  distinctement. 

Déjà  Fulvio  Orsini  avait  reconnu  que  le  C.  Namonius  Vala  d'Ho- 
race (et  par  conséquent  le  nôtre)  doit  être  le  même  que  le  Namo- 
nius Vala  y  lieutenant  de  Varus,  qui,  après  avoir  lâché  pied  lors  de 
la  bataille  contre  les  Germains ,  fut  tué  dans  sa  fuite  '^.  Ce  n'est ,  il 
est  vrai,  qu'une  conjecture^;  mais  elle  est  rendue  maintenant  bien 
probable  par  le  prénom  de  Caîus ,  que  Vala  tenait  sans  doute  d'un 
de  ses  ancêtres,  à  savoir  de  G*  NVMONIVS*  VAALA  ,  personnage 
inconnu  d'ailleurs,  dont  il  reste  une  médaille,  avec  la  légende  C. 
NVMONIVS  VAALA,  où  l'on  voit,  au  revers,  un  retranchement 
attaqué  par  un  homme  seul  ;  ce  sujet  se  rapporte  au  motif  qui  lui 
avait  valu  son  surnom  de  Vaala,  A  long  dans  Vala  (pour  Valla,  de 
Vallum)  étant  exprimé  par  la  double  voyelle;  ce  qui  indique,  selon 
la  remarque  de  Visconti,  que  la  médaille  a  été  frappée  antérieure- 
ment au  VII'  siècle  de  Rome  *". 

Notre    inscription   ajoute    un   trait  nouveau  à  la  vie   de  l'ami 

'  Vell.  Patercul.  II,  119.  —  *  Eckhel.  Doctr.  nom.  t.  V,  p.  i63.  —  •  Iconogr.  Rom.  t.  î,  p.  4i. 


Digitized  by 


Google 


160  PROSCYNEMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

d'Horace.  L'époque  de  sa  visite  au  temple  d'Isis  est  fixée  par  les  mots 
IMPCAESAREXIIICOSA-DKAPRILESi  :  c'est  le  3i  mars 
de  l'an  762  (2  avant  J.  C.  ).  La  défaite  de  Varus  eut  lieu  en  762 
(  1 0  après  J.  C);  cette  visite  est  donc  antérieure  de  onze  ans  à  la  mort 
de  Vala.  Il  est  vraisemblable  qu'il  était  alors  officier  d'une  des 
légions  cantonnées  en  Egypte ,  et  qu'il  en  fut  ensuite  tiré  avec  grade 
supérieur ,  pour  faire  partie  de  l'armée  de  Germanie ,  où  il  avait 
obtenu  le  haut  grade  de  lieutenant  [legatas).  On  doit  regretter  que 
Numonius  Vala  n'ait  pas  été  moins  modeste  ou  moins  indifférent  pour 
ses  titres,  et  n'ait  pas  joint  à  son  nom  le  titre  de  son  grade;  nous 
saurions  le  chemin  qu'il  avait  fait  pendant  les  onze  années  qui  s'é- 
coulèrent entre  sa  visite  à  Philes  et  la  bataille  contre  les  Germains. 

Si  l'épître  d'Horace  a  été  écrite,  conmie  on  le  pense*,  vers  l'an  78 1 
ou  782  de  Rome,  C.  Nxunonius  Vala,  qui  était  alors  dans  sa  terre  de 
Lucanie ,  devait  être  fort  jeune.  En  supposant  qu'il  eût  cinquante- 
cinq  ans  à  sa  mort,  il  devait  avoir  de  vingt- deux  à  vingt-trois  ans 
lorsque  Horace  le  consultait  sur  le  climat  de  Vélia  et  de  Saleme. 

Quant  à  Trebonius  Oricula,  qui  l'accompagnait,  c'était,  sans  doute, 
un  officier  du  même  corps.  Serait-ce  le  Trebonius  dont  parle  Horace, 
qui  fut  surpris  en  adultère  :  Deprensi  non  bella  est  fama  Treboni^^ 
Le  surnom  Oricula  (pour  Aaricnla) ,  la  petite  oreille ,  exprime ,  sans 
doute ,  un  trait  particulier  de  sa  figure.  Cet  officier  était  peut-être 
un  de  ces  petits-maîtres  qui  faisaient  à  Rome  le  désespoir  des  maris , 
et  donnaient  de  la  besogne  au  censeur  ou  à  ses  délégués.  S'il  en  est 
ainsi ,  nous  aurions ,  dans  cette  inscription ,  des  autographes  de  deux 
amis  d'Horace. 

J'ai  remarqué  que  c'est  la  seule  inscription  latine  qui  ait  été 
trouvée  à  Philes.  Nous  en  avons  vu  déjà,  et  nous  en  verrons  encore , 
qui  ont  été  tracées  par  des  Romains;  mais  elles  sont  toutes  en  grec, 

"  Walckenaer,  Vie  ^Horace,  t.  II,  p.  17  et  6a6.  —  *  I.  Sat.  4,  ii5. 

'  Dans  la  copie  de  M.  Gau,  après  APRILES  on  voit  les  chifires  XIII ,  qui  n  ont  aucun 
sens.  Us  manquent  dans  les  autres  copies.  Ce  sera  une  répétition  fautive  du  chiffre  qui 
suit  COS. 
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et  cependant  toutes  sont  datées  en  années  de  règne ,  d'après  le  calen- 
drier égyptien*^.  Celle-ci  est  la  seule  où  Tépoque  du  règne  d'Ânguste 
soit  marquée  par  l'indication  du  consulat ,  et  d'après  le  calendrier 
romain. 


CXVL   (Caill.  L.  W.) 

C'est  à  M.  Cailliaud^  que  l'on  doit  la  première  copie  de  cette  ins- 
cription, gravée  sur  le  mur  de  la  colonnade  de  l'ouest  (pi.  II,  n^  a  , 
m),  dont  les  sculptures  sont  du  temps  d'Auguste,  de  Tibère  et  de 
Claude  ^  :  aussi  ne  porte-t-elle  aucime  inscription  antérieiu^e  à  celle- 
ci  (n**  CXXn,  CXXVII).  Les  deux  autres  copies,  prises  ensuite  par 
M.  Lenormant  et  sir  Gardner  Wilkinson ,  n'ont  fait  que  confirmer 
les  leçons  de  la  première. 

AMM(a)NIOCAIONY  k^ynbptoç  Aiot^ 

CIOY6YXHN6nOHC6  triw  bùx^  èvàrftrs 

ICIAiKAICAPAniAlKAI  UAt  xai  Sapivi^i  xai 

TOICCYNNAOiCeeOIC  roh  avwéots  d«o& 

TOnPOCKYNHMAnPWT  rà  vpominmiM  Hpwr- 

ATOCTOYAAeA^OYKA  fiw  toO  (i8«X^0,  x«.    . 

ITa)NAYTOYT6KN(0NKAI  l  r&v  o^oO  rétemp,  nal 

NirPOYTOYAA6A0OYKAI  Nfypov  toO  iiùJ^,  %aï 

THCrYNAIKOCKAiAHM  t^ç  ywmxàç  KXiSi/fi- 

AT0CKAiT(A)NT6KN(A)N AY  aroç ,  xal  t&p  rixiwp  acù- 

THCKAiAIONYTOCKAlANC  t^,  xoi  àiovvtoç,  xal  kvcv- 

YBATOC^L  AAKAICAPOCnA  6âhrc»._L.  AA  Kahapoç  H*- 

YNI       IB  M     m. 

AmmoDius,  fils  de  Denys,  en  accomplissement  d*un  vœu ,  a  fait  k  Isis,  à  Sarapis,  et 
aux  dieux  adorés  dans  le  même  temple  ,  Thommage  religieux  de  Prêtas  son  frère  et  de 
ses  enfants;  de  Niger  son  frère;  de  sa  femme  Clidémas  et  des  enfants  d  elle;  de  Dionys 
et  d^Anubas  :  Tan  xxxi*  de  César,  de  paini  le  la. 

T6  wpomaipniJta  pourrait  être  une  apposition  de  e^x^^>  ^^^^  ^^  ^^^ 
plus  vraisemblable  que  ewx'^*'  ®st  pour  xon'  ^ùx^fv  [inévtn...  rh  -^potrxxS^ 
vfipta)  ^. 

'  StatÊt  VOC0U  de  Memnon,  p.  ia4.  —  ^  Ko^a^e  à  focuif  de  Thibes,  pi.  XIII,  n*  6.  —  *Gbam- 
pollioii,2>«rrsnirr%^»  p.  i65.  —  'Osann,  SyUùgtlnter.  p.  aaA,  as5,5oi»  576. 
TOM     II.  3 1 
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La  forme  UpojrSs  est  connue  par  le  papyrus  Borgia*,  où  ie  nom  se 
trouve  plusieurs  fois;  mais  le  génitif  de  ce  nom  y  est  Upcnà. 

Ce  dérivé  de  Upôhos  se  trouve  encore  sous  une  autre  forme ,  celle 
de  UponSf,  génitif  nporruro;,  dans  cette  inscription  gravée  sur  la  plinthe 
d'un  groupe  de  quatre  figures  adossées,  appartenant  au  musée  de  Turin^; 
on  y  lit  :  nPtOTYTOC  TEXNH  EPrACTHPIAPXOY  [Hponïkos  -liyyn 
éfyyaalripKip^ov ,  ouvrage  de  Protys,  chef  d'atelier). 

Les  mots  xoà  tSv  Téxvcâv  aàriis  font  présumer  que  Clidémas  était 
mariée  en  secondes  noces  avec  Ammonius ,  et  qu'elle  avait  des  en- 
fants du  premier  lit.  àiovSros  est  le  génitif  de  ^lovSs,  abrégé  de  àio- 
vthiogy  ou  de  Aioyt/(t7if,  par  le  retranchement  de  Yo  final  ^.  On  connaît 
aussi  les  formes  ^otnnSs  et  Aïowcrfi^**,  qui  sont  peut-être  l'abrégé  de 
^iovwTÔSùypos.  Quant  à  ^ovSs^  les  grammairiens  font  le  génitif  en  J, 
à  savoir  Aïoi/t/*.  Notre  inscription  prouve  l'emploi  du  génitif  en  Stos, 
qui  devait  être  surtout  usité  en  Egypte  ^, 

Clidémas  (car  je  lis  KAIAHMAC  au  lieu  de  KAIAHMAC),  rap- 
pelle  le  nom  de  Clidémas,  un  des  historiens  de  l'Attique  :  c'est  un 
nom  de  femme,  comme  2ep&  (n^  CX).  Le  nom  âikvotiëas  s'est  déjà 
rencontré  au  n*^  CVII.  La  date  est  de  l'an  xxxi  de  César  (Auguste), 
le  1 2  païni  ;  ce  qui  répond  au  6  juin  de  l'an  2  de  Jésus-Christ.  J'ai 
déjà  remarqué  un  exemple  de  cet  intervalle  laissé  entre  HAYNI  et 
IB,  qui  exprime  le  quantième  du  mois^. 


CXVIL  (L.  W.) 

Les  deux  inscriptions  suivantes  sont  gravées  sur  la  paroi  nord 
(c'est-à-dire  sur  celle  qui  est  tournée  du  côté  du  temple)  du  pro- 
pylon  de  Nectanébo;  elles  y  sont  placées  au-dessus  l'une  de  l'autre, 
toutes  deux  datées  du  même  jour. 

•  Schow,  Papyr,  Borg.  p.  5o.  — ** Raoul-Rochelte ,  Monuments  inédits,  p.  326,  n"  i.  — 'Plus 
haut,  p.  loo.  —  ^Cojp.  Inscr.  n*  533;  Mionnet,  Méd.  gr.  Uî,  p.  969.  —  •  Thcodos.  Canon. 
ap.  Bekker.  Aneed.  gr,  p.  iigS.  —  '  Plu»  haut,  p.  55,  64.  —  «  Plus  haut,  1. 1,  p.  sg. 
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KPONIOCAPnOXP' 

Kpàvios  Âpiroxpa- 

Cronius ,  fils  d'Harpocra- 

TIWNOCKAIAPXH 

rianfos  xai  Ap;^ 

tion,  el  Arché- 

MicnexeMeiNe 

nie  Uerefieivù- 

mis ,  fils  de  Pétéméuo- 

CACHAeOM6N 

^tos  [i)  ifXeofiev 

phis ,  nous  sommes  venus 

KAinPOCeKYNH 

xai  trpoo-exvmf- 

et  avons  ado- 

CAMeNTHNKYPI 

trayiev  t^  xvp^ 

ré  la  mai- 

ANICINCYNTOIC 

av  ï<Tiv,  (riiv  roTç 

tresse  Isis ,  avec  les 

<MAOiCKPONia)l 

ÇCkoK  Hpoviù) 

amîs  Cronius 

KAIAIAYMCUIAM 

xai  ^Aiiio),  àf»r 

et  Dîdyme ,  tous  deux 

0OT6Pa)NTPY0a) 

porépcûv  Tpti^- 

fils  de  Tryphon , 

NOCKAlAPnOXPA 

vœ,  xai  kpvoxpor 

et  Harpocra- 

Tia)NicAPAnia)Noc 

rianft  ^apair(a)vos 

tion ,  fils  de  Sarapion , 

KAienoiHCAMeeA 

xai  èTroirj<Tà(JLe$a 

et  nous  avons  fait 

TOnPOCKYNHMAAP 

rà  iFpotTxifWffia  kp- 

le  proscynème  d'Har- 

nOKPATIWNOCTOY 

voxpaxlwfùs  ToO 

pocration,  fils 

enWNiXOYKAITWN 

tmcùvixo^  (?)  xai  rânf 

d'Éponichus  ?  et  de 

AYTOYnANT(i)N 

aùrov  véananf 

tous  les  siens , 

LAAKAI 

L.  AA  Ko/. 

L'an  XXXI  de  César  , 

CAPOC 

aapoe. 

demésorile  17. 

MeCOPH  IZ. 

pietTopii  IZ. 

(1 1  août  de  Tan  a  de  J.C.) 

Le  proscynème  est  fait  en  commun  par  un  Grec  et  un  Égyptien  : 
l'un,  Cronius,  fils  d'Harpocration;  Fautre  est  appelé  Archémis,  ce  qui 
est  peut-être  le  même  nom  que  ApTr^vp^^  dans  un  papyrus  de  Turin*. 
Le  nom  qui  vient  ensuite  doit  être  au  génitif,  et  indiquer  celui  du 
père  d'Archémis.  Je  ne  vois  pas  ce  qu'on  peut  faire  de  n6T6M€l- 
NeCAC,  àmoins  de  lire  nGTeMeiNO^IOC  (c  est-à-dire  qui  appar- 
tient à  Âmon  ou  Ammon  ) ,  nom  connu  par  plusieurs  monuments , 
entre  autres  par  le  personnage  dont  la  momie  a  été  rapportée  par 
M.  Cailliaud  ^ ,  et  qui  est  maintenant  au  cabinet  des  Antiques ,  avec 
la  caisse  qui  la  renfermait. 

Ces  deux  personnages  sont  venus  là  en  compagnie  de  trois  amis , 
dont  deux  fib  de  Tryphon;  àpL^répow  est  une  négligence  pour  à\i(pmi- 

•  Papyrus  Tour,  I,  coi.  5,  1.  16. 

^  Voy.  mes  Observations  sur  les  représentations  zodiacales.  Un  examen  plus  attentif  m'a 
fait  lire  depuis  n6T6M6N(i)<MC ,  au  lieu  de  n6T6M6N(A)N ,  dans  Tinscription  grecque 
de  la  caisse  de  cette  momie.  (V.  Reuvens ,  Lettres  à  M.  Letronne;  1 1*  lettre ,  p.  54  *  note  b.) 
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potf,  qui  annonce  peut-être  que  Tinscription  a  été  écrite  par  égyp- 
tien plutôt  qu€$  par  le  Grec. 

Après  avoir  adoré  la  déesse,  ils  ont  fait  le  proscynème  d'un  troi- 
sième personnage  nommé  Harpocration,  qui,  selon  toute  apparence, 
était  le  père  de  Cronios,  un  des  deux  auteurs  de  l'inscription.  EIKO- 
NIXOY  est  un  nom  fort  douteux;  serait-ce  linrovlxov  ou  ÈncmSiiov}  Les 
lettres  IX  et  Y  M  peuvent  facilement  se  confondre  à  l'œil,  quand  elles 
sont  un  peu  effacées. 

La  date  semble  être  plutôt  LM  que  LAA;  mais  souvent  les  deux 
A  A  sont  si  rapprochés  l'un  de  l'autre,  qu'ils  se  confondent  avec  le 
M ,  et  de  même  AA,  quand  le  trait  transversal  est  effacé.  La  date 
de  l'inscription  suivante  montre  comment  celle-ci  doit  être  lue. 


AYAOCNOOY 

♦AYCTOCH[K(0] 

CYNTOICnPOTO 

rPAMMGNOIC 

♦lAOlCKAinPO 

CKYNHCATHN 

KYPIANICIN 

L  AA  KAICAPOC 
M6C0PH  IZ. 


CXVIIL  (L.) 

^%V&1ù9  lf[KÛif] 

ai^p  roîs  irpoye- 
yfMfifiépois 

^(koiS  Xoi  VfH)[<T] 
tKWnfftûL  VTqV 

L.  AA  ILahapoç , 
fuaopif  IZ. 


Aulus  FauBtus ,  fils  d*Auliis 
(Faustus),  jesuis  venu  avec 
les  amis  dont  les  noms  sont 
écrits  ci-dessus ,  et  j*ai  adoré 
la  maîtresse  Isis , 

L*an  XXXI  de  César, 
de  mésori  le  17. 


Cet  Aulus  Faustus  était  un  Romain  qui  accompagnait  les  précé- 
dents, et  qui  fit  son  acte  d'adoration  le  même  jour,  le  17  mésori 
de  l'an  xxxi  de  César.  C'est  la  même  année  que  celle  de  la  dédicace 
du  propylon  de  Tentyra  (n^  IX),  à  savoir  le  4  août  de  l'an  1*  de 
notre  ère,  en  comptant  d'après  le  calendrier  fixe,  qui  servait  déjà 
dans  le  cômput  alexandrin  de  cette  époque ,  comme  le  prouve  la 
date  ce  propylon*. 

Le  nom  du  père  de  ce  Romain  est  écrit  NOOY,  ce  qui  n'est  un 

'  Plaihaot,  1. 1,  p.  85. 
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nom  ni  grec  ni  latin.  Le  mot  NOOS  ou  NOYZ  n  est  pris  pour  nom 
propre  qu'en  composition,  Asnlvoos^  Ahtlvoos^  Afxrlvoof^  etc.  J'ai  donc 
présumé  que  l'initiale  N  de  la  copie  nous  cache  AY ,  confusion  très- 
facile;  ce  qui  nous  mène  à  AYAOY.  Le  père  s'appelait  comme  le  fils. 


CXIX.  (G.  L.  W.) 

La  restitution  de  ce  proscynème ,  gravé  sur  la  face  sud  du  grand 
pylône ,  dépend  de  celle  du  mot  olpaTiârai ,  qui  me  semble  certaine  ; 
le  reste  ne  consiste  qu'en  noms  propres. 

Hf/^  Al  I .  CCKA)  lOY  ApaxX^  d  xai  lovaloç  xai 

HAP^ .  AC .  7i WnOCI AHIC»  UapBivtos  nofrAvtov  xal 

AI6NVC . . .  A . .  CAION YCI Al  ^towa[tà]l[v]s  àtowaMlw  xai\ 

A.  .CKC. ./  IIAHC6YTYX  A[io]<jxa[t;p]flv^  E^Xb^] 

5  K.  .  .CPNI.  .COPTHCICCY  x[ai  K]opw^X««»  Ôfmfaioit  [xai 

P. . .  I  ^OCT .  HNOeEMI AC  t[iw]ôs  [Z]tfvoeéfiao[s,  </Jpy 

A . . . . TAI .  C  \eONT .  eCnPC  «[T««]Ta« ,  ikSôvres  vpàs 

T. . . GM  ' . . . HNICINMNHC  Tj)y  fie[yU/I]vv  îerw  [i]f*w>cr[^w r&v] 

IK. .  .UN  L. AHKAICAPOC^AO)  olK[e(\(^.  L.  AH  KaUrapog,  Çw[(pi. . . 

Héradès  dit  Justns;  Parthénios,  fils  de  Posidéius;  Dionysiade,  fils  de  Dionysiade; 
Dioscuride,  fik  d*£utycfaès;  Cornélius  Hortensius,  et  Rhianus,  fils  de  Zénothémis,  sol- 
dats, étant  venus  vers  la  très-grande  Isis ,  se  sont  souvenus  de  leurs  proches ,  Tan  xxxviii 
de  César ,  de  phaophi  le 

Cette  date  répond  au  mois  d'octobre  de  Tan  8  de  notre  ère. 

Ligne  i".  La  leçon  tlpaxXns  à  xaï  lov[a1os] ,  comme  AùprpJov  ^ùnnpos 
Tou  xa}  tùJalov,  dans  une  inscription  de  Khardassy,  me  parait  certaine. 
Le  nom  à'ÙpaxXns  s'est  déjà  présenté*. 

Ligne  2*.  On  peut  lire  UAPQévtos  ou  HAPPACiof ,  suivi  de  Iloa*- 
Silîos  ou  Iloai&io;. 

Ligne  6*.  Aux  lettres  P.  .  .HOC  convient  le  nom  PIANOC,  qui 
se  trouve  ailleurs  :  c'est  celui  d'un  auteur ,  grammairien,  historien 
et  poète,  dont  il  nous  reste  encore  quelques  fragments^.  Ce  Rhianos 

*  Ploshaot,  p.  119. 

'Je  pense  qu*il  y  a  M6  au  lieu  de  6M.      dans  f article  de  Suidas  rdatîf  k  ce  poète  : 

*  Un  légerchangement  parait  nécessaire      Piwàç  à  xal  Kpi)ç  év,  Bipfûtiàs\  je  lis,  avec 
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était  fils  de  Zénothémis,  Zvvo9é(itSos^  nom  fort  connu  dans  Tantiquité. 
Les  auteurs  de  ce  proscynème  étaient  des  soldats  qui  faisaient 
sans  doute ,  partie  du  corps  de  troupes  chargé  de  la  garde  des  fron- 
tières, à  la  fin  du  règne  d'Auguste.  De  ces  six  noms,  ii  y  en  a  quatre 
de  grecs.  Sur  huit  centurions,  nous  avons  trouvé  plus  haut  six  noms 
romains  (n**  CVIII).  On  peut  présumer,  d'après  cela,  qu'il  entrait  à 
peu  près  autant  de  Grecs  que  de  Romains  dans  les  légions  de  cette 
époque.  J'ai  déjà  parlé  de  la  formule  ipLwitrBuaav  rSv  olxeiùfv^. 


CXX,  GXXI.  (G.  L.  W.) 

Les  deux  inscriptions  suivantes  sont  placées  Tune  au-dessus  de 
l'autre,  et  séparées  par  le  mot  SKko  (sous-entendu  ypàmia  ou  titt- 
ypa(i(ia);  ce  qui  indiquerait  qu*elles  sont  de  la  même  main. 

CXX.  Je  commence  par  l'inscription  supérieure,  dont  M.  Gau 
a  copié  seulement  les  quatre  premiers  vers  ,  et  encore  d*une  ma- 
nière si  confuse,  que  Niebuhr  n'a  pu  en  déchifirer  que  la  pre- 
mière ligne,  où  il  manque  un  mot,  et  que  M.  Welcker  a  renoncé 
à  en  lire  davantage.  Il  n'en  est  pas  ainsi,  par  bonheur,  des  deux 
copies  de  MM.  Lenormant  et  Wilkinson ,  où  j'ai  pu  lire  toute  l'ins- 
cription, qui  se  compose  de  sept  vers. 

HAeoM6NAirYTTTOIOn6PACnePIKAAAeANHCON 

ICIAOCINAXIHCrAIAN6riOYOM6NOI 
KAIN6IAOYBAeYKeYMAOCAirYTTTONnOAIOA 

AieNeTOCCOZ»»  kaicapocgytyxiaic 

XAIP6ANACCA0IA.  .XAIPOICGAMAKAI^Y*  CAPAOI 
lAlANH*  N ANTin . PANAIWNAPATONrWNICeM  ON • 

KAinenyAicHM  A .  ca)c  YcecKPONOY6MnoproN . 

•  Plushaat.  p.  29.  ^  ^  CWZei.  Vf.—  '  CY.  W.  -  *  lAlANENANTUTAPAnAKUn. 
w.  —  •  POAYCeMNON.  W. 

UD  simple  déplacement  de  virgule,  Pia»àf,      «  Cretois,  parce  qu*il  était  de  Bène.  •  Bène 
à  ^ai  Hpiifs,  é»  "Bvfvaros.  «Rhianos,  dit  le      était  une  ville  de  Crète. 
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ÙXBofiev  Alyinrroio  irépaç,  ireptKcùXéa  vif^ovy 

iffthos  iva^iv^  yaTav,  èvo^ôyievoi, 
ILal  Ne/Xov  fadi>  x^^fta,  as  kfyvTrrov  7Fdk{tdk[€ov] 

Alèv  éros  aél^si  *  ILahapos  eùrv^^iaie 
Xalpe  ivafftra  4>cX[û>v]  ,  x^/po($  S-'éfia  xai  o^ ,  ^épaift, 
Tcuav  èvavTurépa  valtûv  KSorov  vok^aeiofov , 
Kai  Tréfilais  rfiidts  tréjovs  es  Kpàvov  èiiirôpiov. 

Nous  sommes  venus  à  la  limite  del^Égypte,  pour  voir  Tîle  très-belle  «  la  terre  deTinar 
chéenne  Isis ,  ainsi  que  le  profond  courant  du  Nil ,  qui ,  chaque  année ,  conserve  la  féconde 
Egypte.  Pour  le  bonheur  de  César.  Salut,  reine  de  Philes;  salut  aussi  à  toi,  Sérapis, 
qui  habites  le  vénérable  Abaton ,  de  Tautre  côté  du  Nil ,  et  puisses-tu  noua  envoyer , 
après  avoir  été  exempts  de  maladie ,  dans  le  port  de  Saturne  ! 

Vers  i**".  La  tournure  est  embarrassée  ;  mais  on  ne  peut,  je  crois, 
hésiter  sur  la  construction.  Je  fais  dépendre  Aiyt/Trroio  itépas  de  if)SofjLev^ 
et  veptnaX)Ja  vifoop^  etc.  de  ivo^éptevo^.  L'auteur  a  cru  pouvoir  se  pas- 
ser de  es ,  qu'il  n  y  a  pas  moyen  d'introduire  dans  ce  vers. 

Vers  2*.  La  beauté  de  Philes ,  la  richesse  de  ses  divers  aspects , 
&àppent  tous  les  voyageurs  modernes  ;  les  anciens  devaient  en  être 
plus  frappés  encore ,  ornée  qu'elle  était  de  tant  d'édifices  dont  il  ne 
subsiste  plus  que  les  restes  :  aussi  l'épithète  de  vepixaKhfs  devait  se 
présenter  naturellement  sous  leur  plume. 

Isis  porte ,  comme  ici ,  dans  Callimaque  (Ivap^iV  Armasv  iv  lai^os''), 
répithète  d'iva^/a,  qui  accompagne,  dans  les  anciens  poètes,  le  nom 
d'Io,  fille  d'Inachus.  Ainsi  Eschyle  l'appelle  x6pn  ii  tvaxeta  et  Ivdxsiov 
oTfépfjta^,  Cette  épithète  passa  ensuite  à  Isis,  lorsque  cette  déesse  eut 
été  identifiée  à  la  nymphe  lo ,  par  une  de  ces  assimilations  factices 
qui  tenaient  à  quelques  circonstances  fortuites^.  Ici  la  cause  vint 
naturellement  de  ce  que  les  figures  grecques  d'Io  étaient  surmontées 
de  cornes,  comme  celles  d'Isis  chez  les  Egyptiens;  remarque  déjà 
faite  par  Hérodote^,  quoique  cet'  historien  n'eût  encore  aucune  idée 
de  l'identification  de  l'argienne  lo  avec  la  grande  déesse  des  Egyp- 
tiens, ce  qui  eut  lieu  plus  tard.  Aussi  ne  trouverait-on,  dans  aucun 
ancien  poète,  l'épithète  Inachienne  appliquée  à  Isis.  Il  faut,  pour  cela, 
descendre  au  moins  jusqu'à  l'époque  alexandrine. 

•  Bpi^.  6i.  —  *  Promeih,  v.  Sgo,  yoS.  —  *  Plus  haut,  1. 1,  p.  269.  -  *  II,  4i. 
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Vers  5*.  Ce  n'était  pas  la  peine  de  venir  à  Philes  pour'  voir  le 
fiotSù  x^f^  du  Nil  (  à  moins  qu  on  n  aime  mieux  lire  ^eSfia ,  leçon  qui 
formerait  un  bon  sens,  mais  le  K  se  confondrait  difficilement  avec 
le  P,  tandis  que  le  K  et  le  X  se  confondent  bien  souvent);  on  pouvait 
le  voir  aussi  bien  de  Memphis  ou  de  Thèbes.  Je  présume  donc  que, 
par  cette  expression ,  Tauteur  désigne  le  lit  profondément  encaissé  du 
fleuve ,  entre  les  rochers  granitiques  qui  le  bordent  aux  environs  de 
Syène  et  de  Pbiles.  L'épithète  de  vo'kJo'X  [êos)  convient  bien  à  la  fé- 
condité qu'apportent  les  eaux  du  Nil. 

Vers  4*.  Il  n  y  a  pas  moyen  de  lire  le  commencement  du  qua- 
trième vers  autrement  que  alèviros;  mais  quel  sens  cela  peut-il  avoir, 
sinon  aliv  xar'  Jfro^P  ellipse  qui  ne  paraîtra  pas  forcée,  puisqu'elle 
existe  chez  les  bons  auteurs  avec  des  noms  de  temps ,  Ti)y  Spop ,  t^p 
lifiépotv,  rbv  pL^pa?  Le  sens  doit  être  chaque  année,  sans  interraption ,  le 
débordement  du  Nil  ne  manquant  jamais  d'arriver  à  la  même  époque; 
c'est  la  circonstance  sur  laquelle  on  insiste  au  moyen  de  l'adverbe  alép, 
qui  indique  surtout  la  succession  ;  on  aurait  dit  en  prose  xa9  huu/ïov  hof. 

Il  me  semble  que  Kalaapos  [iTt^)  eùrv-glais  se  traduirait  bien,  en 
prose,  par  iyaB^  '^V^  oniit^  àyad^  Kaicrapos;  quod  felix  faastamqae  sit 
Cœsari;  car  on  sait  que  la  formule  si  commune  dyaûp  rtf^p ,  le  plus 
souvent  prise  d'une  manière  absolue,  est  quelquefois  suivie  d'un 
complément  au  génitif,  comme  àyaSp  rtS^p  rôh  ^eêaalSv. . .  *,  rvxjp 
AvToxpdropoç . . . ,  et  Ti€tplou  KXavSlov  àyaOp  rtSj(ri  ;  ainsi  Nerva ,  adop- 
tant Trajan,  s'écria  au  Capitole  :  dyaâp  t^xv  '^^  "^^  /SouX^f;  xaà  rw 
ifffiov  rSv  pGâiÂolùfv ,  xa\  ifiov  ifiœuroS ,  TAdpxov  OffXfnop  Nepot/ay  Tpouopbp 
votcSptM^.  Il  en  est  de  même  de  Ar*  àyoB^^.  Le  pluriel  eùwjjat  pour 
eùrvyja  est  souvent  employé ,  surtout  en  vers  ^. 

Ce  membre  de  phrase,  [rf?ri]  Kataapos  eùruxlats  ne  s'entend  guère 
avec  (ToSCei  rijv  Aïyimrov,  et,  au  contraire,  le  sens  est  fort  naturel  avec 
Xaïpe  Aveurcra;  car  ce  x^p^  est  une  expression  de  l'hommage,  'jrpoaxtiptf^ 
aris,  rendu  à  la  déesse,  hommage  fait  à  l'intention  de  l'empereur, 

—  '  Ap.  Conioi,  Fast  Atiic,  t.  IV,  proUgom.  p.  MX.  —  Bôckh»  Corp,  Inscr.  n*  191.  —  *I)io 
Cass.  LXVIII,  c.  3.  -^*  Plus  haut,  p.  J9.  —  '  Tkes.  hng*  gr.  h.  t.  t.  HI,  col.  9487.  D.  éd.  Didot. 
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ÛTrèp  KeUaapos^  OU  âyeSp  TtS^p  Kataapos  (rè  irpoawjpnfJ^  TroioSfuv).  Jai 
donc  suspendu  le  sens  après  (xâ^^ei. 

Vers  .5*.  kpaaaa  <t>ikSiv  revient  à  latç  ^ikSv  ou  év  <l>l){ais ,  qu  on  ren- 
contre si  souvent  dans  ces  inscriptions  :  &a|,  Avaaaa,  sont  les  mots 
propres  pour  désigner  la  divinité  principale  d'un  lieu.  Sérapis  était 
un  des  arSpvaoi  d-eo/  adorés  dans  Tîle. 

Vers  &.  Le  vers  suivant  parait  être  clairement  :  VoLtav  ivavrticépa 
vaifav  kScttov  TtokicrtyLvov  ^  et  se  rapporter  à  ce  qu'Osiris,  remplacé 
ensuite  par  Sérapis ^^  avait  son  tombeau,  et  devait  avoir  un  sanc- 
tuaire dans  VAbaton,  situé  dans  Tîle  de  Bégeh  ou  de  Snem^^  par  con- 
séquent de  Vautre  côté  et  vis-à-vis  du  temple  d'Isis,  à  Philes*.  La 
double  idée  est  rendue  par  ]'adverbe  ivavTiirépa^  synonyme  de  ivT<- 
vépa  j  comme ,  dans  Homère ,  Avrios  Test  de  ivdvnos  et  ivavrtëtog  de 
ipriëtof ,  le  choix  de  1  un  des  deux  composés  n  étant  déterminé  que 
par  le  besoin  du  vers. 

Vers  7*.  Ce  vers,  dont  la  leçon  est  certaine,  a  six  pieds,  quoique 
la  chute  soit  celle  du  pentamètre.  Le  poëte  malhabile  a  certainement 
voulu  faire  un  vers  de  ce  genre;  mais  il  na  pu  rendre  son  idée  sans  y 
fourrer  un  pied  de  trop;  retranchez-en  lipias  ou  rraiovs,  et  le  pentamètre 
sera  exact,  mais  le  sens  clochera;  sans  i)^ia$,  on  ne  saurait  à  quoi  se 
rapporte  aciovç  ;  sans  ce  dernier  mot ,  le  sens  serait  incomplet  :  les  deux 
mots  sont  donc  nécessaires.  Les  vers  hypermètres,  par  suite  de  l'inha- 
bileté des  poétastres,  ne  sont  pas  rares  dans  les  inscriptions  d'époque 
récente.  Je  crois  qu  ici  rroiovs  signifie  ereptus  omnibus  periculis  et  ca- 
lamitatibus  hujus  vitœ ,  et  véfiireiv  iffxas  croiovs  es  est  une  expression 
analogue  à  celle  de  S.  Paul,  xa\  croiasi  eh  rr^v  ficuriXeiav  (xùrou  rtiv  inov- 
pévtov  ^.  Cette  signification  de  (T(iX,etv  n  est  pas  étrangère  aux  auteurs 
païens  d'une  date  assez  récente,  tels  que  celui  du  tableau  de  Cébès®. 

Si  je  ne  me  trompe ,  es  KpSvov  ifxnSptov  est  une  expression  synonyme 
de  es  ifhiaiov ,  ou  es  fÂOKipoûv  vrfaovs.  Cronos ,  dès  le  temps  d'Hésiode , 
était  censé  avoir  été  relégué  vers  l'occident  de  la  terre ,  dans  les 

■  Plus  haut,  1. 1,  p.  a68,  269.  —  ^  Ghampoilion ,  Lettres  jor  r%/><«*  P«  »6^'  167.  — Wilkin- 
son,  Topogr.o/Thehes,^,  470.  — 'T.^p.  34o.  — Ml,  Tim.  i,  18.  — •C.4,  i5. 
TOM.  II.  a  a 
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(les  des  bienheureux  y  habitées  par  les  mortels  vertueux,  iu  pLoxdpa» 
vrfaois^,  OÙ  la  célèbre  chanson  de  Callistrate  place  Harmodius^,  vtf- 
(TOif  S'  iv  fAOHépcMf  ai  (pcunv  ehat.  Pindare  admet  la  même  tradition  : 
heûsav  Afà$  &5hv  irapà  KpSvov  itipatv ,  hOa  fiMtdpcjp  vaujos,  x.  t.  X.  ^.  Aussi 
trouYe*t-on,  dans  une  dés  inscriptions  triopéennes,  à  propos  des  îles 
des  bienheureux ,  ha  Kp6vos  êiiSaurihetiet  \  Ces  exemples  suffisent  pour 
expliquer  le  Kpôvov  ifinôpiov  de  notre  inscription  ;  il  semble  qu'il  y  ait 
là  un  souvenir  de  Pindare  ;  car  ^ftir^piov  répond  au  Ttfpais  du  lyrique, 
comme  Tr/fi^ois  à  J^çfXav,  que  le  scholiaste  interprète  par  irpoén^L^a»^. 
Mais  le  choix  de  iya^piov^  port  de  commerce,  paraît  assez  impropre, 
et,  dans  tous  les  cas,  fort  peu  poétique  :  il  a  sans  doute  été  amené 
par  le  besoin  du  mètre. 

La  pensée  exprimée  dans  ce  vers  repose ,  à  ce  qu'il  me  semble , 
sur  ce  que  Sérapis  était,  aux  yeux  des  Grecs,  identifié  avec  Esculape, 

le  dieu  de  la  médecine Mulii  iEsculapium,  quod  medeatur  esgris 

OQrporibus,  conjectant..J.  OnTinvoque  ici  pour  qu  il  préserve  de  ma- 
ladie jusqu'au  moment  de  la  mort.  Sérapis  était,  en  même  temps, 
assimilé  au  dieu  des  enfers,  Pluton,  ou  Osiris,  dieu  de  TAmenti^. 
Or  on  sait  que  Pluton  était  aussi  considéré  comme  psychopompe , 
conducteur  des  âmes.  Aussi  Eschyle  l'appelle  AlSejveùg  à»a7ro(Av6s^\  il 
le  met  au  nombre  des  (pOiyiévûùv  troymol^\  et  peut-être  l'épithëte  dye- 
(Tl'haos,  qu'Eschyle  donna  le  premier  à  ce  dieu^,  adoptée  ensuite  par 
d'autres  poètes  (avec  la  forme  aussi  d'dyifaavSpos)^  se  rapporte-t-elle 
à  cette  notion  de  dieu  psychopompe,  plutôt  qu'à  celle  de  roi  des 
morts  ^  comme  le  disent  les  anciens  grammairiens '".  Quoi  qu'il  en 
soit'f  dans  les  mots  néfvpats.  .  .  aciovs^  Sérapis  se  présente  sous  la 
doiïble  forme<de  Pluton  psychopompe  {véfvpous)^  d'Esculape  [eroicm). 

•  Hesiod.  Op.  et  aies .  v.  1 67.  —*•  Ap.  Atben.  XV,  p.  698  B.  —  '  Pind.  Ofymp,  II ,  v.  77  (1 2 2)  ;  cf. 
Bôckh,  Explic.  t.  III, p.  i3i.  —  ^Inscr,  Triop,  II,  v.  9;  ihiq,  Fiorilio  et  Visconti. — Cf.  Butlmann, 
BfyOïolosus ,  t.  Il ,  S.  38.  —  •  Schol,  Pind.  ad  Olymp.  II,  v.  io4.  —  '  Tacit.  Histor,  IV,  84.  —  Cf. 
Ber^avdiiio  Peyron v  Papiri  grtci  del  mmteo  hriiannkû^  de,  p.  7 y  8. — '  Plus  haut,  1. 1,  p.  396.—*  Cf. 
Guigniaut ,  sur  Sérapis,  dans  le  Tacite  de  Burnouf ,  t.  V,  p.  543  et  suiv.  —  ^  iËschyl.  Pers.  v»  65 1 . 
—  ^  Id.  ih,  V.  618.  —  ^  Ap.  Adiea.III,p»  99B.  —  *  CoUimach.  îa  P4iUad.  v.  i3o,  ibiqoê  Spanbeini. 
*—  Nicaodr.  ap.  Athen.  XV,  p.  684  E.  —  "  Hesych*  vv.  ky€ciX.  et  kyH^avèpot* 
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CXXI.  Si  les  vers  précédents  annoncent  de  Tinexpérience ,  il  ne 
faut  pas  s'attendre  à  trouver  ceux-ci  beaucoup  meilleurs ,  puisqu'ils 
sortent  très-probablement  de  la  même  fabrique. 

Cette  seconde  inscription ,  écrite  après  l'autre ,  semble  l'avoir  été 
lorsque  les  auteurs  eurent  été  témoins  de  la  circonstance  exprimée 
dans  les  troisième  et  quatrième  vers.  Cette  circonstance  les  ayant 
beaucoup  frappés,  ils  sont  revenus,  avant  leur  départ,  consigner 
l'expression  de  leur  surprise  dans  une  seconde  inscription. 

Restituée  par  Niebuhr ,  d'après  la  copie  imparfaite  de  M.  Gau , 
elle  a  été  lue  plus  complètement  par  M.  Welcker,  à  qui  j'avais,  com- 
muniqué mes  corrections  du  quatrième  et  du  sixième  vers.  Les 
copies  beaucoup  plus  distinctes  de  MM.  Lenormant  et  Wilkinson 
ne  permettent  plus  d'hésiter  sur  aucune  leçon. 

AAAO 
NHCONeNAirYTTTCJIOnePACnePIKAAAEACeMNHN 

iciAocAieiona)Nnpoce6NA<i>i=AMeNoi 

eiAOM6NeNN6IAa)inOTAMa)ll^6ACa)KYTTOPOYCAC 

AEieeOYJCAIN  AOYCH  •  AfON  AieionwN 

rAIAN6eHMeTePHNnYIH<l>OPONA=IOCa)PON 

. .  .nANTeCBPOTOJACAPCCeniXeONIC6MNyKOYCIN 

iXko, 

N^ffor  èç,  ÂjyiniTOto  vépcts,  veptxa^éa,  ^^fivi^, 

iffAoç,  AWtàvûJV  vpàcrdsv ,  éptSàitgvot , 
Eiioiiev,  èv  Ne/Xo»  Tr<ncLfi&,  véas  amwapoi^as, 
kSiSéovç  ai  vaoi>s  ^t^ov  AWtàvonf  éS, 
Talûnf  et  i^fisréfnfv,  Trvpi/^pdv,  ^tSécopov, 
[Èv]  vémes  ^porol  Mpes  M  ydovï  aêfivdvwciv. 

Autre  (épigramme). 

Étant  arrivés,  à  la  limite  de  TÉgypte,  dans  la  charmante  et  vénérable  île  d'bis, 
située  en  avant  de  l*Éthiopie\  nous  voyons ,  sur  le  Nil,  des  vaisseaux  rapides  qui,  de 
la  terre  des  Elbiq»ens,  apportent  des  temples  dans  notre  pays ,  fertile  en  grains ,  digne 
d'être  visité,  et  que  tous  les  hommes  vénèrent. 

Le  premier  vers  devient  correct,  sinon  excellent,  par  le  change- 
ment d'une  seule  lettre,  N  en  C  (6C  pour  6N)  ;  mais  toutes  les  copies 

aa. 
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donnent  6N  ;  cependant  il  était  si  facile  à  Tauteur  d*écrire  6C,  qu*on 
ne  peut  voir  là  qu'un  lapsus  sans  conséquence.  M.  Welcker  lit  116- 
PACIN ,  qui  donne  au  vers  une  syllabe  de  trop,  laquelle  n'est  dans 
aucune  copie. 

Le  titre  dUle  (Tlsis,  attribué  à  Philes,  la  désigne  suffisamment; 
kWiàtrow  7rp6(T6ev  convient  parfaitement  à  cette  île.  Homère  a  dit ,  dans 
le  même  sens ,  ktyihrov  npoTrdpotOev  en  parlant  de  Pharos  * ,  et  Denys 
le  Périégète,  npovdpogOe  xdkûiviis  K(ûXi<iSos^,  à  propos  de  la  Tapro- 
bane. 

Au  quatrième  vers  k&Oeos  et  i^Oétûpov  (  pour  é^SB-.  )  se  trouvent 
dans  toutes  les  copies.  La  syncope  est  contraire  à  Fusage ,  qui  veut 
que  Vo  des  composés  de  i^os  ne  disparaisse  que  devant  une  voyelle. 
Vo  final  se  prononçait  à  peine  dans  les  noms  de  la  troisième  décli- 
naison ;  aussi  se  dispensait-on  quelquefois  de  l'écrire  ^.  Cest  peut- 
être  pour  cette  raison  que  notre  poëte  a  mieux  aimé  dire  à&Oeos  que 
à^iàOeos ,  quoique ,  à  la  rigueur,  il  eût  pu  admettre  cette  leçon  par  la 
synérèse.  Le  vers  i^iûéovs  ai  vaoùs  Hyayov  klOiàvùw  ne  peut  être  un  pen- 
tamètre ;  ce  qui  devrait  cependant  avoir  lieu,  puisque  les  trois  premiers 
ont  été  alternativement  hexamètres  et  pentamètres.  Il  ne  faut  plus 
qu'une  syllabe  pour  en  faire  un  hexamètre;  et  cette  syllabe  doit  être  la 
préposition  d'où  dépend  le  mot  kîOt&ntav ,  qui  ne  peut  se  rapporter  ni 
à  véoLç  par  la  construction,  ni  à  vctoôs  par  le  sens.  Je  lis  kl8i6iroav  i^^ 
ce  qui  se  lie  avec  le  commencement  du  vers  suivant  :  ai  vaoùs  Hyayov 
kWtàitoiv  §f  yaiav  is  lifjLsrépav.  Les  mots  AlOtôircjv  S^  forment  une  chute 
de  vers  dont  ii  y  a  des  exemples  dans  Homère,  oùSè  xaxSv  l|,  ou 
B-eâv  i^^;  et  dans  Théocrite,  àfi(porép<àP  If  «. 

Ce  quatrième  vers  est  donc  un  hexamètre.  Il  en  est  de  même  du 
sixième,  irrégularité  qui  existe  dans  l'inscription  précédente  et 
ailleurs^.  Ce  dernier  vers  se  complète  avec  l'addition  de  ifv  au 
commencement  :  ijv  irdvres  ^poroï  ivSpeç  érrï  x9ov\  aefivtipovm  ;  ainsi  il  n'y 
a  qu'un  pentamètre  sur  les  six  vers. 

'  Odyss.  A.  V.  354. —  *  Dionjs.  Perieg.  v.  692.  —  *  Pius  haut,  p.  99,  100. —  *  Iliad.  S.  v.  471. 
-.  Odyu.  P.  Y.  5i8.  —  •  IdyU,  XXIÏ,  t.  3o.  —  '  Jacol»,  ànih.  Pdat,  Àppênd.  n^  i63,  âSy. 
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Vers  5\  Les  mots  yaioLv  &  T^fjterépnv^  qui  sont  le  complément  du 
verbe  Hyayov  dans  le  vers  précédent ,  indiquent  que  les  auteurs  étaient 
des  Grecs  établis  en  Egypte ,  non  des  étrangers  voyageant  dans  le 
pays.  Les  mots  qui  suivent  sont  deux  épithètes  qui  se  rapportent  à 
l'Egypte  :  la  première  est  injpfi(p6pos ,  fertile  en  grains ,  qui  convient 
parfaitement  au  grenier  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  ;  aussi  cette  épithète 
s  est-elle  présentée  souvent  sous  la  plume  des  poètes.  Les  légendes 
hiéroglyphiques  donnent  aussi  à  FÉgypte  Fépithète  de  terre  nourri' 
cière*,  La  seconde  épithète,  d^iOécjftov,  est  un  adjectif  dont  il  n'y  a 
pas  d'exemples  ailleurs;  il  est  pris  évidenunent  dans  le  sens  de  qui 
mérite  d'être  visitée;  mais  ^z<ap6s  n^ayant  qu'im  sens  actif,  i^oOéajpos 
paraît  être  un  mot  formé  contre  l'analogie ,  du  moins  quand  on 
l'applique  à  l'objet ,  et  non  à  la  personne.  L'auteur  devait  dire  d^iO'- 
6énros  ou  à^tOétiros  (selon  l'orthographe  qu'il  affectionne),  mot  qui 
entrait  aussi  bien  dans  son  vers  €[aà^i6éù>po§. 

Le  dernier  mot  du  sixième  vers  ne  peut  se  lire  que  arepLwivovcrtv  ; 
ce  qui  donne  un  vers  hexamètre  spondaïque  [Yv  étant  long).  SejuwW, 
pris  dans  le  sens  de  aéSofiai ,  n'est  pas  ordinaire  ;  ce  mot  ne  signifie  , 
dans  les  bons  auteurs,  que  rendre  vénérable ,  respectable,  et  non  pas, 
comme  ici ,  vénérer,  respecter. 

Quant  au  fait  qui  paraît  avoir  surtout  attiré  l'attention  des  auteurs 
de  l'inscription ,  à  savoir,  l'arrivée  de  temples  portatifs ,  il  est  en  effet 
très- curieux.  L'auteur  anonyme  nous  dit  qu'il  a  vu  des  vaisseaux 
amenant  des  temples  éthiopiens  en  Egypte.  Il  s'agit  ici  de  ces  édicules 
portatifs  ou  châsses ,  contenant  la  figure  du  dieu ,  et  qu'on  appelait 
proprement  vaaiol  ou  S-aXayLOi.  On  les  plaçait  dans  des  bateaux, 
pour  les  processions  religieuses  qui  se  faisaient  dans  le  temps  de 
l'inondation;  aussi  les  monuments  égyptiens  sont  couverts  de  ces 
sortes  de  représentations.  Diodore  désigne  un  de  ces  édicules  par 
le  mot  vecis ,  lorsqu'il  raconte  que  la  châsse  de  Jupiter,  à  certaines 
époques  de  l'année ,  était  mise  sur  un  bateau ,  portée  en  Libye ,  où 
elle  séjournait  quelques  jours ,  et  était  ensuite  rapportée  dans  le 

*  Cbampoliion ,  Lettres  écrites  dÉ^yjAe,  p.  a  12. 
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* 

temple^.  Je  serais  disposé  à  croire  que  ce  voyage  de  la  chAsse  de 
Jupiter  en  Libye  avait  pour  but  le  temple  d'El-Khai^eh ,  dans  la 
grande  oasis,  qui  parait  avoir  été  consacré  à  TAmmon  thébainK  II 
était  assez  naturel  que  la  colonie  conservât  des  liens  religieux  avec  la 
métropole.  Eustathe,  probablement  d'après  quelque  auteur  ancien, 
explique  le  fait  avec  plus  de  détails.  •  Quelques-uns  rapportent  qu'il 
<r  existe  à  Diospolis  un  très-grand  temple  de  Jupiter,  d'où  lesEthio- 
«  piens,  à  un  certain  temps  fixé,  emportent  la  statue  du  dieu  et  des 
«  autres  divinités  adorées  avec  lui  ;  ils  parcourent  la  Libye ,  et  y 
«  célèbrent  des  panégyries  pendant  douze  jours  ^.  »  Ce  que  ce  té- 
moignage ajoute  à  celui  de  Diodore  est  la  mention  des  Ethiopiens , 
qui  viennent  prendre  les  édicules  ou  châsses  des  dieux  de  la  haute 
Egypte ,  pour  les  promener  en  Libye  [frepivoalowTi  rà  xarà  Ti)y  Aiâ^y)  ; 
ce  sont  les  habitants  de  la  vallée  inférieure  de  la  Nubie;  et  le  fait 
que  rapporte  Eustathe  est  certainement  du  genre  de  celui  dont  l'au- 
teur de  notre  inscription  a  été  témoin  sous  le  règne  d'Auguste  ;  mais 
l'usage  était  tellement  enraciné,  qu'il  a  survécu  même  à  l'édit  de 
Théodose,  en  Sgi  ,  et  qu'il  subsistait  encore  dans  toute  sa  force 
au  milieu  du  v*  siècle  de  notre  ère  ^. 

Le  poète  anonyme  a  donc  visité  l'île  au  moment  où  les  Éthiopiens 
y  ramenaient  la  statue  d'Isis;  c'est  ce  qu'il  a  exprimé  en  disant  :  «  Les 
«  vaisseaux  rapides  rapportent  des  temples  du  pays  des  Ethiopiens  en 
«  Egypte.  »  En  suivant  son  récit  à  la  lettre ,  on  dirait  qu'il  a  vu  pl^ 
sieurs  bateaux  et  plusieurs  édicules.  Il  est  probable ,  en  effet,  que  ces 
édicules  portatifs  étaient  égaux  en  nombre  aux  temples  de  la  Nubie 
consacrés  à  Isis,  et  qu'on  en  portait  un  dans  chacun  d'eux;  teb 
étaient,  comme  on  le  verra,  ceux  de  Parembolé,  de  Khardassy, 
d'Hiérosycaminos;  et  il  est  à  remarquer  que  ces  temples,  ainsi  que 
tous  les  autres ,  jusqu'à  la  deuxième  cataracte ,  se  trouvent  siu*  la 
rive  gauche  ou  libyque  du  Nil,  à  l'exception  de  celui  de  Derry  :  ce 
qui  justifie  l'expression  d'Eustathe,  tàMaxàtr^v  AjSifnv. 

*  Diod.  Sic.  1 ,  97.  —  ^  Hoskins,   Visii  (0  Ike  great  Oasis,  p.  io5.  —  *  Eastath.  ad  lUad.  A. 
Y.  4a3,  p.  198, 1.  10,  éd.  Rom.  —  '  Plus  bas,  p.  307  et  sniv. 
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CXXIL  (G.  L.)  1 

Ce  proscynème ,  gravé  entre  les  jambes  de  la  figure  F ,  a  été  ré- 
pété sur  la  colonnade  de  l'ouest  (n°  CXVI),  et  disposé  de  même,  à 
Texception  des  deux  dernières  lignes,  qui  ont  été  omises.  Tous  deux 
commencent  de  même  par  vphs  r^p  Hvpia»  l<Ttv ,  qui  auraient  dû  être 
précédés  du  nom  de  Fauteur.  Cette  double  omission  me  parait  tenir 
à  la  modestie  du  personnage,  qui,  en  rendant  hommage  à  la  déesse, 
n  aura  pas  voulu  livrer  son  nom  à  la  publicité. 

nPOCTHNKYPIA  vpoç  ri^  xvp(a[v] 

eiCI NenOHC A  'Ehw ,  èiràvm  [rà] 

nPoCKYNHMAAIAYMHC  Trpotncivrjfia  AtUfirfs, 

THCMHTPOCTCJNnAlAlO)  rifs  (ivrpdf  T6Jvirou^(6ô[v] 

MYKAITa)NAM<t>0T6Pa}N  tiav^Kadr&v  âi^Çorépcav 

TeKNCJN  réxvùw. 

LeriBCPlOYKAICAPOC  L.e  T<6ep/ov  ILaltrapos 

eYC6BeCTAT0Y6ni<l>l .  sùtre€e</!àrov,  èvKpl 

[Moi,  UD  tel,  étant  venu]  vers  la  dame  Isis ,  j*ai  fait  un  proscynème  pour  Didyma,  la 
mère  de  mes  petits  enfants,  et  pour  mes  deux  enfants ,  Fan  xiz  de  Tibère  César,  très- 
pîeux,  d*épiphi  le.  . . 

L'expression  est  singulière.  Il  paraît  que  cette  Didyme  n'était 
qu^une  concubine  dont  Fauteur  avait  eu  des  enfants,  encore  en  bas 
âge  (wai^a);  c'est  pourquoi  il  ne  lui  donne  pas  le  nom  de  sa  femme 
[yupoaxSs)  :  il  la  désigne  seulement  comme  mère  de  ses  enfants.  Majs 
il  avait  eu ,  d'une  première  femme ,  deux  enfants ,  qu'il  désigne  par 
les  mots  Tùh  àpL(porépGJv  réxpcûv ,  génitif  qui  dépend  de  trpoaxtiviipLa ,  non 
de  imrpSf.  Voilà,  du  moins,  comme  j'entends  cette  singulière  expres- 
sion ,  et  l'opposition  de  TratSla  et  de  réxvài. 

C'est  ia  seule  fois  que  Tibère  est  appelé  eùaeSéolaros  ;  mais  ce  titre 
ne  surprendra  pas,  après  les  observations  qui  ont  été  faites  plus 
haut  ^.  Dans  une  inscription  latine ,  on  lui  donne  les  qualités  de 
optimns  -ac  jastissimus  princeps  ^. 

La  date  est  du  mois  de  juin-juillet  de  l'an  2 1  de  notre  ère. 

'  T.  I,  p.  93.  —  *  Ap.  Oreili,  Inscr,  lot.  selecL  n*  a5. 
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CXXIII.    (L.) 

Voici  une  des  plus  courtes  inscriptions  connues ,  car  elle  ne  con- 
siste qu'en  un  seul  mot;  mais  ce  mot  a  de  l'importance,  d'après  les 
circonstances  qui  l'accompagnent. 

A  l'ouest  du  pylône  du  grand  temple ,  entre  cet  édifice  et  le 
Nil ,  on  voit  les  restes  d'une  petite  chapelle  décrite  par  Lancret , 
sous  le  titre  de  Raines  de  l'Ouest^.  Cet  observateur  judicieux  avait 
remarqué  qu'il  devait  être  un  des  plus  récents  édifices  de  l'île  :  «  Il 
«  n'en  reste  qu'une  salle,  dit-il;  elle  présente  le  double  aspect  de  la 
«jeunesse  et  de  la  vétusté  :  un  des  murs  est  abattu;  cependant  les 
«  pierres  en  sont  blanches,  les  peintures  fraîches  et  bien  conservées.  > 
Tout  annonce,  en  effet,  qu'il  ne  peut  appartenir  qu'au  temps  des 
empereiu^s,  et  même  qu'il  n'a  pas  précédé  de  beaucoup  le  temps 
d'Adrien.  Cela  résulte,  au  moins,  de  toutes  les  inscriptions,  tant 
grecques  qu'égyptiennes ,  qui  subsistent  encore  sur  ses  parois. 

En  effet,  sur  neuf  inscriptions  grecques  qu'on  y  a  découvertes, 
cinq  ne  sont  point  datées  (n~  CXXIII  à  CXXVI ,  CXXVIU) ,  mais  leur 
contexture  et  la  forme  des  caractères  annoncent  qu'elles  ne  sont  pas 
antérieures  à  l'époque  dont  je  parle.  Trois  autres  (n**  CXXXIII^ 
CXXXIX,  cm)  sont  des  règnes  simultanés  de  Marc-Aurèle  et  de 
Lucius  Vérus;  la  dernière,  qui  est  de  Tan  vin  de  Septime-Sévère  et 
de  Caracalla  [v? CXXVIJI),  a  cela  d'important,  que  l'Égyptien  qui  Ta 
gravée  l'a  reproduite,  au-dessus,  en  caractères  démotiques. 

Tout  près  est  une  autre  inscription  dans  les  mêmes  caractères , 
où  ChampoUion  a  reconnu  les  noms  de  Marc-Aurèle  et  de  Lucius 
Vérus ,  avec  les  titres  d'Armeniacas ,  de  Parthicas  et  de  Medicus. 

Cette  observation  s'applique  encore  aux  cartouches  hiéroglyphi- 
ques qu'on  rencontre  sur  les  mêmes  parois ,  et  que  ChampoUion  a 
recueillis  avec  soin.  Les  plus  anciens  sont  deux  cartouches  accouplés 
répété^  deux  fois,  portant  Autocrator,  Adrianos,  toujours  vivant,  aimé 

*  Descrip.  de  VÉ^U.  Àntùi.  PhiU$,  I. 
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d'Isis,  et  Autocrator,  Cœsar,  Trajanos  Adrianos.  Tous  les  autres  sont 
de  Marc-Aurèle,  sous  le  règne  de  qui  Tédifice,  commencé  peut-être 
sous  Adrien,  a  dû  être  continué,  sinon  fini. 

La  Irise  intérieure  est  décorée,  entre  autres  ornements,  de  huit 
cartouches  hiéroglyphiques  disposés  horizontalement  sur  une  même 
ligne ,  et  contigus  les  uns  aux  autres.  Feu  Henry  Sait  est  le  premier 
qui  les  ait  remarqués;  mais  la  copie  qu'il  en  a  donnée  est  inexacte  et 
incomplète,  i®  Il  n'en  a  copié  que  six,  au  lieu  de  huit;  2**  Il  ne  les  a 
point  disposés  dans  leur  véritable  ordre  ;  ce  qui  l'a  empêché  d'en 
saisir  le  sens.  Il  les  attribue  tous  les  six  au  seul  Lucias  Véras. 

C'est  pendant  le  voyage  de  ChampoUion  que  les  huit  cartouches 
ont  été  relevés  avec  exactitude.  Rosellini  les  a  donnés  dans  leur  ordre 
véritable,  mais  je  ne  sais  pourquoi  il  a  oublié  le  huitième,  et  il  les 
'  divise  en  deux  groupes,  l'un  de  quatre,  qu'il  attribue  avec  raison  k 
Marc-Aurèle,  l'autre  de  trois,  qu'il  donne  à  Lucius  Vérus,  mais  sans 
indiquer  qu'ils  se  suivent  tous  les  sept,  et  s'ils  forment  un  seul  groupe. 

Dès  1829,  M.  Lenormant,  à  son  retoiu*  d'Egypte,  m'avait  remis  la 
copie  de  tous  les  huit  cartouches ,  placés  comme  il  les  avait  vus  sur 
le  monument.  Depuis,  je  les  ai  retrouvés  dans  les  papiers  de  Cham- 
pollion.  Les  deux  copies,  quoique  prises  séparément,  sont  identiques^ 
et  il  n'y  a  nul  doute  à  former  sur  leur  exactitude. 

La  copie  seule  de  M.  Lenormant  présente  un  trait  bien  important, 
que  les  autres  voyageurs  ont  négligé ,  le  croyant  sans  intérêt  :  c'est  le 
mot  isolé  aùroxparépanf  ;  et  il  a  indiqué  sur  sa  copie ,  avec  la  forme 
des  lettres,  la  place  tout  exceptionnelle  que  ce  mot  occupe  au- 
dessus  des  huit  cartouches ,  disposé  au  milieu ,  de  cette  manière  : 

AYTOKPATOPWN 


cl 


S 
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La  véritable  lecture  des  sept  premiers  a  été  donnée  pat  Roseilini. 
!•  AOPAJ  (Arfpi^iôtf);  2^  ANTONINZ  (Ài^twii^^);  3»  ZBZTZ  (Si- 
Saaléç);  à?  AOTKTP  (AiJtoxprftttip);  5«  KIPZ  (K«/<rflipo^);  6^  AOKI 
(Aot/xios);  7«OYPPI  (OUfpo^). 

Le  htiitième  se  cottipose  de  sept  signes ,  dont  les  trois  premiers 
signifient  paissant^;  les  quatre  antres  foraiMit  le  groupe  connu  pour 
signifier  oUcêpéStos  (toujours  virantj.  Ces  cartouches  ont  été  évidem- 
ment tracés  pour  y  insérer  les  noms  de  deux  empereurs  régnant  eur 
semble  ;  car  il  (allait  qu  il  y  eât  deux  empereurs  au  moins,  pour  (pie 
leurs  noms  et  leurs  titres  exigeassent  huit  cartouches.  On  ne  peut 
donc  stipposer  ici  que  ces  cartouches  avaient  été  scttiptés  longtemps 
auparavant,  laissés  vides,  et  remplis  apràs  coup.  La  décoration  de 
la  firise  est  donc  bien  de  Tépoque  mène  quannonce  ceiie  des  car- 
touches, c  est-'Â'Hiire  du  temps  de  Marc*'Aurèle  et  de  Li»cius  Vérus. 

Maintenant  il  est  clair  que  le  mot  AYTOKPATOP(0N ,  placé  au- 
dessus  des  huit  noms ,  en  forme,  pour  aônsî  dire,  le  titre.  Ce  génitif 
pluriel  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  présenœ  de  ces  mêmes  car- 
touches, qui  ne  sont  rien  autre  chose  que  les  noms  des  empereurs, 
atTùMparéipon}  MiMata.  C'est,  en  effet,  Tidée  de  nom,  2vopat,  qun  régit 
le  génitif;  et  le  mot  grec  n'a  pu  être  tracé  que  par  une  personne 
qui ,  connaissant  la  sàgnificalion  de  ces  caractères  égyptiens,  a  écrit 
m*àes&m  AYTOKPATOPti>N  {ce  sent  des  noms  d'emperemrsy 

Assurément,  pour  tout  homme  sensé,  la  lecture  des  noms  hiéro- 
glyphiques impériaux  ne  peut  laisser  le  moindre  doute;  mais  à  toutes 
les  pi^eaves  d'induction  sur  lesquelles  elle  repose,  se  joint  mainte- 
nant une  preuve  directe,  à  safvoir,  une  explication  générale  de  ces 
noms  par  le  mot  aùroxpaTÔpcâv ,  qu'a  tracé  un  voyageur  ancien.  Con- 
sidéré de  cette  manière,  ce  mot  grec,  bien  qu'isolé  de  tout  autre, 
constitue  une  sorte  d'inscription  bilingae^. 

*  ChAHipoUioD,  Gramm,  é^ypt  p.  s 9 2.  Cf.  t>ictif>nn,  hiéro^fyph.  p.  339. 

^  Os  trouvera,  dans  le  Jouraal  des  Savants,  août  i8&3 .  cette  indiae  explication  plus 
développée. 
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CXXIV—CXXVL  (L.  W.) 

Les  trois  proscynèmes  suivante  sont  les  uns  au-*^essus  de  Tautre, 
sur  un  mur  de  ce  même  édifice.  Bs  ont  dû  être  tracés  le  même  jour, 
qui  est  le  29  phaophi  de  ian  xui>  sans  autre  désignation.  Cette 
année  semble  ne  convenir  qu'à  Auguste ,  le  seul  empereur  dont  le 
règne  atteigne  ce  chiffre.  Mais  ils  poitent  tous  trois,  dans  Tincorrec- 
tion  du  style ,  des  preuves  d'une  date  fort  postérieure  à  ce  prince  ; 
d'ailleurs,  le  nom  de  UoiiimUtifàs  ne  se  rencontre  qu'à  l'époque  des 
Ântonins^;  les  mots  dvitahoês  évdinopatv  indiquent  deux  empereurs, 
qui  doivent  être  soit  Antonin  et  Marc-Aurèle,  soit  Maro-Aurèle  et 
Vérus  ou  Commode.  D'après  ces  observations,  Us  trois  proscynèmes 
doivent  avoir  été  gravés  après  la  mort  de  Vérus,  en  1*69. 

La  difficulté  s'explique,  si  nous  remarquons  que  Marc-Aurèle 
reçut  la  puissance  tribuni tienne  dès  l'an  1 A7  de  notre  ère,  quatorze 
ans  avant  la  mort  d' Antonin  :  aussi  ses  médailles  o£&6nt  l'indication 
de  cette  puissance  dès  cette  année  ;  en  sorte  que  celles  qui  ont  été 
frappées  la  dernière  année  de  son  règne,  en  i84«  portent  le  chiffre 
xxxiv,  quoique  ce  règne  n'ait  été  que  de  vingt  ans^.  Je  pense  que  les 
sauteurs  de  ces  proscynèmes ,  par  un  motif <{ue  j'ignore,  auront  voulu 
s'en  référer  à  cette  manière  de  compter ,  et  rapporter  les  années  de 
règne  au  nombre  de  la  puissance  tribunitieixne.  Cela  est  sans  e^cemple 
dans  les  inscriptions,  j'en  conviens;  mais,  du  moment  que  l'époque 
d'Auguste  est  écartée,  je  ne  vois  que  cette  hypothèse  pour  expliquer 
l'an  XXXI,  deux  fois  exprimé.  La  date  alors  sera  du  a  6  mars  de  l'an 
177  ou  178,  ou  de  neuf  à  dix  ans  pluB  récente  que  la  mort  de 
Vérus  et  que  l'exécution  des  sculptures  du  temple. 

CXXrV.  \ct»  rifv  ép  ^(katç  vpooKUviiffas ,  ré^  iiràtf[ira], 
oùx  art  f/Jmw  vXovT<r,  %okvKAti  Vâfia.  kwo- 
ypaip^ùg  Viyè  vàp  ^pif  l^th  MH^Mppffv 
Elfii  Vèyà)  ^(nfvàs  Urfdoç  àyaxkvrov  DroXe^ia/ov, 

*nio  Cas8.  LXXI,  3;  LXXH,  4,  so;  LXXOI.d;  Qfirodian.  W,  99\  X,  %^^M,  3. — 
^  Eckhel,  Doctr.  nom.  t.  VII,  p.  67. 
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Xprfv(^  kvoïXévioç,  dvoairotç  à»é[H]ro\p]ff[ip] 
(Tvov^ùhf  xai  ^fftàiv  ve(i[o]iié[vMf ,  ifigivaiuv] 
Mfuvoi  xai  raÙTû9v  fteroffx/^hfvpévov  yàp  [,  witX\ 

Ligne  i^'.  L'auteur,  dont  le  style,  à  demi  poétique,  est  détestable , 
paraît  vouloir  dire  qu'il  a  adoré  Isis  de  Philes  et  a  fait  le  proscy- 
nème ,  parce  que  non-seulement  il  est  riche ,  mais  encore  qu'il  vit 
longtemps  ;  ou  bien ,  en  général ,  parce  que  la  déesse  donne  la  ri- 
chesse et  de  longs  joiu*s.  Ce  dernier  sens  est  plus  naturel,  Tautrë  plus 
conforme  à  la  signification  neutre  des  verbes  ;  mais  un  si  mauvais 
écrivain  a  pu  en  faire  des  verbe»  actifs.  En  tous  cas,  UoXi^cieiP  (ioni- 
quement,  comme  SiaKtieiv^)  est  un  composé  jusqu'ici  inconnu,  et  la 
construction  semble  revenir  à  celle-ci  :  o^x  ^*  i^pov  irXovrei,  dXk*  irt 
TrdXv^oisi  ifxa.  L'auteur  s'interrompt  pour  dire  sa  qualité ,  êmarypatUpeiis , 
commis  aux  écritures;  irap  poétiquement,  pour  vapi,  à  moins  que  ce 
ne  soit  une  faute ,  comme  dans  l'inscription  de  Rosette ,  nip  roS  ira- 
rp6s^  et  ailleurs^.  Sérénus  Boêthus  était  donc  commis,  ou  tenait  les 
registres  d'un  temple  à'Isis  pharienne.  Il  ne  dit  pas  où  était  situé  ce 
temple;  mais,  par  cela  même,  ce  devait  être  celui  de  l'île  de  Pharos. 
C'est  de  là  qu'il  est  venu  à  Philes  êvOiSe  Uôfivv.  Après  avoir  exposé 
sa  qualité  ,  il  nous  dit  son  nom  :  •  Je  suis  Sérénus  Boêthus,  fils  de 
«  l'illustre  Ptolémée  (iyojcXurou);  »  encore  un  terme  poétique.  Je  crois 
qu'il  veut  dire  qu'î/  est  venu  avec  Félix,  etc.  mais,  en  présence  d'un 
si  mauvais  style,  on  n'est  sûr  de  rien.  Le  double  nom  grec  Apollo- 
nius Zoticus  ne  peut  surprendre  ;  on  rencontre  également  les  formes 
Zûfrixotf^  et  Zcirtxop^.  Apollonius,  fils  de  Chrénide  (ou  plutôt  Crénide, 
KprfvtSov)^  est  un  autre  compagnon  de  voyage.  Au  moment  de  leur 
passage,  on  célébrait  des  libations  et  sacrifices,  citovSûv  wà  dvai&v 
veiJLOfxévù)v ,  en  l'honneur  des  princes  invincibles  (sans  doute  Marc-Aurèle 
et  Commode,  qui  fut  associé  à  l'empire  Tannée  précédente^)  ;  ils  ont 

'  Herodot.  m,  a5.  —  *  Inscr,  RoseU.  h  47.  —  "  Cf.  Rom,  Intcript  ^rme,  ined,  n*  166  cl  175. 
— ' Mionnet ,  Mid.  gr.  suppl  t.  IV,  p.  194;  VI, p.  5«6.  —  •  Corp.  In$cr.  t.  Il ,  p.  568.  A.  —  '  Eckhel , 
Doctr,  nom.  VU,  p.  io3.  —  VIII,  p.  A17,  4i8. 
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attendu,  demandant  d'y  prendre  part  {ifxetvapis»  [})  S^àyavot  xa\  rotkœv 
IMeraury^tiv),  •  Car  cela  était  bienséant  ou  convenable  (vpéirov  ydp);  et 
«  vous  ne  trouverez  là  rien  à  blâmer  (xa)  oùSépa  iiSpLov  eùptfaeif).  •  Dans 
tout  cela  il  reste  bien  encore  quelque  obscurité;  mais,  quant  à 
présent,  je  ne  puis  faire  davantage. 

CXXV.    [Ta]  vpooKÙwffia  ^Xotos  Atmwiov  xai  lùapaTr(ûi)vos , 

[fUfTpàç]  AtwovTùç,  xai  rov  oikov  avrâv»  xad  Uofnrrfïavù^ 
(p(koM  èvl  ràv  iel  yj^ùv,  L.  ÂA,  ^(i9véd  K6. 

On  ne  sait  si  le  Félix  dont  il  est  ici  question  est  le  même  qui 
accompagnait  Sérénus,  ou  qui  était  son  collègue. 

kmovTos  est  le  génitif  de  Kimous^  nom  qui  paraît  égyptien,  et  peut-être 
de  AiwoSt  ;  dans  ce  cas»  comme  cette  terminaison  est  particulièrement 
celle  des  noms  propres  du  féminin ,  à  cause  ^du  t  final ,  qui  est  la  ca- 
ractéristique  de  ce  genre  en  égyptien,  tels  que  Tphout,  Sarapoat,  etc. 
il  devient  probable  que  c'était  un  nom  de  femme  ;  et  que  le  mot  qui 
précédait  devait  être  (jLvrpés ,  selon  Tusage  égyptien  d'indiquer  le 
nom  de  la  mère.  (Plus  bas,  n**  CXXXVI.)  Cependant,  on  pourrait 
lire  simplement  xa}  AittoSto^. 

Ce  Pompéïanus,  cet  ami  à  toujours,  que  les  auteurs  comprennent 
dans  leur  proscynème ,  serait-il  celui  qui  a  joué  un  rôle  précisément 
sous  les  règnes  de  Marc-Aurèle  et  de  Commode  ? 

Le  troisième  proscynème  est  de  même  date ,  et  ainsi  conçu  : 

CXXVI,  TOnPOCKYNHMAAPKINNINTON  Td  vpotrxévnfia  XnUwtv  ràv 

KAiAnoAAGJNIONKAITHCCYMBIOY      xai  kiroWdjvtov  xai  rffs  avfiîioM 
AYT0YKAITa)NT6KNa)NKAIAYT0Y      aùrov  xai  r&v  réxvtov  xai  rot) 
OIKOYOAOYnAPATHCMYPIONPMOY  otxov  gkov  itapàtf^  fivpttùviitou 
ICI AOCCHM6PoN6nArAea)ILA A         î<Ttios, (TTfiupov'  èvjyad&,  L.  AA. 
<t>AM6Na)e  Ke-  ^afisvèOVie. 

APKINNIN  me  paraît  être  Aixlwiv  pour  Aix/yyioy,  par  le  retran- 
chement connu  de  Vo  micron  final*.  C'est  le  génitif,  non  l'accusatif, 

*  FluB  baat ,  p.  i  oo. 
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que  la  syntaxe  grecque  demandait  :  il  paraît  que  oe  Romain  n  y  était 
pas  plus  fort  que  Fauteur  du  prOBcynème  précédent;  et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  singulier  dans  cette  première  faute,  c'est  que  le  génitif  re- 
vient ensuite  «  »a\  tUs^  etc.  L'auteur  aurait  dû  dire  voS  tkau  ofteot;,  et 
ne  pas  employer  le  génitif  pour  le  datif,  «ropà  tvs  ftupiMitffiov ,  au  lieu 
de  vapà  Tpf  fwpifknnSfup  :  c'est  une  faute  que  nous  trouverons  ailleurs. 


CXXVIL  (L.  W.) 

C'est  sur  la  colonnade  de  l'ouest  (n**  GXVI,  CXXII)  que  se  trouve 
cette  inscription.  A  la  dernière  ligne ,  après  la  lettre  L ,  qui  était 
suivie  de  l'énoncé  de  la  date,  on  ne  distingue  rien;  mais  sir  G.  Wil- 
kinson  a  écrit  en  cet  endroit  :  Le  reste  a  été  effacé  à  dessein  ;  circons- 
tance qui  révèle,  comme  on  va  le  voir,  l'époque  de  Commode. 

eeOMNHCTOCTTTOA€MA»OYCTPATHrOC0IAa>NHAeON 
KAinP0C6KYNHCATHMMYP»a)NYM0NICINKAIT0YC 
eNTWIABATWeeOYCKAITOnPOCKYNHMAenOIHCA 
AnOAAa)NIOYKAIAIONYCIOY6ni<t>AN6ia)NTa)N6Ma)N 
eniCTATWNKAITWNTOYTWN  eKNWNKAirYNAlKWN 
KAITCJNHMerePCONnANTWNL  { 


Hal  irpoirsnitwffTa  r^  fivpidjwfÂOv  Ict»  xoi  Tdt^ 

iv  T&  k€étreû  ^oùç ,  xal  rd  TspwntiàvtfiUL  èwohjtra 

kvoXkù9ifhv  xoi  ùuomHThv  tmipomiùnf,  %éù»  ift&v 

èvu/J OTùJv ,  xoi  TÂw  roi/TûOP  téxHûv  Tud  ywatH&v 

«ci  T^  ^pimépùw  tsàantav ,  L.  ^Êàpwm  Mçfqkimi  KofifiMov  %J$ia9^\ . 

Théoauiestus,  fils  de  Ptoléœée ,  «tralôge  de  Philes ,  je  suis  venu , 
et  j*ai  adoré  bis  aux  dix  mille  noms,  et  les 
dieux  dans  TAbaton,  et  j'ai  fait  le  proscynème 
d* Apollonius  et  de  Dionysius  Épiphanes ,  mes 
épistates ,  et  de  leurs  enfants ,  et  de  leurs  femmes , 
'6t  de  tous  les  auttiis.  rL'an  [• . .  de  II.  Aiirèle  Goramoda  Gésar]. 

C'est  la  première  fois  que  l'on  rencontre  un  stratège  de  Philes; 
dans  les  autres  inscriptions ,  cette  île  est  toujours  placée  soua  le 
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nuéme  stratège  qu'Élépfaantine»  et  souv^it  qu  Oiofao».  Ob  a'atteadrait 
donc  à  trouver  le  nom  de  ces  lieux  après  le  titre  de  stratège  ;  mais 
il  parait  qu  à  eertaiiaies  époques  Tile  à  elle  seule  forma  une  stratégie. 

Théomnestuf,  Grec,  fijs  de  Grec,  connue  la  plupart  des  stratèges 
s^us  le»  Romains  >  a  été  chargé  de  faire  un  proscynème  p^r  Apollo- 
nius et  Dionysius,  qu'il  apf>eUe  mes  ipUtates,  Les  papyrus  de  Tépoque 
ptolémajiîque  font  souvent  mention  de  lV/)i>tote  du  nome  de  PérirThèbes, 
distingué  du  stratège  de  ce  même  n0n>e.  M*  Peyron  a  nu>ntrè  que 
cet  officier ,  établi  dans  chaque  nom0  y  était  principalement  chargé 
de  rendre  la  justice ,  et  quelquefois  «ussi  d'administrer  les  revenus 
du  nome  [imi  xêv  vpoaSicûv  roS  vofioSy.  En  admettant  que  cet  état  de 
choses  se  fut  conservé  sous  les  Romains»  le  nomj^  de  Pfailes  devait 
avoir  ciôoïc  épistatesùnjngnsnfinewsj  lesquels,  dans  ¥n  moment  de 
satisfaction,  le  stratège  honore  en  les  associant,  eux,  leurs  femmes 
et  leurs  enfants ,  à  Thommage  qu'il  rend  à  la  déesse. 

Le  mot  6rTI0AN6l(ON ,  qui  suit  les  noms  des  deux  épistates,  peut 
laisser  de  l'incertitude.  La  première  idée  qui  se  présente,  c'est  qu'il 
faut  lire  ErTI0AN6tON ,  et  que  cette  épithète  de  tni^aveU  annonce 
peut'étre  le  grand  cas  que  faisait  le  stratège  de  ces  detix  fonction- 
naires. Mais,  outre  que  cette  épithète,  qui  rend  le  nohï^iwim  des 
Latins^,  n'était  appliquée,  à  ce  qu'il  semble,  qu'aux  souverains,  la 
place  de  ce  mot  vend  cette  interprétation  diJB&cilement  a^nissible  : 
il  faudrait  t&v  iptêv  im^véci>v  éirtalarâiv.  Je  crois  donc  que  ETTI^A- 
Nei(ON  est  pour  ËllI^ANJUlN,  oomme,  plus^  haut,  Udfmof  pour 
Ilofino^  (page  126),  et  se  rapporte  aux  noms  des  épistates,  peut-être 
deux  frères,  qui  s'appelaient  également  ÈmCpdvios  (l'un  kiroXkoivioç 
Èm(pdvtos^  l'autre  àiomiaias  ÈmCpdviQg).  Il  y  a  d'autres  exemples  de  ces 
doubles  noms  grecs  ^,  ainsi  que.  du  pluriel  quand  le  même  nom  appar- 
tient à  deux  personnages  :  il  sufiBt  de  citer  Atixios  naà  Tçuos.  UéStoi  ^. 

Les  deux  copies  ne  donnent  aucune  trace  d'une  septième  ligne. 
L'inscription  ne  dépassait  donc  pas  la  sixième,  c'est-à-dire  que  l'ex- 

*  Poforr.  TonrtR.  P  part  p.  5i,  7a — ^  Tom.  I,p.  3i8.  — *  Pltuhaut,p.  180.— 'ChishuU, 
AnUdi,  atuà,  p.  89;  Corpuê  Inscript  n*  ss85. 
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pression  de  la  date  ne  devait  pas  occuper  plus  de  quinze  à  vingt  lettres, 
nécessaires  pour  compléter  cette  ligne.  Cette  date,  après  la  lettre  L, 
a  été ,  dit  sir  G.  Wilkinson ,  effacée  à  dessein.  Nous  avons  déjà  vu 
qu  une  telle  circonstance  peut  concerner  plusieurs  empereurs ,  tels 
que  Caligula,  Néron,  Domitien,  Commode,  Géta,  Héliogabale,  les 
Philippes,  Galère  Maximien,  Julien  TApostat;  mais,  en  Egypte,  elle 
ne  se  rencontre  qu'avec  les  noms  de  Commode,  de  Géta  et  des 
deux  Philippes.  Les  derniers  sont  trop  récents  pour  la  forme  des 
caractères,  qui  annoncent  tout  au  plus  le  temps  des  Antonins.  Géta 
est  exclu  par  la  raison,  déjà  indiquée*,  que  le  nom  de  Géta  devrait 
être  précédé  de  celui  de  son  frère,  Caracalla.  Reste  donc  seulement 
le  nom  de  Commode ,  qui  convient  à  tous  égards.  Ainsi ,  je  crois  que 

la  vraie  restitution  est  I MAYPKOMMOAOYKAICAPOC,  ou 

TOYKYPIOY,  ce  qui  donne  les  vingt  lettres  dont  on  a  besoin. 


CXXVIII.  (L.) 

M.  Lenormant  est  le  seul  qui  ait  copié  cette  courte  inscription  sur 
le  petit  édifice  de  Touest  : 

APnAHCNAMMCONlOYAnOOAPEMCOenOlHCEEKIACXAPINEn 
HCEOYHPOYKAI  ANTCi)NIOYKAICAPCi)NT(i}NKYPIOYnALI-ll  •  I 

kçuràrj^tv  kiifjuùviov  éirà  <I»apefuî>  hsotri^e,  eùxBtpujIias  x^?^  ^'  [àyotâû.  L.] 
H  l9pwjpov  HOJt  kvTù9p([v]ov  HicuaApûnf  t&v  nvpiw^  vûlUpI  I. 

Le  mot  APTTAHZN  paraît  être  kfmdbicnv  pour  kfy/raalcriov^ ,  nom 
égyptien  avec  une  terminaison  grecque.  Pharemo  indique  un  lieu 
dont  on  ignore  la  position.  Les  lettres  EKIAC  doivent,  par  Teffet 
de  quelque  oubli,  représenter  EYXAPICTIAC;  car,  sur  une  autre 
partie  de  Tédifice,  se  trouve  encore  la  ligne  suivante,  qui  nous 
présente  la  même  inscription  incomplète  : 

APnAHLLAMMCi)NIOYA...APEM(yEnO!HCENYXAPICTIACOAPINEnArAea)l. 
■  Tome  I,  p.  44o.  —  *  Plu»  haut,  p,  io4. 
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Celle-ci  nous  donne ,  fort  clairement ,  eùyapu/llas  et  in  àyaO^. 
Je  crois  que  eùyapi(/llas  x^ip^v  est  exactement  ce  que  les  Latins  expri- 
maient par  ex  voto,  dans  le  même  sens  que  eù^vs  x^p««'*;  car  eixotpialla 
est  souvent,  comme  eù^rf,  le  vœu  qu'on  forme,  ou  l'objet  que  l'on 
consacre  en  accomplissement  d'un  vœu.  Ainsi,  Sià  tfjv  iaayopas  tvjs 
^ùxrtyévovs  Qvyarphs  eù)(apia1lavy  dans  une  inscription  récemment  dé- 
couverte ,  a  été  bien  rendu  par  M.  Ross  en  ,ces  termes  :  Ex  voto  quo 
Isagora  Sosigenis  Jilia  gratum  animum  testaretar^. 

L'auteur  de  l'inscription,  Arpaësis,  est  un  Egyptien  fils  d'un  Grec, 
Ammonius ,  et  probablement  d'une  Egyptienne  ;  de  là  le  nom  qu'il 
porte  ;  en  pareil  cas ,  c'était  souvent  de  la  mère ,  dans  ces  familles 
mixtes,  qu'un  individu  tirait  son  nom*^.  Cet  Egyptien  savait  peu. le 
grec,  comme  l'indique  la  faute  t6jv  xvpiov.  Ce  qui  donne  à  ce  proscy- 
nème  un  grand  intérêt,  c'est  qu'il  est  placé  sous  une  inscription  démo- 
tique qui  exprime  le  même  sens,  puisque  Champollion  y  a  discerné 
les  noms  d*Arpaêsis,  Ôl  Ammonius,  de  Sévère  et  d'Antonin. 

Le  lo  de  payni  de  l'an  vin  de  Septime-Sévère  et  d'Antonin  ré- 
pond au  4  juin  de  l'an  199  de  notre  ère.  Cette  date  de  règne  ne 
pouvait  comprendre  le  nom  de  Géta ,  qui ,  bien  que  nommé  César 
en  198  ^,  ne  fut  associé  à  l'empire  que  dix  ans  après,  en  209  *". 


CXXIX.  (H.  G.  L.  W.) 

A  la  face  intérieure  du  second  pylône  (pi.  II ,  fig.  3 ,  A) ,  on  lit 
cette  inscription,  à  laquelle  j'ai  fait  allusion  plus  haut^  La  date  se 
place  dans  l'époque  romaine ,  parce  que  le  titre  de  stratège  n'est  pas 
précédé  de  celui  de  parent.  Un  autre  indice  est  dans  la  mention  du 
nome  d'Hermonthis  R  ;  mais  au  règne  de  quel  empereur  appartient- 
elle?  Personne  ne  peut  le  dire. 

'Franz,  EUm.  Epigr.  gr,  p.  335.— *'//wcn/)f.  gr,  ineditœ,  n*  193,  part  II,  p.  78.  —  *  Plus  bas, 
p.  200.  —  *  £ckhe] ,  Doct  nom,  t.  VII,  p.  227.  —  •  Id.  16.  p.  23o.  —  '  Plus  haut,  p.  33 ,  d7 ,  99  » 
116,120. —  'Plus haut,  p.  110,  112. 
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AnoAAUNlAHCAnOAACJNI  kvoXkùyvatfç  kvoXkMl. 

AoYOCTPATHrOCTOYOP  Sov,  à  àlpmjybç  toô  Ép- 

MUNeeiTOYKAlAATOnO  fwtw^eirov  naï  AaToiro- 

AeiTOYHKO)  [ KAinPOCeKYNHCA ]  Xe/row  jjbcw,  [xai  vpoa&ci^vrifTfi] 

THNKYPIANeeAN  t^  xt»p/«v  ^eàv  [Itïtv]. 

La  copie  de  M.  Hamilton  et  celle  de  M.  Gau  laissaient  une  lacune 

après  ePM(i)N0eiTOY nOAeiTOY.  Niebuhr  avait  mis  [TTA- 

NOjnOAITOY;  mais,  le  nome  de  Banopolis  n  étant  point  limitrophe 
de  celui  d'Hermonthis ,  j'avais  proposé  antérieurement  de  lire  [xaà 
AaToJwoXe/Tot;*,  leçon  qui  a  été  confirmée  depuis  par  les  deux  copies 
de  M.  "Lenormant  et  de  sir  Gardner  Wilkinson,  où  se  trouve  rem- 
plie la  lacune  par  les  lettres  KA1AAT0.  Un  même  stratège  réunis- 
sait souvent  l'administration  de  deux  nomes  contigus^.  Il  a  pu  y 
avoir  simplement  Hxca  irpbç  rifv  xvpiav  Icjiv. 


CXXX.  (G.) 

>      AnOAAGJNIOIANHCIC  kmyXcavK^vvs  [e]ls  [^fkas] 

HKGJKAinPOCKYNHCACTHN  )^,  xal,  vpomwliaas  r^v 

. . .  ANICINTOnPOCKYNHMir  [xvp/]w  Utv,  rà  vptxrxinnf^a  [èvoivtra. . .]. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  hésiter  sur  le  premier  nom,  malgré 
l'I  avant  et  après  le  O  ;  le  deuxième  n'est  peut-être  pas  sur  l'ori- 
ginal, mais  le  premier  peut  y  être ,  l'I  étant  fréquemment  substitué  à 
rO%  comme  AïowatKkns^  Liowtrt^ivtts^^  et  même  kicoyklScûpos^;  de  même 
on  a  pu  dire  aussi  k'7rciXX(k}vi(pdvit§  pour  k'7ro'Kka)vo(pdvtis  ou  kmX^^dlpris. 


CXXXI.  (L.) 

TOnPOCKYN  rà  vpotTxitv- 

HMA  vfJM 

KAAACIPIC  JLdKaaiptf  [tùni] 

nAPENOY.  irap'éftoO.... 

*  Recherches  pour  servir  à  thistoire  de  VEgjpte,  p.  269.  —  ^  Plus  haut,  p.  106.  —  *  Lobeck, 
Patholog.  serm.  ^r.  p.  ao5 ,  5 1 8.  —  *  Pausan.  VI ,  1 7 ,  i .  —  *  Fîf.  Pyihag,  S  1 5.  —  '  Mionnd ,  Méd. 
grecques ,  Sappl,  V,  p.  99. 
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La  leçon  trap'  éfioS  est  certaine,  ainsi  que  la  restitution  rSvy  d'après 
les  exemples  précédents*.  Calasiris  veut  dire  que  ce  proscynème 
(gravé  sur  le  petit  temple  de  l'ouest)  a  été  fait  au  nom  de  ses 
subordonnés.  Le  nom  égyptien  de  Calasiris,  qui  se  retrouvera  dans 
d'autres  inscriptions,  est  déjà  connu  comme  étant  celui  d'un  per- 
sonnage égyptien  du  roman  d'Héliodore;  d'où  il  suit  que  cet  auteur 
n'avait  point  forgé  le  nom  à  plaisir.  Il  reste  donc  incertain  si  le  drame 
du  poète  comique  Alexis,  intittdé  Kakdlaêpêç^,  tirait  son  titre  du  vête- 
ment de  ce  nom^,  plutôt  que  du  personnage  principal  de  la  pièce. 


CXXXIL    (G.) 

AMAPIU)NMIMOZ.  Le  nom  de  ce  mime  ou  comédien^,  Amarion, 
est  aussi  peu  connu  que  celui  diAllarion  (  car  on  peut  lire  de  deux 
manières,  les  deux  A  A  se  confondant  facilement  avec  M  )  ;  étrangers 
tous  deux  à  la  langue  grecque,  ils  pourraient  bien  avoir  une  racine 
égyptienne;  à  moins  qu'on  ne  lise  A.MAPIHN  (dérivé  de  MAPIOZ), 
ou  bien  qu'un  K  n'aitprécédé  ce  nom;  en  effet,  KAAAAPIOJN  serait  un 
dérivé  tout  naturel  de  KoDAapof ,  nom  d'un  esclave  dans  Démosthène  *. 

Ce  personnage ,  Callarion ,  Amarion  ou  Allarion ,  n'a  pas  indiqué 
le  nom  de  son  père ,  peut-être  par  la  même  raison  que  les  cinœdes 
Struthion  et  Tryphon ,  parce  qu'il  était  de  condition  servile  ^ 


CXXXIIL  (P.  L.  W.) 

Cette  curieuse  inscription,  gravée  sur  le  petit  temple  de  l'ouest, 
a  été  publiée  d'abord  par  M.  Partheys.  Depuis,  M.  Lenormant  et 
sir  Gardner  Wilkinson  en  ont  rapporté  des  copies  qui  ont  donné  la 
vraie  leçon  du  dernier  mot  du  troisième  vers,  iirS'kwatv  ^  que  j'avais 
rétabli  ^,  au  lieu  de  txolticrev  qu'on  avait  cru  pouvoir  lire. 

*  Plua  haat,  p.  i aa  et  i  a3.  —  ^  Ap.  PoHqc.  Ononu  X,  18.  —  *  Meînekei  Fragnu  comic.  ^rmcA,  I, 
p.  4oo.  —  *Cf.  Ziegier»  De  mima  Romanor.  Gôttîog.  1788.  —  *  Oral.  LV,  S  3i ,  p.  laSo,  1.  ao. 
—  'Pla«  haut,  p.  io4.  —  '  De  Philis  insvda,  pag.  53.  —  ^  Journal  des  SaooHts,  année  i83 1 ,  p.  4oa. 

24. 
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Uiii  xapiforiiuf)  KiXcros  -M»  ypinfi  MOrpM,  A  hw,  mère  des  fruito ,  Celsu»  a  dédié 

'iun,ae»iç  iif  'dXàvow  xai  Tsxio»  ^.X/ûw,  "'  *«=''*•  »«  «««ye»"»/»  »on  épouse,  de 

',  ^  «Nj**,iN  M3  enfant»  chéris  et  de  sa  douce  natne 

xai  irérpr^  yXvxepffs  nroX^fcafto^.  ^  MXuraev      p^,^^^^  ^„.^  1^,^,  5^^,^ ,  lieu  sacré  des 

Sûm)p ,  ÉXXî)vû)r  wXoyevé^  Wfievoff.  Grecs  nés  sur  les  bords  du  Nd. 

L'épithète  de  Kapnoréxos  est  aussi  donnée  à  Cérès*,  comme  celle 
de  xapiroCpôpos  à  Agrippine  ^,  et  à  Julie,  fille  d'Auguste ,  toutes  deux 
identifiées  avec  cette  même  déesse  S  que,  dès  le  temps  d'Hérodote, 
les  Grecs  prenaient  pour  Isis  ^, 

On  présumait  déjà  que  Ptolémaïs,  ville  de  la  haute  Egypte,  avait 
été  fondée  par  Ptolémée  Sôter  *  ;  mais  on  n'en  avait  aucune  preuve 
directe.  Le  témoignage  de  Celsus,  qui  était  né  dans  cette  ville,  ne 
laisse  plus  aucun  doute  sur  ce  point  historique. 

Le  titre  de  réfievos  des  Grecs  se  rapporte  à  ce  que  Ptolémaïs  était 
toute  grecque  ^,  possédant  une  administration  (  mialnfJia  voktnxév  ) 
établie  sur  le  pied  grec  [iv  rÇ  tKknvtx^  rp^J^r^;);  et,  sans  nul  doute, 
la  religion  hellénique  s'y  célébrait  dans  des  temples  construits  selon 
les  principes  de  l'architecture  grecque.  S'il  s'était  conservé  quelques 
vestiges  des  monuments  de  cette  ville,  on  n'y  trouverait  presque 
rien  d'égyptien ,  pas  plus  que  dans  les  ruines  d'Antinoé  «.  Cette  ville 
était  donc  poiu*  les  Grecs  un  sanctuaire  de  leur  religion ,  établi  sur 
une  terre  étrangère ,  ÈXhfpojv  vikoy$vèf  réfievos. 


CXXXIV.  (H.  G.  L,  W.) 

Gravé  sur  la  face  sud  ou  intérieure  du  grand  pylône. 

HAIOAQPOZIHNQN  tiktaojpoç  Z-^w-  Héliodore,  fils  de  Zenon, 

OZKAIZAPEIAETTANIA  o?  Raî<Tape/a$  Uai^idc-  de  Césarée  Paniade,  est 

AOZHAeONKAITOnPOZKY  los  ^\dov  xai  rà  irpoox^  venu  et  a  fait  le  proscy- 

NHMAETTOIHZATQNAAE  vy^pjn  Hoirfaa  rSnf  dS»-  nème  de  ses  firères  Zenon 

A0QN1HNQNOZKAI AIANOY  \(^Z'^v<avQ9  nal  kïavw.  et  Aïanus. 

^    Je  donnerai  des  détails  sur  cette  inscription  en  parlant  de  celle  que 
le  même  Héliodore  a  gravée  sxu*  la  jambe  gauche  de  Meranon. 

•  Anihbl  Paîat.  XII,  aaS.  —  ^  Co7>.  Insciipt,  n"  ai83.  —  '  Eckhel,  Doctr.  tam.  t.  VI,  p.  i55  , 
168.  —  *  Hérod.  Il,  59.  — •Bôckh,  Erklàrmg  einer  ëgyfttiscken  Urhmde,S,  16.— '  Strab.  XVH, 
p.  81 5.  —  *  Plus  haut ,  tom.  I,  p.  171. 
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CXXXV.  (Ln.) 

Celte  inscription,  en  huit  vers  éiégiaques,  placée  sur  le  pylône, , 
au-dessous  du  n®  CXIII,  est  fort  mutilée.  Il  ne  reste  qu'une  partie 
des  quatre  derniers  vers ,  dont  le  commencement  a  disparu  ;  mais 
on  peut  rétablir  complètement  les  quatre  premiers.  Voici  tout  ce 
que  j'ai  pu  lire  de  cette  pièce ,  pour  laquelle  je  n'ai  eu  qu'une  seule 
copie  ,  celle  de  M.  Lenormant  : 
YNIOCENeACABINOCeXWNITirAIIAA.OPnAN  \io]4ptos êpSa  J^a&po^,  éxta^v hva^ia  [»]dpw«p, 

IKTOO  IINAIACECMON ArCONCTPATI AC  Ï*to  awpoias  iaiièp  iym  alpartag- 

AHANOePTEVOYCANEOICerM  •  CJCeNI  A  <XOIC  {yi]éiwv  éopre^ovcav  éo7s  iy[dv]œ<r9P  «MxoK 

eiCINI        iOZ  KOCMONeniCTAMei    \N  Elatp,[xala]i&i[€tp]K6<7iiopèm</laiUpap' 

YAAMAMHNOTAPO)       YAI AAIC         

xcHKeNexGJNAre  .ac   .  â^  ?x«y  é^»y  «?y^[^]«, 

ICOAONeieiCTOTeKAI    APOCANHP      ..... .xorà  ^(SXoy  ieti  rthe  Koâ  [7c]dpot  «Vifp, 

AICTeOOCAPMOCATO.  Kal  <î1é(pot  dpfiàatno. 

Au  vers  i ,  tovvios  est  trissyllabe  par  synérèse.  Le  mot  isàpitav  (agrafe), 
qui  est  certain,  appelle  auparavant  une  épithète  relative  à  Tordre 
équestre;  car  la  traJbea,  que  portaient  aiissi,  comme  vêtement  d'ap- 
parat, les  chevaliers^ y  s'attachait  sur  l'épaule  avec  une  agrafe  [éfim-- 
Tsofmrifiévov)^  \  en  effet,  la  leçon  ITIfAIIAA  donne,  lettre  pour  lettre, 
innAIIAA,  soit  litvatSay  soit  limaitSa^  si  l'on  veut  conserver  les 
deux  I  :  mais  je  préfère  la  première  leçon,  qui  sera  une  forme 
dorique  pour  litiniiSa;  et,  quoiqu'on  ne  connaisse  que  les  adjectifs 
finrcio^,  ImcaXéofy  Ivncisy  comme  la  forme  linrtits  dérive  de  Iwireds  aussi 
naturellement  que  ^aurCktiU  ou  ky/KknUy  etc.  de  (SacxêXevs  ou  kx^iXXstis, 
l'auteur  l'aura  choisie,  parce  que  ni  linrayJvv  ni  lintdS(t  n'entrait  dans 
son  vers ,  et  que  Invelav  aurait  donné  trois  spondées  de  suite. 

Au  vers  2  ,  Ixtô  est  une  forme  déjà  employée  par  Hésiode  *=  :  IvOa 
fih  TxTo.ÈapLÔç  [essaim)  paraît  être  pris,  d'une  manière  insolite,  pour 
synonyme  de  ethjy  troupe,  et  peut-être  désigne-t-il  ime  cohorte  de  la 
légion  chargée  de  garder  Syène  et  la  limite  de  l'Egypte.  La  phrase 
revient  à  icrfiôs  ou  efhi  (/Ipanoûrâiv  éx  crvifvalas  alp.  Sabinus  était  donc 

.'  Dionys.  Halicara.  Aniiq.  rom.  VI,  i3.  —  **  là,  II,  70.  — *  Tkeogon»  v.  48 1. 
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un  chevalier  chef  de  cohorte,  qui,  en  venant  rendre  hommage  à 
la  déesse ,  s'était  revêtu  de  son  habit  de  cérémonie  :  ainsi  Tacite , 
énumérant  les  diverses  classes  de  personnes  qui  assistèrent  aux 
funérailles  de  Germanicus ,  compte  les  trabeati  équités  • ,  c'est-à-dire 
les  chevaliers  qui ,  pour  la  circonstance ,  avaient  revêtu  l'habit  dis- 
tinctif  de  leur  ordre.  Seulement  Sabinus  a  pris  la  partie  pour  le 
tout,  Y  agrafe  pour  Yhabit,  comme  Sophocle  la  roœ  pour  le  char,  &vtvÇ 
pour  àpfia  ^. 

Le  vers  3  est  fort  difficile  à  lire;  mais  [x]^^^»^  éopT&SowroLv...[Ehiv) 
résulte  exactement  de  la  copie ,  sans  autre  changement  que  0€  en 
60.  Le  verbe  éoptevoi  serait  donc  employé  ici  activement,  pour  dire 
qu'Isis  met  tout  en  fête,  allusion  aux  fêtes  multipliées  qui  se  célébraient 
en  tous  lieux  en  l'honneur  de  la  déesse  aux  dix  mille  noms  {(ivptoiw- 
fxos).  On  peut  objecter  que  la  forme  éopretSù)  est  inconnue;  qu'elle  est 
employée  contre  l'analogie,  la  terminaison  en  edcû  étant  ordinairement 
celle  des  verbes  neutres;  enfin  que  l'expression  iofnetietv  t<,  pour  &p- 
rdatfiov  (ou  iopriis  irknps^)  TTOieîv  t/,  est  d'autant  plus  singulière,  qu'on 
pouvait  rendre  la  même  idée  par  'kafxvptJvovcTav ,  (patSpthowrav ,  etc. 
Quoi  qu'il  en  soit,  paléographiquement  la  leçon  paraît  certaine;  j'ai 
dû  la  hasarder.  Sabinus  semble  avoir  voulu  établir  une  sorte  de  pa- 
rallélisme entre  iyivrùatv  et  éopreriovcrav.  Au  vers  4»  après  6ICIN  ,  on 
pourrait  lire  àe\  trci^eiv  ;  mais  la  copulative  xai  est  nécessaire  au  sens. 

Le  vers  5  m'échappe  entièrement,  ce  qui  m'empêche  d'essayer  de 
rétablir  les  autres.  On  devine  pourtant  que  Sabinus,  à  l'aide  de  la 
troupe  qui  la  accompagné  à  Philes  ( is  Hxev  ëx^kfv  àyéXas) ,  s'est  distin- 
gué dans  la  guerre  [xarà  j^i&fXov)  jadis  (r^^re  xa)  ndpos,  pléonasme  comme 
vdtkiv  aSOts ,  elrep  yuita ,  /xôt*  ecMjv  eha  )  ^,  Quant  à  la  couronne  qu'il  a 
mise  sur  son  front  [xa)  </lé(pos  dpfx6<raro) ,  on  ne  sait  s'il  veut  parler  des 
victoires  qu'il  a  remportées,  ou  rappeler  que  le  chevalier,  en  revêtant 
la  trabea  dans  les  cérémonies ,  prenait  la  couronne  d'olivier  **. 

"  Annal,  III,  a,  {bique  Lips.;  Ferrari,  De  re  vest,  p.  II,  lib.  I,  c.  6.  —  **  Sophocl.  Electr.  v.  730. 
—  ^  Letronne,  Fragm,  de  Scymnns  de  Chio,  et  dafoux  Dicéarqne,  p.  78.  —  '  Dionys.  Halic.  VI,  i3. 
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CXXXVI.   (G.) 

On  doit  à  M.  Gau  cette  autre  inscription  tracée  le  long  d'un 
sceptre  tenu  par  une  figure  dont  il  n'a  point  indiqué  la  position  : 

2s(9«ir/ow  [rà]  vpocfKvviffMt Oiakmfriv[o\j\  âvé6fpi[8]v  eùxa^piariaç  yàpiv,  èvày<tB& 

Il  est  évident,  d'après  les  quatre  dernières  lignes,  que  leur  ar- 
rangement a  été  subordonné  à  la  direction  du  sceptre ,  conséquem- 
ment  que  l'inscription  est  postérieure  à  la  sculpture.  D'ailleurs ,  elle 
doit  être  d'une  date  assez  récente ,  à  en  juger  par  le  dérivé  Oiakev- 
Tïvos ,  peut-être  même  OùoLkevnviavôs ,  et  par  l'orthographe  SepaTr/iaw , 
au  lieu  de  '^^apaitlœv. 

CXXXVIL  (G.) 

Je  crois  apercevoir  le  nom  de  Cléopàtre  dans  ce  fragment  peu 
distinct,  que  M.  Gau  seul  a  copié.  Je  le  lis  ainsi  : 

[rà  vpo]ffxiiviffiia  Uer^Oowpos,  yjifj^pbç  EXeo^rirpa?  àis  ôfi€ov,  cr[^y].. . . 

Le  nom  UersOovS'  signifie  qui  appartient  à  Thoth^,  Dans  une  inscrip- 
tion de  Khardassy,  on  lit  Uereoîkosj  qui  est  peut-être  ïlereOoînos.  La 
leçon  (^.tjrphs  Kkeoirdrpas  me  paraît  bien  probable.  Cet  Egyptien  était 
désigné ,  selon  l'usage  du  pays ,  par  le  nom  de  sa  mère  Cléopàtre , 
femme  grecque  alliée  à  une  famille  égyptienne  ^.  La  mère  de  Pete- 
ménophis,  dont  la  momie  a  été  rapportée  par  Cailliaud,  s'appelait 
aussi  Cléopàtre ,  iinrphs  Y^^Xeoirclrpas  ^. 

Quoi  qu'on  en  ait  pu  dire,  l'usage  de  ne  désigner  un  individu 
que  par  le  nom  de  sa  mère  est  resté  étranger  à  la  Grèce.  Les 
exemples  qu'on  a  cru  trouver  du  contraire ,  dans  des  inscriptions 
grecques^,  se  rapportent  à  un  usage  diflFérent®. 

Le  sigma ,  après  Ôfi€ov ,  commençait  sans  doute  un  autre  mot , 
par  exemple,  ovV,  suivi  d'autres  noms. 

*  Plus  haut ,  p.  i4o.  —  **  Plus  haut,  n"*  GXVH.  -**  "^  V.  mes  Observationg  swr  Us  reprisentationê 
zodiacales,  etc.  p.  3o.  — *  Corp.  Inscr,  n*  1967,  ihique  Bôckh;  Lebas,  Inscr,  de  Marie,  p.  5. — 
'  Keil,  Spécimen  onomatoL  p.  91. 
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CXXXVIIL  (G.) 

On  connaît  déjà  la  désignation  Icnç  i)  iv  O/Xai^  xa\  iv  rÇ  kSdw^.  Ici 
nous  trouvons  celle  de  l<ns  <l>iX&v  xa\  Àêdrov ,  qui  reviendra  plusieurs 
fois  encore.  Cette  inscription ,  que  M.  Gau  a  copiée,  seul  entre  tous 
les  autres  voyageurs,  sans  nous  dire  où  il  Ta  trouvée,  a  cela  d'inté- 
ressant ,  qu'elle  est  la  seule  qui  nous  ait  conservé  une  expression  que 
Ton  rencontre  dans  certains  reçus,  inscrits  sur  des  tessons  ou  frag- 
ments de  poterie  trouvés  à  Syène  ou  dans  les  environs. 

OTTPOCKYN I Me  Y [T]à  vpo<ni<t[ytffî\a  EO [E0-]        Ceci  estleproscynème 

TYXOYAeYnePOYMId) rixov,  8«vripow  fi«r[^«Tov  ie]-  <*'Ea. . . .,  fil»  d'Euiy- 

I ACnYAHCCOHN ACKAieYT  pas  iHiktfç  So^^iy^,  x«i  EÔT[wy]-  '=^."*'  «>«»^f«™«/  f «  >« 

^  '   '  '  »•  '^J  sainte  oorte  de  Svène . 

I ANOYTOYKAieeOAOTOY .         ia„oO  tov  x«2  Beo^rot.  [toO]  ,,  d Emychi«.us ,   dil 

lOYKAITCONOlKeYCJNAYTOY    [v]/oOx(x2Tftw  oface/w  aOroO  [iv  ÉXe^}-    aussiThéodotc.etdeses 

ANTINHnAPATHlKYKIA   ICIAI    avr/vr; ,  wapd  t?  xwp/çt  f<yi8i  proches, à Élépbanline, 

OPAGJNKAI  ^tk&vKdi  ***P^»  **«  '•  maîlresse 

A  D  A  i/^vir  A I  ifij^  1  ISIS  de  Philes  et  de  i'A- 

ABAloYKAI  kSénwi,HaÀ  •  .  ^   «:„.:^^j^* 

'  bâton ,  ainsi  qve  de  tous 

TOICLVN A AOIC  rots  (rvwàoK  les  dieux  adorés  dans  le 

HOC^AN<.  [Q-eoîs  TToatv],  même  tcmpie. 

Cette  inscription  n  est  point  datée  ;  mais  tout  annonce  qu  elle  ne 
peut  être  antérieure  au  ni*  siècle  de  notre  ère. 

Si  Aeurépov  (ligne  a  )  est  un  nom  propre ,  il  correspond  au  Secundus 
des  Latins.  Mais  je  pense  que  c'est  un  mot  qui  se  lie  au  suivant, 
car  les  lettres  MIU).  .  lAC  TTYAHC  COHNAC  représentent,  sans  nul 
doute ,  fiêa[0(ûTov  te\pàs  wjkns  ^otfvris ,  que  l'on  rencontre  plusieurs  fois 
dans  les  inscriptions  des  poteries  dont  je  viens  de  parler;  par  exem- 
ple :  Offkîsioç  Mepxot/p[io;] ,  iitaOùnijç  lepas  wjhis  ^ovrfvtt^^  et  ^rartktos 
kxxtos  fittrO.  Isp.  TT.  E.  Cette  porle  sacrée  de  Syène  était  peut-être  sem- 
blable à  celle  qu'on  trouve  dans  l'île  de  Philes  ;  elle  servait  d'entrée 
à  la  grande  muraille  qui  fermait  l'Egypte  de  ce  côté  ^.  On  conçoit 
qu'à  cette  porte  pouvait  être  établi  un  bureau  de  péage ,  où  les  mar- 
chandises venant  de  l'Ethiopie  payaient  un  droit  dont  le  produit 
était  affermé;  de  là,  le  titre  de  luaOùntf s,  fermier,  que  prend  notre 

•  Plus  haut,  tom.  I,p.  338.  —  ^  ïHus  bas,  p.  an. 
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Eutychus.  On  pourrait  encore  conjecturer  que  tepà  mfhi  désigne  ia 
ville  de  Syène  elle-même,  qui,  placée  à  Tentrée  de  l'Egypte,  en  était, 
pour  ainôi  dire,  la  porte.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  fermier  ou  entrepre- 
neur pouvait  avoir  des  sous-traitants  qui  s'appelaient,  soit  ùvoiucrOortody 
soit  $pir^$  (Atcreùnaly  ou,  en  un  seul  mot,  S^mpoiuaBùnal  (comme 
S&mpoUyos^X  <Wr«poe>^ii;*«);  dans  ce  cas,  l'expression  reviendrait 
à  tino(it<rOmoS ,  dans  un  sens  analogue  à  celui  qu'on  donna,  sous  les 
Ptolémées,  au  fonctionnaire  qu'on  appelait  6  Seurepedojv  (celui  qui 
pxprcait  e,ïï  second),  «ans  rnmnlément^,  à  peu  près  comme  nous  di- 
sons Monsieur  le  Premier,  pour  désigner  ï^,  ^ _  r    •  •'        '» 

cour  royale;  ce  que  tout  le  monde  comprend,  mais  ce  qu'on  pourra 
ne  plus  comprendre  dans  deux  mille  ans.  Ce  sont  des  expressions 
analogues  à  celles  de  Trevréirpùnos^  Sexdvpanoçj  eUoaiirpefnoty  ou  des 
verbes  vpojr&iù)^  SexaTrpcjreJc}  ^  clKoainpcinsvo)  ^  par  lesquels  on  désignait 
certaines  fonctions  municipales.  Tels  sont  encore  les  mots  Seurepd- 
ptofetàSeimpeifav,  par  lesquels  on  désignait,  dans  les  monastères,  le 
second  après  l'abbé  et  le  diacre. 

Mais  les  opérations  de  ce  fermier  devaient  être  surveillées ,  pour 
qu'il  n'abusÂt  pas  de  sa  position ,  en  modifiant  à  son  gré  les  tarifs. 
Il  y  avait  donc  auprès  de  lui  des  surveillants  ou  inspecteurs,  inimprrral, 
dont  il  est  fait  aussi  mention  sur  les  poteries;  ainsi  on  trouve  sur  une 
d'elles  :  TtOonitlcav  xai  ^té^avos ,  imTrjpriraï  Upas  wShis  ^oi)rfvfi$  ;  titre  qui 
existe  dans  l'inscription  suivante. 

Quant  à  l'orthographe  ^otfvii,^ovtfvti,^ovtvny  ^<k>ffvti,  on  ne  la  ren- 
contre que  dans  les  monuments  postérieurs  au  if  siècle.  Les  inscrip- 
tions des  poteries ,  qui  sont  des  règnes  d'Antonin  et  de  Marc-Aurèle , 
donnent ^ovtfvn  ei'Sotfvv;  c'est  cette  dernière  orthographe  dont  se  ser- 
vent  Eusèbe®,  saint  Athanase**,  Olympiodore*,  etc.  L'auteur  de  la 
Chronique  paschale  écrit  ^(atvny  qu'il  ne  fallait  pas  changer  en  ^vrfvif^ 
comme  l'a  fait  le  dernier  éditeur,  contre  l'autorité  des  manuscrits^. 

*  Theiaanu  ling.  grmc.  éd.  Didot,  t.  II,  col.  loao.  c.  —  ^  V.  ma  Lettre  à  M.  Passalacifaa ,  dans 
lOD  Catalogué  étantufuUés ,  p.  370.  — ^  Comment  in  Hes,  G.  4^.  In  CoUect  non.  Painun,  t.  II, 
p.  523 ,  D.  —  •*  Hist,  Arianism.  p.  387 ,  B.  — .*  Ap.  Phot.  p.  62 ,  col.  10,  éd.  Bekker.  —  '  Qhron, 
patch,  p.  6a  ,  1 1 ,  éd.  Bonn.  a 

TOM.  II.  a5  . 
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Enfin,  dans  un  rcscrit  de  Dioclélien,  copié  à  Syène  par  Pococke»  on 

lit  :  Stà  Tov  irpoumtrlrou  iv  Soj^iî  SionpUSovras.  Cette  Orthographe  récente  est 
celle  qui  rend  le  mieux  la  forme  égyptienne  Soan^y  c[ui  a  produit 
VOsoaan  des  Arabes. 

Les  mots  [^i^  É>e<p]arr/v?7 ,  qui  laissent  peu  de  doute ,  indiquent  que 
ce  fermier  de  la  porte  de  Syène  avait  sa  famille  établie  à  Bléphantine. 
A  la  ligne  dernière ,  il  a  pu  y  avoir  èit"  àyaBô,  au  lieu  de  w&nr. 


Ce  proscynème,  gravé  sur  le  petit  temple  de  Touest,  ne  présente 
quelque  intérêt  qu'à  cause  du  mot  éniTvpvtrfs,  dont  il  a  été  parlé  ci- 
dessus  ,  et  qu'on  ne  peut  méconnaître  à  la  seconde  ligne. 

TOTTPOCKYNHMA  •     Ta  vpotrxitvrfua  Ceci  est  le  proscynème 

. . .      EniTHrHTOY  èvmjpirFoy  de le  surveillant, 

KAITH6CYMBtOYKAI.  .            xal  t^  <TV(i^iov  xai  réâv  et  de  sa  femme  et  de 

TeKNCJNAYTOY.                      réxvtûv  avroij,  ses  enfants. 

On  vient  de  voir  ce  que  c'est  que  cet  èmrtipn'nfs.  Si,  après  iioTnpmoS^ 
on  n'a  pas  ajouté  les  mots  lepas  vi!hjs  ^vifvns^  c'est  que  ce  complément 
était  facilement  suppléé. 

CXL.  (L.) 

Cette  inscription,  gravée  sur  le  même  temple,  est  aussi  dune  date 
récente. 

TOnPOCKYNHMA  rd  npoax^nnffia 

KeiMAYMnereHCIO  ....       Uerê^atoç 

KPAAOTICXI^IAGJN  ^/Xw 

nAPATHKG  PIGJM .  N  vapà  t^  (ivptù>v<tiJM 

ICITUKOIACON  Vn  rp  ^\&p 

KAlABATOYKAITCOTXKINtCON  xal  kOhov  xaïrwréxvM {?).... 

Je  ne  sais  que  faire  des  lettres  qui  commencent  la  deuxième  et  la 
troisième  lignes.  K€IPI(jl)M  .  N  nous  cache  peeip«âwt/fX6y(épithète  connue 

'  Champollion  ,  Lettres  écrites  d Egypte,  p.  1 70. 
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dlsis),  iotacisme  pour  fivpiG$vtipL^ ,  à  moins  que  ce  ne  soit  rp  Kttpltf. 
(pour  wp/f)  f^Mp  i<rt.  ICITU)C<MA(t)N  doit  être,  soit  ï<n  rfi  ^iTiAv 
ou  rcMf  ^iX40P ,  soit  î<Titù)t  pour  laiSos ,  comme  nous  avons  vu  ailleurs 
lam  pour  IffiSi*;  le  génitif  au  lieu  du  datif  ne  surprendra  pas  dans 
une  inscription  d'aussi  basse  époque^. 


CXLL  (W.) 

AMCi)NIM7FnHCIOY/,nOIA 
IIMCOCnOHCeNeVTYXIAI  .X2 

enArAeco 

On  distingue  peu  de  chose  dans  ce  fragment.  Il  me  semble  tju'il 
a  dû  y  avoir  i  kiuSvios  (  pour  k,yL[uivio$  )  lïcDjo'/ot;  (  ou  kpinifrlov  )  -jraepA 
[lo-i  tfi  fjcopiOûvii'\fiip  MvaeVf  eirv)(ia  xoà  ii^  àyoB^.  On  a  déjà  vu  Texpres- 
sion  eÙTvxh^  dans  un  sens  analogue  à  èiii  einvj^lcf,. 


CXLIL  (W.) 

Ce  fragment,  fort  peu  distinct,  a  été  trouvé ,  par  sir  Gardner  Wil- 
kinson,  sur  !a  porte  du  temple,  dans  l'île  de  Begeh^,  nommée  an- 
ciennement Snem,  but  de  fréquents  pèlerinages. 

nAXGJNie  L irax^4e. 

TOn  POCK  YN  H  M  A  rd  iffHxncifw^a  [An-] 

MHTXIOCîTABI  ^lirptoç  n(xei[W-] 

OvieKITATPoC  ov  ht  irarpd^ 

eNTAOIC<l>A  évTd^i 

/.eNTieici  UFi[ii]. 

OIAWNMHTPOS  OiXôv,  fw^rpôs 

eNCIVHTyATO  

'     lOTCV-ACihOlKV  . . . .  irapà  T9  xv[f9^] 

ICIAIKAITOICCVINN  Imli  nai  roXs  avw 

AlCNCieOICerr*^  <£©»  ^«)&  èrr' 
A    Al  a    flWaai  (tya»&,.. 

La  ligne  i  est  peut-être  la  fin  d'une  autre  inscription.  A  la  ligne  2 , 
il  y  a  àat^pios  pour  àvfxvrplov,  faute  assez  ordinaire  à  cette  époque. 

•  T.  I,  p.  445.  —  ^  Plus  haut,  p.  181.  —•  Plu»  haut,  p.  168.  — *  T.  I,  p.  396. 
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Ligne  3,  je  crois  apercevoir  le  nom  Uaeiplov  ou  UûlipIov^  qui  s^est  déjà 
rencontré  *.  Les  mots  é^t  narpéi  semblent  annoncer  une  profession 
exercée  de  père  en  fils,  exprimée  par  les  lettres  eNTAOlCOA,  qui 
semblent  convenir  au  mot  èwacpiaaliii  ^  laiii  OiXSi/,  ou  ivrai^iaaleuùnf  i 
ensevelisseur,  auprès  du  temple  d'Isis,  à  Philes,  à  moins  qu'on  ne 
préfère  év  Tei(pt  <f^payta1rlç  eha  l<TtSt  4>i>^t;,  sphragiste  à  TaphU,  puis 
auprès  ctlsis  de  Philes.  Taphis  (Téfah)  était  à  vingt-trois  milles  au 
sud^.  Les  sphragistes  marquaient  les  animaux  par^^  xaOapol^  destinés 
aux  sacrifices  °.  C'était  une  classe  de  prêtres  {a^payêolai  têv  kpécjv,  dit 
Plutarque^)  qui  prenaient  le  nom  de  iJuo<T)(ocr^payi</lal^  quand  ils  mar* 
quaientles  bœufs  et  les  veaux.  Les  livres  qui  traitaient  des  rites  usités 
à  cet  égard  s'appelaient  yxxjyfXT^paytcrttHèL  ^iSxla^.  A  la  ligne  7,  se  trou- 
vait le  nom  de  la  mère;  et,  à  la  ligne  1 1,  les  lettres  £17  annoncent 
ou  ^  âyaO^y  ou  iitoliicre. 

CXLIIÏ.  (W.) 

Sur  le  mur  extérieur  du  petit  temple  d'Esculape^^  sir  Gardner 
Wilkinson  a  vu  ce  fragment,  qui  doit  être  d'une  date  assez  récente  : 


IMIKIAC 

Nix/(M 

Moi,  Niciasf 

HKCOn 

iJfxA)  T- 

je  suis  venu  v 

POCTHN 

pdç  n/fv 

ers  la 

KYPIAN 

Hvpiav 

iliaî  tresse 

l\vCTO 

latv,  ta 

I«is,  (j*ai  fait)  I0 

nPOCKY 

itpO<TK<à' 

proscy- 

NHMA 

ihjyLA 

nètne  de 

nAM^IA 

Haft^A- 

Pamphil- 

HCKAICT 

Vs  MÏ  Xùx/l- 

eetdeSost- 

PATOVTO 

péPFOi)  Xù^ 

rate,  mes 

J|TAKT«l 

p  rénvwf  ? 

eûfaûU 

A  la  fin,  après  le  verbe,  se  trouvait  la  date,  comme  à  Tordinaire. 
Il  semble  qu'il  y  ait  STpc^v ,  sans  doute  pour  ^w/lpérov, 

*  Tom.  I,  p.  1  aS.  •^—  ^  Itiner,  véUra,  p.  16 A.  —  *  Porphyr.  àe  Ahstitu  II »  55  ;  ihiquê  Rhoer.  — 
**  De  îùde  et  Osir.  p.  363 ,  c.  3i.  —  *  Porphyr.  de  AhsUn.  IV,  7  ;  ibique  Rhoeti  ^^  '  Gem.  Aleiandr. 
Ikromat.  VI,  35,  p.  758  Pott.  —  •  Tom.  I,  p.  7  et  saîv. 
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CXLIV^CXLVIII. 

Les  numéros  suivants  sont  des  fragments  presque  informes  dont 
il  n  y  a  rien  à  faire.  Je  ne  les  reproduis  que  pour  ne  négliger  aucun 
des  vestiges  d'inscriptions  que  le  temps  n  a  pas  entièrement  effacés. 

CXLIV.  (Ln.)           CA.AT....HNN.KPICnOCH 
YHNHCieAeOA 

On  ne  tire  de  là  que  2a[p]a['7r/an;  xa}]  Kpicnto^ ^^vv^vns  holI 

Il  s'agit  de  deux  fonctionnaires  exerçant  à  Syène  et  à  Eléphan^ 
tine* 

GXLV.  { W.  )  Sur  la  base  en  grès  d*un  obélisque  brisé  en  granit  s 
A         PO    v:  MAOllCi)V0IAAMrKiJNuC 
où  Ton  ne  distingue  rien  que  le  nom  de  <if^CkAyLy^voi ,  à  la  fin. 

CXLVI.  (  G.  )  Il  n  y  a  non  plus  rien  à  tirer  des  lettres 
APOCA Ci)NOC>^i|>IAA 

CXLVII.  { G.  )  Et  fort  peu  de  celles-ci  ni  des  suivantes  : 

AAEZ  kké^avl^,  ou  ÀXeSâf] 

TAIOX  TaloM ....  [jjfxw  v^] 

THNK  T^  x[up/at»  Icnv] 

KA  ncd  ]yà  npooKiàvrf^ka] 

. .  C .  {èivàtfccL . .  ] 


CXLVm.  (G.)"'"'*    •C'^NUNHCI 

HA         APATMkVPlA 
^eNOIAAICTON 


itx\(û,  7r]apd  vij  xvpl^ 
[fa Al  t!gf]  iv  ^(katg,  rà  ir- 
[poaxiivrffia  nr&jràrfKat], 
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CXLIX-CLI.  (L.) 

Les  trois  inscriptions  suivantes  étaient  restées  inconnues  à  tous 
les  voyageurs.  M.  Lenormant  est  le  seul  qui  les  ait  aperçues ,  gra- 
vées, l'une  sur  le  jambage  gauche  de  la  porte  d'une  chambre  supé- 
rieure dans  le  grand  temple  d'Isis;  les  deux  autres,  sur  le  plan  même 
de  la  terrasse  de  ce  même  temple.  Quoique  ce  soient  de  simples 
proscynèmes ,  la  date  très-récente  à  laquelle  elles  appartiennent  leur 
donne  beaucoup  d'intérêt  historique  ;  et  il  ressort  de  leur  comparai- 
son un  ensemble  de  faits  qui  tiennent  une  place  importante  dans 
rhistoire  de  Tempire  romain  au  v®  sièdle. 

CXLIX.La  première,  qui  est  la  plus  longue,  est  ainsi  conçue  : 

TOnPOCKYNHMA  t^  Ttpominnj^n 

CMHTXHMCiJnPWTO  2f*i7TX))f*  b  Tfpano- 

CTOAICTHCeKnATPOC  t/JoXtolr^,  éx  irdcrpèff 

nAXOYMIOYnPOOH  Uœxi^fjLiov  ic^&p^' 

TOYMHTPOCTCeN  tov,  fti/rpèç  Tasv- 

CMHTereNAMHN  <rf£î^-  hyevàiLrjv 

TTPGJTOCnOAICrHC  vpùyrot/loXu/Ji^ 

ini|P=eAIOKAHTJ  érsi  P=ê  àtoKhrvt[avw]  • 

nAeAeNTAYBA  ifkSa  èvravOa, 

KAienOIHCATO  xai  èvoirjaa  rà 

ePrONMOYAMA  épyov  fxow  à(ia 

KAIYOYAA€A^OY  Kai  rov  élekipo^ 

MOYCMHTOAIATO  fiov  ïf£))T,  à  îiàro- 

XOCTOYnPOOHTOY  x^^  «^  irpo^ov 

CMHTXIOCnAXGYMIOY  Sf*>fTxwff  Uaxwfihu 

nPOOHTOYe . . .  APIC  irpo^w  •  è[^i  x]«P^- 

[atvTO  li  J^écnroiva] 

HMCJNICI . . .  .0A6C  i^M&p  irt[s  xai\  6  ^- 

nOTHHM IPIC  v&hjf  ^ii[6jv  Ô(7]ipiç 

enArAeXO PON  èv  «lya^ô-  [<n>fte]pov,        

XOIAK  Kr xPi^àx  Kf  [Irei  (ou  érws)  P=€] 

AIOKAH NOY  ^iox\rf[rM]vo^. 

Ceci  est  le  proscynème  de  Smetchem  le  protostoliste  :  mon  père  est  Pachumios ,  pro- 
phète; ma  mère,  Tsensmet  J'ai  été  protostoliste  la  cent  soixante-cinquième  année  de 
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Diodétien.  Je  suis  venu  id ,  et  j*ai  rempli  ma  fonction  en  même  temps  qu«  mon  frère 
Smet,  successeur  du  prophète  Smelchîs,  fils  de  Pachumios,  prophète. 
Puissent  m*ètre  favorables  notre  maîtresse  Isis  et  notre  maître  Osiris  I 
PoQT  un  bien,  [écrit]  cejourd*hut  a 3  choîak  de  Tan  i65  de  Dioclétien. 

Au  premier  coup  d'œîl  y  on  remarcpie  dans  ces  inscriptions ,  comme 
dans  celles  de  Khardassy  en  Nubie  et  d'autres*,  des  fautes  graves 
quant  à  l'emploi  des  cas ,  à  la  formation  des  temps  des  verbes ,  au 
régime  des  prépositions;  ces  fautes  nous  présentent  de  nouvelles 
preuves  de  la  dégénération  du  grec  parlé  en  Egypte**. 

Cette  inscription  est  complète  jusqu'à  la  seizième  ligne.  La  dix- 
septième  manque  absolument,  et  quatre  ou  cinq  lettres  ont  été  en- 
levées dans  les  cinq  dernières  lignes;  mais  les  traits  conservés  per- 
mettent de  restituer  avec  certitude  et  la  ligne  perdue  et  les  lacunes. 

Selon  l'usage  de  ces  sortes  d'inscriptions ,  les  noms  qui  suivent 
le  mot  vpotncxjvfiiia  en  sont  le  complément,  et  doivent  être  au  génitif. 
Il  s'ensuit  que  irpanoc/lokkilrfs  est  une  faute  pour  TrpcûroalokialoS.  Le 
personnage  qui  est  l'auteur  du  'jFpoarxxSvniia  se  nomme  ^(ivrxrffti  comme 
on  le  voit  par  l'autre  inscription ,  et  non  ^pLvrytKJtoi  :  il  est  clair  que 
l'w  est  ici,  par  erreur,  pour  l'article  i  devant  le  qualificatif  7rp«To<T7©- 
>i<77j/i,  pour  ToC  vpùnoalo^ic/loti ;  c'est  ainsi  que,  plus  bas,  ligne  i3, 
on  trouve  6  StdSo^s  pour  rov  SiaSô^ov. 

Une  autre  phrase  commence  avec  iyevdpaiv  (  ligne  6  )  pour  èyevàynDv 
ou  iyeptfOvv;  ainsi,  dans  une  inscription  de  Khardassy,  yevdfjisros,  et, 
dans  une  autre  de  Pambouk-Kalessi ,  TroLpayevafiévoiç^.  Cependant  ye- 
pdftevofse  lit  plusieurs  fois  dans  Archimède^. 

A  la  ligne  8 ,  on  ne  sait  s'il  faut  lire  inl  ou  bien  rri  pour  êrei , 
orthographe  qui  se  rencontre  déjà  dans  des  papyrus  du  temps  des 
Ptolémées.  Je  préfère  la  deuxième  leçon.  Du  reste ,  la  chose  a  peu 
d'importance  :  ce  qui  en  a  davantage ,  c'est  l'énoncé  de  la  date , 
marquée  en  années  de  Dioclétien.  J'y  reviendrai  plus  bas. 

La  troisième  phrase  commence  (ligne  9)  par  le  mot  IfXOay  qui  est 

'  Plus  haut,  p.  179,  1 8b.  — ^  Dans  Gau ,  A  nii;f.  de  lu  Nubie ,  p.  2 5  et  sviv.  —  *^  Fraocke  »  Griech, 
and  latein.  Imchrifien,  S.  419.  —  ^  Buttmaon,  Amfihrl,  griecL  Gramm.  Il,  p.  96. 
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pour  iiXQov,  Cette  forme  paraît  appartenir  au  dialecte  macédonien  ; 
on  trouve  dans  les  Septante  if><Oav,  sl<rrfy,OaTe  ^  é^rfkOav^. 

Ligne  1  1  ,  ifioL  xa)  roS  àS£K(pov  est  pour  i^  Koà  t^  iSeX^Ç^  ou  pour 
(lerà  70V  âSek^ov,  La  confusion  des  prépositions  et  Toubli  de  leur  vé« 
ritable  régime  sont  le  caractère  du  mauvais  grec  des  inscriptions 
de  bas  temps.  Le  nominatif  (i  SidSoxos,  au  lieu  du  génitif,  a  été  re^ 
marqué  déjà.  Le  t  pour  S^  dans  Snhoxosy  se  rencontre  sur  d'autres 
monuments  grecs  de  l'Egypte,  notamment  dans  un  papyrus  du  règne 
d'Héraclius  ^. 

Nous  avons  ici  les  noms  de  plusieurs  Egyptiens  exerçant  diverses 
fonctions  religieuses  dans  le  temple  dTsis.  Ce  sont  : 

Pachumios ,  prophète;  sa  femme  Tsensmtt;  leurs  deux  fils  Smet- 
chem,  protostoliste ,  et  Smet,  qui  avait  succédé,  en  qualité  de  pro- 
phète, à  Smetchis,  fils  d'un  autre  prophète  appelé  aussi  Pachumios, 
qui  n'était  point  de  la  même  famille. 

Tous  ces  noms  sont  égyptiens.  Celui  de  la  mère,  Tsensmet,  signifie 
fille  de  Smet,  d'où  l'on  voit  que  le  nom  de  l'un  des  deux  fils  est  en- 
core ici  tiré  de  celui  de  son  aïeul  maternel.  Le  nom  Smetchem  doit 
signifier,  en  copte,  Smet  le  noir. 

Les  fonctions  exercées  par  le  père  et  l'un  de  ses  enfants  sont 
celles  de  prophète;  par  le  deuxième,  celles  de  protostoliste^. 

On  ne  sait  pas  au  juste  ce  qu'était  le  prophète  dans  le  sacerdoce 
égyptien.  Dans  l'inscription  de  Rosette ,  les  prophètes  viennent 
après  les  archiprétres  (apx«epe&)^;  et,  dans  celle  d'Eraton  (n®  LXII), 
ce  dernier  titre  précède  celui  d^archiprophète^  :  ils  tiennent  aussi  un 
rang  d'honneur  dans  la  procession  décrite  par  Clément  d'Alexan- 
drie ^.  01ympiodore«,  en  parlant  des  Blémyes,  donne  à  leurs  prêtres 
le  nom  de  prophètes,  qu'il  paraît  prendre  pour  synonyme  de  celui  de 
prêtres ,  Upsis ,  de  même  que  Diogène  Laërce ,  à  propos  du  voyage 
de  Platon  en  Egypte  ^.  En  est-il  de  même  ici  ?  Je  ne  le  pense  pas. 

'  Stun,  de  Dial.  macedon.  p.  39  ,  34;  et  <u?  Maiit.  Dialect.  p.  aga.  — **  Recherches,  etc.  p.  474. 
— *  ViHoîson,  5*  Lettre  sur  VinscripL  de  Rosette,  p.  ai.  — *  Drumano,  Untersach,  v^er  £gypten 
u.  s.  w.  a.97 ,  ff.  — - •  Clem.  Alex.  Strom,  I,  S  69,  p.  356  PotUsr.  —  '  W.  VI,  S  36 ,  p.  757.—»  Ap. 
Phot.  p.  1 1  a ,  éd.  Hœsch.  ;  p,  6a ,  col.  1,1.  1 1 ,  éd.  Bekk.—  ^  Diog.  Laert.  III,  6. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  le  titre  de  prophète  était  sans  doute  supérieur  à 
celui  de  protostoliste ,  ce  qui  explique  pourquoi  le  fils  n'avait  que  ce 
dernier  titre ,  tandis  que  le  père  était  prophète.  Cependant  son  autre 
fils  Smet,  peut-être  Taîné,  avait  succédé,  en  qualité  de  prophète,  à 
un  autre  personnage  appelé  Smetchis. 

Quant  eai  protostoliste ,  ce  nom,  jusqu'ici,  ne  s'est  pas  encore  ren- 
contré; mais  on  a  celui  de  stoliste,  dont  se  servent  Plutarque*  et  Clé- 
ment d'Alexandrie;  et  un  Athénien,  de  Mélite,  dans  une  dédicace,  est 
désigné  ainsi:  oIo'Xû^ovtos  A/|txi>/ov,  «  iEmilius  étant  stoliste^.  »  ^ro'Xtalffs 
revient  à  lepoc/lé'kos  du  même  Plutarque*^,  à  lepoa1oki</lrf§  de  Porphyre**, 
mots  dont  on  avait  formé  celui  de  lepo(/l6Xix(i^^  qui  désignait  un  des 
ouvrages  attribués  à  Orphée.  En  place  de  ces  mots ,  le  rédacteur  de 
l'inscription  de  Rosette  se  sert  de  la  périphrase  ^  «  ceux  qui  entrent 
«  dans  Yadyton  pour  l'habillement  des  dieux.  »  Les  stoUstes  étaient 
donc  chargés  d'habiller  les  dieux,  c'est-à-dire  de  les  revêtir  de  leurs 
ornements  caractéristiques  dans  les  jours  de  fête.  C'est  la  classe  de 
prêtres  que  Julius.Firmicus  Matemus«^  appelle  vestitores  simulacro- 
ram  divinoram ,  ou  deoram  vestitores.  Le  protostoliste  était  le  chef  des 
stolistes  dans  le  temple  d'Isis.  Ce  mot  doit  avoir  le  même  sens  que 
àpxtoloTualrfç,  Au  temple  dePhiles,  cette  fonction  devait  être  impor- 
tante. ChampoUion  et  M.  Lenormant  m'ont  dit  avoir  observé,  auprès 
de  toutes  les  figures  d'Isis,  des  trous,  qui,  d'après  leiu: place,  n'ont 
guère  pu  servir  qu'à  attacher  les  vêtements  postiches  dont  on  cou- 
vrait ces  figures  dans  certaines  solennités  :  c'est  cette  opération  que 
Ton  confiait  sans  doute  aux  stolistes  et  à  leur  chef  le  protostoliste. 

Les  sept  dernières  lignes  de  l'inscription,  après  le  mot  TFpo^jov, 
sont  extrêmement  maltraitées  ;  néanmoins ,  la  restitution  que  j'en  ai 
faite  me  paraît  certaine  :  j'ai  lu  x^p^^^^^^y  parce  que  l'optatif  est  sur- 
tout de  mise  en  de  telles  phrases  ;  ainsi  x^l^^^^  ^  ^^  P^l  '^'  >  Aiovtfo-ie  **. 
On  a  vu  plus  haut  [Kaib-opa  (?)] .  .  <7û5Çoi  Ki/Wp^*  et  x^^po'^  ydf/xa  xcù  au 

'  De  Iside  et  0$ir,  p.  366.—  *  Bôckh ,  Corp.  Inscr,  n*  48i .  —  «  De  Iside  et  Osir,  p.  352.  —  '  De 
ahstin.  TV,  8,  p.  3ai,  Rhoer.  —  ''Cf.  Lobeck,  Âglaopham.  I,  p.  371.  —  'Plus  haut,  1. 1,  p.  367. 
—  «  m,  en,  n.  9.  —  '  Tina.  ap.  Âthen.  VI,  p.  aSo,  c.  —  *  Wu»  haut,  p.  i54. 

TOM.  II.  a6 


Digitized  by 


Google 


202  PROSCYNEMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

Sûfpairi'.  Cependant  il  a  pu  y  avoir  y^aplaonnau  ^  au  subjonctif,  ce  qui 
est  indifférent.  Le  nom  d'Isis  précède  celui  d'Osiris ,  comme  dans 
toutes  les  inscriptions  de  Philes,  où  le  dieu  Osiris  n  était  qu'en  se- 
conde ligne,  au  point  que  souvent  même  on  n  en  faisait  pas  mention. 
Cest,  je  crois,  la  première  fois  que  ces  deux  divinités  reçoivent  les 
noms  de  Secnrémç^  Sétrttotva  lifxùiv  (car  Séairotva  me  paraît  un  supplément 
certain,  appelé  par  le  Semr&rn^  qui  suit)  :  dans  toutes  les  autres  in- 
scriptions, on  ne  trouve  que  xdpiof  et  xup^,  qui  ont  un  sens  analogue, 
mais  moins  fort. 

L'exagération  toujours  croissante  des  formes  d'adulation  ou  des 
titres  de  chancellerie  avait  introduit,  à  partir  du  règne  de  Dioclé- 
tien^,  le  titre  de  Setnrérris  iHyt&Vy  qui  remplaça  le  xxiptoç^  dont  les  em* 
pereurs  s'étaient  contentés  jusqu'alors.  Les  chrétiens  eux-mêmes  ne 
balancèrent  pas  à  les  désigner  ainsi,  c'est-à-dire  à  leur  donner 
le  même  titre  qu'à  Jésus-Christ,  dont  le  nom ,  dans  les  monuments 
chrétiens  des  premiers  siècles,  est  accompagné  des  mots  S&nrArfis 
4fJuSv.  Les  païens  ne  purent  rester  au-dessous  de  ces  formes  adula- 
trices; du  moment  qu'ils  saluaient  les  empereurs  du  titre  de  Secnrimf 
lifjtShf,  ils  devaient  traiter  Isis  et  Osiris  au  moins  avec  autant  de  révé- 
rence. 

Il  ne  reste  plus  que  trois  lignes  ;  leur  restitution  laisse  peu  de 
doute.  L'emploi  si  fréquent  du  mot  tnfftepov  dans  les  inscriptions  de 
l'époque  romaine ,  avant  l'énoncé  de  la  date,  ne  permet  pas  d'hésiter 
sur  le  mot  dont  les  lettres  PON  sont  la  fin.  Le  quantième  du  mois 
est  conservé;  mais  l'année  manque,  on  ne  peut  la  suppléer;  elle 
doit  être  moyenne  entre  l'an  1 65  exprimé ,  dans  le  corps  de  l'inscrip- 
tion, comme  étant  celle  où  Smetchem  est  devenu  protostoliste ,  et 
l'an  169  ,  époque  de  son  second  proscynème  (n^  CLI),  qui  fut  écrit 

*  Plus  haut,  p.  167. 

'  Villoison  (7/*  Lettre  sur  l'inscription  de  prœstant,  et  usa  numism,  t.  H,  p.  &86,  487} 

Hosette,  p.  i3)  place  Tintrodaction  de  ces  annoncent  qu  H  faut  en  reporter  l'naage 

tilres  au  règne  de  fempereur  Constance;  au  moins  jusqu*^  Dioclétien. 
mais  plusieurs  faits  cités  par  Spanlieim  [De 
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le  i5  choiak,  tandis  que  le  précédelit,  qui  a  été  écrit  quatre  ans 
auparavant,  est  du  2 3  choîak. 

A  cette  époque,  le  calendrier  fixe  était  établi  dans  toute  l'Egypte  ; 
à  la  vérité,  on  se  servait  encore  quelquefois,  dans  les  11^  et  iii^  siècles, 
du  calendrier  vague  ;  mais  alors  on  ajoutait  xor*  Alyirnllous  ou  xat*  dp- 
xaiovç^.  L'absence  de  cette  addition  ne  permet  pas  de  voir  ici  autre  chose 
que  l'usage  du  calendrier  fixe.  Le  2 3  choîak  tombe  au  19  décembre, 
le  jour  même  du  solstice  d'hiver.  J'ai  déjà  remarqué,  dans  mon  Mé- 
moire sur  la  table  horaire  de  Taphis^,  qui  est  un  monument  chrétien , 
que  le  semestre  qu'elle  contient  s'étend  de  phaophi  à  phaménoth , 
c'est-à-dire  de  l'équinoxe  d*automne  à  celui  du  printemps  :  la  table 
correspondante,  qui  est  maintenant  détruite,  devait . s'étendre  de 
pharmuthi  à  thoth,  ce  qui  donne  une  division  de  l'année  par  les 
équinoxes.  Sur  cette  division  pouvaient  être  réglés,  non-seulement 
les  travaux  agricoles ,  mais  encore  le  conunencement  et  la  fin  de 
certains  emplois  xîivils  et  religieux.  Cependant  il  s'agit  probablement 
ici  de  tout  autre  chose ,  comme  on  va  le  voir. 

CL.  La  seconde  inscription  a  été  tracée  par  le  même  membre  de 
la  famille  qui  l'a  inscrite  environ  quatre  ans  après  la  première. 

Au-dessous  de  deux  pieds  gravés  à  côté  l'un  de  l'autre  et  vus  par 
la  plante ,  on  lit  les  mots  suivants  : 

nOAACCMHTXHM6KnATPOC  uaas  ^(ivrx^fi  ht  narpdç 

nAXOYMHP  .  ♦HT  .  CIOYAOC  Uaxoùfi  irp[o]^[i7>  UOoç 

♦lACUN  ^t\&v. 

.  Pieds  de  Smetchem ,  Sis  de  Pachoum ,  prophète  d'bis,  à  Philes. 

L'accusatif  vSSas  est  peut-être  simplement  une  faute  pour  ir6Se$ , 
à  moins  que  ce  ne  soit  le  régime  de  êx^pc^e  sous-entendu.  Les  lettres 
CIOYOAC  me  paraissent  ne  pouvoir  être  que  le  G  final  de  npo(prfrris 
et  le  mot  icrtSos  suivi  de  ^iT^v  ;  la  locution  Icris  Oi^v  nous  est  déjà 
connue^.  On  ne  peut  guère  penser  à  eh  oiSof  (pour  oSSas)  <I>i>âlt^ , 

*  Ideier,  Handbach  der  ChronoL  I.  S.  i4a  ,  i5o.  —  **  Nom.  Aan.  des  voyages,  t.  XVII.  —  *  Plus 
haut,  p.  81. 

a6. 
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ce  qui  serait  bien  recherché  pour  un  tel  homme.  Upo^ms  au  lieu  de 
trpoiprfrov  ne  peut  nous  surprendre ,  après  ce  que  nous  avons  vu  dans 
la  première  inscription.  Uayodfi  n  est  peut-être  pas  abrégé  de  Uaxofifuos; 
ce  n  est  que  l'égyptien  1laj(odfi  ou  Ua^oifi ,  sans  la  finale  grecque. 

C'est  donc,  selon  toute  apparence,  un  second  proscynème  de 
Smetchem  fait  quatre  ans  après  le  premier. 

CLI.  Un  troisième  proscynème  du  même  personnage  est  tracé 
immédiatement  au-dessous  du  précédent. 

CMHT DnPCUTOCTOAICTHC  ^firrx^t^  à  Trpanoalokujli^ 

YlOCn  .  .  .  IOYnPO<t>HTOY  vids  n[axort(JL](ov  -w^of^OM 

XOIAKie  x^  '6,  [éroMs] 

PZeAIOK  P2e  Afoxpi)rri(xsPo€]. 

Smetchem,  le  protostoliste ,  fils  de  Pachumius,  prophète.  Le  i5  de  choiak,  Tan  169 
de  Dioclélien. 

Après  avoir  tracé  l'empreinte  de  ses  pieds  et  indiqué  cette  opéra- 
tion dans  les  trois  lignes  du  numéro  précédent ,  Smetchem  a  écrit 
son  proscynème ,  en  n'oubliant  d'indiquer  ni  son  titre ,  ni  la  date 
précise  du  jour  où  il  arrivait  à  Philes. 

Cette  date  de  l'an  169  appartient  donc  également  aux  deux  ins- 
criptions (n**  CL  et  CLI);  elle  est  postérieure  de  quatre  ans  à  celle 
qui  est  exprimée  dans  le  n*»  CXLIX. 

Les  pieds  qui  accompagnent  chacune  des  deux  inscriptions  me 
paraissent  être  un  symbole  équivalent  à  ce  qui  se  lit  dans  la  pre- 
mière, ifXfla  ivraSOa^je  suis  venu  ici.  On  trouve  souvent,  en  Egypte,  de 
ces  pieds  gravés  sur  des  portions  d'édifice,  au-dessus  ou  à  coté  d'ins- 
criptions égyptiennes,  grecques  ou  coptes;  leur  objet  semble  avoir 
été  de  marquer  la  venue  du  personnage  qui  a  écrit  son  nom.  On  a 
pensé  que  cette  image  pourrait  être  une  sorte  d'ex  voto  en  mémoire 
de  la  guérison  d'un  mal  au  pied  opérée  par  la  puissance  du  dieu  ; 
mais  le  grand  nombre  de  représentations  du  même  genre  me  semble 
exclure  cette  hypothèse. 
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On  ne  doit  pas  négliger  de  remarquer  que  la  date  est  celle  du 
mois  de  choîak,  comme  dans  la  première  inscription.  Il  est  vraisem- 
blable que  ce  mois  était  celui  où  se  célébraient  -annuellement  cer- 
taines cérémonies  religieuses,  et  où  se  réunissaient  à  Philes  les  divers 
membres  du  grand  collège ,  pour  les  processions  et  autres  cérémo- 
nies, par  exemple  Tbabillement  [a1oki<Tiiol)  dlsis  et  d'Osiris. 

L^une  des  inscriptions  est  du  1 5  choiak,  ou  1 1  décembre ,  l'autre  « 
du  23  cfaoiak,  ou  19  décembre.  Cet  intervalle  de  huit  jours  peut 
nous  indiquer  la  durée  des  cérémonies,  qui  finissaient  ainsi  le  jour 
même  du  solstice.  Or  on  sait  par  plusieurs  textes  anciens ,  notam- 
ment par  Achillès  Tatius  *,  par  Géminus  ^,  qui  avait  tiré  le  fait  d'Eu- 
doxe,  et  par  l'auteur  du  Traité  d'Isis  et  d'Osirîs*',  que  les  fêtes  d'Isis 
se  célébraient  au  solstice  dhiver.  Ces  fêtes,  dont  Tobjet  était  rattaché 
à  la  mort  d'Osiris,  avaient  un  caractère  lugubre  et  funèbre  ;  et  pro- 
bablement les  statues  dlsis  étaient  alors  habillées  de  noir,  comme 
le  bœuf  qu'on  promenait  dans  ces  cérémonies^. 

Je  viens  maintenant  à  la  circonstance  historique  qui  nous  est  ré- 
vélée par  ces  inscriptions. 

L 

DC  PAGANISMIB  ÀPRÀS  l'^DIT  DE  THliODOSE. 

Si  elles  étaient  du  temps  d'Adrien  ou  des  Antonins,  elles  nous 
intéresseraient  encore  par  les  détails  qu'elles  nous  font  connaître  ; 
mais  leurs  dates  récentes  leur  donnent  une  grande  importance. 

Le  mois  de  choîak  de  l'an  169  dé  Dioclétien  donne  le  mois  de 
décembre  de  l'an  453  de  notre  ère  poiu:  la  date  de  ces  monuments. 
C'est  donc  au  milieu  du  v^  siècle  (  environ  soixante  ans  après  l'édit 
de  Théodose)  qu'ils  se  rapportent. 

Or  nous  voyons  que  le  culte  d'Isis  et  d'Osiris  s'exerçait  librement 
à  Philes  ;  qu'il  y  était  encore  confié  à  des  familles  égyptiennes.  Bien 

'  Cap.  VI,  p.  85 .  in  Uranol  —  ^  Cap.  XXIil.  —  '  Pag.  366,  et  t  VII,  p.  446 .  éd.  Rebke.  — 
*  Kd  ^9  èiéxjpwrap  ifutri^  tUktun  pwr<rh^  ictfn€ékXopru.  (Plutarch.  de  Jdie  et  Omde,  1. 1.) 
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loin  de  s'en  cacher,  elles  s'en  faisaient  gloire.  Les  desservants  du 
culte  dlsis  ne  craignaient  pas  d'inscrire  leurs  noms  et  ceux  des  mem- 
bres de  leur  famille  sur  une  partie  visible  du  temple ,  en  marquant 
avec  soin  le  degré  qu'ils  occupaient  dans  la  hiérarchie  sacerdotale. 
Rien  n'annonce  mieux  im  culte  célébré  ouvertement,  sans  crainte 
d  aucune  persécution  ;  et  cela  se  passait  soixante  ans  après  l'édit  de 
Théodose.  C'est  précisément  à  cette  époque  qu'appartient  un  passage 
important  de  Priscus,  que  ni  le  traducteur  latin,  ni  Tillemont,  ni 
Lebeau ,  n'ont  parfaitement  compris. 

Cet  historien  rapporte  que  les  Blémyes  et  les  Nubiens ,  vaincus 
par  les  Romains  sous  la  conduite  de  Maximin,  général  de  l'empereur 
Marcien ,  envoyèrent  à  ce  général  des  députés  de  l'une  et  l'autre 
nation  pour  traiter  de  la  paix*  Ce  témoignage  a  d'autant  plus  de 
poids ,  que  Priscus  était  à  cette  époque  en  Egypte ,  et  que ,  ami  de 
Maximin ,  il  a  dû  connaître  parfaitement  tous  les  détails  de  cette 
guerre.  Il  rapporte  donc  que  les  barbares  offrirent  d'abord  une  paix 
qui  devait  durer  autant  que  Maximin  resterait  en  Thébaïde  ;  ce  qui 
fut  refusé  ;  puis ,  tant  qu'il  vivrait ,  condition  dont  on  ne  voulut  pas 
davantage.  U  exigea  une  paix  de  cent  ans ^  qu'ils  acceptèrent,  en  s'en- 
gageant  à  rendre ,  sans  rançon ,  les  prisonniers  qu'ils  avaient  faits 
dans  cette  incursion  et  dans  la  précédente ,  ainsi  que  les  l^estiaux 
enlevés  et  le  prix  de  ceux  qu'on  avait  consommés;  mais  ils  deman- 
dèrent en  retour  qu'on  leur  permît,  selon  l'ancienne  loi,  xarà  rbv 
isakBuhv  v6fjLov ,  de  se  rendre ,  sans  nul  obstacle ,  au^temple  d'Isis ,  et 
de  transporter  chez  eux,  à  une  époque  déterminée,  les  images  de  la 
déesse ,  pour  en  tirer  des  oracles ,  s'engageant  à  les  ramener  ensuite 
intactes  dans  le  temple  de  Philes.  Comme  garantie ,  il  était  stipulé 
que  le  bateau  portant  les  images  révérées  serait  sous  la  conduite 
d'Egyptiens.  Maximin  consentit  à  ces  conditions;  et,  jugeant  que  la 
vénération  des  barbares  pour  Isis  devait  les  mieux  disposer  à  exé- 
cuter ces  conditions ,  il  voidut  qu'elles  fussent  ratifiées  dans  le  temple 
même^  Leurs  députés  vinrent  en  effet  dans  l'île,  signer  avec  em- 
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pressement  le  traité;. et  ils  en  furent  tellement  satisfaits,  qu'ils  don- 
nèrent pour  otages  des  hommes  qui  avaient  été  leurs  chefs  S  et  des 
enfants  de  chefs  :  ce  qu  ils  n'avaient  point  encore  fait  en  de  pareilles 
guerres  avec  les  Romains ,  auxquels  ils  n'avaient  jamais  donné  de 
leurs  en&nts  en  otage. 

Il  faut  s^arrêter  un  moment  sur  ce  passage.  Tillemont  "^  s'étonne 
qu'il  y  eût  encore  des  idoles  d'Isis  en  Egypte;  il  s'étonne  surtout  de 
ce  que  le  grand  chambellan  Maximin  confirme ,  par  un  article  ex- 
près ,  l'acte  religieux  des  Blémyes.  Lebeau  ^  fait  à  ce  général  une 
sorte  de  reproche  d'avoir  été  plus  politique  que  délicat  en  matière 
de  religion.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  paraît  avoir  entrevu  le  motif  d'une 
condescendance  qu'on  peut,  à  bon  droit,  regarder  comme  forcée. 

Priscus  rapporte  à  une  ancienne  loi  le  voyage  que  les  statues  d'Isis 
faisaient  chez  les  peuples  de  la  vallée  supérieure  du  Nil.  L'antiquité 
classique  ne  nous  fournit  aucun  moyen  de  savoir  jusqu'à  quel  point 
cet  historien  était  bien  instruit  à  cet  égai*d;  mais  une  inscription  mé- 
trique déjà  expliquée  (n^  CXXII),  qui  paraît  être  du  temps  d'Auguste , 
nous  garantit  l'existence  de  l'usage  à  cette  époque ,  et  nous  donne , 
de  plus,  un  curieux  commentaire  du  passage  de  l'historien.  C'est  un 


'  Hist.  des  Emp.  t  VI,  p.  397.  —  ^  Hist.  do  fi.  fi.  t.  VI,  p.  3s8,  éd.  de  Saint-Martin. 


des  traducteurs  latins ,  ne  comprenant 
point  le  mot  ifnfAùtâifvat ,  Ta  rendu  ridi- 
ddement  par  conveniimes  eannis  exanUas 
clavisfimis  revmctai,  Maccimb»  vkumett 
Un  autre  a  traduit,  hano  pmthnem  PhilU 
tiffigi  Maximmo  viiam  est,  version  conser- 
vée par  M.  Qassen  dans  Tédition  de  Nie- 
buhr  (p.  i54).  Ces  versions  ont  trompé 
USemonl  (VI,  397)  et  Lebeau  (t.  VI, 
p.  398).  Ce  dernier  prétend  que  Maxi- 
min  ifit  attaeher  Tariginal  du  traité  aux 
■  mufvdlles  mêmes  du  temple,  b  Mais  if»- 
x^ôûp  awoMig ,  6(nuwç,  slfnfpvfv ,  ivo- 
^é9Si€,  avpOijxas^  sont  des  expressions 
connues ,  dès  le   temps    de  Xénophon  » 


pour  signifier  ^cCseiovy;  éff^akiigaÔM,  etc. 
L^auteur  veut  dire  simplement  que  Maxi- 
min  crut  utile  de  choisir  le  temple  même 
de  Pkîles  pour  la  ratificaticm  du  traité. 

(1.  dbrd)  TVpdfvfli^v  ysyovàrûop ,  Ôvep  oithé 
vdrKOVs  èv  r^he  t&  vcikéfio)  èyévero'  oi 
voTc  yàp  Hov^éHûsp  xad  BXafCfivow  m^ 
Pdùftaiots  «bftif pcv^av  ifaAsç,  Selon  Lebeau  « 
ce  fut  la  première  fois  que  les  Romains 
reçurent  des  otages  des  Blémyes.  La  phrase 
grecque  dit  que  c*était  la  première  fois 
que  les  barbares  donnaient  non  pas  des 
otages,  mais  de  lears  enfants  en  otage;  ce 
qui  esl  fort  différent. 
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témoin  oculaire  qui  parle  *  :  «  Etant  arrivés  à  la  belle  et  vénérable 
«  île  dlsis,  située  à  Textrémité  de  l'Egypte,  en  avant  de  TÉthiopie , 
n  nous  avons  vu  dans  le  Nil  des  vaisseaux  rapides  qui  rapportaient 
«  des  temples  sacrés  de  la  terre  des  Ethiopiens  dans  notre  terre  fer- 
ce  tile  en  blés ,  digne  d'être  vue ,  et  que  tous  les  hommes  vénèrent  ^  » 
Ces  temples  portés  sur  des  vaisseaux ,  ce  sont  les  édicules ,  ncu/loi  ou 
nou/lo^opeia^^  le  plus  souvent  dorés,  vao\  )^jpiu<TOi^  comme  les  appelle 
Diodore  de  Sicile  ^ ,  dans  lesquels  étaient  renfermées  les  images  de 
la  déesse.  On  voit  que  l'auteur,  Grec  d'Egypte,  se  trouvait  à  Philes 
au  moment  où  les  barques  ramenaient  d'Ethiopie  les  images  d'Isis  ; 
et,  comme,  au  temps  d'Auguste,  les  rites  religieux  avaient  subi 
peu  de  changements ,  nous  ne  pouvons  douter  qu'il  ne  s'agisse 
réellement ,  comme  le  dit  Priscus ,  d'un  usage  qui  remonte  jusque 
dans  l'antiquité.  Il  faut  en  conclure  que  les  Blémyes  et  les  Nubiens , 
en  venant  s'établir  dans  la  vallée  inférieure  du  *Nil ,  avaient  adopté 
le  culte  de  la  population  qu'ils  y  avaient  trouvée. 

Cela  nous  explique  pourquoi  ces  barbares  se  montrèrent  telle- 
ment attachés  à  cet  usage ,  qu'ils  en  firent  la  condition  unique  du 
traité.  Cet  usage ,  en  e£Pet ,  intimement  lié  à  la  religion ,  était  la 
garantie  du  lien  qui  continuait  d'unir  leiu*  culte  à  celui  de  l'antique 

"  Gan,  Anldq.  de  la  Nahie,  pi.  XH .  n*  4 1 .  —  *  Schleusner ,  ffov.  Thnaur.  Vet.  TesUm.  h.  v.  — 
GefienioB,  Comment,  ûher  den  Jesaia,  I,  60. 


^  Voyez  plus  haut,  p.  1 78 ,  les  observa- 
tions dont  cette  inscription  métrique  a  été 
Tobjet 

*  C'était  sans  doute  un  temple  fortaùf, 
une  chAsse  de  ce  genre ,  que  le  temple  ior 
\b  xp\)90vç  vaàs]  qui  existait  dans  Vabaton  on 
sanctuaire  éthiopien  dont  parlent  Diodore 
de  SicUe  (Ul,  6)  et  Strabon  (XVU,  p.  1 1 78). 
M.  deHeeren  (Ideen  ûher  die  Politik,  u.  s. 
w.  IV,  il  1 7  )  veut  lire  vavs^  au  lieu  de  vaàç , 
et  voit  là  un  de  ces  vaisseaux  ou  bateaux 
sur  lesquels  on  plaçait  les  divinités ,  sculp- 
tés dans  les   bas-reliefs   égyptiens.  Cette 


correction ,  qa*îl  faudrait  faire  en  même 
temps  au  texte  des  deux  auteurs,  n  est  pas 
du  tout  nécessaire.  L'usage  de  ces  temples 
portatifs ,  souvent  copies  en  petit  [âÇi^f/h- 
liara]  du  grand  temple ,  existait  en  Grèco 
comme  en  Egypte.  (  Voy.  Interprète  ad  Act. 
Apost.  XIX,  2 A-  *—  Wessel.  ad  Diod.  Sic. 
XX,  i4«  etc.)  Les  prêtres  de  Memphis, 
dans  rinscription  de  Rosette  (1.  4i),  or- 
donnent que  ,  dans  chaque  temple ,  on 
placera  une  statue  et  un  naos  £or  [vaèv 
)(pwroûv]  du  roî  Ptolémée  Épiphane.  (Plus 
haut,  1. 1,  p.  3o6.} 
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Egypte.  On  ne  s'étonne  donc  pas  de  ce  que ,  pour  s'assurer  la  jouis- 
sance de  ce  précieux  privilège,  ils  aient  consenti  à  des  sacrifices 
auxquels  ils  ne  s'étaient  jamais  soumis  auparavant. 

Il  me  semble  que  de  ce  seul  fait  ressort  clairement  la  cause  qui 
empêcha  Tédit  de  Théodose  de  s'étendre  jusqu'au  temple  d'Isis. 

On  sait  que,  pendant  toute  la  durée  de  la  domination  romaine 
jusqu'au  temps  de  Dioclétien ,  la  basse  Nubie ,  un  peu  au-dessous 
de  la  seconde  cataracte,  fut  une  annexe  de  l'Egypte,  un  de  ces 
points  extrêmes  qu'on  appelait  collimitiam,  ou  <7vvopta,  formant  la 
transition  entre  les  possessions  romaines  et  les  pays  barbares  ■.  Ce 
canton  était  gardé  par  des  troupes  dont  le  centre  d'action  était  à 
Pselcis  (  Dekké  ) ,  si  l'on  en  juge  d'après  les  inscriptions  latines  et 
grecques  qu'on  trouve  en  cet  endroit,  et  jusqu'à  Méharraga  {Hiéra^ 
Sycaminos).  Ces  troupes  servaient  à  défendre  la  limite  méridionale  de 
l'Egypte  contre  les  incursions  des  Nubiens.  Le  fond  de  la  population 
était  égyptien,  adorant  Hermès  à  Pselcis,  le  Soleil  à  Talmis,  sous  les 
noms  particuliers  de  Paotnaphis  et  Mandulis,  Isis  et  Sérapis  à  Hiéra- 
Sycaminos ,  etc.  Procope  nous  -apprend  que  Dioclétien  fit  retirer  k 
Eléphantine  les  troupes  romaines  qui  s'étendaient  sept  journées  plus 
loin,  livrant  ainsi  le  reste  aux  barbares,  et  s'engageant  même  à  leur 
payer  un  tribut  annuel  en  or,  pour  qu'ils  ne  fissent  point  d'incursion 
en  Egypte,  tribut  qu'on  leur  payait  encore  de  son  temps  :  ce  qui 
n'empêchait  pas  qu'ils  ne  ravageassent  quelquefois  les  pays  limi- 
trophes ^. 

Je  montrerai  ailleurs^  que  cette  mesure  fut  probablement  nécessitée 
par  l'invasion  d'un  peuple  guerrier,  lesBlémyes,  que  tous  les  textes 
anciens  postérieurs  à  cette  époque  nous  représentent  conomie  établis 
dans  la  vallée  inférieure  de  la  Nubie,  près  de  Syène  et  des  cataractes  ; 
ils  repoussèrent  avec  perte  les  garnisons  romaines,  et  occupèrent 
le  pays.  Dioclétien,  ne  voulant  pas  perdre  contre  ces  barbares  des 
forces  considérables ,,  aima  mieux  transiger  avec  eux  et  acheter  la 

•  Plu»  haut ,  t.  I,  p.  207.  —  ^  Procop.  BdL  Pen.  I,  19  p.  59 ,  Paris;  t.  I,  p.  102  ,  Bonn.  — 
*  Eo  pariant  de  ilnscription  du  roi  Silco. 
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paix  5  plutôt  que  de  défendre  sans  cesse  un  canton  pauvre ,  dont 
la  possession  n'avait  d'importance  qu'en  ee  qu'elle  éloignait  les  bar- 
bares de  l'Egypte. 

L'ignorance  absolue  où  nous  sommes  et  du  nombre  des  Blémyes 
et  de  rétendue  de  leurs  ressources,  nous  empêche  de  savoir  jusqu'à 
quel  point  il  faut  accuser  Dioclétien  de  faiblesse  en  cette  occasion. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'état  de  cette  firontière  de  l'Egypte  éprouva,  par 
la  retraite  des  Romains,  un  notable  changement.  Jusque-là,  Eié* 
phantine  et  Philes  avaient  joui  de  la  tranquillité  et  de  la  paix,  pro- 
tégées par  les  garnisons  qui  s'étendaient  trente  ou  quarante  lieues 
plujs  au  sud;  mais  alors  cette  extrémité  de  l'Egypte  eut  de  dange* 
reux  voisins,  toujours  disposés  à  rompre  le  pacte  qu'ils  avaient  fait 
et  à  recommencer  leurs  incursions.  Dioclétien,  qui  connaissait  leurs 
dispositions  hostiles,  prit  toutes  les  mesures  possibles  pour  paralyser 
leurs  attaques. 

D'abord  il  leur  opposa  de  puissants  moyens  de  défense.  «  Les  Blé- 
«  myes  et  les  Nubiens,  dit  Procope,  sont  peu  esclaves  de  leurs  ser- 
«  ments;  la  crainte  seule  des  soldats  peut  les  contraindre  à  y  rest^ 
«  fidèles  :  aussi  Dioclétien  fit  fortifier  l'île  et  y  laissa  garnison  ^  •  Il 
faut  savoir  maintenant  qu'autour  de  Philes  on  trouve  encore  les  restes 
d'une  muraille  de  circonvallation ,  qui,  jadis,  en  a  défendu  tous  les 
points  accessibles.  Ces  vestiges  sont  principalemept  considér^les  sur 
les  côtés  sud ,  est*nord,  nord-ouest  ;  le  côté  sudK>uefit  se  trouve  protégé 
par  un  miu*  de  quai  antique  qui  sert  de  base  à  la  longue  colonnade f. 
M.  Leaormant,  qui  a  examiné  cette  muraille,  l'a  trouvée  construite 
avec  d'anciens  matériaux,  parmi  lesquels  on  distingue  des  pierres 
chargées  d'hiéroglyphes,  quelques-unes  même  de  cartouches  d'^ni- 

'  Planche  II,  n*  2. 

^  Prooop.  L  1.  p.  io3,  L  i6.  Ofxi^piav  dons  dont  on  rentoura.  Ge  quile  prouva, 

raimif  Seiftdftevoff  èx^p^arav.  H  ne  fout  c'est  que ,  plus  bas,  Procope  dit  que  Dio- 

pas  entendre  ce  ippoUpiov  d'une  forteresse  détien,  afin  de' cimenterrâlliance,  mit  dans 

construite  dans  l'ile;  cest  Tile  même  qui  ce  (^foùpunf  des  prêtres  des  deux  nations, 

devint  ce  ^po<tpiov  ,  grâce  aux  fortifica-  pour  y  célébrer  les  rites  religieux. 
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perears  romains ,  preuve  manifeste  de  Tépoque  récente  de  la  construc- 
tion de  la  muraille.  Déplus,  il  existe  encore  un  édifice  romain^  sur 
le  bord  nord-est  de  Tîle,  regardant  le  chemin  qui  vient  de  Syène. 
Cette  construction,  de  petite  dimension,  se  compose  de  deux  mas- 
sifs percés  d  une  porte  au  milieu ,  flanquée  de  deux  plus  petites  : 
on  la  appelée  an  arc  de  triomphe;  mais  sa  comparaison  avec  d'autres 
constructions  analogues  montre  que  ce  n  est  rien  qu'une  porte  de 
ville.  Elle  est  dans  Talignement  du  mur  qui  borde  cette  partie  de 
nie,  et  Ton  ne  saurait  douter  qu'il  ne  vînt  s'appuyer  sur  cette  cons- 
truction, qui  était  la  porte  principale  par  laquelle  on  entrait  à 
Philes  en  venant  d'Egypte.  Le  style  lourd  et  maussade  de  cette 
porte  frappe  les  voyageurs;  et  Lancret^  quoiqu'il  ne  songeât  nulle- 
ment aux  rapprochements  qui  nous  occupent  y  n'a  pu  s'empêcher  d'y 
reconnaître  le  caractère  d'une  construction  du  temps  de  la  décadence. 

Il  résulte  de  cette  observation  que  la  porte  doit  être,  en  effet, 
de  la  même  époque  que  l'enceinte ,  c'est-à-dire  du  temps  de  Dio- 
détien.  On  commença  par  le  plus  important,  l'enceinte  de  défense, 
qu'on  acheva.  Quant  à  la  porte  d'entrée,  construction  de  luxe,  les 
troubles  de  Tempire  ne  permirent  pas  de  l'achever;  elle  resta  à 
moitié  faite  ;  mais  ce  qui  en  fut  bâti  suffisait  très-bien  pour  y  placw 
un  corps  de  garde  et  loger  des  soldats  dans  l'épaisseur  des  massifs. 

On  trouve  encore  les  ruines  considérables  d'une  forte  muraille 
en  briques  crues,  de  quatre  mètres  d'épaisseur,  qui,  depuis  Syène 
jusqu'à  Philes  ^  longe  la  route  à  l'est.  D'après  sa  direction ,  marquée 
avec  soin  sur  le  plan  de  MM.  Jomard  et  Le  Gentil,  on  voit  qu'elle 
venait  se  terminer  au  fleuve, précisément  en  face  de  Philes^  au  point 
du  rivage  directement  opposé  à  la  porte  principale.  La  liaison  de 
cette  muraille  avec  la  fortification  de  Dioclétienvqui  la  complète,  est 
évidente.  Il  ne  suffisait  pas  au  plan  de  cet  empereur  de  fortifier  l'île 
pour  la  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main  de  la  part  des  Blémyes , 
il  fallait  encore  les  empêcher  de  couper  les  communications  avec 
Syène  et  l'Egypte..  La  grande  muraille  se  coordonnait  sans  doute 

•  Hanche  n"  II.  —  ^  DescripL  de  Philes,  p.  55.  —  '  Voy.  notre  planche  n*  I. 
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avec  des  tranchées  transversales  qui ,  au  dehors ,  coupaient  la  portion 
du  chemin  laissée  libre.  Elle  avait  donc  le  double  but  d'assurer  les 
communications  de  Philes  avec  la  haute  Egypte  et  d'intercepter  la 
route  la  plus  praticable  pour  y  pénétrer.  La  porte  qui ,  s'ouvrant 
dans  cette  muraille ,  donnait  entrée  en  Egypte ,  était  sans  doute  cette 
porte  de  Syène  [tntkn  Svi/yir^  ou  ^oifwf)  dont  il  est  question  souvent*. 
Cette  porte  avait,  très-probablement,  une  construction  analogue  à 
celle  de  Philes. 

Tel  a  dû  être  aussi  le  but  d'une  grande  muraille,  en  briques 
crues ,  dont  sir  G.  Wilkinson  a  reconnu  les  vestiges  sur  divers  points 
de  la  montagne  libyque ,  dans  TEgypte  moyenne  ^,  et  de  celle  que 
Sésostris  avait  élevée  de  Péluse  à  Héliopolis,  pour  défendre  l'Egypte 
contre  les  incursions  des  Syriens  et  des  Arabes*^.  Voltaire  dit,  à  ce 
sujet  :  c  S'il  construisit  ce  mur  pour  n'être  pas  volé,  c'est  une  grande 
«présomption  qu'il  n'alla  pas  lui-même  voler  les  autres  nations^.  ■ 
M.  Wilkinson  trouve ,  avec  raison ,  ce  mot  plus  spirituel  que  juste. 
«  Les  Arabes,  dit-il,  peuvent  voler  le  laboureur,  sans  qu'il  lui  soit 
«possible  de  prévenir  leur  approche;  et  tous  ceux  qui  connaissent 
«  les  habitudes  de  ces  hordes  vagabondes  savent  qu'il  est  inutile  de 
«  les  poursuivre  dans  ces  déserts  arides.  En  outre,  une  précaution 
«  de  cette  espèce  obligeait  les  Arabes  à  recourir  aux  villes  pour  ache* 
«  ter  du  blé  ;  ainsi  la  construction  de  ce  mur  avait  le  double  avan- 
«tage  d'empêcher  les  paysans  d'être  pillés,  et  de  mettre  les  Arabes 
«  dans  la  dépendance  de  l'Egypte  pour  les  objets  de  première  néces- 
«  site;  et  le  gouvernement  était  dispensé  de  payer  leurs  chefs,  comme 
«  aujourd'hui ,  pour  se  garantir  de  toute  hostilité.  » 

Lancret  s'étonne  de  ce  que  Strabon,  qui  a  décrit,  avec  un  soin 
particulier  et  presque  minutieux ,  la  route  de  Syène  à  Philes ,  n'ait 
point  parlé  d'une  construction  si  remarquable.  Son  silence ,  en  effet , 
s'il  l'avait  vue,  aurait  de  quoi  surprendre;  mais  comment  en  aurait-il 
pu  parler,  s'il  est  vrai  qu'elle  n'existât  pas  encore?  Son  silence  con- 

'  Plus  haut,  p.  191,  192. —  Topo^r.ojf  r^«,  p.  367,  368.  — •Diod.  Sic.  f,  57. —'PAi- 
losophie  de  rhistoirt. 
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firme  le  fait  de  Tépoque  relativement  peu  ancienne  de  la  construction 
de  cette  muraille.  Un  autre  indice  le  démontre  :  une  comparaison 
attentive  des  briques  employées  dans  les  constructions  égyptiennes 
de  diverses  époques  permet  à  présent  de  distinguer  celles  qui  ap- 
partiennent à  répoque  romaine  de  celles  qui  sont  d'une  date  plus 
ancienne;  or  déjà  M.  Lenormant,  dans  un  intéressant  morceau  stu^  la 
Nubie  %  a  avancé,  indépendamment  de  toute  application  aux  faits  dont 
je  parle ,  que  cette  inuraille  de  briques  est  d'une  date  fort  récente. 

A  présent,  son  époque  réelle  doit  laisser  peu  de  doute  :  cette 
construction  tient  à  la  même  cause  qui  a  fait  construire  les  fortifi- 
cations de  Phiies,  c'est^-dire  à  l'abandon  que  Dioctétien  fit  de  la 
vallée  inférieure  de  la  Nubie;  d'où  il  résultait  que  Philes  et  son  voi- 
sinage devenaient  le  boulevard  de  l'Egypte. 

Il  me  semble  que  ces  rapprochements,  où  les  textes  de  Procope 
et  de  Priscus  sont  coordonnés  avec  l'état  et  le  caractère  de  toutes 
ces  ruines ,  présentent  un  ensemble  historique  clair  et  suivi ,  et  que 
cette  partie  de  l'archéologie  de  Philes  peut  être  considérée  comme 
expliquée  maintenant  d'une  manière  satisfaisante. 

Voici  un  autre  exemple  de  la  prudçnce  de  Dioclétien ,  forcé  de 
mettre  ainsi  à  découvert  cette  partie  de  l'empire. 

En  même  temps  qu'il  effrayait  les  barbares  par  ces  moyens  de 
défense,  il  crut  devoir  les  intéresser,  par  la  religion,  au  maintien 
de  la  paix.  On  a  vu  leur  grande  dévotion  au  culte  d'Isis  ;  Dioclétien 
en  profita.  Il  reçut  leurs  prêtres  dans  le  temple  de  Philes,  dont  ils 
célébraient  les  rite»  de  concert  avec  les  Egyptiens  ^  Il  pensa  que 
cette  communion  seraft  un  autre  frein  qui  les  tiendrait  en  repos  ;  et 
l'on  doit  présumer,  quoique  Procope  n'en  parle  pas,  que  le  voyage 
périodique  des  images  dlsis  ne  fiit  pas  oublié  dans  les  conventions. 
Pourtant ,  si  nous  en  .croyons  cet  historien ,  ils  recommençaient  de 

*  Revue  française ,  n*  la  (novembre  1829),  pag.  175. 

'  Procop.  1.  1.  ZoiPOÙs  ivTo^da  veétç  re      gnifie  sujets  de  l'empire,  par  opposition  aux 
xai  §ct>nùùç  Pà>fMioig  Ta  xal  rodrois  M^  xa-      barbâtes,  et  s*entend  des  Égyptiens. 
re^ijtTûPfo  rote  jSap^pof^.  Ici  Romains  si- 
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temps  en  temps  leurs  incursions;  mais  il  est  probable  qu'elles  étaient 
causées  par  les  retards  qu'éprouvait  le  payement  des  tributs,  retards 
qui  pouvaient  tenir  à  l'impossibilité  où ,  dans  les  vicissitudes  nom- 
breuses de  Tempire,  les  gouverneurs  de  la  Tfaébaîde  se  trouvaient  de 
payer  la  somme  avec  laquelle  on  avait  acheté  le  repos  des  barbares. 
Peut-être  aussi,  quand  le  christianisme  devint  dominant,  essaya4-on 
quelquefois  de  porter  atteinte  au  culte  dlsis  et  d'Osiris  ;  mais  le 
voisinage  des  idolâtres  rendait  bien  difficile  sa  suppression ,  et  il 
fallut  toujours  renoncer  à  des  tentatives  sérieuses  contre  ces  temples 
révérés.  La  condition  expresse  qu'ils  mirent*  à  la  paix,  lors  du  traité 
de  Maximin,  en  45^,  montre  assez  combien  ils  tenaient  encore  au 
culte  d'Isis.  On  peut  croire  que  la  crainte*  des  excès  où  se  serait 
porté  leur  fanatisme  fut  le  motif  qui  détermina  des  empereurs  chré- 
tiens, dont  le  zèle  religieux  ne  saurait  être  mis  en  doute,  à  suspen- 
dre ,  au  moins  pour  les  temples  de  Philes ,  l'arrêt  de  mort  lancé , 
en  391 ,  contre  les  dieux  de  l'Egypte.  Ainsi,  quand  Maximin  con- 
sentit à  cet  acte  iTimpiété,  dont  Tillemont  s'étonne  et  s'indigne ,  il 
est  vraisemblable  que  le  général  romain,  malgré  la  meilleure  volonté 
du  monde,  ne  pouvait  pas  faire  autrement.  D'ailleurs,  Maximin 
n'agissait  peut-être  qu'avec  l'assentiment  de  l'empereur.  On  sait  que 
la  cour  de  Constantinople  ne  répugnait  pas  aux  concessions  en  ce 
genre ,  quand  elles  étaient  commandées  par  son  intérêt.  Elle  ne  se 
faisait  pas  même  scrupule  d'employer  des  mesures  que  Machiavel 
n'aurait  pas  désavouées.  On  peut  citer  en  preuve  la  lettre  remar- 
quable *  qu'Arcadius  écrivit  à  Porphyre ,  évêque  de  Gaza  en  Pales- 

*  La  Vie  de  l*évéqiie  Porphyre  de  Gaza ,  M.  Neander  (Allgem.  Geich.  der  christl  iie- 

écrite  par  son  disciple  Marcas,  et  de  la-  ligion,  II,  S.  116],  qui  lui-même  le  tient 

quelle  cette  lettre  est  tirée,  n  est,  jusqu'à  du  docteur  Glausen  : 
présent ,  connue  que  par  une  version  latine  OSa  6vt  ))  itd'kts  èxe(vrf  xaxs(^\às  è&liv, 

fort  mauvaise ,  publiée  dans  les  Acta  Sanc-  iXX'  8vyvdi>iia>v  èt/Jl  vepi  Tifv  eUr^pàp  Téàv 

torom  ( 26felraar,  ) ,  et  dans  la  BibUotheca  ^TfiuHrianf ,  vdXkà  awrekowra,  Èàv  cHw  iipvfo 

Patram  de  Galland ,  t.  IX.  L  original  existe  hctac^ôfÂev  aÙT0>Ù9,  rô  ^6^6)  x^  ^^7^  XP^ 

à   la  bibliothèque   impériale  de  Vienne.  trowat,  xd  âiroXwfisv  vwrowop  xavàva- 

Voici  le  texte  grec  tiré  de  Touvrage  de  à^\eltoHeT,x&rà(tépasQ'\^fUPŒÙroùs, 
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tine  (en  4o i  ) ,  relativement  à  la  destruction  des  temples  de  cette 
ville,  habitée,  en  grande  partie,  par  des. païens  £matiques  :  «  Je  sais, 
^-  dit-il,  que  cette  ville  est  remplie  d'idoles;  mais  elle  est  bien  dis- 
-  posée  à  payer  les  contributions,  quoiqu'elle  soit  fort  imposée.  Si 
«  donc  noiis  allions  mettre  tout  à  coup  le  trouble  parmi  ses  habitants, 
<r  la  crainte  les  obligerait  à  fuir,  et  nous  perdrions  les  revenus  si 
«  considérables  que  nous  en  tirons;  mais,  s'il  vous  plaît,  ne  les  op- 
«  primons  qu'en  détail  \  en  privant  peu  à  peu  les  adorateurs  des  idoles 
•  des  dignités  et  des  autres  fonctions  publiques;  ordonnons,  en  outre, 
«  que  lem*s  temples  soient  fermés  et  qu'on  n'y  rende  plus  d'oracles. 
«  Lorsqu'ils  seront  opprimés,  une  fois  pressés  de  toutes  parts,  ils  re- 
«  connaîtront  la  vérité  :  au  contraire,  toute  mesure  excessive,  quand 
«  elle  est  subite,  est  pénible  aux  sujets.  »  Voilà  comme  on  amenait 
des  conversions  vo/ontoiriis/ 

Cet  événement  se  passait  en  45 1  >  deux  ans  avant  l'arrivée  de 
Smetchem  le  protostoliste.  Priscus  nous  apprend  qu'après  la  ratifi- 
cation du  traité,  Maximin  étant  mort,  les  barbares  profitèrent  du 
trouble  où  cet  événement  jeta  les  troupes  romaines ,  pour  rompre 
le  pacte  et  re{»^endre  violemment  les  otages  qu'ils  avaient  livrés*. 
Florus ,  commandant  des  forces  militaires  de  l'Egypte ,  et  en  même 
temps  duc  et  augustal  ou  préfet  du  pays,  accourut  contre  les  bar- 
bares et  les  contraignit  à  la  paix.  Ici  l'histoire  se  tait*.  On  ne  sait 
quelles  furent  les  conditions  de  cette  paix  nouvelle  «  ni  quelle  en  fut 
la  durée  ;  mais  on  doit  penser  que  Florus  vainqueur  n'exigea  pas  une 
durée  moindre  que  celle  qu'avait  imposée  Maximin  l'année  précé- 
dente ,  c'est-4-dire  cent  ans ,  et  que ,  de  leur  côté ,  les  barbares  ne 
renoncèrent  pas  à  la  possession  périodique  des  statues  d'Isis.  Le  motif 

*  H.  Vales.  âd  Evag.  tîistor.  eccUs.  II,  V,  p.  393 ,  n*  a. 

xai  rà  éXka  voknmà  ài^bua-  hcU  xskeiM-  '  Ceci  rappelle  le  passage  de  TExode  où 

fisv  rà  Upà  9&TÙÙV  tà^iaOffvcti  xai  (iipUn  Pharaon  invite  ses  sujeU  à  ruser  à  l*égard 

Xfif^{un(Ki6tv,  tnsàv  yàp  ^XiSôeriv,  tW  vàvra  des  Hébreux ,  à  les  traiter  d*abord  douce- 

o7evo^fieyof  ivtyivdHntùwrt  (il  fieiudrait  itri-  ment  pour  les  endormir  :  3«vt8  olv,  nara- 

yw^owvau)  n)»  £kii$9taaf'  rè  yàp  to8p6>-  ac^wéiuSa  aùtoit^.  {Exod,  i,  10.) 
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qui,  jusque-là,  avait  protégé  le  culte  dTsis  et  les  temples  de  Pbiles 
continua  donc  de  les  protéger  encore  contre  les  terribles  effets  de 
redit  de  Théodose. 

Les  deux  inscriptions  de  Tan  453,  postérieures  d'un  an  à  la  paix 
signée  par  Florus ,  sont  d'ailleurs  une  preuve  irrécusable  que  ce  gé- 
néral n'osa  rien  entreprendre  contre  ce  culte  vénéré ,  et  qu'il  laissa 
tout  dans  l'état  où  Maximin  Tavait  trouvé ,  et  où  l'avait  laissé  son 
traité  avec  les  barbares.  On  voit  donc  que  Marinus  était  bien  informé 
lorsque,  dans  la  Vie  de  Proclus,  écrite  après  l'an  486,  trente  ans 
plus  tard,  il  parlait  dilsis  encore  adorée  à  Philes,  latv  tvv  xarà  ràs 
(t>lhis  ÉTI  ti\iM[uiwiv^.  Dans  la  bouche  d'un  païen  zélé,  comme  l'était 
Marinus,  ce  petit  mot  hi  est  très-significatif.  Il  y  a  là  comme  un  retour 
sur  cette  proscription  générale  dont  la  religion  païenne  était  l'objet 
en  Egypte  depuis  près  d'un  siècle.  Marinus  semble  dire  :  «  En  dépit 
«  d'une  persécution  si  longue  et  si  cruelle ,  cette  grande  déesse  de 
R  notre  religion  opprimée  conserve  encore ,  dans  le  sanctuaire  même 
«  de  son  culte ,  son  temple ,  ses  autels  et  ses  adorateurs.  » 

Ce  précieux  texte  de  Marinus  forme  la  transition  entre  celui  de 
Priscus  et  celui  de  Procope.  Ce  dernier  nous  apprend  que  les  Nu- 
biens et  les  Blémyes ,  restés  païens  jusqu'à  son  temps ,  avaient  con- 
servé l'usage  des  temples  de  Philes,  mais  que  Justinien  voulut 
mettre  fin  à  ce  scandale.  Par  son  ordre,  Narsès  le  Persarménien , 
général  des  troupes  impériales  en  Egypte ,  abolit  le  culte  que  l'on 
y  célébrait,  mit  les  prêtres  en  prison,  et  fit  passer  à  Constantinople 
les  images  de  leurs  dieux.  L'historien  ne  parle  de  ce  fait  qu'inci- 
demment ;  il  n'en  donne  ni  la  cause ,  ni  même  l'époque  ;  mais  on 
verra  plus  bas  qu'il  n'a  pas  pu  précéder  de  beaucoup  l'an  56o ,  et 
cette  époque  suffit  pour  nous  faire  entrevoir  ce  qui  a  dû  l'amener. 
C'est  en  452  qu'avait  eu  lieu  la  paix  signée  par  Florus  «  paix  qui 
devait  durer  au  moins  cent  ans.  Entre  cette  époque  et  celle  de  l'évé- 
nement raconté  par  Procope  nous  trouvons  en  effet  l'intervalle  d'un 
siècle  :  il  est  donc  à  croire  qu'il  se  rattache  précisément  à  l'expira- 

'  Pag.  A 7,. éd.  Fabric—  16,  éd.  Boissonade. 
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tion  de  cette  paix  centenaire.  Les  barbares,  satisfaits  d'avoir  obtenu 
la  jouissance  du  temple  dlsis ,  restèrent  fidèles  au  traité  qui  la  leur 
garantissait.  D'un  autre  côté ,  les  empereurs  respectèrent  ce  droit , 
pour  ne  leur  donner  aucun  prétexte  de  rompre  le  pacte  qui  assurait 
la  tranquillité  de*  ]a  haute  Egypte.  Le  siècle  de  paix  écoulé ,  soit 
que  les  barbares  voulussent  obtenir  d'autres  avantages,  soit  que  Jus- 
tinien  se  crût  en  état  de  retrancher  quelque  chose  à  ceux  dont  ils 
jouissaient,  la  guerre  recommença;  les  armes  romaines  triomphèrent, 
et  la  piété  de  Justinien  saisit  l'occasion  de  renoncer  pour  jamais  à 
une  concession  honteuse ,  et  d'arracher  les  dernières  racines  du  pa- 
ganisme. Le  culte  d'Isis  aboli ,  toutes  ses  images ,  celles  surtout  que 
les  barbares  transportaient  périodiquement  dans  leur  pays.  Rirent 
soustraites  à  leur  superstition  et  envoyées  à  Constantinople ,  pour 
que  ce  scandale  ne  pût  jamais  renaître. 
• 

IL 

OKIGINE  ET   CARACTÈRE  DE  L'ÈRE  DE   DIOCLÈTfEN.    « 

L'ère  de  Dioclétien ,  dont  se  sont  servis  les  prêtres  d^Isis  pour 
fixer  l'époque  de  leurs  fonctions,  est,  comme  on  sait,  l'ère  qu'em- 
ploient les  Coptes  et  les  Abyssins,  et  à  laquelle  ils  donnent  le  nom 
$ère  des  martyrs. 

Il  n'y  a  nulle  difficulté  sur  le  point  initial  de  cette  ère ,  et  par 
conséquent  sur  sa  concordance  avec  l'ère  chrétienne.  Elle  commence 
avec  la  première  année  du  règne  de  Dioclétien ,  comptée  à  Tégyp- 
tiehne ,  c'est-à-dire  le  29  août  de  l'an  2  84  de  Jésus-Christ. 

Mais,  si  son  caractère  chronologique  est  parfaitement  déterminé, 
son  emploi  donne  lieu  à  quelques  difficultés  historiques  qu'on  n'a 
pas  encore  complètement  résolues.   • 

M.  Ideler,  dans  son  excellent  Manuel  de  chronologie,  se  demande 

«  pourquoi  les  chrétiens  avaient  fait  choix  d'une  ère  qui  datait  de 

«  l'avènement  au  trône  de  leur  plus  cruel  persécuteiu*,  d'une  ère  qui 

«  était,  d'ailleurs,  contraire  à  F  usage  dominant  en  Egypte?  »  Cet  habile 

TOM.  II.  a8 
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chroDologiste  répond  :  «Cela  tient  probablement  à  ce  que  Tère  de 
^  Dioclétieki  s'est  trouvée  dans  une  condition  pareille  à  celle  où  était 
<(  Tère  chrétienne ,  qui  dut  être  adaptée  généralement  à  la  table  pa&- 
<i  cale  que  Denys  le  Petit  y  avait  rattachée.  Du  moins,  nous  savons 
>  avec  certitude  que  Cyrille  avait  rapporté  sa  table  à  Tère  de  Dioclé- 
a  tien.  Ce  n'est  pas  par  hasard  que  le  commencement  d'un  de  nos 
«  cycles  lunaires  de  dix-neuf  ans  tombe  sur  Tannée  nSS ,  la  première 
«  da  règne  de  Dioclétien ,  tellement  qu  une  simple  division  des  a»- 
fl  nées  comptées  à  partir  de  ce  point  donne  le  nombre  d'or.  Par  là, 
(t  il  devient  vraisemblable  que  le  calcul  pascal  des  Alexandrins  s'établit 
«  sous  le  règne  de  ce  prince.  Nous  avons  déjà  vu  que  l'usage  de  ce 
«  calcul  a  été  confirmé  ,  mais  non  introduit ,  par  le  concile  de 
«Nicée*.  » 

Ces  observations  judicieuses  résument  trè»*clairement  ce  qu'on 
sait  sur  l'usage  de  cette  ère  ,  et  font  entrevoir  ce  qu'on  n'^n  sait  pas 
encore. 

Que  les  chrétiens  l'aient  rattachée  au  cycle  pascal ,  cela  est  cer- 
.tain,  et  par  le  fait  qu'a  cité  M.  Ideler,  et  par  la  lettre  encyclique  de 
saint  Ambroise  aux  évêques  de  la  province  Emilie^,  où  la  citation 
de  l'an  89  de  Dioclétien  est  rapportée  au  calcul  de  la  Pàque.  Mais 
cette  ère  était-elle  réellement  contraire  à  Tusinge  constant  en  Egypte , 
ou  bien  fut-elle  admise  d'abord  par  les  païens ,  et  adoptée  ensuite 
par  les  chrétiens  P  Ceux-ci  en  bornèrent-ils  l'usage  au  cdicul  pascal , 
ou  bien  fut-elle  pour  eux  une  ère  usuelle^  comme  elle  l'est  eBcore 
pour  les  Copte»  et  les  Abyssins?  Voilà  les  questicms  auxquelles  les 
chronologîstes  ne  fournissent  pas,  jusqu'ici,  de  réponse  certaine,  et  sur 
lesquelles  la  comparaison  des  monuments  récemment  découverts 
répand  beaucoup  de  jour. 

On  ne  peut  douter  que  l'ère  de  Dioclétien  n'ait  été  en^loyée  par 
les  païens  2  le  fait  est  prouvé  par  les  deux  éclipses  de  l'an  364  «  que 
Théon  <"  rapporte  tout  à  la  fois  à  l'ère  de  Nabonassar ,  d'après  l'aniiée 

*  Hcaidhuch  der  Uchn.  Chnmol  II,  S.  aSi ,  a33.  —  ^  S.  Ambr.  0pp.  tom.  II,  p.  88S,  éd.  Bened. 
—  *  Comment  in  Ptolent.  magn.  Cowtr.  VI,  p.  aSi,  aSS. 
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vague ,  et  à  celle  de  Dioclétien ,  d'après  Tannée  fixe  ;  en  outre ,  par 
son  calcul  pour  le  lever  de  Sirius,  la  loo®  année  de  Dioclétien''. 
On  peut  y  joindre  encore  l'observation  d'Héliodore  dans  les  années 
A98  et  B02  ,  et  celle  de  Tbius,  dans  les  années  ^75  à  5 1  o ,  également 
rapportées  à  cette  ère^.  Ainsi  il  est  certain  que,  cbez  les  astronomes 
au  moins,  elle  ftmplaça  Tère  d'Auguste ,  qui  n  avait  jamais  servi  dans 
l'usage  civil  ^.  Si  l'on  abandonna  cette  ère  pour  la  remplacer  par  celle 
de  Dioclétien ,  il  &ut ,  je  pense ,  en  chercher  la  cause  dans  un  in- 
térêt religieux.  Cet  empereur,  après  sa  victoire  sur  Acbillée,  s'oc- 
cupa sérieusement  de  l'Egypte  :  Ea  tamen  occasione,  dit  Eutrope^, 
ordinavit  provide  multa,  et  disposait  quœ  ad  nostram  mtatem  manent. 
Dans  un  de  ses  édits  rapportés  par  Jules ,  auteur  du  Martyre  de  saint 
Épime,  il  ordonne  à  Arménius,  gouverneur  d'Alexandrie  et  de  l'E- 
gypte, de  détruire  les  églises  chrétiennes  et  de  réparer  les  temples, 
depuis  Rhacotis  (Alexandrie)  jusqu'à  Syène®.  La  reconnaissance  des 
Egyptiens  pour  ces  améliorations,  de  plus,  le  zèle  de  l'empereur 
envers  le  paganisme ,  et  sa  haine  contre  la  religion  nouvelle ,  durent 
naturellement  leur  suggérer  l'idée  de  prendre  son  avènement  à  la 
couronne  comme  point  de  départ  d'une  ère  nouvelle.  Leurs  chrono- 
logistes  et  leurs  astronomes,  abandonnant  celle  d'Auguste,  prirent 
la  nouvelle  ère ,  et  s'en  servirent  concurremment  avec  celle  de  Na- 
hooassar;  ils  continuèrent  d'appliquer  à  celle-ci  le  calendrier  vague, 
auquel  étaient  rapportés  tous  les  calculs  antérieurs;  et  ils  attachèrent 
le  calendrier  fixe  à  l'ère  de  Dioclétien ,  dont  le  point  initial  était 
le  29  août,  c'est-à-dire  le  commencement  même  de  l'année  fixe 
alexandrine. 

Mais  ce  ne  fiit  pas  une  ère  purement  jftcftfve,  comme  celle  de  Na- 
bonassar  et  d'Auguste;  ce  fiit  une  ère  réelle  ou  civile,  qui  remplaça, 
dans  l'usage  ordinaire ,  l'emploi  des  années  de  règne.  C'est  ce  que 
prouvent  nos  trois  inscriptions  païennes  de  Philes,  où  les  années 

*  Cod,  reg,  a 90,  fol.  i54.  —  Cf.  Biot,  Recherches  sur  quelques  points  de  V astronomie  égyptienne, 
p.  3o3,  3o4.  —  *•  Ap.  Bulliald.  Astronom,  Pkilol  VIII,  p.  336.  —  Mdeler,  ouvrage  cité,  t.  I, 
p.  i56.  —  '  Brev,  IX,  a3.  -^  *  Dans  ChampoUion  lejeane,  É^pie  sous  les  Pharaons»  I,  p.  164. 
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sont  comptées  uniquement  d'après  Tère  de  Dioclétien ,  tout  comme 
dans  les  calculs  astronomiques  de  Théon.  On  peut  même  présumer 
que  l'emploi  de  cette  ère ,  depuis  que  le  trône  impérial  fut  occupé 
par  des  princes  chrétiens,  dut  plaire  d'autant  plus  aux  païens,  qu'elle 
les  dispensait  de  rappeler  le  nom  de  l'empereur  régnant. 

Jusqu'ici  tout  s'explique  facilement  ;.  mais ,  dira-%-on ,  les  mêmes 
raisons  qui  portèrent  les  païens  à  prendre  comme  ère  le  commence^ 
ment  du  règne  de  leur  protecteur  devaient  éloigner  les  chrétiens  de 
s'en  servir.  Pour  lever  la  di£Bculté ,  il  faut  tâcher  de  savoir  quel  est 
l'usage  que  ceux-ci  en  ont  fait  d'abord. 

Qu'elle  leur  ait  servi  pour  le  calcul  astronomique  et  chronologique, 
c'est  ce  dont  personne  ne  pourra  s'étonner.  Toutes  les  observations 
des  astronomes  alexandrins ,  celles  du  moins  qui  étaient  rapportées 
au  calendrier  fixe ,  furent ,  depuis  Dioclétien ,  rattachées  à  la  pre- 
mière année  de  son  règne.  Les  astronomes  ou  chronologistes  chré- 
tiens de  cette  époque  devaient  s'appuyer  sur  les  travaux  des  savants 
païens ,  et  prendre ,  pour  leurs  propres  calculs ,  les  mêmes  points  de 
départ ,  conséquemment  établir  leur  cycle  pascal  sur  le  commence- 
ment de  l'ère  nouvelle. 

C'est  ici  que  la  comparaison  de  nos  inscriptions  avec  les  autres 
monuments  de  la  même  époque  acquiert  un  intérêt  historique. 

Les  monuments  datés,  soit  inscriptions,  soit  papyrus,  qu'on  a 
trouvés  en  Egypte,  et  qui  se  rapportent  au  christianisme,  sont  au 
nombre  de  dix;  du  moins  je  n'en  connais  pas  davantage. 

Sur  ces  dix  monuments,  il  en  est  quatre  dont  les  dates  sont  ex- 
primées d'après  le  cycle  des  indictions  et  en  années  impériales. 

Ce  sont  : 

1**  Un  papyrus*  du  règne  de  Constance,  du  12  janvier  de  l'an 
355,  antérieur  d'un  an  à  l'édit  de  cet  empereur;  jusqu'ici,  il  con- 
tenait la  plus  ancienne  mention  connue  de  ce  cycle  ^  ; 

2""  Une  inscription  de  Philes  de  l'an  577,  qui  sera  expliquée  par 
la  suite  ; 

'  Publié  par  le  D.  Youog .  dans  les  Hiengfypkica,  n'  46.  —  *•  [dclcr,  Handh.  Il,  S.  35a. 
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3*^  Un  papyrus  du  Musée  royal,  daté  du  1 4  juillet  699 ,  sous  Tem- 
pereur  Maurice  ; 

4^  Un  autre  papyrus  du  même  musée ,  daté  du  1 3  juin  de  l'an 
616,  du  règne  d'Héraclius  :  celui-ci  est  d'autant  plus  remarquable, 
qu'il  n*est  antérieur  que  de  vingt-quatre  ans  à  l'invasion  des  Arabes. 

Trois  autres,  savoir,  une  inscription  trouvée  à  Assuan  par  Bure- 
khardt  ^,  une  seconde  trouvée  en  Nubie  par  Vidua  \  une  troisième 
qui  est  dans  le  Musée  royal,  ne  portent  que  l'indiction^;  ainsi  il 
est  impossible  d'en  savoir  la  date  précise. 

Mais  les  quatre  documents  datés,  qui  embrassent  l'intervalle  des 
règnes  de  Constance  et  d'Héraclius ,  prouvent  que ,  depuis  Constan* 
tin  jusqu'à  l'invasion  des  Arabes ,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'époque  où 
TEgypte  fut  enlevée  aux  empereurs  d'Orient ,  les  indictions ,  em- 
ployées seules  ou  concurremment  avec  l'année  impériale ,  servirent 
aux  chrétiens ,  dans  l'usage  civil ,  pour  marquer  les  dates  des  actes 
officiels  et  publics  ou  des  transactions  particulières.  L'ère  de  Dio- 
détien  ne  s'y  montre  pas  ^ 

Quel  fut  donc  le  rôle  de  cette  ère  pendant  tout  cet  intervalle  ? 
Le  voici  :  chez  les  chrétiens,  elle  ne  s^ervait  évidemment  qu'au  calcul 
astronomique  et  pascal;  mais,  chez  les  païens,  son  rôle  continua  d'être 
ce  qu!il  était  avant  que  le  christianisme  fût  devenu  la  religion  de 
l'Etat,  c'est-à-dire  qu^elle  fut  employée  par  eux  dans  l'usage  civil  et 
particulier,  comme  le  prouvent  les  inscriptions  païennes  de  Philes;  car 
ici  point  d'indictions,  point  d'années  impériales,  mais  uniquement 
l'ère  de  Diodétien.  Cette  a£Fectation  des  prêtres  d'Isis,  d'indiquer 
trois  fois  cette  ère ,  montre  avec  quel  soin  les  païens  en  conservaient 
l'usage,  sans  doute  comme  un  précieux  souvenir  du  prince  qui  les 
avait  protégés. 

*  Tnaels  in  Nubia,  p.  193.  —  *  Inscript  antiqam,  pi.  19,  n°  s.  —  "  N**  858  dans  Clarac,  Mas,  de 
seaJpiare ,  Iiucr.  pi.  UX. 

^  n  se  peut  que ,  dans  les  actes  puUics,  restriction ,  Temploi  de  leur  ère  favorite, 

les  empereurs  chrétiens  exigeassent  des  Cette  question,  indifférente  en  elle-même, 

païens  Texpression  d*une  autre  date;  mais  ne  saurait  être  résolue  que  par  la  décou- 

il  se  peut  aussi  qu*on  leur  permit ,  sans  verte  de  quelque  autre  monument. 
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Il  est  facile >  à  présent,  de  concevoir  comment  les  chrétiens  en 
vinrent  à  adopter  cette  ère  païenne.  Son  usage  civil ,  qui  ne  s'était 
maintenu  que  chez  les  païens ,  dut  disparaître  nécessairement  avec 
les  derniers  vestiges  du  paganisme  effacés  à  Philes  par  Justinien.  Les 
indictions  la  remplacèrent  tant  que  TÉgypte  chrétienne  resta  soumise 
aux  empereurs.  Lorsque  le  pays  eut  passé  sous  la  domination  des  ca- 
lifes, tout  lien  politique  avec  Constantinople  étant  rompu,  Tusage  de 
nonuner  les  empereurs  dans  les  actes  ne  pouvait  plus  subsister;  d'une 
autre  part,  le  cycle  des  indictions  ne  pouvait  être  employé  seul , 
parce  que  cette  période  de  quinze  années  doit  nécessairement  être 
accompagnée  d'une  autre  indication  qui  donne  un  point  fixe  et  dé- 
terminé. Que  Ton  conservât  les  indictions,  cela  se  conçoit;  c'était 
un  souvenir  de  la  domination  chrétienne,  et  d'ailleurs  ce  cycle  était 
employé  dans  les  livres  qu'on  révérait;  mais  il  fallait  le  rattacher  à 
une  ère  quelconque  pour  pouvoir  se  reconnaître. 

L'ère  de  Dioclétien ,  qui  depuis  longtemps  servait  dans  le  calcul 
pascal,  se  présenta  natiu*ellement;  elle  offrait  aux  chrétiens  un  moyen 
simple  de  continuer  la  série  des  temps.  Je  pense  donc  que  ce  Ait 
alors  que,  pour  effacer  tout  souvenir- de  son  origine  païenne,  on  en 
changea  le  nom ,  en  l'appelant  Vère  des  martyrs ,  qui  ne  lui  convenait 
nullement.  En  effet,  la  persécution  de  Dioctétien  et  le  martyre  que 
subirent  tant  de  pieux  confesseurs  de  la  foi  n'eurent  pas  lieu  avant 
les  dix-neuvième  et  vingtième  années  du  règne  de  Dioclétîen,  selon 
le  témoignage  £)rmel  d'Eusèbe*  et  d'Orose^.  C'est  donc  évidemment 
à  l'an  19,  c'est-à-dire  au  29  août  de  l'an  3o2  ,  que  devrait  commen- 
cer Y  ère  des  martyrs,  pour  mériter  son  nom;  mais,  dans  le  fait,  elle 
commençait  dix-neuf  ans  plus  tôt ,  la  première  année  de  Dioclétîen, 
pendant  laquelle  il  n'y  eut  ni  persécution  ni  martyre. 

Cette  contradiction  si  grave  n'a  point  encore  été  expliquée;  elle 
s'explique  d'elle-même ,  à  présent  qu'il  doit  être  bien  reconnu  que 
l'ère  de  Dioclétien  a  été  longtemps  d'un  usage  civil  chez  les  païens , 
et  que  le  nom  d'ère  des  martyrs  lui  a  été  donné  après  coup ,  pour  la 

*Hist.êceles.\lU,  a.  —  »» VII,  «5. 
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sanctifier  en  quelque  sorte  par  le  souvenir  du  courage  héroïque  des 
martyrs  que  l'empereur  avait  £aât  massacrer:  Cette  nouvelle  dénomi- 
nation ne  devait  pas  e£hcer  Tancieniif  v  Qu  on>  appelât  cette  ère  du 
nom  de  Dioclétien  ou  de  cehii  des  martyrs,  c'était  toujours  au  temps 
de  la  persécution  qu  ons  en  rapportait  l'origiae.  Ainsi  Ton  peut  être 
sûr  que ,  de  très-bonne  heure ,  les  chrétiens  d'Eg}q>t6  ont  confondu 
quelquefois  les  deux  époques,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  cru,  tantôt  que 
l'aimée  de  la  persécution  était  la  première  de  Dioclétien ,  et  tantôt 
que  le  pcMnt  initial  de  l'ère  était  la  dix-neuvième  de  «ce  prince.  Il 
est  à  remarquer,  en  effet,  que  la  première  erreur  a  été  commise 
par  Abou'l&radge',  et  la  seconde  pat  Ignace^  patriardie  d'Antioche , 
dans  sa  lettre  à  Scaliger  ^. 

Cette  origisie  de  l'ère  de  Dioclétien  et  son  emploi  civil  chez  les  chré- 
tiens d'Egypte,  après  l'invasion  des  Arabes,  ne  reposent,  jusqu'ici, 
que  sur  des  inductions  qui  se  tirent  des  quatre  monuments  cités  plus 
haut,  dont  le  dernier  descend  jusqu'à  Tan  616  :touâ  sont  datés 
d'après  le  cycle  des  indictions. 

Pour  donner  à  ce  résultat  le  caractère  de  la  certitude ,  il  faudrait 
maintenant  que  les  monuments  chrétiens  portant  la  date  de  l'ère  de 
Dioclétien  ou  des  martyrs  fussent  tous  postérieurs  à  la  conquête  de 
l'Egypte  par  les  Arabes ,  qui  eut  lieu  en  64o  de  notre  ère.  Or  les 
trois  seuls  que  j'aie  pu  découvrir  présentent  en  effet  ce  caractère. 

Le  premier  est  une  inscription  funéraire  trouvée ,  par  le  comte 
Vidua%  entre  la  deuxième  cataracte  et  Ipsamboul  ;  elle  est  datée  du 
4  pharmuthi  de  l'an  4og  des  martyrs  (dbrà  râp  iiofmffxâp)  :  cette  date 
répond  à  l'an  694  de  notre  ère. 

Le  deuxième  est  une  autre  inscription  funéraire  du  ly^ée  royal , 
portant  la  date  du  30  paîni  de  Vindiction  vi,  et  de  Fan  à23  de  Dioclé-^ 
tien  :  ce  qui  répond  au  24  juin  de  l'an  708  de  notre  ère. 

Le  troisième  est  ime  inscription  du  même  genre ,  trouvée  àEssaboua 
par  M.  Gau*,  datée  de  l'an  470;  ce  qui  revient  à  Tan  764  ou  765. 

*  Dynast.  p*  1 39.  Cf.  Ideltr ,  HmiibmoL  n.  s.  w.  I.  S.  a 6).  —  ^  In  EmmdgUone  iempomm,  p^  496. 
^^Inseript.  onfif •  tdï.  U »  n*  i,-^^  Ântiquit.  d$  laNubie,  pi.  XLIV,D. 
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Ainsi  les  seuls  monuments  chrétiens  que  Ton  connaisse  jusqu'à 
présent ,  où  l'ère  de  Dioctétien  soit  indiquée ,  sont  postérieurs  à  l'in- 
vasion des  Arabes >  l'un  de  cinquante-quatre,  l'autre  de  soixante-huit, 
et  le  troisième  de  cent  quatorze  ans.  Qu'il  s'en  trouve  plus  tard  qui 
contrarient  ces  résultats,  cela  est  possible,  mais  je  le  crois  peu  pro- 
bable. En  attendant,  d'après  la  comparaison  des  seuls  faits  connus, 
on  doit  admettre  que  l'ère  dite  des  martyrs  ne  devint  d'un  usage  civil 
parmi  les  chrétiens  d'Egypte  et  de  Nubie ,  que  quand  la  conquête 
des  Arabes  eut  rompu  les  liens  qui  joignaient  ces  contrées  à  Constan- 
tinople. 

Cette  ère  remplaça,  pour  les  chrétiens,  l'année  des  empereurs, 
dont  l'usage  ne  pouvait  plus  subsister  après  leur  domination,  lors- 
quelle  fut  remplacée  par  celle  des  Arabes;  elle  fut  alors  employée 
toute  seule ,  ou  bien  en  concurrence  avec  le  cycle  des  indictions. 

Ce  résultat  achève  de  lever,  ce  me  semble,  les  difficultés  histo- 
riques que  présentait  aux  chronologistes  le  choix  que  des  chrétiens 
firent  d'une  ère  païenne.  A  l'aide  de  la  fiction  pieuse  relative  à  son 
point  initial ,  cette  ère ,  bien  que  rattachée  au  nom  de  leur  persécu- 
teur, leur  rappelait  sans  cesse  le  courage  des  martyrs  qui  avaient 
confessé  la  foi  au  milieu  des  tourments. 


CLII.   (W.) 

Ce  proscynème,  gravé  sur  le  temple  de  l'ouest,  contient  une  in- 
dication qui  lui  donne  quelque  importance.  Sir  Gardner  Wilkinson 
est  le  seuljgui  l'ait  copié.  Voici  ce  que  j'en  ai  pu  lire  avec  toute  as- 
surance : 

TOnPOCKYNHMABCAfCA . .  rb  irpotntinnfiia  BcXim. . . . 

yeNTHCBACi AecaCAiei . .  ^^épvnç  pwCkétùs  HWi  [àmp] 

nOI(0nAPATHIIYPia)NYM(A>  iroi&  irapà  jff  ftvpMii^fM»  [Unii] 

0IA(ONKAIABATOYKAITOHCYN  OiXw  xa2  À6£tov  xai  roTç  aw- 

NAOlCeeOICKAIOAOYOlKOY  pâoit  BtoU  ntû  6\w  oAcov  [otùmv] 
H...  TYPII.  L..\pi]v[vdç]rv&l. 
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Moi  Bâisa. . .  J*ai  fiait  le  proscynème  de Psentès,  roi  des  Éthiopiens,  auprès 

d'Isis  myrionyme  de  Philes  et  de  l*Âbaton ,  et  auprès  des  dieux  adorés  dans  le  même 
temple,  ainsi  que  celui  de  toute  sa  maison.  [L*an ]  le  x  du  mob  de  tybi. 

Le  trait  important  de  cette  inscription  consiste  dans  les  mots 
BACI A60L)CAiei ,  qui  ne  peuvent  être  que  ^outùJgjs  klBi&ironf.  Voilà, 
pour  la  première  fois ,  un  roi  des  Ethiopiens  qui  paraît  dans  un  des 
proscynèmes  en  Thonneur  dlsis;  mais  de  quelle  façon  y  intervient-il  ? 
Est-ce  en  personne  ou  par  un  intermédiaire P Est-il  venu  lui-même, 
ou  quelqu'un  rend-il  cet  hommage  à  la  déesse  en  son  nomP  Le  fait 
n'a  d'importance  qu'à  raison  de  l'idiome  dans  lequel  ce  proscynème 
est  écrit;  mais  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  conserver  de  doute  à 
cet  égard.  Le  nom  V6NTHC,  qui  précède  fiaurCkifûs^  a  la  forme  du 
nominatif;  c'est  le  génitif  qu'il  faudrait;  mais  cette  faute  s'est  déjà 
rencontrée ,  plus  d'une  fois ,  dans  des  inscriptions  probablement  plus 
anciennes  que  celle-ci  ^;  elle  ne  peut  donc  nous  étonner.  Les  mots 
^curCkioDs  klB^\ilmoi>v\  ont  dû  être  précédés  du  nom  du  roi  éthiopien, 
et  ce  nom  est  compris  dans  les  lettres  y6NTHC.  Mais  ce  dernier 
nom  était  précédé  d'un  autre ,  dont  il  ne  reste  que  les  lettres  BCAIC  A 
du  commencement.  Si  l'on  pouvait  être  sûr  que  ce  personnage  fut  un 
Grec  au  service  du  roi  éthiopien ,  ces  lettres  ne  pourraient  convenir, 
dans  toute  la  grécité,  qu'au  nom  B6AICA(piof):  mais  c'est  là  ce  qu'il 
est  impossible  de  savoir;  et,  dès  lors,  le  nom  si  rare  de  Bélisaire, 
dont  on  ne  connaît  peut-être  aucun  exemple  avant  le  général  de  Jus- 
tinien,  reste  incertain;  car  il  a  pu  exister  un  nom  éthiopien  com- 
mençant par  86  AlC  A,  BOAICA,  BOAICA  ou  BBAICA.  Ce  qui,  du 
moins,  paraît  sûr,  c'est  que  ce  nom,  quel  qu'il  soit,  est  celui  de  la 
personne  que  \e  roi  éthiopien  Psentès  a  chargée  de  présenter  son 
hommage  et  celui  de  toute  sa  maison,  nal  67^v  oïxov  [aùrov)^  ou  qui 
s'en  est  chargée  elle-même.  Nous  avons  donc  là  un  proscynème  abso- 
lument semblable  à  ceux  des  Ptolémées  Sôter  II,  Alexandre  I^  et 
Aulète,  présentés  à  la  déesse,  en  leur  nom,  par  divers  fonctionnaires 
publics  ^. 

'  Mus  haut,  p.  i8i.  — *  N-  LVIII-LX.  LXII,  LXXXI,  LXXXIX. 
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Les  relations  religieuses  des  Ethiopiens  avec  le  temple  dTsis ,  qui 
ont  été  signalées  plus  haut  \  expliquent  suffisamment  cet  acte  de 
-  piété.  Les  rois  éthiopiens,  quand  ils  furent  les  maîtres  de  la  vallée 
inférieure  du  Nil,  y  construisirent  des  temples,  ou  emhellirent  ceux 
qui  y  existaient  déjà ,  au  moyen  de  bas-reliefs  exécutés  dans  le  style 
égyptien,  et  ils  y  firent  graver  des  inscriptions  dans  le  même  système 
graphique  et  le  même  langage  dont  les  Egyptiens  se  servaient  ^ 
On  ne  peut  douter,  à  présent,  que  la  civilisation  égyptienne,  au 
moins  depuis  une  certaine  époque,  dans  ce  qu'elle  avait  d'essentiel, 
n'ait  été  le  partage  des  peuples  qui  habitaient  au  midi  de  TÉgypte. 

Hérodote  a  dit  que  les  Ammohiens,  colonie  des  Egyptiens  et  des 
Ethiopiens,  parlaient  un  langage  qui  tenait  le  milieu  entre  celui  des 
deux  peuples  ^.  De  ce  passage  il  résulte  clairement  que  l'idiome 
paHé  dans  cette  vaste  région  du  nord-est  de  l'Afrique  était  essentiel- 
lement le  même,  divisé  seulement  en  plusieurs  dialectes  différents, 
comme  la  grande  famille  des  langues  dites  sémitiques. 

Tous  les  monuments  s*accordent  pour  confirmer  ce  témoignage 
du  père  de  l'histoire.  Le  nom  du  roi  éthiopien  Athammon 
ou  Athorramon ,  qui  a  bâti  le  temple  de  Parembolé  sur  la  frontière 
de  l'Egypte^,  comprend  les  noms  d^Athor  et  â!Ammon,  par  une 
composition  analogue  à  celui  de  Sarapammon,  Phœhammon,  Hora- 
pollon,  etc.  Celui  d'un  autre  roi  éthiopien,  Erkamen,  fondateur  du 
temple  d'Hermès  à  Pselcis*,  se  termine  aussi  par  le  nom  d'Am- 
mon,  \fSSi'  Celui  de  Psentès  a  également  une  physionomie  égyp- 
tienne. Rien  n'est  plus  commun,  en  effet,  que  les  noms  égyptiens 
commençant  par  Psen,  ou  Sen,  ou  Sem;  tels  sont  Psentkaésis, 
Psenoêris ,  Psemmonthès  y  Sempetosiris ,  Psenosiris^,  etc.  On  peut  y 
joindre  Sympétisis ,  qai  ^  dans  Polybe«,  désigne  l'Égyptien  que  Pto- 
lémée  Evergète  II  avait  mis  à  la  tête  de  Cyrène,  et  qui  prit  part  à  la 
révolte  des  Cyrénéens...  xexoivù)xévai  Se  irepi  rv^  iifoa1éerea>g  xaà  IItoXb-* 
fxaîov  T^y  ^vpLnérrfcttv  y  ts  liv  rh  yévoç  Alythmof.  Ce  nom  est  composé  de 

'P.  ao7,  208. —  *  Plus  haut,  1. 1,  p.  13  et  Sg.  —  •  Herod.  Il ,  4a.  — *T.  I,p.  la.  — •/>«/. 
p.  38 ,  39.  —  '  S.  Athan.  Apol.  defitga,  S  7,  tom.  I,  p.  SaA.  A.  ^ '  UXI,  16,  6. 
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néhf&is''  et  du  ptisfixe  2e/ùt  ou  2ei^,  qui,  selon  Champollîoû,  est  le 
sche,  se  ou  si  copte,  signifiant  Jlls^  avec  le  N  qui  est  la  préposition 
de;  tel  est  le  nom  copte  çgEît^^paitt  Schenaaron,  fils  à'Aaron^.  Ainsi 
^efivBTÔatpis  signifie //5  de  Pétosiris;  et  Jieimémms,  fils  de  Pétisis.  Ce 
personnage,  sans  doute  pour  faire  sa  cour  au  roi,  avait  joint  à  son 
nom  égyptien  le  nom  grec  de  Ptolémée.  L'expression  de  Polybe, 
UrokeiXûuop  rbv  Sw/^wAiyâny,  revient  à  nToXefiafov  rhv  kai  ^vfmériffativ. 

Il  parait  donc  clair  que  le  nom  Psentès  est  purement  égyptien,  ana- 
logue à  celui  de  Psenthaésis,  dans  une  inscription  de  Khardassy ,  et 
presque  identique  avec  celui  de  Psintaès  ['^ivrdris)^  qui,  dans  deux 
papyrus  ptolémaïques ,  désigne  un  Égyptien  qualifié  de  èitic/lirns 
tSv  lep^v^.  Ce  nom  vient  donc  à  Fappui  de  tous  les  autres  ren- 
seignements, pour  montrer  quil  ny  avait  rien  de  changé  dans  les 
rapports  qui,  aux  époques  andennes,  existaient  entre  TÉgypte  et 
rÉlbiopie. 

Il  est  fâcheux  qu'on  ne  puisse  pas  déterminer  l'époque  de  cette 
inscription.  La  place  quelle  occupe,  sur  une  des  parois  du  petit 
temple  de  l'ouest,  indique  déjà  qu  elle  est  plus  récente  que  le  règne 
d'Adrien;  la  forme  des  caractères  permet  de  la  faire  descendre  beau- 
coup plus  bas  ;  et  elle  peut  fort  bien  n'être  pas  antérieure  à  Dîoclétien. 

Le  député  du  roi  d'Ethiopie  se  servait  non-seulement  de  la  langue 
grecque,  mais  encore  du  calendrier  gréco- égyptien,  La  dernière 
ligne ,  à  n'en  pas  douter,  contenait  la  date.  Cette  date ,  quand  elle 
serait  conservée  en  entier,  nous  apprendrait  peu  de  chose  sur  l'é- 
poque de  l'inscription;  à  coup  sér  elle  énonçait  l'année  de  règne 
de  ce  roi  inconnu.  Car  que  faire  de  cette  ligne,  sinon  [L]  H  (ou  IH  ) 
[jùwyyàf]  Tv6l  I  ?  Le  seul  fait  instructif,  pour  nous,  qu'on  puisse  tirer 
de  cette  ligne,  c'est  que  la  visite  a  eu  lieu  le  x  de  tyhi;  date  qui 
correspond,  dans  le  calendrier  fixe  alexandrin,  au  5  janvier,  ou 
environ  dix-sept  jours  après  le  solstice  d'hiver.  Cette  date  n'est  point 
à  négliger.  On  a  vu  que  la  grande  fête  d'Isis  se  terminait  vers  ce 

*  Plus  haut,  t.  I,  p.  4o5.  —  ^  PeyroD,  Lexicon  Ungnœ  copiicœ,  p.  383,  col.  3.  —  *  Description 
ofihe  papjïi  in  ihe  British  Maseam,  ]IIII,  33;  XV,  bà. 
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moment  de  Tannée  •.  C'est  alors  que  les  députations  venaient  cher- 
cher les  images  de  la  déesse  pour  les  transporter  dans  la  basse 
Nubie ,  et  les  rapporter  ensuite  ^.  Ainsi  il  est  assez  vraisemblable  que 
le  proscynème  fait  au  nom  du  roi  d'Ethiopie  eut  lieu  de  la  part  du 
délégué  qu'il  avait  chargé  de  reporter  à  Philes  les  images  d'Isis. 

Ce  personnage  a  donc ,  selon  toute  apparence ,  employé  le  calen- 
drier fixe  alexandrin;  ce  qui  ne  surprendra  pas,  si  c'était  un  Grec 
établi  auprès  dft  prince  éthiopien.  Ces  rois,  étant  en  rapport  conti- 
nuel avec  les  autorités  romaines  de  TEgypte ,  devaient  avoir  auprès 
d'eux  des  personnes  capables  de  tenir  la  correspondance  et  de  traiter 
les  affaires  communes  aux  deux  peuples. 


S  II.  SENSKIS  ou  SENSKEIT. 
CLIII. 


Dans  le  tome  I*'  S  j'ai  expliqué  les  deux  inscriptions  gravées  au- 
dessus  de  deux  des  portes  de  Vlepbv  aitéos ,  ou  grotle  sacrée,  creusée 
en  ce  lieu  sous  le  règne  de  l'empereur  Gallien.  Sir  Gardner  Wil- 
kinsôn  a  relevé,  en  outre ,  sur  une  des  parois  de  ce  spéos,  cette  ins- 
cription tracée  en  lettres  rouges, 


n  AKYBH  que  je  lis  :      Ucotit^tfç  ou  Dixv&ff 

nerocipic»»  cni^i  fw  nevàtnpis. . .  hn^i 

nPOHTHC  KG  irpo^)>Tî7ç  KO 

THC*' ICI  >l  Tifs it^aioç xai Sapehrf] 

TOCLIA  roç  LIA 

^  RANTKe  pt.  vavvi  KG 


Pacybis. . .  d*épiphi  xxix. 
Pétosiris , 
prophète 
d'Isis  et  de  Sara- 
pis,  la  XI*  année, 
de  payai  le  xxix. 


•  Plu»  haut,  p.  ao4.  —  ^  Plus  haut,  p.  3o8. 

*  N"  Ll,  LU.  p.  46o  et  suiv.  J'ai  lu,  à 
la  seconde  ligne  du  n**  LI  (p.  46i),  ftrih 
rff  ^swrKskri^  adjectif  qui  suppose  que  le 
lieu  se  nommait  'Lévams,  M.  Franz  propose 
de  lire  l^ewïnMnrjvq  ,  forme  analogue  k 
cdle  de  iksvxo^pvrfvif  ^  BopBmpnf  (Corp. 


InscripL  n*  3477)-  Dans  ce  cas,  le  lieu  se 
serait  appdé  non  Zévmus^  mais  S^voxc/- 
TTf,  c'est-à-dire  SevoTc^fr,  avec  la  désinence 
grecque.  Le  même  savant,  après  HO.  ÛY- 
PANIOC  (p.  459) ,  lit  à  xd  Taw[Aptas],  00 
ToOroff,  et  il  unit  ces  deux  lignes  avec  la 
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Je  crois  que  le  proscynème  est  double,  ayant  pour  auteurs  deux 
Égyptiens  qui  ont  exprimé  la  date  de  leur  visite.  Le  premier  nom 
est  Udbwëis  ou  UaxJSfis ,  qui  doit  être  identique  avec  Udxvfjus  " ,  d'après 
riotacisme  et  le  changement  du  B  et  du  M ,  connu  par  beaucoup 
d'exemples,  et,  entre  autres,  par  la  double  orthographe  du  nom  de 
la  ville  de  XvmiSis  ou  XvoSfus  ^. 

Le  second,  Pétosiris ,  est  aussi  très^bien  connu;  la  qualité  de  pro- 
phète disis  Y  est  également^.  Quant  aux  lettres  TOC,  qui  commencent 
la  cinquième  ligne,  je  ne  vois  pas  ce  qu'elles  peuvent  être,  sinon  la 
fin  de  ^apdmSof.  La  leçon  Io-iti  pour  ImSi  s  est  déjà  rencontrée  ^,  Les 
inscriptions  LI  et  LU  ont  montré  que  le  spéos  était  dédié,  en  même 
temps,  aux  deux  divinités  Sérapis  et  Isis  Senskite  ou  Senskitène. 

La  première  date  était  précédée,  sans  doute,  de  Tindication 
de  Tannée.  Le  nom  du  mois  parait  avoir  été  €ni<t>l,  à  moins  que 
ce  ne  soit  veukfÇi,  Le  mois  de  la  seconde  date  doit  être  TTAYNI. 
Comme  le  nom  de  Tempereur  n'est  pas  exprimé ,  on  ne  peut  savoir 
à  quelle  époque  se  rapporte  la  date  de  Tan  xi.  Selon  toute  appa- 
rence ,  il  ne  s'agit  pas  d'une  époque  antérieure  à  Gallien ,  puisque 
c'est  sous  le  règne  de  ce  prince  que  le  spéos  a  été  exécuté.  Ce 
prince  ayant  régné  quinze  ans ,  selon  le  Canon  des  rois ,  l'an  xi  pour- 
rait trèsr^bien  lui  appartenir,  et  correspondrait  à  l'an  2  63  de  notre 
ère  ;  ce  qui  placerait  la  construction  du  spéos  dans  les  premières 
années  de  ce  prince.  Cependant,  la  date  pourrait  appartenir  éga- 
lement aux  règnes  de  Dioclétien ,  de  Constantin  et  de  Constance , 
pour  m'arrêter  à  ces  empereurs,  parmi  ceux  qui  ont  régné  plus  de 
onze  ans;  car  il  est  difiBlcile  que  l'inscription  soit  plus  récente.  Je  la 
crois  plutôt  du  règne  de  Gallien. 

'  Brit  Mas,  f^apyii^  I,  1.  34.  —  ^  Plus  haut,  t.  I,  p.  44?.  —  *  Plu»  haut,  p.  aoi,  aoa.  — 
*  Plus  haut ,  1. 1 ,  p.  445.  , 

•ttiyante,  en  suppléant  \[uxà  Scfiv.  ou  He-      mai  i843.  S.  766 ,  7S7.)  Ces  deux  leçons 
r\pwlo^,  (Jakrhttcherjurwi$$enfch,  Kritik,      me  semblent  fort  probables. 
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$  III.  GROTTES  DE  SILSILIS. 

GLIV.-GLXVIII. 

J'ai  restitué,  dans  le  premier  volume*,  une  inscription  très-mu- 
tilée, copiée  par  M.  Gau,  dans  la  grotte  de  Silsilis,  qui  parait  avoir 
été  consacrée  à  une  triade  composée  de  Rha,  de  Phthah  et  de  Nilus^. 
Le  même  voyageur  en  a  recueilli  quatorze  autres,  par  malheur,  en 
très-mauvais  état,  dont  je  vais  tâcher  de  tirer  tout  ce  qu'il  me  sera 
possible.  Elles  sont  toutes  de  l'époque  romaine,  et  la  plupart  assez 
récentes.  Je  reproduis  sur  la  planche  XXII  les  copies,  telles  que 
M.  Gau  les  a  données^. 

CLIV.  Tb  TrpoaxxfvniiCL  ïlereaxéfis  ÏLeT&f<TiOs  \^iaan^^  xa\  rois  renvois  ointA, 
Le  nom  nereox^i;^  est  au  nominatif,  conune  en  d'autres  exemjdes, 
sous-entendu  èwohfra.  On  retrouve  encore  ce  nom  au  n®  GLXYI ,  ce 
qui  ne  permet  pas  de  doute  sur  la  lectiu*e  de  ce  nom  égyptien,  qui 
ne  s'est  pas  encore  rencontré.  Ge  personnage  a  visité  la  grotte  avec 
ses  enfants.  Èmn^  terminait  la  deuxième  ligne. 

GLY .  Autre  proscynème  qui  ne  donne  que  les  deux  noms  propres 
égyptiens  Ùpaévou^is  [«ai]  Ofcnfg.  Le  premier  est  déjà  connu^.  Au-deseus 
sont  des  caractères  démotiques  qui  expriment  peut^tre  l'un  des  deux 
noms.  Le  vase  qui  le  surmonte  est  lit,  sans  doute,  pour  indiquer 
qu'on  a  fait  des  libations.  La  même  circonstance  fe  retrouve  dans  la 
suivante ,  et  c'est  ce  qui  lui  donne  de  l'importance. 

GLVI.  Elle  ne  contient  d'aiDeuts  que  des  noms  propres,  difficiles 
à  discerner.  Les  deux  premières  lignes  paraissent  commencer  par 
TTP  ;  on  pourrait  croire  que  c'est  le  commencement  de  deux  pros- 
cynèmes  :  npo[0-xtn^fAâ]  E/x^^ou...  TLp^o<TxiJvrifia^  ^efivoifpovs  ou  Zs/x^oi/pio^, 
forme  déjà^ connue;  mais,  comme  l'article  TO  se  trpuve  presque 
toujours  avant  ^rpocrx,  ce  sont  plutôt  les  initiales  de  deux  noms  com- 
mençant par  nP€M  et  TTP6N.  La  troisième  ligne  contient  les  lettres 

*  T.  I,  p.  430-433.  —  ^  WUk.  Mannen  and  Cua.  t.  V,  p.  58.  —  *  Ani.  de  la  Nubie,  pi.  X.  — 
'  Reavens ,  Lettres  à  M,  Lettonne ,  3*  lettre ,  p.  5s.  -^  Leem.  Papyr,  ^rmc,  Lagd.  Bot.  R.  1.  3 ,  p.  85. 
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TTAOPAYTOCAPXIT,  et  à  l'autre  ligne  WN  ,  puis  des  lettres  indis- 
tinctes terminées  par  OEOY.  Je  pense  qu'on  peut  lire  d'abord  ir>oi[fl»- 
pl6ni\aÙTbs  jpx<T/xT6)v;  ce  qui  indique  que  le  deuxième  personnage  était, 
comme  le  premier,  constructeur  de  bateaux,  ou  plutôt  entrepreneur 
de  construction  ;  car  le  mot  àfx^^réxT^p  désigne  souvent  le  directeur  de 
travaux,  non  le  fabricant  ou  constructeur.  U  serait  possible  que ,  dans 
une  inscription  précédemment  expliquée^,  Apollonius,  au  lieu  d'être 
V architecte  chargé  du  transport  des  pierres  pour  le  temple  d'Isis , 
eût  été  simplement  l'entrepreneur  des  bateaux  destinés  à  transporter 
les  pierres,  et  que  Hercule  en  fut  le  propriétaire  ou  le  loueur;  en 
sorte  qu'on  pourrait  lire  l'inscription  :  knoXKsSvtof  IIo....  dpxnexrovrf-' 
a[as  rà  ^T^Oidpieî^vplk  tIjv  vapaxoiA[iSiiv  i&u  yJOanf,  rb  npooioivuifia^  HpouùJovsy 
xk[ua[piwf  Tùtkani  ^uaBf^cS  ^o/iyo'a];  c'esVà-dire«  «Apollonius,  fils  de 
«Po....,  après  ayoir  fait  construire  les  bateaux  pour  ie  transport  des 
«  pierres,  a  fait  le  proscynème  d'Hercule,  [loueur  ou  propriétaire  de 
«  ces]  bateaux.  »  Cette  leçon  a  sur  la  première  l'avantage  d'expliquer, 
d'une  manière  plus  naturelle ,  la  relation  du  participe  ipx'Tejrroyi^^ 
avec  les  mots  vph^  rHv  ^apaxopLiSïfv.  Je  la  mets  donc  sous  les  yeux  du 
lecteur  instruit ,  pour  qu'il  choisisse  entre  les  deux ,  ou  qu'il  en 
cherche  une  meilleure. 

Poiur  en  revenir  à  l'inscription  de  Silsilis,  la  dernière  ligne,  d'a- 
près le  mot  660Y  qui  la  termine,  a  pu  contenir  le  nom  du  dieu 
auquel  la  grotte  était  consacrée.  Je  regrette  d'autant  plus  de  n'avoir 
pu  lire  le  reste,  que  le  nom  de  ce  dieu  ne  se  retrouve  dans  aucun 
des  autres  fi*agments. 

A  la  droite  de  l'inscription,  sont  trois  signes  qui  accompagnent  le 
proscynème;  ce  sont:  i"*  une  croix  ansée  parfisiitement  reconnaissable; 
2^  un  vase  surmonté  d'une  famme,  semblable  à  l'encensoir  que,  dans 
une  foule  de  bas-reliefs  égyptiens,  tiennent  les  rois  ou  les  prêtres  en 
présence  des  divinités,  et  sur  lesquels  ils  jettent  de  l'encens  ou  autres 
parfums,  tels  que  résine,  myrrhe  ou  kuphî*^;  3®  im  vase  qui,  sans 
doute,  est  destiné,  comme  dans  l'inscription  précédente,  à  représen- 

*  VlxkB  haut,  p.  119.  —  ^  Wilkinson,  Mannen  ani  Qutoms,  U  V,  p«  338*34o. 
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ter  celui  qui  contenait  le  vin  des  libations  *.  Ces  trois  symboles  sont 
évidemment  une  expression  figurée  à  la  fois  et  du  proscynème  et  des 
cérémonies  dont  on  Tavait  accompagné.  La  croix  ansée,  ce  symbole 
de  la  vie,  qui  est  Tattribut  de  presque  toutes  les  divinités  égyptiennes, 
exprime  1«  caractère  pieux  du  proscynème.  Le  vase  à  encens  et  le  vase 
à  libations  représentent  les  sacrifices  et  les  libations  [Bvtrtai  xal  cnrovSai^) 
dont  les  dévots  accompagnaient  cet  acte  religieux,  comme  on  Ta  vu 
dans  une  inscription  de  Philes  ^.  Or  cette  espèce  de  traduction^^ar^^ 
de  ces  deux  mots  a  Tavantage  de  nous  apprendre  que  Bvalai  est  ici 
une  sorte  de  synonyme  de  SvfjitapM.  Il  est  difficile  de  croire,  en  efiFet, 
que  Bvcrtai  signifie  un  sacrifice  sanglant  dans  tous  les  cas,  par  exemple 
dans  ce  passage  d'un  papyrus  où  un  particulier  du  nom  d'Apollonius, 
xdroxos  dans  le  Sérapéum  de  Memphis ,  se  plaint  de  n'avoir  pas  reçu 
les  mesures  de  grains  et  la  solde  de  cent  cinquante  drachmes,  qui  lui 
auraient  permis  de  faire  les  Svfriai  pour  le  roi  et  ses  enfants  [6iroi^... 
&{vcj(JLat  tniTÙs&iv  ràs  Bvcrlas  ùnép  re  ù\ijSnf  xcù  rixvùsv^).  Pétisis,  fils  de  Ché- 
nouphis ,  parle  aussi ,  dans  un  papyrus  de  Leyde ,  des  eùyaà  wû  ôvalai 
qu'il  accomplit  pour  le  salut  du  roi  ^,  et  il  est  fait  mention  ailleurs 
de  BvfjudfioTa  qui  ont  coûté  soixante ,  septante  ou  cent  quarante 
drachmes  ^. 

On  voit  maintenant  que  l'idée  de  ôvcrta  étant  exprimée  par  un  vase 
à  encens ,  le  sacrifice  devait  ne  consister  souvent  qu'en  une  simple 
fumigation,  QvfjJafia^  selon  une  acception  fort  ancienne  ;  car  les  scho- 
liastes  observent  qu'Homère  emploie  ôihat  dans  le  sens  de  Sviudaau^; 
et  peut-être  n'est-il  pas  inutile  de  remarquer  que  le  vase  à  encens 
précédant  le  vase  à  libations,  ils  sont  placés  dans  l'ordre  que  suivent 
ordinairement  les  mots  ôvalai  xa\  <rjrovSal^. 

CLVn.  Quant  à  la  croix  ansée  qui  accompagne  un  proscynème , 
nous  en  avons  encore  un  exemple  dans  cette  courte  inscription  :  ^  TO 
nPANNOY<l>eiNC,  rb  np[o(rxJwtML\  Àrrou<pe/rou ,  nom  qui  doit  être 

'  Wilkioson,  ouvrage  cité,  t.  V,  p.  338.  —  ^  Pios  haut,  t.  I,  p.  3a8.  —  *  Pius  haut,  p.  iSo.  — 
*  Pofyyr,  grœci  oj  the  Biit  Mas,  II,  24.  —  *  Pof^,  grœci  Mns,  Lugd.  Bat.  G.  i.  i3.  —  ^Idem,  T. 
col.  1,1.  1 4 ;  col.  2^1.  13.  —  »  Phryaicb.  op.  Bekker.  ÀMcd.  p.  4a ,  1 4.  —  ''  Inscr.  Ros.  1.  48 ,  5o, 
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un  dérivé  latin  de  l'égyptien  Avvot^ig  (pour  Avow<p«),  le  même  que 
kvouSi$  (par  le  changement  de  B  en  <l>).  La  forme  cursive  de  la 
croix  ansée ,  qui  se  remarque  ici ,  se  retrouve  dans  une  inscription 
chrétienne  de  Philes  * ,  présentant  la  même  fçrme  ;  et  Ton  sait ,  par 
plusieurs  exemples  qui  seront  examinés  en  leur  lieu ,  que  les  chré- 
tiens d^Egypte  ont  souvent  accompagné  leurs  inscriptions  de  ce  sym- 
bole du  paganisme ,  au  lieu  du  symbole  ordinaire  de  la  croix. 

CLVIII.  Non  loin  de  cette  inscription  se  trouve  une  figure  de  croix 
ansée  de  forme  récente ,  dans  Tanneau  de  laquelle  est  une  inscription 
démotique,  qui,  sans  doute ,  contient  un  nom  propre.  On  la  trouvera 
sur  notre  planche,  d'après  M.  Gau. 

CLIX.  Un  autre  de  ces  proscynèmes  est  précédé  de  la  figure  d  une 
petite  barque  du  Nil ,  la  voile  étendue  et  mue  par  neuf  rames.  C'est 
peut-être  un  symbole  de  la  venue  du  personnage ,  analogue  aux  fi- 
gures de  pieds,  vus  par  la  plante  ,  qu'on  trouve  quelquefois^. 

Du  reste,  l'inscription  elle-même  ne  se  compose  que  de  deux 
noms,  dont  le  premier  est  incertain,  et  le  second  paraît  être  Mpti- 
fflov  ou  Tewdlov. 

CLX — CLXIII.  Ces  quatre  proscynèmes  ne  difl'èrent  que  par  les 
noms.  Le  premier  est  rb  7r[poo']x:/i'[);|xa]  npœvos  ïlroT^fjialov;  le  deuxième , 

Ta  np[o<rxuvft(Jux\  Èpfiojy  kno'XkûJvlov  ;  le  troisième ,  xà  n[poaxiJvfiiJL(t^  Mévcûvos 
UereTTovrfptos  (l'Egyptien  Pétépoaéris  avait  donné  le  nom  grec  de  Ménon 
à  son  fils)  ;  le  quatrième ,  rb  npoaxuvnfjLa  kneWas  \6'y[y]ov. 

CLXIV.  Un  autre  se  compose  de  deux  noms  au  génitif,  IIstc- 
XPOtSStos  'irsmSptos ,  sous-entendu  rb  npoaxtivnfioi.  Des  deux  noms  égyp- 
tiens, Pétéchnubis ,  fis  de  Psényris,  le  premier  est  formé  de  la  parti- 
cule pété^  et  du  nom  du  dieu  Chnabis;  le  second,  analogue,  dans 
sa  composition,  à  d'autres  que  j'ai  cités,  se  trouve  peut-être  déjà  sur 
la  stèle  de  l'île  de  Dionysos,  sous  la  forme  de  Psénoéris^. 

*  Voy.  moD  Mémoire  dans  ceux  de  TÂcadémie,  t.  X,  p.  199,  et  dans  mes  Matériaux  pour  servir 
a  l*hbtoire  du  christianisme,  etc.  p.  92.  —  *  Plus  haut ,  p.  2o4.  —  "  Plus  haut,  p.  317.  —  **  Plus 
haut,  t.  I,  p.  4o5. 

TOM.   II.  3o 
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CLXY.  Dans  celui-ci ,  il  semble  qu  après  npodwtpniux  il  y  ait  un 
mot  qui  indique  un  second  motif  de  la  visite  :  t^  irpoaxxivntuL  xai. . . . 

CLXVI.  Dans  ce  proscynème ,  le  premier  nom  se  lit  difiBlcilement 
le  deuxième  se  trouve  dans  une  inscription  précédente  (n^CLIV)^ 
L.  r  Ilereapeyo....  ÏLejecutifiTOS. 

CLXVII.  Je  distingue  également  peu  de  chose  dans  celui-ci ,  où 
j'essaye  de  lire  kBivis  \l.a'j(ùè[i  [xa2]  HLay^o^^  ]I]eTâEfMiy[vo$. 

CLXVIII.  De  plus,  M.  Cailliaud  m'a  commimiqué  ce  proscynème, 
qu'il  a  relevé,  soit  dans  une  autre  partie  de  la  même  grotte ,  soit  dans 
quelque  grotte  différente;  car  il  en  a  exprimé  le  gisement  d*une 
manière  assez  vague,  en  ces  termes  :  aux  carrières  de  la  pierre  de  la 
chaîne.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la  place  qu'il  occupe ,  le  voici  : 

TOnPOCKYNHMAKAAA  Ta  vpo(niivr!(ioL  KaXi- 

CIPICICI ACJPOYMeTATWP  trtpis  Itrihthpov ,  ii9T(ira>p. 

On  a  déjà  vu  souvent  le  mot  irpoaxuvvtia  suivi  du  nom  au  nominatif, 
soit  par  erreur  de  construction ,  soit  que  le  verbe  iroiôi  ou  èTtottKra  ait 
été  effacé  ou  sous-entendu. 

Le  nom  égyptien  Ka>J(npi$  s'est  déjà  rencontré*,  et  se  trouvera 
encore  ailleurs.  Le  père  de  Calasiris  se  nommait  Isidore,  qui  est 
peut-être  la  traduction  grecque  du  nom  égyptien  Pétisis. 

Ce  Calasiris,  tout  Egyptien  qu'il  était,  faisait  partie  du  corps 
d'armée  cantonné  en  ce  lieu.  Les  Romains  ne  pouvaient  manquer 
d'admettre  des  Egyptiens  aussi  bien  que  des  Grecs  ^  dans  leurs  lé- 
gions. Celui-ci  avait  tracé  son  proscynème,  lorsque,  en  qualité  de 
metator,  il  était  venu  faire  les  dispositions  nécessaires  pour  le  can- 
tonnement des  troupes.  Le  mot  latin  metator,  grécisé,  se  trouve 
déjà  dans  l'un  des  deux  décrets  de  l'Oasis  :  roùs.  .  .  (/Ipanaira^  xeà 
litistU  xai  fisriropa^,  x.  t.  X. 

•  Plus  haut,  n'  CXXXI.  p.  187.  —  ''  Plu»  haut,  p.  138,  j66. 
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CLXIX,  CLXX.  (L'H.) 

Nestor  L'Hôte  est  le  premier  voyageur  qui  ait  visité  avec  soin 
et  relevé  le  dessin  de  deux  petits  temples  égyptiens  situés  à  environ 
trois  kilomètres  du  fleuve,  près  d'Elithyia,  à  Tentrée  d*une  vallée 
transversale.  Il  en  a  donné  la  description  sommaire  dans  ses  Lettres 
écrites  d'Egypte*. 

Le  plus  grand  des  deux ,  bâti  en  grès ,  a  été  consacré ,  sous  Ëver- 
gète  II,  à  la  déesse  Atbor,  dont  le  nom  alterne  avec  les  cartouches 
de  ce  prince.  Dans  une  des  inscriptions  gravées  sur  la  paroi  de 
droite ,  on  lit  le  nom  de  Cléopâtre ,  femme  d'E vergeté  II ,  qui ,  après» 
la  mort  de  son  mari ,  fit  reprendre ,  avec  son  fils  Alexandre  P',  entre 
les  années  107  et  102  avant  notre  ère^,  la  décoration  intérieure  du 
monument.  On  n'y  trouve  aucune  inscription  grecque ,  excepté  celle- 
ci,  en  cinq  lignes,  qui ,  d'après  la  forme  des  caractères,  est  certai- 
nement de  l'époque  romaine  ^ 

LLA.1A.     KKévûiw  ÉpfjLœvos  ijfxw  irapd  t^  (leyia^rjv  B-eàv  Itftidiv. 

Platon ,  fi]s  d'Hermon ,  je  suis  venu  près  de  la  déesse  Smithis. 

Rien  de  plus  légitime  que  l'emploi  de  napd  avec  l'accusatif,  au 
lieu  du  datif,  qui  est  ordinaire  en  pareil  cas.  Cette  construction 
n'existe ,  jusqu'ici ,  dans  aucun  proscynème  du  temps  des  Lagides. 

Le  nom  de  la  déesse  Smithis  est  inconnu.  Sir  Gardner  Wilkinson 
conjecture  que  CMIGIN  doit  peut-être  se  lire  EIAI9IN,  et  rappe- 
ler le  nom  grec  de  EA6I9YIA.  La  conjecture  est  ingénieuse  ;  mais  sa 
copie,  comme  celle  de  L'Hôte,  porte  distinctement  CMIGIN,  et  la 

'P.  12-14. —  **  Plus  haut,  t.  I,  p.  79. 

*  La  forme  carrée  que  N.  L*Hôte  a  don-  àenne.^a'elle  ne  lest  réellement.  C'est  ce 
aéeaux  caractères  de  oette  inscription, dans  qui  m'a  engagé  à  reproduire  iejbc-fimile 
tes  Lettres  écrites  d'Egypte  (psg.  1  A) ,  fe-  que  j*ai  retrouvé  plus  tard  dans  les  papiers 
rait  présumer  que  Tinscription  est  plus  an-      du  voyageur. 

3o. 
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première  lettre  y  est  surtout  très-bien  formée.  Ce  nom  nous  cache 
donc  une  désignation  d*AthorSoven,  qui  est  la  divinité  du  temple.  Ce 
nom  de  Soven,  écrit  aussi  Sebn  ou  5ene6*['^,  aura-t-il  été  représenté 
par  Smith  (is)  en  grec.^  C'est  un  point  que  je  ne  déciderai  pas. 

CLXX.  Au-dessus  des  cinq  lignes  précédentes  on  lit  ces  deux 
lignes ,  qui  ont  pu  être  précédées  et  suivies  de  plusieurs  autres  : 

OYIKTOP  O0/xT«p  [oç  ^ap- ] 

Ame  avleù[voç. .  . . 

Elles  ont  été  tracées  par  un  voyageur,  à  ce  qu'il  semble,  avant  le 
passage  de  Platon,  (ils  d'Hermon.  Le  second  nom  peut  être  au  no- 
«minatif,  et  compléter  le  premier.  Oùtxrcap  2apa7r/â;v. 


S  V.  PETIT  TEMPLE  DE  LATOPOLIS. 

CLXXI— CLXXIV. 

L'inscription^  (n®  XVIII),  gravée  sur  une  colonne  de  ce  petit 
temple,  par  deux  personnages,  montre  que  les  sculptures  du  pronaos 
n'ont  pas  été  terminées  avant  le  règne  d'Antonin  le  Pieux  ^.  Ce  fait 
n'est  pas,  comme  on. Ta  pensé,  en  contradiction  avec  la  découverte 
d'une  pierre  dans  les  ruines  de  ce  petit  édifice ,  sur  laquelle  on  lit 
les  cartouches  d'Evergète  I"  et  de  Bérénice  °. 

'  WilkinBon ,  Manners  and  Coitoms,  etc.  t.  Y,  p.  43  »  pi.  Sa ,  n**  3.  —  ''T.  i",  p.  3oa-io5.  — 
*  Jtfonam.  deït  Egitio  ;  Monum.  siorici,  t.  IV,  p.  390. 

'  Dans  cette   inscription  ,  le  premier  pag.  617).  Je  préfère  pourtant ,  au  lieu  de 

nom  m*aYait  paru  peu  distinct.  Depuis,  TinsoUte  Ol)TI(a)NOC,  delireOJPIOJNOC, 

M.  Franz  a  cru  pouvoir  lire  fie^epos  ùri-  d'autant  plus  que ,  dans  la  copie  de  M.  Cail- 

vùs  TLerpûavlou   (  Jahrh.  fir  wissenschafth  liaud,  la  seconde  lettre  est  figurée  F  ,  d*où 

Kritik,  mai,  i843« n*  96,  col.  ySG),  leçon  il  est  plus  facile  de  tirer  un  P  qu  un  T.  H 

que  je  crois  très- vraisemblable,  fiéérepas  s  ensuit  toujours  que,  des  deux  auteurs 

étant  un  nom  connu  par  une  médaille  de  des  sculptures  de  la  colonne,  Tun   était 

Carie  ( Mionnet ,  Méd.  grecq.  Sappl  tom.  VI ,  Grec ,  l'autre  Egyptien . 
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Que  ce  temple,  commencé  sous  Evergète  I"^',  ait  été  continué 
sous  son  prédécesseur,  c^est  ce  que  ChampoUion  a  déjà  reconnu';^ 
mais  ii  a  reconnu  également  que,  resté  imparfait  sous  leurs  succes- 
seurs et  sous  les  premiers  Césars,  il  a  reçu  d'Adrien,  Marc-Aurèle 
et  Vérus  de  nouveaux  ornements.  L^inscription  grecque  montre 
qu'une  colonne  du  pronaos,  la  dixième  année  d'Antonin,  était  restée 
sans  être  peinte  ni  sculptée,  après  les  travaux  entrepris  par  ces 
derniers  empereurs;  rien  n'empêche  d'admettre  que  toutes  les  sculp- 
tures du  pronaos  fussent  de  peu  de  temps  antérieures,  comme  l'in- 
diquent l'identité  du  style,  ainsi  que  le  même  éclat  des  couleurs. 

Les  autres  inscriptions,  recueillies  d'abord  par  M.  Bankes^,  et 
depuis  par  M.  Gau,  ne  peuvent  être  antérieures  à  la  première.  C'est 
le  seul  fait  important  qui  en  résulte  ;  car,  du  reste ,  elles  sont  teHe* 
ment  mutilées ,  qu'on  n'en  peut  presque  rien  tirer. 

CLXXL  Ce  numéro  peut  se  lire  ainsi  :  Ta  itpoaxtivniia 

eipov  lÂsrà  Afifiafvlov  vlûS  xal  Upo.  .  .  .  ,àros  irapà  r^  Kvpltp  AfifiOfvt.  .  .  [L.] 
K€[A]yTâi  [vlvou  TOP  xvplou.]  La  date  serait  d'environ  quinze  ans  pos- 
térieure à  celle  de  la  sculpture  d'une  colonne  du  pronaos. 

CLXXII.  On  n'y  distingue  que.  ...ov  vloS  kXe rà  npocmvvfifAa, 

CLXXm.  Ta  w[poorxtfci;|!xa] ,  puis  des  noms  propres  où  l'on  ne  dis- 
tingue que  neTe}/[a'io^]  xaï  rov  t>i[o£f]. 

CLXXIV,  La  première  ligne  paraît  être  knoXkaivios  UavSoxoSdpov  [  tov 
xal]  kyy^dvoQ  (ou  kykn^iifous)  ;  le  deuxième  nom,  jusqu'ici  inconnu , 
est  peut-être  formé  d'une  épithète  de  divinité,  ndvSoxos^  soit  de  Ju- 
piter, par  allusion  à  Olympie ,  qui  recevait  toute  la  Grèce ,  Aiè^  irav- 
S6x(p  tkaru^  comme  dit  Pindare  ^;  soit  de  Pluton,  appelé  noXi/^J^x-ny?  et 
HôKvSéyyLûDv  dans  l'hymne  homérique  à  Cérès**,  parce  que  son  royaume 
reçoit  indistinctement  tous  les  humains,  comme  dit  Lycophron  : 

'  Lettres  écrites  <tE^te,  p.  9o4,  3o5.  —  ^  Bankes,  dans  le  Cf assied  Journal,  iSai ,  t.  XXIV, 
p.  aSa.  — •  Oljrmp.  III,  3o.  — *  Hjmn.  in  Cerer.  v.  9,  17,  3i  ;  ibique,  H.  Vos». 
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itpi^cunas  J^v^  navSoxeùs  éypevaeTou^.  Eschyle  emploie  de  même  Tépi- 
thète  -rrdvSoxos^^  idée  que,  par  une  auaace  différente,  Calliinaqu« 
rend  par  Y  adjectif  dp7Foocnfp\  et  Horace,  d'apFé3  lui,  par  rapax  orcus^. 
Cest  donc  un  nom  formé  avec  une  épithète  de  divinité,  au  lieu  du 
nom  même  de  la  divinité,  comme  Olympiodope^  Pythodore,  etc. 

On  peut  ramener  à  cette  origine  plusieurs  autres  noms  assez  rares; 
par  exemple  :  i  **  tiraTéSùfpos  \  nom  porté  paar  un  Tanagréen ,  un  Thé- 
bain  et  uh  artiste,  est  formé  de  Tépithète  S^raro»^  une  de  celles  que 
recevait  Jupiter  ^,  et  qui  revient  à  celle  de  SrlfiOTos's^  employée  même 
quelquefois  sans  le  nom  Zttîs  ^.  C'est  donc  un  synonyme  de  Diodore 
ou  de  Zénodore.  2^  ÈmSStûpoSy  navigateur  qui  avait  donné  son  nom 
à  une  lie  du  golfe  arabique',  dérivé  de  ^ic^,  surnom  d'Ësculape^, 
appelé  aussi  larpés^^  d'où  le  nom  iarpéiwpos^.  3^  ÀxiorôSonpos  ^  his- 
torien cité  par  Plutarque",  et  personnage  d'Aristénète^^  doit  pro- 
venir de  dxé<7T(M)p,  épithète  d'Esculape  ou  d'Apollon  [medicas)^  S<l>o7S' 
ixé<ncûp  P.  Quant  à  ÂjceaSSœpos ,  nom  d'un  autre  historien,  11  faut  lire, 
soit  ÀxBorSSojpos ^  soit  kxe<Tt6Sù)pos  ou  AxecTlScupoç  ^  l'adjectif  dx^^rio?  étant 
aussi  une  épithète  de  Télesphore  "^  et  d'Apollon  *.  4®  TlTotôSojpo^^  nom 
déjà  connu  par  Pindare*  et  Thucydide*,  et  qu'on  retrouve  dans  Dé- 
mosthène  "  et  Lucien'' ,  contient  l'adjectif  irroîos  épithète  d'un  dieu  (je 
ne  sais  lequel),  analogue  à  celle  de  Seifidnoç  [pavorius)^  que  les  Ro- 
mains avaient  donnée  à  Jupiter^.  Quant  au  nom  d'ÀyXo(piv>7^,  À/Xo^ 
(^dvïjSy  pour  kyXao(^dvfjs ,  il  se  trouve  dans  d'autres  inscriptions^. 

Ensuite  viennent  d'autres  noms  propres  (1.  3),  parmi  lesquels  on 
distingue  ABnviùûvos.  Aux  1.  5-8 ,  je  lis  [^]7r^[i;a']flw  rà  itp9axy\ynfx]^  7r[apà 
S-s^]  A|jjt[fAû>i;i]..ihr[ip  TÎ7î]  Sia(ÈOvri$  xal  rfi§  ùyi^elas,  .  .  . 

'  Lycophr.  Alexandr.  v.  655.  —  ^  Sept  C.  Tkeb.  v.  860.  —  '  Epi^r,  II,  v.  6.  —  *  Od.  II,  18,  3o. 
—  '  Xenopb.  Hellen,  v.  4,  49;  Corp.  Inscr.  n"  25-,  Paus.  VIIÎ,  26,  7.  —  '  W.  I,  26,  5;  III,  17,  6; 
VÏII,  i4,  7;  IX,  19,  3.—»  W.II,  a,  28-,  V,  i5,  5;  IX,  3.  S.  —  "*  €017».  iwcr.  n-  4^8-5o5.  — 
i  Peripl  mar.  Erythr,  p.  175.  —  '  Tzetzes  ai  lycophr,  v.  io54.  —  *  Paosan.  II,  26 ,  9.  —  "  Mion- 
net,  Med.  gr.  III,  p.  195,  201.  SuppL  VI,  370. —  "In  Tfiemist.  c.  i3,  cf.  Vossius,  Hist.  gr.  p.  5oo; 
et  376 ,  éd.  Weaterm.  —  *  Aristœn.  Episi.  ï,  i3.  —  '  Euripide,  Andromach,  v.  S82.  —  ^  Paus.  H, 
11,7.—'  Bôckh,  Corp.  inscr.  i.  I,  p.  477.  —  '  Ofymp,  XIII,  4o.  —  *  IV,  76.  —  "  i>«  Corona, 
p.  32  4,  12.  —  ''  DioZ.  morL  VIII,  1.  —  ^  Diooys.  Halicarn.  Antuftik,  roman,  VI,  90.  —  ^  Ross,  In- 
script,  tjrœcm  inediiœ  »  d"*  221  et  2  23. 
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S  VI.  TEMPLB  DR  LHYDREUMA  DU  PANIUM. 

CLXXV-^GCL 

En  face  é!JpQUonopolis  magua  (Edfou),  de  lautre  coté  du  Nil, 
s'ouvre  une  vallée  transversale  qui,  en  courant  au  sud-est,  va  aboutir 
aux  mines  d'ém^eraudes;  elle  s'ouvre  à  Tendroit  que  les  anciens  géo- 
graphes appelaient  contra  Apollon^.  Sur  ceftte  roule,  dont  aucun 
auteur  ancien  n'a  parlé,  on  trouve  les  rèates  de  trois  antiques  sta* 
tions  placées  à  la  distance  de  3  8 ,  53  et  8o  kilomètres  du  Nil.  La 
première  ne  présente  plus  riea  d'intéressant  que  le  nom  hiérogly- 
phique d'un  pharaon,  frère  d'Aménophis  III,  et  une  inscription 
grecque  mutilée  (n^  CLXV).  Mais,  tout  près  de  la  seconde  station, 
s'élève  un  petit  temple  de  l'époque  pharaonique ,  dont  l'architecture 
et  les  sculptures  sont  de  bon  atyle;  dans  la  cour  du  pronaos,  une 
tablette  intéressante  porte  la  date  de  la  g*  année  du  prince  /^  /^ 
qui  l'a  fait  construire,  à  savoir,  Ousirei  ou  Ménéphthah  I**, 
dont  les  cartouches  hiéroglyphiques  sont  exprimés  dans  le». 
bafr-reliefs  du  temple,  aiiiàsi  qu'on  les  représente  ci-contre  : 

L'édifice  y  en  grande  partie  souterrain,  est  précédé  d'un  portique 
soutenu  par  quatre  colonnes;  une  cour,  avec  quatre  piliers^  est  au 
milieu;  au  fond  sont  trois  petite»'. chambres,  ou  plutôt  niches,  dont 
chacune  contient  trois  statues  assises.  Un. asse:i^  grand  nombre  d'an* 
ciens  voyageurs  ont  écrit  des  inscriptions  grecques  sur  les  murs. 

M.  Gailliaud ,  qui  a  le  preonier  visité  ces  lieux  et  révélé  l'existence 
du  temple,  en  a  donné  le  plan  et  la  vue,  et  il  a  copié  cinq  des  ins- 
criptions qu'on  y  trouve*.  Sir  Gardner  Wilkinson  en  a  parlé  avec 
quelque  détail  ^,  sans  toutefois  publier  les  inscriptions  qu'il  y  avait 
recueillies,  et  qu'il  m'a  depuis  communiquées  «  au  nombre  de  vingt- 
quatre,  qui  ne  comprend  que  deux  de  celles  de  M.  Gailliaud. 

'  Caiffiand ,  Voyt^ê  ans  oasis,  p.  4» ,  43 ,  pi.  II  et  III.  —  ^  Wtlkinson ,  Topography  of  Tkebes . 
p.  dai. 
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Cette  communication  m'a  été  d  autant  plus  précieuse ,  que  Nestor 
L'Hôte,  qui,  visitant  les  lieux  en  iSi^o,  a  dessiné  avec  beaucoup 
de  soin  les  sculptures  hiéroglyphiques  du  temple,  n'a  rapporté  que 
quatre  inscriptions  grecques  ;  ce  qui  indique ,  à  en  juger  par  l'exac- 
titude bien  connue  de  ce  voyageur,  que,  depuis  le  passage  de  sir 
Gardner  Wilkinson ,  la  plupart  doivent  être  devenues  presque  mé- 
connaissables. Une  de  ces  inscriptions ^  par  malheur  très-mutilée, 
contient,  d'après  la  première  moitié,  la  seule  que  j'aie  pu  en  réta- 
blir, la  copie  d'une  lettre  à  TofEcier  chargé  de  l'administration  de 
la  station.  Mon  plan  m'oblige  à  la  réserver  pour  la  partie  de  cet  ou- 
vrage qui  concerne  les  actes  de  l'autorité  publique.  C'est  dans  ce 
document  que  nous  trouvons  le  nom  du  lieu,  à  savoir,  tb  i[^Sp9u(xa 
Tov  llavelov  ou  ^i  rov  Uatveiov.  On  a  vu  déjà  que  ces  stations  sur  les 
route;  du  désert  portaient  ordinairement  le  nom  de  iSpeufia  [ai- 
guade)^  auquel  se  joignait  une  épithète  distinctive,  telle  que  Hatv6v, 
7sfoCkoit6v,  TpouoLvév,  etc.*.  Quant  à  cette  station,  elle  prenait  son  nom 
du  temple  qui  s'y  trouve,  rà  UAvetov.  Tous  les  bas-reliefs  montrent, 
en  effet,  qu'il  était  dédié  à  Ammon  Kkem  ou  Ammon  générateur,  le 
dieu  de  Chemmis  ou  Panopolis,  que  les  Grecs  ont  de  bonne  heure 
identifié  avec  leur  Pan,  tant  à  cause  de  son  attitude  ithyphalliqae 
que  parce  que  ce  Khem  présidait  à  la  végétation  ^.  Aussi,  dans  les 
inscriptions  grecques  trouvées ,  tant  en  ce  lieu  que  dans  la  vallée 
de  THamamat,  sur  la  route  de  Cosseir,  ce  dieu  porte-t-il  le  nom  de 
Ilflw,  auquel  se  joint  ici  celui  d*EÔoSos,  c'est-à-dire  qui  rend  le  voyage 
prospère,  qui  favorise  les  voyageurs.  Cette  épithète,  que  Pan  ne  reçoit 
nulle  part  ailleurs,  se  rapporte  sans  doute  à  ce  que  cette  divinité, 
dont  le  temple  était  placé  sur  une  route  commerciale  qui  condui- 
sait aux  mines  d'émeraudes,  à  Bérénice  et  aux  divers  points  de  la 
mer  Rouge  où  se  trouvaient  des  comptoirs,  était  ordinairement  in- 
voquée des  voyageurs,  en  allant,  pour  obtenir  un  heureux  voyage;, 
au  retour,  pour  le  remercier  de  l'avoir  obtenu;  d'où   le  nom  de 

'  Pius  haut,  t.  I,  p.  423.  — ^  WilLinaoB,  Mannen  and  CuOomt,  t.  U,  p.  i85,  186;  t.  IV, 
p.  266. 
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ndpeiov  donné  au  temple,  et  celui  de  rb  TSpeu\ia  toS  Jlavelov^  que  por- 
tait la  station,  dans  le  lieu  appelé  maintenant,  selon  Nestor  L'Hôte, 
Ouadi'Genissé  ou  Guenissé. 

Dans  aucune  de  ces  inscriptions,  on  ne  trouve  de  nom  romain. 
Elles  paraissent  donc  être  toutes  de  Tépoque  ptolémaïque,  et  quel- 
ques-unes, des  derniers  temps,  d'après  la  forme  ronde  dès  lettres  **. 
Mais  aucune  d'elles  ne  présente  de  caractère  chronologique  certain , 
excepté  celle  qui  contient  un  hommage  à  Arsinoé  Philadelphe. 

Cette  absence  de  nom  romain,  parmi  ceux  des  voyageurs,  nous 
explique  le  silence  que  Strabon,  Pline  et  les  itinéraires,  gardent  sur 
cette  route.  Sans  doute,  les  Romains,  qui  tenaient  garnison  sur  les 
routes  de  Coptos  à  Myos-Hormos,  à  Leucos-Portus  et  à  Bérénice, 
pour  économiser  leurs  forces,  cessèrent  de  garder  la  voie  de  Contra 
Apollonos;  livrée  alors  aux  tribus  errantes,  elle  cessa  d'être  sûre,  et 
fiit  abandonnée  des  voyageurs,  qui  suivirent  désormais  celle  de  Cop- 
tos, pour  se  rendre  soit  à  Bérénice,  soit  aux  mines  d'émeraudes. 

CLXXV.  (W.)  Sur  un  bloc  de  pierre,  qui  subsiste  dans  une  chambre 
de  la  station  **,  sir  Wilkinson  a  lu  cette  dédicace  : 

APriNOH  BEAI      kp<Ttvàrf,Seà 
01AAAEA0H  ^ika^éipy, 

rATYPOZ  ^àrvpos. 

Arsinoé,  la  femme  de  Philadelphe,  est  appelée  tantôt  S-eà  dSekÇ^"^ 

et  tantôt  ^«>^a^A^,  comme  dans  les  protocoles  dps  contrats,  dans 

rinscription  de  Rosette  (1.   5),  et  dans  cette  autre  du  musée  du 

•  •  •     •  ' 

Louvre  ^,  qui  peut-être  provient  originairement  d'Egypte  : 

CLXXVI.  APZINOHr  BEAI     kpfftvàvf,  ee« 

♦IAAAEA0OY  4>«XaaiX^. 

oui  a  dû  occuper  le  socle  d'une  statue  de  cette  princesse  ^.  Le  nom 

•  Hu8  haut,  p.  11,  la.  —  *  Topography  of  Thehes,  p.  4a i.  — •  Plus  haut,  t.  I,  p.  2  et  3. 
—  *  ir  iSoi  dans  Clarac,  Musée  de  sculptare.  PI.  LVIII,  n'  43i  A.  —  *  Clarac,  Musée  de  sculpture, 
tn,p.  847. 

TOM.    II.  3l 
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qui  suit,  Sd^Tvpof ,  était  suivi  d'une  ou  de  deux  autres  lignes  contenant 
soit  le  nom  du  père  de  Satyrus,  soit  sa  qualité,  soit  enfin  les  deux  à  . 
la  fois.  La  perte  de  la  dernière  est  regrettable,  car  on  y  aurait  trouvé 
peut-être  la  preuve  de  ce  que  je  puis  présenter  seulement  comme 
une  conjecture  probable,  à  savoir,  que  ce  Satyras  est  le  personnage 
du  même  nom  qui,  d'après  Artémidore,  fonda  la  ville  de  'Philotera, 
ainsi  nommée  d'une  sœur  de  Philadelphe  *,  lorsqu'il  fut  envoyé  par 
ce  prince  à  l'effet  d'explorer  les  côtes  de  la  Troglodytique,  pour  y 
établir  les  stations  propres  à  la  chasse  des  éléphants  ^  Il  est  vrai- 
semblable que  cet  officier,  de  retour  à  Bérénice  «  rejoignit  le  fleuve 
par  terre,  traversant  à  dos  de  chameau  la  route  transversale  de  Béré- 
nice au  Nil,  et,  i  son  passage,  érigea  cet  autel  à  sa  souveraine. 

CLXXVII.  (C.  W.  L'H.)  Voici  l'une  des  plus  curieuses  de  toutes 
par  le  fait  qu'elle  nous  a  transmis;  elle  est  gravée  sur  une  des  co- 
lonnes du  pronaos.  Les  trois  copies  de  M.  Cailliaud,  de  sir  Gardner 
Wilkinson  et  de  Nestor  L'Hôte,  présentent  peu  de  lettres  douteuses; 
ainsi  la  leçon  n'offre  aucune  incertitude,  quand  on  les  compare  entre 
elles.  Dans  la  première,  les  lignes  6  et  7  ont  été  passées. 

EANAIKOYE0POYPHXAN  Eavioioii,  èippoit^mot»' 

TÛNNEOnTOAEMOYXPPATIQTAinAPA  rcàv  NewToX^^MW  alparianai ,  vapà 

nANIEYOAQI  ÛNTAONOMATA  Ravi  EùMo)  •  &v  rà  àvôfiara' 

KIAAHXMIAOY  0IAHMQNAIXXYAOX  K/XXj;*  J^kov ,  Oikrfiiùfp ,  Miax<^\oç, 

AHMHTPIOXAnOAAflNIOi  AHMHTPIOZA  A^fw^rpios,  À»oXXA>«o*,  Aayfojrpiotf,  k[^ 

SIMOSnOAEMAPXOriQnYIOZiMAINOr  triyi^,  Uo\é(iapxos,  Ztimpoç,  <DiXî«w, 

AHMHT..£AEYKQNAP=r02:AnOAAOAQP02:  ^rffiifrptas,  Aeinmv,  Apftoç,  kvoX)Mù>paç, 

BOTPTHCNIKIOP  BorpJvs  Nix/ou. 

Au  mois  de  Xandique ,  ont  tenu  garnison ,  près  de  Pan  Évhodus ,  ceux  des  soldats 
de  Néoptolème  dont  les  noms  suivent  :  Killès,  fib  de  Midas,  Philémon,  Eschyle,  Dé- 
métrios,  ApoUonios,  Démétrios,  iEsimos,  Polémarchos,  Zopyros,  Philinos,  Démétrios. 
Leucon,  Arxios,  ApoUodoros.  Botryes,  fib  de  Nicias. 

■  Plus  haut,  1. 1,  p.  180  et  suiv. 

*   . . . .  UàXiv  eïvat  ^Ptkonépav. ...  Sa-      rifs  Tpa^Xodvrixi^.  Artemidor.  ap.  Sfarab. 
T^pov  TiritTfia  Tov  vefiipdévroç  9ls  rifv  îie-      XVII,  p.  769. 
pe<nnff<Ttv  rffs  tôw  éXe^vrwv  ^^tpas  xai 


Digitized  by 


Google 


CLXXVÏI.  HYDREUMA  DU  PANIUM.  243    ^ 

Néoptolème  était  sans  doute  le  chef  du  corps  dont  faisait  partie 
Fescouade  de  quatorze  hommes  chargée  de  garder  la  station.  Ce  nom 
de  Néoptolème  a  été  porté  par  deux  personnages  distingués  de  Tar- 
mée  d'Alexandre,  dont  l'un  était  frère  d'Amyntas*;  l'autre  est  expres- 
sément donné  comme  étant  de  la  race  des  Éacides^,  ainsi  cp^Olym- 
pias,  mère  d'Alexandre  et  fille  de  Néoptolème,  qui  faisait  remonter 
son  extraction  jusqu'à  Achille  ^.  Ce  nom,  chez  les  Macédoniens,  pa- 
raît avoir  été  principalement  cehii  de  personnes  qui  prétendaient 
descendre  d'Achille.  Dans  ce  nombre  se  plaçait  probablement  notre 
Néoptolème,  officier  de  haut  rang,  peut-être  le  commandant  en  chef 
des  forces  cantonnées  dans  la  Thébaïdç. 

Il  est  singulier  qu'un  seul  des  soldats  ait  joint  à  son  nom  celui  de 
son  père  ;  car  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  lire  les  deux  premiers 
noms  autrement  que  KtXkvs  MlSov,  Cillés,  fils  de  Midas;  KiKhis  est, 
en  effet,  le  nom  d'un  général  de  Ptolémée  Philadelphe^.  Sans 
doute ,  CiUès  était  le  chef  de  l'escouade ,  et  c'est  à  ce  titre  qu'il  aura 
écrit  le  nom  de  son  père.  Pour  économiser  la  place,  il  se  sera  dis- 
pensé d'en  faire  autant  pour  ses  soldats. 

Le  nom  qui  commence  la  sixième  ligne  pourrait  être  ZIMOZ; 
mais,  comme  il  faut  rendre  compte  d'un  A  qui  suit  AHMHTPIOZ 
dans  la  copie  de  sir  Gardner,  le  nom  doit  être  AIZIMOZ  (Afo-i/xo^), 
qui  est  celui  d'un  personnage  d'Aristophane  *  et  d'un  magistrat  de 
Pergame^.  Ce  nom,  comme  son  patronymique  AIZIMIAHZ  ou  ses 
dérivés  AIZIQN  et  AIZIOZ,  doit  tirer  son  origine  de  alm  (le  sort  y  la 
destinée).  Apêio^,  venant  sans  doute  de  àpx^y  est  jusqu'ici  inconnu. 

La  dernière  ligne  ne  peut  tenir  aux  précédentes,  car  les  carac- 
tères sont  plus  grands  et  moins  bien  formés ,  et  le  sigma  rond  G  an- 
nonce une  époque  différente  de  celle  de  l'inscription  qui  précède. 
Cette  ligne  aura  été  tracée  plus  tard  par  un  voyageur  qui  se  sera 
contenté,  comme  beaucoup  d'autres,  d'inscrire  son  nom  et  celui  de 
son  père.  Je  lis  BoiptSns  NixAw,  en  changeant  le  T  en  Y;  la  confusion 

•  Arrian,  Anab.  I,  20,  i5.  —  *  Id.  H,  27,  9.  —  '  Pansan.  I,  11,  1.  —  **  Wut.  in  Demetrio, 
e.  6.  —  •  Eecles.  v.  jo8.  —  '  Mionnet,  Med.  gr.  t.  II,  p.  S99;  snppl.  t.  V,  p.  467. 
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des  deux  lettres  est  des  plus  ordinaires;  et  Héphaestion  cite  un  mv- 
thographe  qu'il  appelle  Borpifetj  4  MtivStos  (Botryas  de  Myndus)  •. 

Le  fait  que  l'inscription  nous  retrace  est  intéressant.  On  voit 
que,  sous  les  Ptolémées,  comme,  plus  tard,  sous  les  Romains, 
ces  stations  du  désert  étaient  chacune  un  (ppotipiov^  prœsidiam^^  que 
gardait  (ê^poJpn<Te)  un  détachement  qu'on  y  envoyait  de  la  station 
égyptienne  la  plus  voisine.  Ce  détachement  était  assez  faible,  puisque 
quatorze  hommes  seulement  composaient  celui  de  l'Hydreuma.  Il 
fallait  que  les  troupes  grecques  fussent  bien  redoutées  pour  qu'on 
exposât  ainsi  un  poste  si  faible  à  une  telle  distance  du  Nil  et  de 
toute  autre  station. 

Nous  apprenons  encore  que  ces  postes  étaient  ordinairement  re- 
levés de  mois  en  mois,  puisque  l'escouade  n'a  été  cantonnée  là  que 
pendant  le  mois  de  xandiqae  ou  xanthiqae  ^.  Ces  cantonnements  dans 
le  désert  devaient  être  environnés  d'assez  de  privations  pour  qu'il  fut 
nécessaire  d'en  limiter  beaucoup  la  durée. 

CLXXVIII.  (  W.)  Les  deux  lignes  suivantes  n'ont  d*intérêt  que  parce 

qu'elles  sont  la  seule  inscription  trouvée  à  la  première  station  de  la 

route  dont  je  viens  de  parler.  Le  lieu  de  cette  station  s'appelle  à 

présent  Bir^bad. 

AfrOAAQNIC         [tûw]  ÀiroXXûw/[ov  al-] 
I.I.TAIIIIA  p(XT[iB]rai 

Ce  doit  être  le  reste  d'une  inscription  pareille  à  la  précédente ,  si 
le  mot  <rrpartûkai  s'y  trouve  réellement.  Cette  première  station  a  dû 
être,  ainsi  que  l'autre,  gardée  par  un  poste  de  soldats. 

Les  inscriptions  suivantes  sont  des  dédicaces  à  Pan,  faites  par 
des  voyageurs. 

CLXXIX.  (W.)      HANI  ENOAÛI  UaviEMùf 

KAI  eOH KOQI  xod  Èvrfxôùt , 

CO0QNINAOC  :Lo^pé»ifios , 

YnePAYTOY  vvèp  «ÔTOÔ. 

*  Ap,  Phot.  Bihlio^.  p.  147,  col.  i ,  c.  ai,  Bekker.  —Cf.  Hephaest.  Excerptm,  éd.  Roui»,  p.  i3. 
—  *•  Plîn.  yi ,  c.  a3.  —  *  Toni.  I,  p.  a6a.     * 
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CLXXX.  (W.)    RANI Uavi 

eYOACJIKAI  Em^xd 

enHKOCJI  tm^KÔo), 

KAAAIMAXOC  YneP  KaXX/fiax^  xnrèp 

AYTOYKAITHCrV  «Orotî  xal  'njç  yw- 

NAIKOC  vaoLàs. 

Outre  son  titre  ordinaire  d'E^o^os,  le  dieu  reçoit  celui  de  èirvxoos, 
qui  annonce  qail  a  accompli  un  vœu  formé  pour  la  santé  de  quel- 
qu'un *.  C'est  sans  doute  au  même  titre  qu'il  reçoit  le  titre  de  Sew-n/p , 
dans  les  inscriptions  suivantes  : 

CLXXXI.  (W.)  nANI  ce. .   HPI    etCLXXXlI.  (W.)  nANNI  {sic)        Uavl 

AIAYM APXO. . .  COûePI  2a)T^pi, 

MHAOY  AIAYMAPXOC  àMfiapxps 

ePrAIOC  6YMHA0Y  Eôftj^Xov, 

nePPAIOC  irepyoToff, 

HXON  ^xav. 

Cette  répétition  du  même  proscynème  est  assez  fréquente^.  L'impar- 
fait Hkov  est  plus  rare  encore  que  le  parfait  ifxa  dans  ces  proscynèmes; 
c'est  le  présent  ifnta  qu'on  trouve  le  plus  souvent  avec  le  sens  de  veni, 
joint  avec  Taoriste  vpoaexthrKTa  ^. 

CLXXXm.    (W.)  COCOC  Sôao., 

nANI6YAICI  Havl  E^6d[â)]. 

Les  lettres  conservées  amènent  à  l'épithète  Etî^/ûi,  qui  donne  le  beau 
temps.  J'aime  pourtant  mieux  supposer,  de  la  part  du  copiste ,  l'omis- 
sion de  rO  (EYAiOt  au  lieu  de  EYOAiOl).  Il  ne  faut  pas  penser  à 
ISiéxoQs  doriquement  pour  evffxoos,  sorte  de  synonyme  de  ènrfKoos^, 

CLXXXIV.  (W.)  nANi6Y..CA..         n«w ev[6]%], 
n...  en..  n[avi] È»[vx<i«a], 

A  PAC  C  ApaT[os  imèp  tyjs] 

YA.K  Mv^'M^M- 

La  leçon,  quoique  probable,  peut  païaître  incertaine.  La  répéti- 
tion de  ïlavi  serait  singulière,  et  peut-être  faut-il  lire  simplement 

'  Tom.  I,  p.  38o,  417.  —  ^  Plus  baut ,  p.  175.  —  *  Plus  haut,  p.  126  et  ailleurs.  —  ^  Coq), 
inscr.  n"*  2172,  2173;  2174,  2556,  5. 
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xaï  éwiixécf)  ;  cependant  le  II  est  très-bien  fonné.  Le  dieu  est  encore 
invoqué  ici  comme  salutaire,  ce  qui  justifie  la  restitution  des  troi- 
sième et  quatrième  lignes. 

Les  quatre  inscriptions  suivantes  ne  contiennent  que  des  noms. 

CLXXXV.  (W.)        EPMfAC  5EN0TIM0Y  Èpfiias  Bewnlfiov. 

C'est  la  seule  où  Z  ait  la  forme  C,  qui  annonce  une  époque  pos- 
térieure à  Ptolémée  Alexandre  *. 

CLXXXVI.  (W.)      lOMl  )H-  )V  

XPHCIMOC  Xfnt<ri(ios, 

CLXXXVII.  (W.)    eeO0IAOZ   mono  ^^ikoç  hnr<yw^J[kvi] 

C .  .  TPATOY  MA  S[«fr]TfxfcTcw  fia- 

K6Aa)N  nOép. 

Je  ne  vois  pas  ce  qu'on  pourrait  faire  de  IflOnO,  sinon  lnvovd- 
Xî/ff  (marchand  de  chevaux);  ces  voyageurs  indiquent  souvent  leur 
profession. 

CLXXXVm.  (C.)   66001  ee^i 

AOZriA  Xos  Ha- 

HIME  ^[U[vovs. 

Trouvée  sous  le  portique,  par  M.  Cailliaud.  Le  second  nom  sera, 
soit  WaiLiiévns  ^  soit  HdpiiiAnf^  deux  noms  déjà  connus. 

CLXXXIX.  (W.)     ICABANNOC  K«ttXXw(?) 

PANtOC  [Où]pévtoç  ou  O^ovîov. 

Le  premier  nom  parait  être  KaèttKkios^  dérivé  de  xaSctXkv^  (cheval 
de  peine).  Si  le  second  est  Oùpdvtos,  cest  le  plus  ancien  exemple  de 
ce  nom,  qui  ne  se  montre  que  fort  tard. 

CXC.    (W.)  EVMAIAAZ  EôiX««(?) 

ZQ6EIZEKTPQrCAYTQN      aœOels  èx  TfMjiAtn&p. 

•Le  premier  nom  est  probable.  On  peut  le  dériver  de  tùt^son  pour 
evtXaros^  favorable,  propice,   ou  bien  le   composer  de   ^j;  ou   ttkn 

'  Plus  haut,  p.  3  3. 
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(troupe),  d*où  dérive  /Xaios,  mois  des  Béotiens*.  Cet  Évelidas, 
revenu  à  grand^peine  [rrcûOek)  du  pays  des  Troglodytes,  avait,  à  son 
retour,  rendu  hommage  au  dieu  Pan  Evhodus.  Les  voyageurs  échap- 
pés aux  dangers  d^une  excursion  lointaine  employaient  souvent  cette 
expression  :  aaSeU  êx  ^ ,  qui  se  retrouvera  plusieiurs  fois  dans  ces  ins- 
criptions. S'il  y  a  Tpû»yo&T<yv  au  lieu  de  Tpcryl^o&nâv ,  comme  la  copie 
rindique  clairement,  ce  sera  la  première  fois  que  cette  orthographe 
se  rencontre  en  grec;  mais  elle  est  autorisée  par  les  manuscrits  de 
Pline,  de  Solm,  de  Mêla,  d'Isidore  et  de  Dicuii^;  elle  est,  d'ailleurs, 
conforme  à  l'analogie,  le  nom  pouvant  être  dérivé  indifféremment 
derfwykn  et  de  rp^Sf  [rp&yés). 

GXCÏ.  (W.)  AnOAACONIOCWPOVeTPAVeN       kiroXkéviof  Ûpov  éîypai^ev 
AnOAACUNOnOAITOY  ATroXXewvowoXfrov. 

C'est  or dinair€n»ent  leur  patrie  qu'indiquent  les  voyageurs,  et  non 
celle  de  leur  père;  il  faut  donc  ÀmXKsûPovdXhns y  à  moins  qu'Apollo- 
nius  n'ait  écrit  :  iyfca^e»  [ix  roif]  kjtoKkwfondkttorà  [i^ojmoS]. 

CXCIL  ( W.)  AHMHTPIOC  ^Yf^^pioç.  . . ,  Démétrius ,  fils  de 

erPAVCN  éypai^sv a  écrit 

riAPArSNOC  irapaytvéfMwM étant  venu. . . . 

6NeAA6  iv^9.  en  ce  lieu. 

Nous  n'avons  là,  je  crois,  que  des  commencements  de'  ligne; 
Ttapaywos  est  une  abréviation ,  de  même  qu'ailleurs  <rtparot  pour 
(TïçoxnyU  ;  et,  comme  étant  venu  ioi  serait  par  trop  niais,  il  est  pro^- 
haJble  que  le  participe  était  suivi  du  complément  avec  tel  ou  tel; 
ainsi,  ùuaaiéaioç  TlpomApy^  napayswàfÂfvos  âSt  (lerà  xôjv  oweflpatKiynh  ^. 

CXCUL  (C.  et  L'H.  )  C'est  l'une  des  deux  qui  ont  échappé  à  sir 
Gardner  Wilkiafion.  Les  deux  copies  de  M*  Cailltaud<  et  de  Nestor 
L'Hôte  présentent  presque  les  mêmes  lacunes. 

'  Bôckh,  Corp,  inscr.  t.  I*  p.  81 4,  col.  6.  —  ^  Osaon,  SyUoge  epigr.  p.  daS.  Cf.  Bôckh,  Corp, 
irucr.n**  2716;  Ë^iffiepif  i^auH^ixHj  i838,  p.  49»  n"  9 a. —  '  Voy.  meê  R^cheroha  géographiques 
sar  Dicnil,  p.  77.  — '  Bôckh,  Corpus  inscr,  n*  iSaS. 
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CU6te.  Cailliaud. 

EYOAEPANZOlTONAe  nAIZ  EYOAEPAIIZOITONAAPAIZ 

r A AY  KOYnCOrMON  F AAY . .  KOYnCOr ...  ION 

IHNOAOTOZZeElZ  IHNOAOrOZZ.  .OEYZ 

rHZAPOTHZABAI.  .Q  THZAnOTHZABAI . .  UN 

E<;oS«  Uàv,  <7ol  rMe  tréus  VXaitxov  7r6[p6  x6a]fiov 
Zrfp6^<noç,  (r[û}]i9«i$  yifç  iird  rffç  2«6a/anf. 

O  Pan  Évhodus,  le  fils  de  Giaucus,  Zénodote,  t'a  donné  cet  ornement,  étant  échappé 
aux  périls  d'un  voyage  chez  les  Sabéens. 

Il  est  impossible  de  savoir  ce  que  Zénodote  entendait  par  cet  or- 
nement, x6a(A0Vj  leçon  qui  parait  sûre,  ainsi  que  Tkouixov.  Le  démons- 
tratif reSi;  je  annonce  que  l'inscription  était  placée  dessous.  La  lacune, 
comme  en  dautres  cas,  indique  qu'un  défaut  seul  de  la  pierre  a 
empêché  le  graveur  de  faire  suivre  les  lettres;  la  même  chose  a  lieu 
pour  le  dernier  mot  du  second  vers.  La  notion  importante  est  ca- 
chée dans  ce  mot.  La  première  idée  qui  se  présente  est  de  lire 
APAB(0.  .N.  Mais,  dans  les  deux  copies,  la  seconde  lettre  est  un 
B  et  la  quatrième  un  I.  D'ailleurs,  tout  le  désert  à  Test  du  Nil  ap- 
partenant à  l'Arabie ,  c'était  laisser  une  grande  incertitude  sur  le 
pays  d'où  Zénodote  était  revenu;  si  donc  il  avait  voulu  parler  de 
l'Arabie  proprement  dite,  il  aurait  employé  le  nom  de  celui  des 
peuples  de  cette  péninsule  qu'il  avait  visité,  et  non  la  dénomination 
générique  d'Arabes,  qui  n'aurait  rien  appris  à  ses  lecteurs. 

U  me  paraît  certain  que  le  graveur  a  omis  le  second  2 ,  qui  se 
perdait  dans  la  prononciation  après  le  premier,  ce  qui  a  lieu  sou- 
vent*, et  qu'il  faut  lire  t^^  ^aëalonf.  C'est  ainsi  que,  dans  une  inscrip- 
tion dessyringes  de  Thèbes  (n**  CCXXXV),  on  trouve  0HBAIAZY- 
PirrAC  pour  SvSalas  (Ttiptyyaç^  exemple  tout  à  fait  semblable.  La 
syllabe  au  est  faite  brève ,  comme  cela  a  lieu  si  souvent  devant  une 
voyelle  '*,  même  pour  d'autres  mots  que  des  noms  propres. 

Les  Sabéens  étaient  une  des  quatre  grandes  nations  de  l'Arabie 
méridionales  le  long  de  la  mer  Rouge,  au  nord  de  ITémen  actuel, 

'  Cf.  Welcker,  SyUage  epignanm,  p.  i33,  174.  —  ^  Fr.  Jaoobs,  ad  Ànthol  Pdak.  p.  263,  36i, 
957.  —  •  Strab.  XVI,  p.  768. 


Digitized  by 


Google 


CXCIV.  HYDREUMA  DU  PANIUM.  249 

en  face  d'Adulis  et  de  File  actuelle  de  Dahlak,  et  dont  ia  capitale, 
Sabe  ou  Saba,  est  mise  par  Ptolémée  à  16®  5o'  de  latitude*.  Mais 
il  y  avait  en  même  temps ,  sur  ia  côte  éthiopienne ,  aux  environs 
d'Adulis,  une  autre  contrée  appelée  Sabée  par  Agatharchide ,  avec 
une  ville  du  même  nom^;  et  le  golfe  d'Adulis,  à  présent  de  Mas* 
saouah,  se  nommait  golfe  Sahaîtique  Ç&aSaînxhv  crréfAa).  Oet  adjectif 
donne  lieu  de  penser  que  le  peuple  de  ce  côté  s'appelait  ^aêaXm 
ou  Sa&teiTâEi;  et,  en  effet,  Tinscription  d'Axum  '  lui  donne  ce  nom 
{...xai  hlOâ&imnf  7uà  Sa&Eciwv).  D'un  autre  côté,  le  Périple  appelle 
aussi  2a&ee?rai  le  peuple  d'Arabie  que  les  autres  auteurs  nomment 
Sa&roi^.  On  pourrait  croire,  d'après  cela,  que  les  lettres  ZABAI .  £tN, 
dans  notre  kiseription,  doivent  se  lire  ZABAEITfiN  ou  ZABAITQN  ; 
et  cette  leçon  pourrait  être  admise,  si  on  lisait  [Faj/iy^  inA  t^ç  lLc£ast^ 
rSv ,  ce  ^i  ferait  un  hexamètre  du  second  vers.;  mais  les  deux  co- 
pies ne  donnent  aucune  lettre  avant  F  HZ  :  ainsi  la  leçon  ^aSahav  est 
sûre.  Dans  tous  les  cas,  il  reste  douteux  si  Zénodote  avait  voyagé 
seulement  sur  la  côte  de  la  Troglodytique,  plutôt  que  dans  T Arabie 
proprement  dite,  de  l'autre  côté  de  la  mer  Rouge,  où  l'avait  con- 
duit, soit  une  curiosité  scientifique,  soit  l'intérêt  du  commerce,  qui 
devait  consister  principalement  en  aromates. 

CXCIV.  (C  W.  L'H.)  La  première  copie,  celle  de  M.  Cailliaud, 
est  tellement  embrouillée  à  la  fin ,  que  la  restitution  n*en  pouvait 
être  que  conjecturale.  Celle  de  sir  Gardner  Wilkinson  est  plus  nette 
en  cet  endroit,  et  ces  deux  vers  îambiques  peuvent,  à  présent,  être 
rétablis  avec  toute  certitude. 

HAeONAEKAIEFQnPOZ  ZEPAN  eHBQNA 
AeHNIÛNOCEKrONOZnOZErAH. . . 

6kdov  8é  xàyé  irpôs  eri,  Hàv,  Bi/Swv  à[ydç] 
kdrjvlùwoç  éxyùvùç  U<xre(^toç. 
Moi  aussi ,  Posidins ,  fils  d* Athénien ,  chef  de  Thèbes ,  je  suis  venu  vers  toi ,  ô  Pan  ! 

'  Cf.  GosseUin,  GèDgr,  $jsiim.  t.  II,  p.  102,  io4,  m  et  suiv.  —  ^  Sirab.  xvi,  p.  770,  771. — 
'  Dans  Valenlia^B  Voyages  and  Traxtls  to  India,  Ceylan,  Red  sea,  etc.  Cf.  Niebuhr  dans  le  Muséum 
der  Alierihumswiss.  t.  II,  p.  673.  —  *  Periplas  maris  Etyihr.  p.  i54. 

TOM.  II.  3a 
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On  sait  que  les  graveurs  des  inscriptions  oublient  souvent  les  éli- 
sions :  ainsi,  nal  iaa^  pour  xdura(pifi  et  xaà  i^caïaôsiv  pour  nd^oJetv, 
dans  deux  inscriptions  de  Memnon;  ii\6ov  iè  xAyd^  leçon  de  M.  Welc- 
ker%  edt  certain.  Quant  au  mot  iyi^^  de  la  fin,  il  est  aussi  indubi-^ 
table ,  puisque  c'est  le  seul  qui  satisfasse  aux  conditions  qu'exigent 
le  sens  et  la  mesure.  La  leçon  a  quelque  importance,  parce  qu'elle 
fait  évanouir  l'idée,  proposée  par  sir  Gardner  Wîlkinson,  que  le 
Pan  adoré  dans  ce  temple  était  nommé  Pan  de  Thèbes^.  Oir€w  est  le 
régime  de  iyésy  non  de  Uélp.  Par  Stfëâv  èyU^  il  faut  entendre,  je 
crois,  le  chef  militaire  de  la  Thébaïde,  celui  qu'une  inscription 
memnoniénne  (en  vers)  appelle  :  ^tfiaiSù^  à  rayS^.  Ce  dief  avait  sans 
doute  déposé  son  hommage <  lors  d'une  visite  d'ins^peclion  qu'il  était 
venu  faire  aux  diverses  stations  de  la  route  jusqu'à  Bérénice. 

Le  nom  de  ce  chef ^  d'a^ès  la  copie  de  sir  Gardner,  paraît  devoir 
être  rK>rEIAÛ{NIO£],  d'après  celle  de  M.  Cailiiaud,  ROZEIAH 
UtxrtiSifïo^.  Mais  1  une  et  l'autre  leçon  sont  contraires  k  la  mesure.  La 
seule  qu'elle  permette  est  UwTBlSeoç  ou  IIoo-6/Jio^. 

CXCV.  (W.)  C'est  aussi  le  mètre  îambique  qu'a  choisi  l'auteur 
de  cet  autre  proscynèrae,  dont  il  ne  reste  que  deux  vers  et  quel- 
ques lettres  d'un  troisième. 

TA.  .SirZIONSIEIKFTH. .  AAE=€NQrEXQN 
TNAEAPéZ  . .  ÛNTQN  SeNÛNAAYPAKTIOZ 

4  I  -  uZ  A 

[Ta  ve6](r(rtov  eMxer 3é  ^étfoç  i^^^ 

[Éx]  TôM*  kpUrtùJv  rtâv  iévtav  NavirixTio^. 

Je  ne  vois  que  rà  veScratov  qui  puisse  représenter  le  commence* 
ment,  dans  le  sens  déjeune  enfant,  que  vs^aaiov  a  souvent  en  poésie. 
Ariston  était  venu  là  avec  son  jeune  enfant,  et,  d'entre  les  étrangers 
qui  l'accompagnaient,  il  était  le  seul  qui  fût  de  Naupacte.  Voilà  le 
sens  que  j'aperçois  dans  ces  deux  vers;  mais  le  peu  que  je  lis  du 
premier  vers  me  semble  douteux,  par  la  raison  qu'il  s'y  trouverait  de 
suite  trois  pieds  trissyllabes;  deux,  peut-être  trois,  anapestes,  et  un 

•  Syllog.  epigramm,  gr.  p.  249.  —  ^  Mannen  and  uutûwu,  t.  V,  p.  ai?,  aft3. 
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dactyle;  or,  dans  les  vers  îambiques  de  ce  temps,  on  employait 
presque  exclusivement  des  pieds  dissyllabes. 

CXCVI.    (W.)       ««WEElNONTIMHCANTeCoAuinorolHPCOAToNAe 

eYOAONerTAVToiCTeiYeTecojiioMeNoi 

0eiAa)NAM8PYa)NOCOKPHCAN€OHKeTOrPAMMA 
KAITIMACHPWCWlAlAOYeYTYXIAN 

Eifo^ov,  èvravOci  <rre(xj^s  <Tù)l6n$v0i' 
<l>eA(Dv  kii€p6(ûvos,  ô  Kpj)5,  àvéSrjxe  rb  y  pacifia, 

0  voyageurs»  après  avoir  honoré  ce  héros  étranger,  vous  portez  iei  vos  pas,  revenus 
saios  et  saufs.  Phidon,  fils  d'Ambryon,  Cretois,  à  qui  tu  donnes  un  heureux  retour, 
6  héros I  t*a  consacré  ces  vers  et  les  honneurs  [qui  te  sont  dus]. 

Les  deux  premiers  vers  constatent  l'usage  de»  voyageurs  de  venir 
remercier  le  dieu  lorsqu'ils  reviennent  sains  et  saufs  de  leurs  excur- 
sions lointaines.  On  voit  que  Phidon  a  fait  de  i/fpoxt  un  dactyle , 
comme  ifpcûos  dans  Homère  *,  et  Tffpcaa  tàvSe  aéêew  d'une  inscription  de 
Priène  ^.  Le  participe  rifitfaavres  se  rapporte  aux  hommages  que  les 
voyageurs  rendaient  au  dieu  en  partant  pour  leur  excursion.  Il  pa- 
raît y  avoir  un  I  muet  dans  ZÎ2IIOM6NOI  [a^lôfievoi)^  comme  si  le 
verbe  était  o-y^eiv.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  se  montre 
l'insertion  intempestive  de  l'iota  ^  Je  crois  que  eimi^foL  est  relatif  au 
voyage,  et  signifie  non  le  bonheur  en  général,  mais  un  heureux 
retour.  Le  nom  ^Amhryon  ne  s'est  pas  encore  présenté. 

Le  nom  de  héros,  que  Phidon  attribue  à  Pan,  montre  qu'il  con- 
sidère ce  dieu  du  point  de  vue  grec,  non  égyptien.  Le  grand  dieu 
Ammon  Khem,  pour  lui,  n'est  rien  de  plus  que  le  Pan  hellénique, 
le  plus  nouveau  des  dieux  grecs,  selon  Hérodote^,  le  fils  d*Hermès 
et  de  Pénélope,  qui  était,  dans  l'origine,  plutôt  un  demi- dieu  , 
^IBeoç,  qu'un  dieu,  comme  Hercule,  que  Pindare  appelle  iUpaj^  S-eôs^, 
ainsi  qu'Esculape  [kxrxktmibv,  ifpœa  vothojv  ikxTflpa)'^.  C'est  assez  tard 
que  les  rêveurs  alexandrins,  dont  Macrobe   est  l'écho «,  abusant 

'Od.I,  3o2.  —  *»  Jacobs,  J/rfA.  Pal.  n*  376;  Bôckb,  Corp.  inscr.  n*  2907.  — *  Plus  haut,  p.  5i, 
u5.-**H«rod.  Il,  46,  1  à 5,  t^. —•  ATem.  m,  21.  Bôckb. ^' Pyf A.  ni,  7.  —  »  AifurTi.  î,  sa. 
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d  une  fausse  étymologie  du  nom  de  Udv ,  firent  de  ce  dieu  le  grand 
tout,  Y  âme  universelle,  et,  comme  d'Hercule,  une  divinité  solaire  et 
cosmique,  dont  les  anciens  Grecs  n'entendirent  jamais  parler',  bien 
que  ces  notions  tardives  leur  soient  attribuées  par  plusieurs  savants , 
qui  portent  dans  ces  études  une  érudition  confuse  et  une  imagina- 
tion mal  réglée.  Du  reste,  Phidon,  qui  vivait  au  plus  tard  sous  Pto- 
lémée  Aulète,  restait  fidèle  aux  anciennes  idées  grecques,  ainsi  que 
Théocrite  **  et  les  autres  poètes  de  Tépoque  alexandrine  ;  il  n'avait 
encore  aucune  notion  des  idées  nouvelles»  ou  n'y  attachait  aucune 
valeur,  en  supposant  qu'elles  eussent  déjà  commencé  leur  cours. 

CXCVII,  CXCVIII.  (W.)  Je  termine  par  deux  proscynèmes  aux- 
quels un  seul  mot  donne  une  importance  toute  particulière. 

eYAoreiTON  eeoN         eeoYevAoriA 

nTOAEMAIOC  eeYOAOTOC  AWPKONOC 

AIOIVYCIOY  lOYAAIOC  C(0e6ICeKn6 

lOYAAIOC  AOVCIIIOr*» 

Loue  le  dieu  E^oyet  ràv  B^àv  6cov  t^Xoyiqt  A  la  louange  de  Dieu , 

Ptolém^,                 UvoXefnSoç  SeMofog  àofpUtvof ,  TheuodotusfilsdeDorion, 

Gis  de  Diouysius,            àtopwiou ,  iaviàhf,  av$tU  èx.„  juif, qui  s^esi  sauvé  de.  • 

juif.                        iovèatos,                    

L'orthographe  SeuéSoros  pour  SeôSoros  ou  QaiSoros  est  tout  à  fait 
insolite  et  contre  l'analogie,  si  ce  n'est  pas  une  erreur  de  copie.  Je 
ne  sais  que  faire  du  nom  de  la  fin,  flGAOYCh  Rien  de  plus  facile 
que  de  lire  IlnXowT/oi;;  mais,  outre  que  la  copie  porte  un  6,  non 
un  H,  le  participe  aafOeis  n'irait  guère  avec  la  mention  de  Pélase, 
ville  d'Egypte  ;  car,  quand  on  admettrait  que  le  voyageur  aurait  fui 
de  Péluse  à  la  suite  d'une  persécution,  il  serait  bien  singulier  de  le 
retrouver  sur  la  route  de  Bérénice  à  Apollonopolis  magna.  Ces  lettres 
nous  cachent  donc  le  nom  de  quelque  pays  lointain,  soit  d'Arabie, 
soit  de  la  Troglodytique.  Et,  conune  les  lettres  116  peuvent  être  TPIO, 
peut-êtxe  avons-nous  le  reste  de  èx  [Tpû)y]>e[<î]w[Tfi3i;].  EiîXoy/a,  où  l'I 
muet  est  oublié,  est  pour  in^  euKoylcjLy  comme  eÙTuyJiqL  pour  h^  eàrvxioi. 

Ces  deux  personnages  prennent  la  qualité  de  juifs,  lovSaiot;  faut-il 

'  Voss,  M^holog.  Briefe.  Br.  XIII,  1. 1,  p.  8a-84,  Zw.  Aug.  —  ^  IdjU,  vu,  io6. 
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entendre  par  là  des  Grecs  natifs  de  ludée,  ou  des  individus  appar- 
tenant à  la  nation  et  à  la  religion  juives?  Le  fait  n'est  pas  indiffé- 
rent. Mais  les  auteurs,  tant  grecs  que  latins,  ont  toujours  em^ 
ployé  touSaîos  et  Jadœus  dans  le  sens  religieux,  et  non  dans  le  sens 
ethni(]ue;  si  donc  les  auteurs  de  ces  proscynèmes  avaient  voulu 
dire  qu'ils  étaient  des  Grecs  nés  en  Judée,  ils  auraient,  sans  nul 
doute,  évité  Téquivoque,  en  disant  ^tipos  i'Jth  Uakanarrlvits^  d'trb  iauSalaç^ 
ou  bien  en  indiquant  leur  ville,  2i;po$  dirb  Fdlicjp^  <lk>aSékpias,  kaxakô^ 
vos,  etc.,  de  même  qu'un jai/* prenait  cette  qualité,  en  ajoutant  sa 
patrie,  comme  S/fx^yy  tou^aibs,  Kihptos  rb  yévos^.  Il  est  donc  certain 
quePtolémée  et  Théodote  étaient  des  juifs. 

Mais,  dan9  ce  cas,  une  difficulté  se  présente,  non  pas  celle  qui 
résulterait  des  noms  grecs  que  portent  ces  deux  personnages ,  ainsi 
que  leur  père  ;  car  rien  de  plus  commun ,  parmi  les  juifs ,  d'assez 
bonne  beure,  que  l'emploi  de  ces  noms  étrangers;  ainsi,  parmi  les 
70  interprètes  de  l'Ecriture  sainte,  la  lettre  du  faux  Aristéas  compte 
Tbéophile,  Théodote,  Tbéodore,  Jason  et  Dosithée^;  parmi  les  juifs 
envoyés  à  Rome  par  Hyrcan ,  se  trouvaient  Apollonius,  fils  d'Alexandre, 
et  Diodore ,  fils  de  Jason  %  dont  les  noms ,  comme  celui  de  notre 
Dionysius,  sont  tirés  de  celui  d'une  divinité  païenne.  La  difficulté 
dont  je  parie  consiste  en  ce  que  desjaî/^  viendraient  honorer,  dans 
son  temple ,  un  dieu  égyptien ,  eux ,  dont  l'attachement  à  loi  de 
Moïse  égala  toujours  leur  aversion  pour  tout  culte  étranger^. 

Or,  ici,  la  formule  qu'ils  emploient  est  tout  à  fait  particulière,  et 
ne  se  trouve  point  dans  les  autres  inscriptions.  Ils  se  servent  des  mots 
êuXoyeiv  TbpSeév  et©eoS  etJXoy/çt,  qui  estjustement  l'expression  biblique 
pour  dire  louer  Dieu,  à  la  louange  de  Dieu.  Le  verbe  8S)^6ïv,  avec  le 
sens  de  eà^fuïv^  se  trouve  déjà  dans  Eschyle,  Sophocle,  Isocrate,  etc.  ; 
mais  l'usage  de  joindre  avec  ce  verbe  l'idée  de  Dieu  est  propre  aux 
juifs  ou  aux  chrétiens,  et  l'on  en  chercherait  vainement  des  exemples 

•  Joseph.  Antiq,jud.  XX,  7,  a.  —  *  Plus  haut,  p.  56.  —  '  Joseph.  Antuf.  jad.  XIII,  9,2.— 
^  Gesenins,  Script  Ung,  Phmn.  momump.  332  ;.  Tschirner,  der  FaU  des  HeidenUmms,  S.  171 ,  17a  v 
Gibbon,  Hist  de  la  dicçd.  et  de  la  chaU  de  lempire  romain,  t  III,  p.  9,  éd.  de  Guîzot. 
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dans  le  sbub  de  louer  Dieu,  eSXoyet»  t^v  Kxfpioy*,  hors  des  livres  de 
TAncien  et  du  Nouveau  Testament,  ou  de  ceux  qui  furent  rédigés 
sous  ImflueQce  des  idées  juives  ou  cbrétieones. 

Ce  qui  ne  me  semble  pas  moins  frappant,  cest  le  soin  que  Pto- 
lémée  et  Théodote  ont  pris  d'éviter  de  prononcer  le  nom  de  Pan. 
Tous  les  autnes  voyageurs  nomment  ce  dieu;  ils  s'adressent  k  Pan 
Evhodas,  sauveur,  €^ajce.  Id,  ni  le  .nom  du  dieu  ni  ses  épithétes  ne 
se  rencontrent.  Us  louent  le  Dieu,  mais  ils  n'ajoutent  rien  de  plus. 

N'estril  pas  naturel  de  penser  que  les  deux  juifs,  tout  en  étant 
sans  doute  forcés  de  rendre  hommage  à  un  dieu  du  paganisme,  ont 
tourné  cet  hommage  de  manière  qu'il  pût  s'adresser  au  dieu  unique 
et  suprême,  Jéhovah,  sans  blesser  ou  irriter  les  Grecs  qu'ils  acoompa- 
gnaient.  Pour  ceux-ci  le  dieu,  c'était  Pan;  pour  les  deux  juifs,  c'était 
Jéhovah.  Leurs  compagnons  devaient  se  montner  peu  dijfficiles  sur  ce 
point,  et  se  contenter  de  cette  manifestation,  grâce  à  l'habitude  cons* 
tante  des  Grecs  d'identifier  les  dieux  étrangers  aux  leurs,  en  suivant 
des  analogies  souvent  très^loignées.  Selon  Tacite,  il  y  avait  des  gens 
qui  s'imaginaient  que  le  dieu  des  Juifs  était  Bacckas,  en  voyant 
«  que  leurs  prêtres  chantaient  au  son  de  la  flûte  et  des  tambours, 
«qu'ils  se  couronnaient  de  lierre,  et  qu'une  vigne  d'or  fut  trouvée 
«  dans  le  temple  de  Jérusalem  **.  »  D'autres  croyaient  que  c'était  /a- 
piter^  Ta^s  ^ur%f  ^,  ou  le  ciel  même"^;  Nil  prœter  nubes  et  cœli  numen 
adorant,  dit  Juvénal^.  De  là  le  nom  de  Cœlicolœ,  qu^on  leur  donnait 
encore  au  V*  siècle  ^. 

Cette  sorte  de  restriction  mentale  annonce  qu'ils  cédaient  à  la 
crainte  ou  à  l'oppression;  car,  pour  rendre  grâces  à  Jéhovah  d'un 
heureux  retour,  ils  n'auraient  certes  pas  choisi  de  leur  plein  gré  un 
temple  païen  pour  y  inscrire  leur:bommage  au  VTai  Dieu.  Par  cet 
innocent  artifice,  ils  satisfaisaient  les  Grecs,  tout  en  restant  fidèles 
à  leur  propre  croyance,  et  en  évitant  orne  apostasie  réelle. 

'  Wahl,  Clavis  Noû  Testam.  t.  I,  p.  65 1.  Schlenmw,  Nov,  Tkes.  t.  Il,  p.  S59.  —  ^  Teck.  HùL 
V,  5.  Cf.  Plut.  Symp.  i?,  5.  —  *  Ce\tm,  ^  Origen.  C.  (kUmn,  V,  43,  p.  189,  Spencer.  — ^  Id, 
V,  6,  p.  a34 '  JuveD.  Sai.my,  97.  ^  '  Cod,  Thêoàùs,  ]ib.  XVf ,  ^t.  Tin  »  1.  19  (td  ann.  409). 
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Nos  deun  juifs  revenaient  de  quelque  voyage^  loititam  entrepris  sans 
donte  dans  les  inté^réts  de  lenr  cômmcfree.  Il  est  à  préstn^mer  quV 
lors,  comme  dans  les  temps  modernes,  les  juifs,  du  milien  de  peu- 
ples qui  ne  partageaient  pas,  qui  détestaient  même  leur  religion, 
se  livraient  habituellement  au  commence,  cherchant  à  se  dédom- 
mager par  Taisance  ou  la  richesse  de  leur  infériorité  sociale  •. 

CXCIX.  eYAAITIXOL  AGH 

A..rVYnAIAPlOC  ' 

PIAZIMO:ÛI-yiO£ 

A  lAIOFI-EAAPOï» 

où  Ton  peut  distinguer  ^ffkxhiy^ps  (?)  kOnvAhç  [xaI  M]ûi[x]af>ibj  [iux}J  ©<of- 
(Ti^  (?)  P6^  (?).  Le  nom  de  MoKoiptos ,  qu  on  rencontre  principalement , 
comme  thiptof^  Nexripio^,  aux  époques  reculées,  peut  pourtant  se  trou- 
ver au  temps  des  Ptolémées,  puisqu'il  est  déjà  dans  Thucydide  ^. 

ce.  I-Of  •  I  •  IV- .  I •  0AN AV -  NI^Hclc |  •  •  I  •  f 

X  Tf  rr  oloUOIATOYII  i     -cveiT 
I  ^  :  eiiixiMCNuconci^. 

•/.T-.C. 

K    ••   AN-. 

fragment  encore  moins  distinct,  où  je  ne  discerne  presque  rien. 
L .  .  10 .  .  .  .  (pear .  ,  .  [nerjeifo'/av eù^SiiSifùs 


S  VIL  SYRINGES  OU  TOMBEAUX  DES  ROIS  A  THÈBES. 

CCI  — CGCXXIII. 

Les  cent  vingt-trois  inscriptions  réunies  dans  ce  S  ont  toutes  été 
tirées  des  tombeaux  des  rois,  dans  la  vallée  de  Biban-^el'MoIoak,  à 
l'ouest  de  la  plaine  de  Thèbes. 

La  description  détaillée  de  ces  grottes  ayant  été  donnée  par  plu- 

Joseph.  contra  Apion.  Il,  1 1.  — **  I,  loo,  109. 
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sieurs  voyageurs,  tels  que  MM.  Jomard*,  Belzoni,  le  général  Minu- 
toli,  GhampoUion^  Wilkinson*^,  et  Nestor  L'Hôtel  je  me  conten- 
terai, en  renvoyant  à  ces  descriptions,  de  rappeler  que  ces  tombeaux 
sont  tous  taillés  dans  le  roc,  de  chaque  côté  de  la  vallée,  offrant  la 
disposition  que  retrace  exactement  notre  planche  XI,  i,  réduite  de 
celle  de  la  Description  de  FEgypte.  A  Tépoque  de  l'expédition  fran- 
çaise ,  on  n'en  connaissait  que  onze ,  outre  celui  qui  fut  découvert 
dans  la  vallée  plus  reculée  vers  l'ouest,  par  MM.Jollois  et  Devilliers*, 
et  qu'on  sait  maintenant  avoir  appartenu  à  Aménophis  III ,  le  hui- 
tième roi  de  la  dix-huitième  dynastie.  En  voici  le  plan  (n^  i  )  et  la 
coupe  (n®  3)  d'après  L'Hôte  : 

A ,  B ,  G ,  sont  les  premières  salles, 
j^i  au  has  du  grand  escalier;  Dun  se- 
cond escalier  qui  s'ouvre  deirière 
le  sarcophage,  et  qu'on  croit  des- 
cendre par-dessous  la  vallée  de  l'As- 
sassif ,  formant  une  autre  issue  de  ce 
<:ôté.  Depuis,  on  a  découvert  plusieurs  autres  tombes,  notamment 
celle  d'Ousirei^  ou  Ménéphtah  I",  une  des  plus  belles  et  des  plus 
complètes  de  toutes,  trouvée  par  Belzoni,  en  1818.  GhampoUion, 
en  1829,  en  comptait  déjà  seize,  dont  une  fut  ouverte  par  lui- 
même,  celle  du  fils  de  Sésostris^.  S\v  Gardner  Wilkinson,  sur  son 
plan  gravé  en  1 83 5,  en  a  marqué  vingt  et  une,  outre  quatre  dans 
la  vallée  de  l'ouest,  en  tout  vingt-cinq;  mais  il  y  a  lieu  de  croire 
que  des  recherches  persévérantes  procureront  successivement  la 
connaissance  de  plusieurs  autres  qui  restent  encore  inconnues. 

Il  sufi&rait,  pour  légitimer  cet  espoir,  de  se  souvenir  du  passage 
où  Strabon  dit  :  «  Au-dessus  du  Memnonium  sont  des  tombes  de 
«  rois  taillées  dans  le  roc,  en  forme  de  grottes,  au  nombre  d'environ 

'  Description  de  VÉgypte  antiq.  t.  I,  p.  3o5-4i3.  —  ^  ChampoHion,  Lettres  écrites  iÉ^e , 
p.  2x1-269.  —  •  Wilkinson  .  Topo^r.  ofThebes,  p.  ioo-i23.  —  *  VtiMe.Lelires  écrites  dÈ^ypU, 
p.  163-172.  -  •  Descr.  de  ÏÉ^pte  ont.  t.  I^p.  399. -- 'ChampoHion ,  ouvrage  cité,  p.  a53. 
•—  L*H6te,  ouvrage  cité,  p.  i63,  16^. 
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«  quarante,  admirablement  travaillées  et  dignes  d'être  vnes^  »  Il  res- 
terait donc  encore  une  quinzaine  ou  peut-être  une  vingtaine  de 
tombes  à  découvrir,  pour  avoir  toutes  celles  qui  existaient  au  temps 
de  cet  auteur;  car  ii  na  voulu  parler  que  de  celles  qui  étaient 
dignes  dêtre  vues.  Or,  parmi  les  vingt  et  une  que  Ton  connaît  à  pré- 
sent,  il  y  en  a  plusieurs  qui,  étant  tout  à  fait  insignifiantes  et  sans 
ornement,  ne  devaient  pas  être  comprises  dans  le  nombre  de  qua- 
rante. Ainsi  Ton  peut  admettre  que  nous  ne  connaissons  pas  en- 
core tout  à  fait  la  moitié  de  celles  que  le  voyageur  grec  avait  en 
vue;  ce  qui  doit  encourager  les  recherches  et  les  fouilles,  tant  dans 
la  vallée  de  Biban-el-Molouk ,  que  dans  la  vallée  de  l'ouest,  où  jus- 
qu'ici on  n'en  a  pas  découvert  plus  de  quatre. 

Et,  pour  que  cette  espérance  de  nouvelles  découvertes  ne  soit 
pas  affaiblie,  je  reviendrai  sur  un  passage  de  Diodore  de  Sicile  qui, 
interprété  comme  un  excellent  observateur  l'a  fait  encore  tout  ré-  . 
cemment*,  pourrait  aller  jusqu'à  la  détruire. 

Cet  historien  s'exprime  ainsi  :  «  Les  prêtres  disaient ,  d'après  les 

•  livres  sacrés,  qu'il  se  trouvait  [autrefois]  à  Thèbes  quarante-sept 
«  tombes  royales;  et  qu'au  temps  de  Ptolémée,  fils  de  Lagus,  il  n'en 
«  restait  que  dix-sept,  qui  étaient  en  grande  partie  ruinées  à  l'époque 
«  où  nous  visitions  ces  lieux  ^.  Cela  est  raconté  non-seulement  par  les 
«  prêtres  d'après  les  livres  sacrés ,  mais  encore  par  beaucoup  d'entre 

•  les  Grecs,  qui ,  ayant  voyagé  à  Thèbes  sous  Ptolémée ,  fds  de  Lagus , 
«  et  rédigé  des  histoires  d'Egypte  (  du  nombre  desquels  est  Hécatée  ) , 
«  s'accordent  avec  ce  que  nous  venons  de  dire.  » 

Comme  je  l'ai  dit  ailleurs  **,  il  résulte  de  ce  passage  que  les  dix- 

•  Wilkinson,  Topoyrapky  of  Thèbes,  p.  117,  m.  —  **  Mémoire  sur  le  monument  d Osymiindyas , 
p.  37,  38. 

^  l'irép  Zè  TGV  Msfii^ove/ov ,  ^Unai  ^wji"  xowa  rén^wç  /SocriXmoOf ,  eis  hè  UrokefiaTov 

'kéùjv  èv  trarikaioîs  Xarourfral  irepl  rstr^a-  ràv   Aéyov    Iw^tàival  (^curtv   MoKaAsKa 

pàxovra ,  ^^M[iaj^&9  xarecmsvcuTfiévat  xai  fiôvov ,  œv  rà  iroXXà  xar é^apro  xad'  ot? 

Q-éas  d^ku,  XVII,  p.  816.  XP^^^  irapeSéikofiev  ijfieîs  els  èxeivoyç  rès 

*  01  pÀv  oliv  Ispeîs  èx  tôw  àvaypa/^&v  ràvovs, ...  I,  46. 
é^cuxav  evpUrxetp  Ma  npàç  'zoXç  rerrapér- 

TOM.   Il  33 
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sept  tombeaux  quon  avait  montrés  à  Diodore,  en  grande  partie  dé- 
truits de  son  temps,  ne  peuvent  avoir  rien  de  commun  avec  les 
quarante  syringes,  admirablement  travaillées,  dont  parle  Strabon. 
Comment,  en  effet,  ne  serait-il  resté  que  dix-sept  de  ces  tombes,  au 
temps  de  Ptolémée  Lagus,  lorsque  Strabon,  environ  trois  siècles  plus 
tard,  en  connaissait  encore  quarante;  et  que,  plus  de  deux  mille  ans 
après,  nous  en  connaissons  encore  plus  de  vingt?  Il  est  évident  que 
les  deux  auteurs  ne  parient  pas  de  la  même  chose  ;  et,  en  e£Pet , 
Diodore  nous  donne,  d'après  Hécatée d'Abdère  et  d'autres  historiens 
contemporains  de  Ptolémée  Lagus,  la  description  d'un  des  trente 
tombeaux  détruits  dès  cette  époque;  et  cette  description,  bien  loin 
de  convenir  à  une  syringe,  est  celle  d'un  monument  tellement  sem- 
blable aux  grands  édifices  construits  par  Ramessès  le  Grand  et  Ra- 
messès  Meîamoun  {à  Médinet-^Abou ) ,  que  la  plupart  des  voyageurs 
et  des  érudits  ont  cru  qu'il  s'appliquait  à  l'un  des  deux.  Il  est  clair 
que  les  trente  autres,  détruits  comme  celui-là,  lors  de  l'établisse- 
ment des  Grecs,  étaient  du  même  genre,  et  n'avaient  non  plus  rien 
de  commun  avec  des  souterrains  creusés  dans  le  roc.  Il  faut  donc 
chercher  les  dix-sept  tombeaux ,  dont  Diodore  avait  encore  vu  les 
ruines,  dans  la  plaine  et  sur  la  lisière  de  la  montagne  libyque. 
De  ce  nombre  devaient  être  les  deux  Ramesseum,  le  Meneptheiwn 
de  Kournah,  et  VAmenophium,  dont  il  ne  reste  que  des  débris  in- 
formes (outre  les  deux  colosses  de  la  plaine),  par  la  raison  qu'il 
était  bâti  en  pierres  calcaires ,  ce  qui  a  causé  sa  destruction  totale  •. 
Le  reste  devait  occuper  les  enceintes  qui  subsistent  encore  sur  la 
lisière  de  la  plaine  cultivable.  Tous  ces  monuments,  entièrement 
différents  des  syringes,  étaient  ces  édifices  memnoniens  ou  funéraires 
dont  parlent  Agatharchide '^  et  Strabon*^.  Ce  n'étaient  pas,  il  est 
vrai,  des  tombeaux  proprement  dits;  mais,  comme  leur  destination 
était  liée  à  celle  des  tombes  royales,  et  qu'elles  contenaient  le  céno- 
taphe du  prince  dont  le  corps  était  réellement  déposé  dans  une  des 

•  Champollion,  Lettres  ècriteê  dÉ^ypiê,  p.  3o3,  3o4.  —  ^  De  mari  Ruhro,  Ap.  Phot  p.  729. 
Hœscb.  — p.  449,  c.  1.  Bekkcr. —  'Slrab.  XVIÎ,  p.  81 3.  V.  ma  Staà»e  voc,  de  BÊemnon ,  p.  59,60. 
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grottes  de  la  montagne ,  les  anciens  historiens  grecs  ont  pu ,  avec 
raison,  les  appeler  des  tombeaux. 

Strabon  est  donc  réellement  le  seul  des  auteurs  anciens  qui  ca- 
ractérise dairement  les  grattes  sépulcrales  de  la  vallée  des  rois.  Les 
autres,  tels  que  Pausanias  %  Ëlien  ^  Héliodore%  Ammien  Marcellin^, 
se  contentent 'de  les  designer,  en  général,  par  la  dénomination  de 
syringes  [<njptyyes) ,  qu  elles  portent  dans  un  grand  nombre  d^inscrip- 
tions,  et  c[ui  désigne  en  effet  un  souterrain  formé  de  conduits  étroits, 
comme  ceux  qui  mènent  aux  chambres  sépulcrales  dans  la  plupart 
de  ces  tombes. 

Les  vingt  autres  syringes  qui  restent  à  découvrir  devaient  être  très- 
probablement  situées,  en  grande  partie,  hors  de  la  vallée  de  Biban- 
el-Molouk.  Jusqu^ici,  les  tombeaux  de  cette  vallée  quon  a  ouverts 
n'appartiennent  qu'aux  rois  de  la  seconde  moitié  de  la  xvni*  dynas- 
tie*, à  partir  de  Rhamsès  I**  (le  deuxième  roi  ),  à  ceux  de  la  xix*  et 
de  la  XX*.  Ainsi  les  rois  antérieurs  à  Rhamsès  I*'  ont  dû  être  enterrés 
en  d'autres  parties  de  la  montagne;  ce  qui  l'indique  d'ailleurs,  c'est 
que,  dans  la  vallée  de  l'ouest,  on  en  a  d^à  trouvé  quatre  tombeaux, 
deux  fort  insignifiants  ^  et  deux  très-remarquables;  celui  d'Améno- 
phis  III  (le  huitième  roi  de  la  xvin*  dynastie)  et  celui  de  ce  très- 
ancien  roi,  portant,  à  ce  qu'on  croit  «  le  nom  deSkhai,  dont  le  car- 
touche ne  se  trouve  plus  que  sur  les  parois  de  ce  tombeau  et  sur 
des  blocs  qui  sont  entrés  dans  la  construction  du  pylône  d'Hôrus, 
à  Carnak  ?.  C'est  en  cherchant  dans  cette  vallée  qu'on  doit  trouver 
les  tombeaux  des  dix  premiers  rois  de  la  xviii*  dynastie  et  ceux  des 
rois  de  la  xvii*.  Il  est  même  assez  remarquable  (  et  ce  rapprochement 
n'est  peut-être  pas  à  négliger)  que  le  nombre  d'environ  quarante 
tombeaux,  qui  existaient  encore  au  temps  de  Strabon,  est  presque 
le  même  que  celui  des  rois  de  ces  quatre  dynasties,  selon  Manéthon  ; 
car  ce  chronologiste  comptait  six  rois  dans  la  xvn*,  dix-sept  dans  la 
xvui%  six  dans  ia  xix*,  et  douze  dans  la  xx*;  en  tout  quarante  et  un. 

'  1,42,3.  — »^ffi5(.anim.  VI,  43;  XV,  i5,  16.— *  iEiAiopic.  I,  6;  II.  27.  — *XXII,  i5,3o.— 
•  ChampoUion ,  Lettres,  etc.  p.  a»3.  —  '  Wilk.  Topo^,  p.  i  a«.  —  '  L'HMe,  Lettres  ,eU,p.  S  et  9. 
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On  a  vu  que  les  termes  de  Strabon  donnent  lieu  de  penser  que 
les  quarante  syringes  étaient  accessibles  et  visitées  de  son  temps. 
En  effet,  plusieurs  anciens  voyageurs  affirment  qu'ils  les  ont  visitées 
toutes  (n«  CLXXXVII  et  CLXXXVHI).  Cependant,  ils  n'ont  laissé 
de  traces  de  leur  passage  que  dans  quatorze  de  ces  tombes  ^,  qui 
sont  les  n***  i,  2,  3,4,  6,  7,  8,  9,  10,  11,12,  i3,*  i4,  i5,  18, 
du  plan' de  Thèbes  de  sir  Gardner  Wilkinson.  C'est  qu'ils  devaient 
rarement  les  visiter  toutes;  quand*la  plupart  d'entre  eux  avaient  vu 
les  plus  belles,  ou  ils  en  avaient  assez,  ou  le  temps  ne  leur  permet- 
tait pas  d'entrer  dans  les  autres.  Il  est  à  remarquer  que  le  plus 
grand  nombre  des  inscriptions  ont  été  recueillies  dans  les  plus 
remarquables  des  syringes. 

On  se  demande  naturellement  :  A  partir  de  quelle  époque  ces 
grottes  sépulcrales  ont-elles  été  accessibles  aux  voyageurs  grecs?  Ont- 
ils  eu  la  permission  de  les  visiter  dès  l'époque  où  les  relations  entre 
les  deux  peuples  se  sont  établies  d'une  manière  constante,  c'est-à- 
dire  dès  le  VII*  ou  le  vi*  siècle  avant  J.  C.  ?  ou  bien  ces  tombes  sont- 
elles  restées  fermées  et  inaccessibles,  tant  que  la  religion  égyptienne 
a  conservé  son  empire ,  et  que  les  anciens  usages  ont  continué  d'être 
respectés  ? 

On  peut  répondre  d'abord  avec  assurance  que,  parmi  ces  inscrip- 
tions, il  n'en  est  aucune  qu'on  puisse  reporter  au  delà  de  la  con- 
quête d'Alexandre  ;  il  n'y  a  nulle  trace  du  passage ,  dans  les  tombes 
royales,  de  voyageurs  grecs  avant  cette  époque;  et,  comme  il  n'est 
pas  probable  que,  s'ils  y  étaient  entrés,  ils  n'eussent  point  laissé , 
comme  leurs  successeurs,  des  souvenirs  de  leur  présence ,  on  peut 
presque  assurer  qu'elles  leur  étaient  alors  fermées.  Il  est  égale- 
ment peu  probable  qu'on  leur  en  permît  l'entrée  sous  les  premiers 
Lagides.  Parmi  les  inscriptions  grecques  qu'on  y  a  déjà  recueillies, 
il  n'en  est  point  où  se  trouvent  les  lettres  de  forme  carrée 
Z  E  £2,  qui  existent  dans  toutes  celles  que  nous  connaissons'' 
pour  être  antérieures  au  règne  d'Alexandre  I".  On  n'y  rencontre  que 

*  Wilkinson ,  Topography  of  Thehes,  p.  121,  192.-***  Plus  haut ,  p.  1 1  et  1  s. 


Digitized  by 


Google 


CCI— CCCXXIII.  SYRINGES  DES  ROIS  A  THÈBES.    261 

les  formes  rondes  C  6  (l);  ou,  si,  dans  une  ou  deux,  on  remarque 
des  Z,  des  E  et  des  îî,  ces  lettres  sont  mêlées  aux  lettres  rondes; 
ce  qui  indique  Tépoque  où  celles  -  ci  sont  devenues  en  usage ,  à 
savoir  le  temps  de  Ptolémée  Aulète*,  ou,  au  plus  tôt,  d'Alexan- 
dre I**.  On  remarquera  que,  bien  que  la  plupart  de  ces  inscriptions 
aient  été  peintes  ou  écrites  à  Tencre  et  non  gravées,  aucune,  à  une 
ou  deux  exceptions  près ,  de  Tépoque  romaine ,  n'a  le  caractère 
cursif,  qui  expliquerait  l'emploi  anticipé  des  formes  rondes  ;  elles  sont 
toutes  en  lettres  onciales  bien  formées  et  séparées  >  comme  sont  les 
lettres  lapidaires  employées  à  l'époque  à  laquelle  toutes  les  autres 
circonstances  obligent  de  rapporter  chacune  de  ces  inscriptions.  Il 
est  vrai  que  ChampoUion  nous  parle  d'inscriptions  de  beaucoup  de 
Crées  et  de  Romains  de  très-ancienne  date,  à  en  juger  par  la  forme  des 
caractères^.  Mais,  comme  nous  possédons  toutes  celles  qu'il  avait  en 
vue,  copiées  de  sa  main,  avec  l'intention  évidente  de  reproduire  les 
formes  des  lettres,  nous  pouvons  juger  son  assertion.  Il  est  inutile 
de  prouver  que  les  plus  anciennes  inscriptions  latines,  dont  il  veut 
parier»  et  qui  ne  sont  autre  chose  que  le  nom  de  M.  Votarias,  plusieurs 
fois  répété  en  lettres  tantôt  greccpies,  tantôt  latines,  ne  peuvent  être 
que  des  derniers  temps  des  Lagides;  et,,  quant  aux  inscriptions 
grecques,  il  n'en  est  point,  comme  on  le  verra,  qui  soient  écrites 
dans  ces  vieux  caractèreSy  auxquels  on  peut  reconnaître  des  inscrip- 
tions d'ancienne  date. 

Ces  observations  paléographiques ,  en  montrant  que  toutes  les  sy- 
ringes,  ou  du  moins  que  la  plupart  d'entre  elles,  n'étaient  pas  ouvertes 
aux  voyageurs  anciens,  dans  les  premiers  temps  des  Lagides ,  s'ac- 
cordent avec  ce  que  l'histoire  nous  apprend  sur  la  sage  politique  des 
rois  grecs  à  l'égard  de  la  religion  nationale  et  des  usages  du  pays. 
Cette  sagesse,  qui  leiu:  faisait  respecter  à  Thèbes  même  le  culte  corn- 
mémoratif  du  vieux  roi  Aaiénophis  *^,  mort  depuis  tant  de  siècles , 
devait  bien  aller  jusqu'à  protéger  son  tombeau,  comme  ceux  des 

'  Plus  haut,  p.  1  T.  —  *■  Lettres  écntes  dÉgypie ,  p.  267.  —  °  Peyron,  ad  ffopjrr.  Taarin.  p.  4o  sq. 
Ma  Statue  vocale  de  Jlffinnon>.p..64t  Si . 
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autres  rois,  et  à  les  défendre  contre  toutes  les  violations  dont  Us 
auraient  pu  être  l'objet  de  la  part  d'indiscrets  visiteurs.  Ce  n'est 
donc  que  plus  tard,  et  après  l'affaiblissement  progressif  des  croyances, 
que  l'entrée  de  ces  tombes  ayant  été  ouverte  par  les  gens  du  pays, 
ils  y  amenèrent  les  étrangers,  sans  doute  moyennant  rétribution. 
Comme  ia  majeure  partie  des  inscriptions  sont  des  temps  romains,  on 
voit  que  c'est  surtout  à  cette  époque  que  les  syringes  ont  été  fré- 
quemment visitées,  et  même  très-tard,  ce  qu'attestent  plusieurs  ins- 
criptions des  iii^  et  iv'  siècles  de  notre  ère.  Deux  ou  trois,  une 
païenne  et  deux  chrétiennes,  qui  sont  funéraires,  indiquent  même 
qu'à  des  époques  récentes  elles  ont  quelquefois  servi  de  sépulture, 
aux  païens  d'abord ,  aux  chrétiens  ensuite  ;  ce  qui  paraît  avoir  été 
le  cas  des  catacombes  de  Rome  *. 

Quant  au  recueil  de  ces  inscriptions,  ce  n'est  que  dans  .ces  der- 
nières années  qu'il  s'est  considérablement  accru  ;  les  premiers  voya- 
geurs les  avaient  tellement  négligées,  qu'on  devait  être  bien  loin  de 
soupçonner  qu'elles  fussent  aussi  nombreuses.  Pococke  n'a  donné 
que  deux  lignes  insignifiantes;  la  commission  d'Egypte,  dont  plu- 
sieurs membres  ont  exploré  les  syringes  avec  soin,  n'y  avait  pour- 
tant recueilli  que  sept  inscriptions;  M.  Hamîlton  en  a  trouvé  hait; 
M.  Sait,  à  lui  seul,  cinquante-trois,  dont  fort  peu  se  trouvaient  dans 
les  copies  de  ses  devanciers.  ChampoUion,  peu  après,  en  a  rapporté 
soixante-deux,  dont  quarante-cinq  au  moins  sont  nouvelles;  et  sîr 
G.  Wilkinson  m'en  a  tout  récemment  conmmniqué  dix- sept,  dont 
cinq  n'ont  été  vues  que  par  lui.  Ces  deux  derniers  voyageurs  (et  ce 
sont  les  seuls)  ont  eu,  d'ailleurs,  le  soin  d'indiquer  dans  quelle 
syringe  ont  été  trouvées  celles  qu'ils  ont  recueillies.  ChampoUion 
surtout  a  désigné  fort  exactement  la  place  des  soixante-deax  qu'il 
a  copiées  :  on  voit  par  là  qu'il  les  a  toutes  tirées  de  quatre  syringes 
seulement,  celles  qu'il  a  principalement  explorées  et  dessinées; 
d'où  il  suit  qu'il  a  négligé ,  au  moins  sous  ce  rapport,  toutes  les 
autres.   Aussi   plus  de  quarante   des  inscriptions  copiées  par  Sait 

*  Mûnter,  Sinnbilder  and  KanstvorsteUttngen  der  àlten  CArûlrn.  Botes  Heft.  S.  12,  i3. 
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ne  se  trouvent  point  dans  sa  collection.  La  grande  fidélité  de  ses 
copies  me  donne  ie  regret  que  le  temps  ne  lui  ait  pas  permis  de 
faire  la  même  attention  aux  inscriptions  dispersées  dans  les  autres 
tombes;  mais  ce  n'était  là  pour  lui  qu'un  accessoire;  tous  ses  soins 
se  portaient  de  préférence  sur  les  sculptures  égyptiennes,  ainsi  que 
sur  les  hiéroglyphes ,  qu'il  a  relevés  avec  un  soin  si  scrupuleux  et 
à  Taide  d'un  travail  immense. 

En  retranchant  les  doubles  ou  triples  emplois,  on  réduit  le 
nombre  total  des  inscriptions  recueillies  à  cent  vingt-trois,  au  lieu 
des  sept  ou  huit  que  contiennent  et  la  grande  Description  de  l'E- 
gypte'et  les  jEgyptiaca  de  M.  Hamilton;  mais  il  est  indubitable  , 
que,  si  Ton  cherchait  bien,  on  en  trouverait  encore  davantage.  Dans 
ces  grottes  si  obscures,  qu'on  ne  peut  éclairer  que  faiblement  avec 
des  flambeaux,  il  n'est  possible  de  distinguer  ce  qui  est  écrit  sur  les 
parois  que  lorsqu'on  en  approche  beaucoup  la  lumière  ;  des  carac- 
tères très-légèrement  et  négligemment  creusés,  souvent  même  tracés 
à  l'encre,  par  des  voyageurs  qui  ne  pouvaient  s'arrêter  longtemps, 
devaient  échapper  facilement  aux  regards.  C'est  par  cela  qu'on  ex- 
plique comment  tel  voyageur  n'a  point  aperçu  ce  que  son  successeur 
a  vu  plus  tard,  et  comment  ce  dernier  n'aperçoit  pas  ce  que  d'autres 
ont  vu  avant  lui.  La  première  des  syringes,  dite  de  Memnon,  en 
donne  un  exemple  bien  frappant.  Sur  les  vingt-trois  inscriptions  qui 
y  ont  été  trouvées,  il  en  est  une  que  M.  Wilkinson  seul  a  copiée, 
deux  ont  été  copiées  par  Sait  seul;  sept  par  Champollion  seul;  une 
par  la  commission  d'Egypte  seule;  deux  par  la  commission  d'Egypte 
»et  M.  Cooke;  cinq  par  Sait  et  Wilkinson;  enfin,  trois  par  Sait, 
Champollion  et  Wilkinson.  Il  suit  de  là  que,  sur  les  vingt-trois,  la 
commission  d'Egypte  et  M.  Cooke  n'en  ont  copié  qu'une,  SsÀl  douze , 
Champollion  dix,  sir  Gardner  Wilkinson  dix.  Ce  qui  a  lieu  pour  une 
seule  syringe  se  rencontre  dans  les  autres,  comme  on  le  verra  par  la 
suite;  or,  puisque  Sait,  par  exemple,  n'en  a  vu  que  douze  là  où  il  y 
en  a  plus  de  vingt,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  laissé  autant  à  faire 
dans  les  autres  syringes ,  où  il  a  pourtant  recueilli  une  quarantaine 
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d'inscriptions  qu  aucun  voyageur  n'a  vues,  ni  avant  ni  après  lui.  Le 
commentaire  que  je  vais  donner  de  toutes  celles  qui  ont  été  recueil- 
lies, en  montrant  Tintérêt  qui  peut  ^'attacher  à  ces  débris  de  l'anti- 
quité ,  encouragera  peut-être  les  voyageurs  à  rechercher  toutes  celles 
qui  ont  pu  échapper  à  leurs  devanciers.  Pour  favoriser  ces  recher- 
ches, j'ai  d'abord  distribué  les  soixante-deux  inscriptions  que  Cham- 
poUion  a  copiées,  dans  l'ordre  où  il  les  a  données,  syringe  par 
syringe ,  en  y  joignant  celles  qui ,  d'après  divers  indices ,  m'ont  paru 
avoir  été  tirées  des  mêmes  tombes. 

CCI  — CCXXI.  Syringe  de  Rhamsès  V,  dite  de  Memnon. 

Cette  syringe ,  qui  est  la  quatrième  à  main  gauche  en  entrant  dans 
la  vallée,  et  dont  voici  le  plan, 


"1^ LilCL 


n         r-çàTGr 


■  aiaiii":^ 


n'a  rien  de  commun  réellement  avec  le  roi  Aménophis  III ,  que 
les  Grecs  ont  cru  devoir  identifier  avec  leur  Memnon,  d'après  des 
raisons  que  j'ai  exposées  ailleurs';  car  la  tombe  de  ce  roi  se  trouve, 
comme  je  l'ai  déjà  dit^,  beaucoup  plus  loin,  dans  une  autre  vallée, 
celle  de  l'ouest;  et  elle  offre  la  disposition  marquée  sur  le  plan  ci- 
contre.  Les  anciens  n'ont  donc  eu  d'autre 
^  motif,  pour  une  telle  assimilation,  que  la 
beauté  extraor.dinaîre  de  cette  syringe. 
Par  suite  de  l'enthousiasme  que  le  colosse 
de  Memnon  leur  inspirait ,  ils  étaient 
^^^  naturellement  portés  à  lui  attribuer  la 

plus  belle  et  la  plus  magnifique  des  tombes  royales.  Tous  les  car- 
touches hiéroglyphiques  sculptés  sur  les  murs  montrent,  au  con- 
traire, qu  elle  a  servi  de  sépulture  à  Rhamsès  V,  deuxième  roi  de  la 
XIX*  dynastie. 

'  Statue  vocale  de  Memiwn\  pag.  58,  Sg.  —  ''  La  même,  pag.  a 45.  —  Wilkinson,  Topogmpky  of 
Thebes,  pag.  il 4. 
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CCI.  (Cooke,  W.)  Celle-ci,  oubliée  par  Sait  et  Champoilion,  a  été 
copiée  par  M.  Cooke ,  et  publiée  par  M.  Leake  *.  Je  la  trouve  plus 
complètement  transcrite  par  sir  G.  Wilkinson. 

ÈpfMyénjç  kitaa[ei]§, . . .  Hermogène  d^Amasée . . . 

[ràs]  fièp  i^ag  ayant  vu  les  syringes,  les 

aiptpyas  a  admirées  ;  mais  celle-ci , 

liànf  idai'  de  Memnon ,  après  Tavoir, 

ftaaa'  n/^  lé  en  outre,  bien  examinée,  il 

Tov  UéiiPQvos  Ta  admirée  encore  plus  que 

rainfv  é\rt]  U/Jo-  les  autres. 
fn/jfras  vv9p€$aipLaaa, 

Si  le  deuxième  mot,  AMAO.  .  .€,  est  le  nom  du  père  d'Her- 
mogène ,  ce  pourrait  être  soit  kfsMSxpiros ,  nom  d'un  Béotien  dans 
Polybe^,  soit  kyjudrns  ou  k^t&hns^  formé  de  Tadjectif  AfAolcvros; 
mais  ces  lettres  conduisent  plus  directement  à  kfiaaetlsj  Tethnique 
d'Amasée ,  patrie  de  Strabon. 

Dans  toutes  ces  inscriptions,  les  expressions  iSèv  iOouSfxaaa  et  Icrro- 
pr((ras  iBoaiiiaaa  reviennent  à  chaque  instant,  et  sont  probablement 
synonymes,  à  moins  quon  ne  veuille  donner  un  sens  un  peu  plus 
fort  à  laroprfcras y  ayant  vu  et  examiné,  ayant  va  avec  attention,  un  des 
sens  que  le  verbe  laropéa  a  dans  plusieurs  passages^,  et  quil  doit 
avoir  ici.  Avant  l<rropff<Tas ,  il  y  avait  trois  lettres ,  dont  il  reste  61. 
Ce  ne  peut  être  que  ht  y  dans  le  sens  ordinaire  de  prœterea,  amplius, 
Hermogène  a  va  toutes  les  syringes;  mais,  ayant,  en  outre,  examiné 
avec  soin  celle  de  Memnon ,  il  Ta  admirée  plus  que  les  autres , 
ùireptOcaifjiaaa.  Cesi  la  seule  inscription  où  se  trouve  Torthographe 
arSptvya.  Dans  toutes  les  autres,  on  trouve  tnlptyya  et  aiipiyyas. 

L'inscription  d'Hermogène  annonce ,  d'une  part ,  que  Ton  visitait 
alors  toutes  les  syringes,  et  que  celle-ci  passait,  comme  je  Tai  dit, 
pour  être  la  tombe  de  Memnon. 

CCn.  (W.)  Le  premier  fait  se  trouve  exprimé  en  vers,  dans  la 
suivante  : 

*   rranjoctioiu  oj  ihe  royal  Society  of  lUteraiure  »  yoI.  I,  part,  i,  p.  937.  —  ^  Poiyb.  XX,  4,  a. 
--  *  TTus.  Ung,  ^r.  t  IV,  ool.  667  B.  éd.  Didot. 

TON.  II.  5& 
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Uàaas  [Uv  ai^ptyyas  iôaûfioffev  Èpéxkttor 
ÂXkà  Xéyst  vàvTWf  Méfivwa  ^^Unaxcv. 

Héraclius  a  admiré  toutes  les  syringes  ;  mais  il  affirme  que  Memnon  est  ce  qu'il  y  a 
de  plus  divin  dans  tout  [ce  qui  se  voit  ici]. 

Le  nom  qui  termine  le  premier  vers  peut  être  ÙpoKksiSvs  aussi  bien 
que  ^pdxXBios.  Cependant  cette  leçon  est  appelée  plus  naturellement 
par  la  copie. 

Il  paraîtra  peut-être  incertain  si  MépLvaw,  par  figure  poétique, 
ne  désigne  pas  ici  la  syringe  de  Memnon^  li  toC  W(ivovos,  et  si  la 
phrase  ne  revient  pas  à  £Kkk  "kéyet  t^v  toS  Wjéfivovos  trJpiyya  tûv  vcur&v 
S-eiordrvv  ehat.  Je  crois  plutôt  qu  Héraclius  veut  parler  du  colosse  de 
Memnon,  et  dire  que  ce  colosse,  à  la  voix  merveilleuse,  est  ce  qu*il 
a  vu  de  plus  divin  à  Thèbes.  Memnon  lavait  plus  frappé  que  toutes 
les  syringes  ensemble.  D'autres  voyageurs  mêlent,  ainsi  que  lui ,  le 
souvenir  du  colosse  à  leur  visite  dans  les  syringes.  Peut-être  s'en 
trouve-t-il  déjà  un  exemple  dans  la  suivante. 

CCni.  (W.)  L'auteur  était,  à  ce  qu'il  semble,  un  esprit  morose, 
qui  prisait  fort  peu  ce  que  tous  les  autres  admiraient  si  fort.  Sa 
boutade  est  ainsi  conçue  :  Èin^ivios  l(rr6pn<ra'  oùSiv  Se  iBcaipucura  el 
(lit  par  iotacisme)  pL>j  rbv  'klOov.  «Moi,  Epiphanius,  j'ai  examiné; 
«  mais  je  n'ai  rien  trouvé  à  admirer,  si  ce  n'est  la  pierre.  »  Selon 
sir  Gardner  Wilkinson ,  le  seul  qui  ait  copié  cette  inscription ,  elle 
est  gravée  tout  près  du  sarcophage  ,  et  il  pense  que  ce  qu*Épi* 
phane  appelle  la  pierre  est  le  sarcophage  même  *.  On  pourrait 
croire  aussi  qu'il  veut  parler  du  colosse  de  Memnon,  qui,  dans  les 
inscriptions  memnoniennes,  est  souvent  ajppelé  la  pierre  par  excel- 
lence; ainsi  S-vSaïxhs  \l6os^  la  pierre  thébaîque;  dslfivncnos  >JOos^  la  pierre 
immortelle.  Ce  sera  donc  le  colosse  seul  qui  aura  été  assez  heureux 
^our  mériter  L'admiration  de  cet  homme  si  difficile  à  contenter. 

*  Topç^rapky  of  Thehet,  p.  1 14. 
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GCIV.  (S,  et.W.)  La  copie  de  Sait  ne  contient  que  les  six  der- 
nières lignes  ;  les  trois  premières  ne  se  trouvent  que  dans  ia  copie  de 
sir  Gardner,  et  celles-ci,  malheureusement  fort  mutilées,  sont  illi- 
sibles, excepté  la  pi*emière;  tout  ce  qu  on  y  reconnaît,  ce  sont  deux 
noms  propres,  dont  Tun  se  retrouve  dans  les  autres  lignes,  qui  for- 
ment deux  vers  très-mauvais,  surtout  le  deuxième,  trop  court  d'une 
syllabe  ;  les  voici  : 

Jitvis  itétKu/l'  àpàcop  [fiéy]  idaificura  MifAtrovo;  âer^Xi^. 
En  voyant  les  merveilles  des  syringes ,  moi,  Bessus,  je  les  ai  admirées  ;  mais,  en  voyant 
surtout  celle-d ,  la  belle  syringe  de  Memnon,  je  Tai  fort  admirée. 

Si  Ton  n^introduit  pas,  au  deuxième  vers,  ytéy  avant  iOaiiiioura^  coi|ime 
dans  le  premier,  il  clochera  misérablement;  cette  légère  addition 
le  met  sur  ses  pieds;  mais  elle  ne  rend  pas  ces  répétitions  moins 
niaises  ni  moins  insipides.  Quoique  étrffxis  se  prenne  pour  les  choses 
comme  poiu*  les  personnes ,  cet  adjectif  ne  rend  pas  bien  la  pensée 
de  Tauteur. 

Une  circonstance  donne  quelque  intérêt  au  nom  que  portait  Fau- 
teur de  ces  mauvais  vers.  Ce  nom  est  écrit  BHC.  .C,  et,  d'après  la 
place  quil  occupe  à  la  fin  du  vers,  on  est  sûr  que  ce  nom  n'avait 
que  deux  syllabes,  et  devait  être  BHCAC,  BHCOC  ou  BHCCOC.  Le 
premier  est  un  nom  égyptien  fort  connu,  celui  d'un  personnage  dont 
parle  le  poète  Antiochus  •  :  Btfcras ,  el  ^pévas  el)(evf  dirrly^ero ,  et  celui  d'une 
divinité  égyptienne,  d'où  la  ville  qu'Antinoé remplaça  tirait  le  sien*". 
On  le  retrouve  dans  le  nom  copte  de  Bésammon  (  formé  comme  Hé- 
raclammon*,  Nilammon,  Sarapammon,  Phœbammon),  et  dans  le  dérivé 
B)7<jap/ûw ,  celui  d'un  stratège  de  Talmis ,  et  du  fameux  littérateur 
grec,  nommé  cardinal  en  lASg  K  BHCOC  ou  BHCCOC,  nom  connu 

*  ÂnaUct  II,  p.  3o5.  AntkoL  palai.  XI,  43  a.  — **  Chainpollion ,  É^pte  tous  les  pkaraons,  I, 
p.  a86,  J87. 

Sans  parler  d'un  savant  moine  grec ,  tienne!  Quoique  hrffftrapianf  soit  Tortho- 

dont  Démétrius  Procope  fait  Téloge  (ap.  graphe  suivie  k  Byzance,  le  nom  doit  s*é- 

Fabric.  J3i6/.  gr.  t.  XI,  p.  53o).  H  est  clair  crire  hrjtrapéoop,  la  divinité  s*appelant  B?^- 

que  le  nom  de  BrjaapUnf  est  d'origine  égyp-  cat ,  non  Bijffcaç. 

34. 
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pour  avoir  été  porté  par  le  meurtrier  de  Darius.  Quoiqu^on  voie  assez 
fréquemment,  dans  les  monuments  d'Egypte',  figurer  des  personnages 
qui  prennent  la  qualité  de  persan,  le  nom  de  BHCCOC  paraîtra  beau- 
coup moins  natiu^el  que  Tégyptien  BHCAC ,  et  cependant  ii  est  &  peu 
près  sur,  car  la  première  des  trois  lignes  qui  précèdent  les  vers  con- 
tient les  lettres  assez  distinctes  BHCCO  AXCM6N0Y  [C],  qui  sont, 
à  n'en  pas  douter ,  le  nom  du  personnage  ;  or  les  cinq  premières 
donnent  évidemment  BHCCOC,  non  BHCAC,  et,  comme TO  est  per- 
pétuellement confondu  avec  6  ,  les  lettres  AX6M0NOY  reviennent 
à  AX6M6N0Y  ou  AX6M6N0YC,  ce  qui  donne  un  autre  nom  per- 
san, celui  d'kxoufxétnts  (e  pour  ai),  si  connu  pour  être  celui  dont  la 
famille  royale  des  Achéménides  tirait  son  nom.  La  relation  des  deux 
noms  Biia<Toç  et  k^cuiiévovs  est  assez  remarquable  pour  qu'on  y  voie 
une  confirmation  de  Tun  et  de  Tautre.  Ainsi  ce  personnage  était 
un  descendant  de  quelque* individu  de  l'ancienne  famille  persane, 
établi  de  père  en  fils  dans  le  pays;  ou  bien  c  était  un  persan  que 
la  curiosité  ou  l'intérêt  amenait  en  Egypte. 

On  sait,  par  le  récit  d^Arrien,  que  Bessus,  le  satrape  de  la  Bac- 
trlane,  le  meurtrier  de  Darius,  avait  usurpé  la  couronne  après  la 
mort  de  ce  prince^.  Aurait-il  songé  à  cette  usurpation ,  et  espéré  de 
s'y  maintenir,  s'il  n'avait  pas  été  an  moins  de  la  race  royale,  de  celle 
des  Achéménides?  Cette  considération  est  maintenant  appuyée  par 
l'inscription.  Si  notre  Bessus  est  le  fils  d'un  Achéménès,  c'est  que 
les  deux  noms  pouvaient  appartenir  à  des  individus  de  la  même 
famille,  où  ils  s'étaient  perpétués  à  travers  les  siècles.  Il  est  donc  à 
présumer  que  le  satrape  de  ce  nom  était  aussi  un  Achéménide  ;  cer- 
tainement il  appartenait  aux  principaux  personnages  de  la  Perse, 
puisqu'un  autre  satrape,  celui  de  Syrie,  à  la  même  époque,  portait 
aussi  le  nom  de  Bessus^. 

CCV.  (S.)  Le  nom  de  tlpaxklStis,  qui  suit  l'inscription,  dans  la 
copie  de  Sait,  ne  peut  être  qu'un  nom  qui  en  commençait  une  autre. 

*  Leemans,  ad  Papyr.  grmc.  mmam  antiquarii  Lagd.  Botov.  p.  7$.  —  ^  Arriaii.  Anah.  ni,  3i,  6. 
—  Ti-IV,  7.  4. 
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<:CVI.  (  s.  )  Ce  fragment ,  fort  difficile  à  lire  ,  doit  être  :  Ti 
itpoaxii»n(M  IMUfivow  [^o/no'a]  itapàAiJLevàBfi r  à  Stbs  rw  âreôiv  ^^irp^oircûv  xaï 
ol  T^tirol  ivOdSe  Q-eoï  ^êiiè  aei^otev  ou  Sia<pv>dTro$ev^,  «  Moi,  MemnoD,  j^ai 
«  fait  le  proscynème  auprès  d'Aménothès ;  puisse  le  dieu,  d'entre  les 
«  premiers,  et  les  autres  dieux  qui  sont  ici,  me  protéger  oa  conser- 
«  ver  mes  jours.  »  L'auteur  de  Tinscription  lui  a  donné  le  caractère 
d'un  acte  religieux ,  ce  qui  n'est  pas  ordinaire  ;  il  s'appelait  Memnon , 
comme  un  autre  visiteur.  Le  nom  k^uvdBns^  qu'il  emploie  pour  dé- 
signer le  héros  de  la  syringe,  revient  à  ceux  àik[îsvcû6  et  de  Q>a\izv(i6^ 
par  lesquels  des  inscriptions^  du  colosse  et  Pausanias*  désignent 
Memnon  lui-même; 

La  restitution  b  S^eHs  lêv  S-eâv  npdrùnf  (incorrection  pour  rôvirpùhcjv 
Sw»  ou  âzSv  t&v  Trpû^Tow),  est  bien  probable,  quand  on  pense  au  passage 
de  l'inscription  de  Rosette  :  xal  <rniaat  iv  ékJarcp  léiv  re  'rrpoirùw. . .  .  B-eàfv 
Up^  (1.  54).  Ce  dieu  du  premier  ordre  doit  être  la  divinité  prin- 
cipale (  Amonrasonther  ) ,  celle  qui  joue  le  premier  rôle  dans  les 
cérémonies  que  représente  la  syringe  ;  car  ordinairement ,  dans  les 
tableaux  de  ces  tombes  royales,  une  divinité  domine  sur  les  autres, 
qui  sont  les  trdwaot  S^eoi  de  la  première ,  celles  qu'on  appelle  ici  ol 
yjoiirci  ivOaSe  â-eoi. 

CCVII.  (C.  E.  S.  W.)  [È][xvfr<T6n  kaxkn'^iéifis  larpbs  keyz&voç  B. 
Tpûuavrfç  trxvp&s.  L  I  kvranflvou  luykp  [sic]  A.  «  A  laissé  un  souvenir  [ici] 
■  Asclépiade,  médecin  de  la  légion  deuxième  Trajane  Forte,  l'an  x 
«  d'Antonin,  le  i**  de  méchir.  » 

Voilà  encore  un  médecin  portant  ce  nom  d'Asclépiade,  qui  con- 
vient, en  effet,  si  bien  aux  disciples  d'Esculape^.  La  deuxième  lé- 
gion Trajane  Forte  sera  encore  citée  plus  bas,  sous  le  règne  de 
Commode.  Dion  Cassius  dit  que  Trajan  fit  cantonner  cette  légion 
en  Egypte  ^;  et  la  Notice  de  l'Empire  la  cite  comme  étant  placée 
à  Parembolé^,  sur  la  limite  de  ce  pays^  Nos  deux  inscriptions, 

*  Patuan.  I,  4a,  3.  Voy.  ma  Statue  de  Memnon,  p.  ai,  a  a.  — ^  Fabric.  BibL  gr.  t.  XIII,  p.  8g , 
90.  -^  *  LV,  a 4.  —  '  Pari,  orient  ch.  xxv,  p.  66  et  a96,  éd.  Bôckiog.  —  *  Plus  haut,  1. 1,  p.  10. 
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qui  tiennent  le  milieu  entre  ces  époques  extrêmes ,  confirment  ces 
témoignages,  et  montrent  que  cette  seconde  légion  fut  maintenue  en 
Egypte  pendant  près  de  trois  siècles. 

Ordinairement,  on  Ta  vu',  iiuftf^  est  suivi  d'un  complément, 
r&v  ^D^v^  rApréMvaw,  etc.  Cependant,  on  le  trouve  souvent  tout  seul, 
comme  ici,  et  sans  que  le  verbe  se  rapporte  à  aucun  nom^.  Par 
exemple,  au  mont Sinaî,  dans  le  Ouadi-el-Mokatteb'' :^|ùtW<J<'';o'ay  àvSpes 
Stjo  àSéXÇoï  kii€po§  xa)  khros  (f.  ÂXvtto^,  nom  connu  par  Polybe^,  Pau- 
sanias®,  et  par  des  inscriptions^,  dont  kkJnios  et  k>ahniTos  sont  des 
dérivés),  vloï  npdSùv ;  et  ipunl^^if  Aùprfyjos  hôpeuos  XiXSov,  ou  bien  ipanf- 
cf6[rf<Tav\  MoSaifs  [xai]  ^ofwwfx.  Le  voyageur  sous -entendait  probable- 
ment, en  général,  tous  les  objets  de  son  affection  (t6w  é(t£i9  Trafvrâw), 
comme  il  y  a  au  n®  CCX. 

CCVIIL  (S.W.)  M[ARCVS.]VLPIVS,ANTIOCHIANVS 
PVLCHER.DOMO.HEMES[ANVS] 

TmBVNVS.MIL[ITVM].LEG[rONVM].;iï.GEM[INAE].FEL[ICIS] 
ET.7n'.AV[GVSTAE].INSPEXIT  APRONIA 
NO.ET.PAVLLO.V.CONS[VLIBVS].PR[IDrE].IDVS 

NOVEMBRIS^FELICITER 
CVM.EPICTETO.ACTORI. 

Moi,  Marcus  Ulpius  Antiochianus  Pulcher,  d*Émésa,  tribun  militaire  des  légions  viii* 
Gémina  Félix  et  m*  Auguste,  j'ai  visité  heureusement  [ces  grottes],  sous  le  consulat 
d*Apronianus  et  de  Paullus,  pour  la  seconde  fois,  la  veille  des  ides  de  novembre,  ac- 
compagné d*Epictète,  percepteur. 

Le  nom  dtAntiochianas^  dérivé  latin  du  grec  Antiochus,  non  d'An- 
tiochia,  est  celui  d'un  historien  dont  Lucien^  raille  la  ridicule  con- 
cision. 

Après  le  mot  leg,  il  y  a  une  lettre  peu  distincte,  qui  n existe  pas 
dans  la  copie  de  sir  Gardner  Wilkinson;  et,  en  effet,  il  ne  doit  rien 
y  avoir,  à  moins  que  ce  ne  soit  un  second  G.  Le  numéro  de  l'autre 
légion  est  m,  comme  porte  la  copie  de  W.,  et  non  vn,  que  donne 

*  Pins  haut,  p.  29.  —  **  Corp.  inscr.  n**  1836.  —  *  Trans.  ofthe  royal  Society  ofUtierai,  tom.  II, 
pi.  Xin.n"*  3,  4.  5,6.~Laborde,  Voyage  en  AnbU  pétrée.  --^  *  'KX,  B,  ii.^'VI,  i,3;8,  5; 
X ,  9 ,  10.  —  ^  Corpus  Irucr.  n^  370,  ).  17.  —  '  LuciaD.  De  hiit,  comerih*  S  3o. 
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celle  de  Sait;  car  la  vu®  légion  n'a  jamais  porté  le  titre  d'AuGOSTA  : 
c'est  à  la  m®  qu  il  appartient. 

Le  latin  inspbxi,  dont  Spartien  se  sert  en  pareil  cas,  répond  au 
grec  iOeoipvm, ,  qu  on  trouve  au  numéro  suivant  et  dans  une  autre 
inscription  copiée  pftr  Champollion. 

La  vn®  légion  n'ayant  jamais  été  cantonnée  en  Egypte,  il  paraît 
qu'Antiochianus  Pulcher  voyageait  en  congé,  ou  pour  quelque  mis- 
sion particulière;  peutrêtre  avait-il  quitté  le  service,  après  avoir  été 
successivement  tribun  militaire  dans  deux  légions. 

Le  consulat  de  L.  Vénuléius  Apronianus  et  de  L.  Sergius  Paullus  II 
eut  lieu  Tan  168  de  J.  C,  c  est-à-dire  la  huitième  année  de  Marc- 
Aurèle,  selon  les  fastes  de  Théon. 

Le  mot  actor  est  bien  vague  :  un  des  sens  qu'on  lui  donnait  était 
exigendis  pecuniis  prœpositas,  répondant  au  irpàUrœp  des  Grecs ,  ce  que 
nous  appelons  un  percepteur.  Le  nom  de  cet  actor  est  grec  [Epictète)^ 
parce  que  les  Romains  n'employaient  que  des  gens  du  pays  dans 
les  charges  d'administration  intérieure.  C'est  une  remarque  que  j'ai 
déjà  faite. 

CCIX.  (S.  W.)  Au-dessous  de  cette  inscription  se  trouve  celle-ci: 

Uoiniktos  Afktoç  ^ikô^afiot  èOeéprftra ,  xal .... 

T^  irpo^Kinnfiia,  xai  [r&v]  êiùjpw  [i^mp  èyLV^9Ônv], 

Moi,  Publius  iElius  Philodamus ,  j*ai  fait  la  visite,  et  j'ai  écrit  le  proscynème.,  et  je 
me  suis  souvenu  de  mes  frères. 

Elle  est  peut-être  de  la  même  époque  que  celle  qui  précède.  Le  com- 
mencement de  la  troisième  ligne  devrait  être  xal  éiçoltifroL  ou  Sypa^a  ; 
mais  il  est  impossible  de  trouver  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  mots  dans 
les  trois  ou  quatre  lettres  qui  restent  après  xai.  Cest  la  seule  fois 
qu'on  emploie,  dans  ces  inscriptions,  ^eaJpiyera  ( au  lieu  de  la16pvo-a). 
Le  régime  estsous-entendu,  comme  il  l'est  quelquefois  avec  l</]6pn(Ta. 
Le  verbe  S-eûjpeîv,  avec  un  sens  neutre,  signifierait  assister  à  des  jeux, 
à  des  fêtes,  à  un  spectacle. 

Le  supplément  ifivffa-ôvv  est  justifié  par  l'inscription  suivante  : 
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CGX.  (S.  W.)        UaafàX^ioçifktwnokivifç  tZé^iSaifiiOffa, 
xal  è(ivij<r6tfv  r6^  i^uâv  véimtp. 

Moi ,  Panolbius  d*Héliopoli5 ,  j*ai  admiré  après  avoir  tu  ,  et  je  me  suis  souvenu  de  tous 
les  miens. 

Le  nom  de  UavéT^Sios  est  celui  d'un  poète  épique  cité  par  Suidas', 
qui  florissait  au  temps  de  l'empereur  Zenon ^;  je  lavais  déjà  tiré  de 
la  leçon  Jla»6Xxios,  donnée  par  la  copie  de  Sait;  celle  de  sir  Gardner 
Wilkinson  a  justifié  la  conjecture.  L'orthographe  iOdovTroklms  pour 
ffkioitokl'nis  est  tout  à  fait  contre  Tusage  \  le  signe  du  génitif  devant 
disparaître  dans  les  dérivés  de  noms  composés  de  deux  mots  ^ 

CCXI.  (Ch.)  ApLiioivios  Siipof  l</lopff<rd(iriv  LKA ,  ^oyitvdB , . .  Cette  ins- 
cription poiurait  être  du  temps  des  Ptolémées;  et,  dans  ce  cas,  elle 
appartiendrait  au  règne  d'Aulète.  Le  nom  OYPOC  doit  probablement 
se  lire  CYPOC,  ce  qui  sera  soit  l'ethnique,  le  Syrien,  soit  le  nom 
propre  Syras^;  les  doubles  noms  sont  assez  ordinaires  chez  les  Grecs. 
Cependant,  comme  It/lopriai^v  est  le  seul  exemple  de  l'emploi  du 
moyen ,  il  est  possible  que  la  vraie  leçon  soit  Moptfaafup  ;  dans  ce  cas, 
il  s'agira  de  deux  particuliers,  Ammonius  et  Syras.  L'absence  de  xa< 
ne  fait  pas  difficulté ,  puisqu'on  l'omet  quelquefois  en  pareil  cas  *. 

CCXn.  (Ch.)  Keofxp^s  (btkuvosf  kOnvatos  :  celle-ci  me  pso^ait  être  aussi 
du  temps  des  Lagides,  d'après  la  forme  des  caractères.  Le  mélange 
de  n  et  de  (0  annonce,  comme  je  l'ai  dit,  une  époque  de  transition  ^ 

CCXni.  {Ch.)  ^elSiftos,  0dpmw;  encore  deux  noms  sans  copi^^ative. 
Sipaaw  est  une  autre  forme  du  nom  de  Qpthùnfy  comme  Saptnfpejp  et 
Spa^vtktVy  Sapaéas  et  SpaaéaSy  SapaaySpas  et  Speurayôpas^  etc. 

'  Suidas,  h.  y.  1.  II,  p.  s834,  éd.  Gaisf.  —  ^  Jd.  Y.  tp6$piO€.  t.  I,  p.  i453.  —  '  Plas  haut, 
p.  48  et  suiv.  >-  '  Plus  haut,  p.  aS.  —  *  L.  Ross,  dans  les  ianoli  dêU  InsHiato»  etc.  t.  XII,  p.  85  , 
86.  Keil,  ÂnaUcia  epigr.  et  onomatoL  p.  1 13.  •—  '  Plus  haut,  p.  361. 

'  Od  trouve  fiXiotnroXirai  dans  un  seul  qui  est  la  vraie  orthographe.  B  semble  que 

passage  d*Hérodote  (II,  3);  mais  ce  doit  ÈXio<t%okis  ou  ftXiow^Xfo^  sont  des  leçons 

être  une  faute  des  copistes  ;  c  est  ainsi  qu*ils  presque  aussi  yicieuses  que  le  serait  finfç- 

ont  aussi  écrit  fiXio^oXiç,  ftXiotnràXio^  en  wàXws.  (Id.  Vil,  13 3.) 
un  mot  (II,  3,  7),  au  lieu  de  ËX/o«  vàXif, 
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CCXrV.  (S. )  klSé<Tifkg  (et  non  kSi<nos^  que  donne  la  copie)  iôeaifuura 
T^[v]  oTjpiya  [sic)  rov  Msfwovos.  «  Moi ,  i£désius,  j'ai  admiré  la  syringe 
«  de  Memnon.  •  C'est  une  des  inscriptions  que  Sait  a  données,  sans 
indiquer  où  il  Ta  trouvée;  mais  cela  résultait  de  Tinscription  même. 
Il  paraît  que  cet  yEdésius ,  ou  s'était  contenté  de  visiter  la  syringe  de 
Memnon,  ou  ne  trouvait  que  celle-là  digne  de  son  admiration.  On 
ne  connaît,  jusqu'ici,  d'autre  jEdésius  que  le  rhéteur  philosophe ,  dis- 
ciple et  ami  de  Jamblique ,  dont  Eunapius  a  donné  la  biographie  *. 
Est-ce  lui  qui  a  visité  la  syringe?  Les  deux  fautes  d'orthographe  rti 
aiîptya  pour  r^v  cnipiyya  rendent  la  chose  peu  probable. 

CCXV.  (Ch.  )  Avrfyovos  Saixaerxiiivhs  iSclnf  inepeOûaSpLaara.  Cet  Ântigone 
de  Damas,  grand  admirateur  de  la  syringe,  emploie  aussi  le  super- 
latif ùn8p6aviiél$iv  ^. 

CCXVI.  (S.  W.)  ^novSdaios  UaXarîvos,  vlbs  ià^ij^cjvos  [^ijxo^yov  Ai- 
yfhrvou,  ■  Spudasius  Palatinus,  fils  de  Jason,  dicologue  d'Egypte.» 
Le  nom  de  Spadasius  est  inconnu  jusqu'ici;  mais  c'est  un  dérivé  na- 
turel de  <ntov3difiiv  par  l'intermédiaire  de  tritotiSturts  ^  comme  klSéaios 
de  alSeîaOaty  par  aïSsais^  aussi  bien  que  de  anovSrf  on  avait  fait  S^ov- 
Slas,  nom  d'un  adversaire  de  Démosthène^,  et  de  deux  autres  per- 
sonnages cités  dans  des  inscriptions  athéniennes  ^.  La  restitution  du 
mot  SixoXéyou  ne  laisse  point  de  doute  ;  et  l'addition  de  Alythrov 
montre  qu'il  s'agit  d'un  magistrat  dont  la  juridiction  s'étendait  à 
toute  l'Egypte.  Ce  doit  être  celui  qu'Ulpien,  dans  le  Digeste,  désigne 
par  les  mots  de  juridicas  qm  Alexundriœ  agit^^  et  qui  est  appelé, 
dans  une  inscription  de  Gruter ,  juridicas  jEgypti  ^  :  c'est  le  juri- 
dicas provindalis  d'Apulée  :  Tutores  juridici  provincialis  décréta  dati^. 
Est-ce  le  même  magistrat  que  Strabon,  ainsi  qu'une  inscription  mem- 
nonienne  du  temps  d'Adrien,  appellent  àp^nSixaiarifi  ^  ou  grand  juge? 
Ce  titre  de  Stxokiyos ,  qui  n'est  pas  connu ,  à  ce  qu'il  semble ,  avant 

•  P.  19  sq.  éd.  Boiaaon. — *  Mus  haut,  p.  a65.  —  •  Orvl.  4i. — *  Corp.  fii«r.  n"  147,  171. — 
*  Ulpian.  in  Pandect.  I,  30,  a.  —  'P.  379  ,  n*  4.  —  '  Apul.  Metam,  I,  p.  29,  éd.  Oudend. 

TON.   II.  35 
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le  temps  de  Plutarque,  et  encore  dans  le  seni  ai  avocat,  ou  df orateur 
judiciaire  4  nie.  paraît  uae  imitation  grecque  du  jaridicus  des  latins. 
Comme  titre  de  magistrature ,  il  ne  doit  pas  s  être  introduit  avant  le 
temps  des  Antonins,  peut-^tre  pas  même  avant  Septime  Sévère. 

CCXVII.  (Ch.}  UaKkoiitos,  SinoTiéyoç,  Èpiiono7i9lrt!f  y  elSolfv,  iOoufiAeura. 
Le  sen^  est  incertain.  Doit-on  entendre  Palladius ,  né  à  Hermopolis , 
dicologue,  ou  bien  Palladimy  dicohgue  (du  nome)  d Hermopolis. 
Dans  le  premier  sens,  dicologue,  pris  d'une  manière  absolue,  pour- 
rait signifier  le  dicologue  de  V Egypte.  Toutefois,  labsençe  de  Alyihrrou 
serait  insolite  et  fort  peu  naturelle.  Il  paraîtrait  plus  simple  de  faire 
dépendre  éppioiroïMms  de  SixoXiyos^  dans  le  sens  de  SiHokéyof  ipfunrth- 
>eiTfx^f ,  ou  de  roS  Èp(ioiroXehov  voiâoS;  d'où  résulterait  cette  notion 
nouvelle,  mais  tout  à  fait  probable,  que  chaque  nome  avait  son/an- 
dicas  particulier,  comme  il  avait  son  stratège ,  son  scribe,  etc. 

CCXVIII.  (  W.  )  Boup/^io^  (Tjipkau/ltxbs. .  .  .  iQcuiyjjura  \^u/lùpil<Ta» ,  rà 
npo(Txx/vn(Jta  tou  xup/ov  iiov  Sosrpix/bu  toS  <r)(oktu/\iwoti  [xât2]  toS  àSik(pfA  yuoni. 

ou TQu  ToO  iv  éxa  [o7 ].  Un  personnage  de  même  pom  et  de 

même  qualité  [<r)(py\iau/liit6^)  a  inscrit  sa  visite  dans  une  autre  syringe; 
là,  il  se  dit  kmtoL^anfltvs y  d^Ascalon,  ethnique  qu'il  est  impossible  de 
trouver  ici  dans  les  lettres  AIA  .AATOl)N  ,  qui  suivent  CXOAACTI- 
KOC>  et  dont  je  ne  puis  faire  autre  chose,  sinon  [à  xaà  II])^An^;  ce 
qui,  je  Tavoue,  est  incertain.  Si  c  est  :1e  même  personnage,  il  a  indiqué 
dans  Tune  son  surnom,  dans  l'autre  sa  patrie.  Son  nom,  Boc;p/x<o^>  doit 
être  un  dérivé  de  ^tiptj^os^  celui  d'un  d^s  lieutenants  et  flatteurs  de 
Démétrius  PoliorcèJ.e  ■ ,  nom  auquel  une  inscription  de  Cyzique  ^ 
donne  la  forme  6i/pixo$>  dérivée  de  BoSpi^  ou  BoJpio^ ,  nom  d'un  Lacé- 
démonien^;  et  ce  nom  n'était  pe\it-être  originairement  que  BotTpioc 
(le  Bwrien)y  ethnique  de  Bara,  ville  d'Achaîe.  Le  mot  a^'kau/lixéçy 
en  latin  scholasticus ,  dans  les  monuments  de  l'époque  impériale , 

'  Dem^çharo»  ap.  Athen.  VI,  p.  a53  ;  Diod.  Sic.  XX,  ^.  ^  ^ Dans Caylua,  BêcuhU  cTJniif.  t.  Il . 
pi.  LV,  1.  11.—*  Plttt.  ApophA.  [mor.  s  6o,  p.  391,  L  aa  ,M.  nidot. 
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signifie ,  le  jAus  souvent ,  un  professeur,  principalement  â^ éloquence 
(rhetor,  sophista,  dechanatot),  où  un  instituiemr^  ;  plus  tard,  comme 
dans  le  code  théodosien  ^ ,  un  avocat. 

de  Buricfaius  a  fait  le  proscynème  de  son  maître  Sapricius  {rôv 
mfpiou  yeh  Sàirptx/ot;).  J'hésite  sur  ie  Béns  qu'il  donne  à  xipi6ç  fiov.  S*il 
ny  avait  que  xipio^^  le  mot  ne  ferait  nulle  difficulté;  ce  serait  une 
de  ces  épithètes  honorifiques  qui  étaient  ajoutées ,  non-seulement 
aux  noms  des  divinités  ou  des  empereurs ,  mais  encore  à  ceux 
de  singles  particuliers,  par  des  persoiines  d'un  rang  inférieur  ou 
qui  les  chérissaient  :  ainsi ,  dans  Tinscriptidn  fiinéraire  d'un  mari  à 
sa  femme,  on  Ut  :  x^  xuptf  xat  isi\iwii</ltp  mptélip  Uapif^.  La  difficulté 
consiste  dans  le  pronom  personnel  (lou  (de  mon  înaitre).  Que  veut 
dire  Barichius?  Qu'il  était  l'esclave,  ou  tout  au  moins  l'affiranchi  de 
Sapricius?  L'identité  des  titres,  (rxokaaltjfSi,  rend  cela  peu  probable. 
L'ordre  naturel  des  idées  appelle  ici  la  relation  de  mattte  [SiSdaxaXùs) 
à  disciple  [pLoBftnft)  ;  mais  on  peut  objecter  que  nulle  part  xxjpios  n'a 
le  sens  de  magister  ou  de  magister  disciplinœ  des  Latins.  On  ne  pourrait 
donc  l'attribuer  à  ce  mot  qu'en  admettant  une  dérogation  à  l'usage, 
qu'on  expliquerait  par  une  association  d'idées  qui  n'aurait  rien  que 
de  naturel.  Enfin  on  sait  que  le  mot  xiiptôf ,  même  dans  les  auteurs 
du  bon  temps',  à  été  pris  pour  tuteur  ou  curateur  des  pupilles,  comme 
on  le  voit  par  des  passages  de  Démosthène  et  d'Isée  ^.  Il  se  pourrait 
donc  que  Sapricius  eût  été  le  tuteur  de  Bùrichius,  et  que  celui^i, 
peut-être  sortant  alors  de  tutelle,  et  devenu  majeur,  eût  conservé,  à 
celui  qui  lui  avait  donné  ses  soins,  et  peut-être  lui  avait  fait  eiobrasséf 
la  même  profession,  le  roui  de  maître,  indiquant  les  titres  que  Sapri- 
cius s'était  acquis  à  son  respect  et  à  sa  reconnaissance i 

Pour  ne  pas  trop  m'écarter  du  sens  naturel  des  mots,  je  préfère 
de  m'arrêter  à  ce  dernier  sens. 

Quant  au  nom  de  2cnrp/xio$,  dont  je  ne  sais  s'il  existe  un  autre 
exemple,  c'est,  je  crois,  un  nom  grec  avec  une  finale  latine;  il  doit 

*  Vâl«s.  md  Soonit.  HisL  €cdn,  p.  77.  --  imof.  PetroD«  «d  c.  6,  p.  38,  Burm.-**  ^  OU,  Tktod. 
VIII,  10,  9.  —  *  Ap.  FaiveU.  p.  3Ss.  *-^  TAci.  lin^.sr.  t.  IV, col.  3i47>  A.  B. 

35. 
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dériver  de  (rairpis^  sale ,  grossier  ou  laid.  J  ai  remarqué  que  les  Latins 
avaient  souvent  des  noms  tirés  de  difformités  physiques  *.  La  même 
chose  eut  lieu  chez  les  Grecs  :  ainsi  de  cdtry^jpU^  laid,  vilain  de  figure , 
s^étaient  formés  les  noms  si  souvent  répétés  de  khxjpéas ,  klayjpahs , 
kyy^jpùnf^  Maxptosy  A/^xp/ow,  AJ^j(jpi6yaç  ^  avec  les  dérivés  ÂJ^lvnSy 
kjUrxmdSni^^  et,  ce  qui  était  peu  galant,  le  nom  de  femme  Aïcrxpn 
(la  laide)  ^.  De  même,  de  aavpSs  on  a  dû  former  ^chpiosy  et  de  là 
^anpixiof^  comme  de  turpis  les  Latins  avaient  fait  Turpio  (Ambi- 
vius),  nom  d'un  fameux  acteur,  dont  parlent  Cicéron%  Symmaque^ 
et  l'auteur  du  dialogue  de  oratoribas,  attribué  à  Tacite* ,  et  qui  jouait, 
surtout  dans  les  comédies  de  Térence ,  comme  on  le  voit  par  les  dî- 
dascalies  en  tête  de. plusieurs  de  ces  pièces. 

Le  xaU^  devant  ôJeXÇoif,  est  nécessaire,  parce  qui!  s'agit  évidem- 
ment d'une  seconde  personne  dont  le  nom  suit ,  et  qui  était  comprise 
dans  ce  proseynème. 

CCXIX.  (S.  Ch.  W.)  ^exrdpios  Neixo|xn&t)î  ô  ViaimpAraTOs  xeSokLuhs 
AJyJirTou  elSèv  éôaxSpLoaa.  «  Moi,  Nectaire  de  Nicomédie,  le  très-illustre 
«  katholicos  d'Egypte,  ayant  vu ,  j'ai  admiré.  •  Tout  ici  porte  Tindice 
d'une  date  fort  récente.  D'abord  le  nom  de  Nexripio^,  dont,  jusqu'à 
présent ,  on  n'a  pas  trouvé  d'exemples ,  à  ce  qu^il  semble ,  avant  Nec- 
taire, l'évêque  de  Constantinople  en  38 1  ^  Ce  nom  devint  plus  tard 
assez  fréquent.  A  cet  indice  d'une  date  récente  se  joint  le  titre  de 
'Xafinpéraros,  qui  n'est  pas  une  simple  épithète  laudative^  puisque  Nec- 
taire se  la  donne  lui-même,  mais  qui  est  un  titre  réel  équivalent  au 
clarissimus  des  Latins ,  titre  qui  fut  donné  aux  sénateurs  dès  le  temps 
d'Alexandre  Sévère  ».  Mais  ce  fut  plus  tard  que  le  même  titre  de 
noblesse  passa  aux  gouverneurs  de  province  et  aux  administrateurs 
de  finances  ^ ,  tel  qu'était  notre  Nectaire  de  Nicomédie  ;  ce  que 
prouve  le  titre  de  xaBokiu&s ,  que  les  anciennes  gloses  interprètent 

'  Plus  haut,  t.  f ,  p.  Aai.—  *•  Anthol  paUU.  V.  i8i  ;  VII,  458.  — '^  De  Hiuci.  c.  ht.  — 
*  jE/>«f.  I,  a5;X,  «.  —  •€.  ao.  — 'Fabr.  BiblGrmc,  t.  IX,  p.  309.  —  >  Lamprid.  in  AUtandr, 
.  io4.  —  •"  Soi.  Dignit  CotL  Theoàos.  cf.  Gothofr.  ad  Cod.  Thgod.  VI,  t.  4 ,  l.  i5. 
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par  mtionalis,  procuratorjisci^.  Entre  les  exemples  cités,  le  plus  an- 
cien est  celui  de  Constantin,  qui  Tappelle  à  rifç  Sioi)ùfcreù)9  xa6okix6s^ , 
puis  ceux  d'Eusèbe  ^  et  de  saint  Athaoase  ^.  Il  parait  que  ee  titre  a 
remplacé  celui  de  Vinhponas  Ko/swpof,  ou  rw  Huplw^  qui,  plus  an- 
ciennement, était  donné  à  l'administrateur  du  fisc  en  Egypte  ;  et  cet 
officier  le  recevait,  sans  doute,  parce  qu  il  avait  sous  sa  juridiction 
toutes  les  finances  de  TEgypte ,  rà  xaOS'ko».  Je  ne  pense  donc  pas  que 
l'inscription  soit  antérieure  à  Constantin  ;  c'est-à-dire  qu'elle  doit  être 
à  peu  près  du  même  temps  que  la  suivante ,  une  des  plus  curieuses 
qui  aient  été  découvertes  en  Egypte ,  entre  celles  que  les  anciens 
voyageurs  y  ont  laissées. 

CCXX.  (S.  Ch.  W.)  Cette  inscription,  déjà  connue  par  la  copie 
de  Sait,  a  été  complétée,  sur  plusieurs  points,  par  celle  de  Cham- 
poUion  et  de  sir  Gardner  Wilkinson.  Le  premier  fait  la  remarque 
qu'elle  est  écrite  à  l'encre  rouge ,  et  non  gravie  sur  la  paroi  ;  ce  qui 
nous  explique  le  caractère  cursif  des  lettres  qui  la  composent.  Les 
trois  copies  que  j'en  possède  ne  présentent  que  des  différences  insi- 
gnifiantes, et  la  lecture  n'offre  aucune  incertitude: 

ô  Movx^  '^^^  éytùnà'  Moi,  le  dadouqiie  des  très-saints 

TdMr  tXtwriPt  ^w/lffpiup  [  l^HHoyàpfÊS  ]  mystères  d'Eleusis ,  Nicagoras ,  Athé- 

Mfvovxiavov,  kdrfvouoç,  Wloç/^aas  nien ,  fils  de  Minucianus ,  étant  venu 

rès  aiiGtyyois , 'moyXoîs  df/ltpov  visiter  les  syringes,  bien  longtemps 

y^pàvots  (terà  rbv  Q^eTov  Hkàrcûva,  après  le  divin  Platon  d'Athènes ,  je 

dhrà  Tôir  kSffP&p,  éOaùfictffa  xcU  x^p<*'  les  ai  admirées ,  et  j'ai  rendu  grâces 

i^r^ov  roïig  d«o&  Kod  r^  eiatSe&lén^  aux  dieux,  ainsi  qu'au  très-pieux  em- 

jSaafXerKânv7avT/y^,  w  roOré  fiot  pereur  Constantin,  qui  m'a  procuré 

vapaurxàvTi.  cette  faveur. 

Le  nom  de  Nicagoras  manque  à  la  fin  de  la  deuxième  ligne;  mais, 
quoique  aucune  des  trois  copies  n'en  offre  de  trace,  il  est  impos- 
sible que  le  voyageur  ait  oublié  son  nom;  je  l'ai  suppléé,  à  l'aide 
d'une  seconde  inscription  que  le  même  voyageur  a  déposée  dans 

*C«Dg.  Lewicûn  inf,  Grac.  h.  t.  —  ^  Kpiti.  ap.  Socrat.  Hîsi,  eccUs,  I,  9,  p.  36,  B.  —*  Vit, 
Constant.  IV,  36.  —  *  Apolofj,  11  df  fatja  sua,  p.  8o3.  Ad  S^litar.  p.  847-849. 
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une  autre  syrioge;  cette  fois  son  nom  s'e«t  coaservé;  et  fort  he«reu- 
sèment,  pmsquil  contribue  à. l'intérêt  historique  que  ces  lignes 
présedoteot.  %>.eu<npi  (pour  ip  |)>^v^ivi  ou  Ê^va/vi^i)  est  une  locution 
trop  connue  pour  être  remarquée. 

Les  deux  non^  propres  que  nous  trouvons  ia,  Nicagoras  et  son 
père  MinucianuA,  désignent,  si  je  ne  me  trompe,  deux  personnages 
qui  tiennent  un  rang  distingué  dans  Vhistoire  littéraire  d'Athènes , 
au  ui®  et  au  iv^  siècle  de  notre  ère. 

Suidas  parle  du  sophiste  athénien  •  Minucianm,  fils  de  Nicagoras, - 
«  qui  florissait  sous  le  règne  de  Tempereur  Gallien,  et  était  auteur  de 
n  plusieurs  écrits,  tels  que  un  Art  rhétorique  (T^x*'*'  pYTopiat)/) ,  des  Ëxer- 
«  cices  oratoires  (npoyufarofa-ftaTa),  et  de  divers  traités'.  »  Un  de  ses  écrits, 
fort  connu  sous  le  nom  de  Ilepi  ini%upn[ii<ttwf  ^  existe  dans  la  <;ollec- 
tion  aldine  des  rhéteurs  grecs^ .  Que  ce  Minncianus  so\\  le  père  de 
notre  Nicagoras,  dadougue  d Eleusis,  on  en  peut  doutant  moins  dou- 
ter, que  ce  dernier  était  lui-même  fils  de  Nicagoras;  d'où  Ton  voil 
que,  selon  Tusage  grec,  on  avait  donné  au  petit4ils  le  nom  de  son 
aïeul.  Cet  aïeul  est  lui-même  connu,  au  témoignage  de  Suidas:  «  Il 
<  était  fils  du  rhéteur  Mnésœus,  était  né  à  Athènes,  et  il  florissait 
«  sous  Tempereur  Philippe,  à  qui  il  adressa  un  écrit  sur  une  wission 
^  dont  il  avait  été  chargé  (IIpeoéeuTixàir  ^p6ç  Oi^owirov  r^  P^^iiokê»  fia- 
«  <TiXéa)  *^,  »  et  dont  la  date  se  renferme  par  conséquent  entre  2  44  et 
2499  puisqu'on  ne  sait  duquel  des  deux  Philippe  il  s'agit  dans  ce 
passage.  Cette  date  concorda  bien  avec  la  première  époque,  celle  de 
Gallién,  que  Suidas  assigne  à  Minucianus,  le  fils  de  Nicagoras;  elle 
concorde  également  avec  celle  qui  est  assignée  à  ce  dernier  par  un 
beau  passage  de  Porphyre,  que  rapporte  Eusèbe  de  Césarée^  où  le 

*  Suidas,  voce  Miyovx.  —  **  P.  731-734 ,  et  dans  Tédition  de  Walz.  t.  IX,  à  la  un.  —  *  Suidas, 

V.  SiKayàpaç. 

'  Porphyr.ap.  Euseb.  PrcefMtr.EvoRj.X,  ^u/lifp,  xeU  Vk^U«^,  Àw>,Xfl^<^  «s  -rw 

3.  1,  p.  64,  éd.  Heinichen  :  TàlCkarépeta  ypayLiiarixàv ,  Ajypujrprw  t^  ytù»iUvpv^, 

éali&v,  i^çLâtt  hayyXvoç  ke^tvi^i  xéKhfx^  U^qai/ivtrf  t«  tôv  T^pnrdtnrraidy,  wà  ràp 

àWovt  Te  vo\}<oùç,  xal  JUntayôpa»  vàv  <ro*  dwfnàv  KaXXiitify. 
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philosophe  décrit  un  banquet  auquel  Longin,  pour  célébrer  la  fête 
de  Platon,  Favait  invité  à  Athènes,  ainsi  que  beauco'up  d^autres  per- 
sonnages, entre  autres  Nicagoras  le  sophiste.  Major,  Apollonius  le 
grammairien,  Démétrius  le  géomètre,  Prosénès  le  péripatéticien,  et 
Kaliiétès  le  stoïcien.  Philostrate  cite  Nicagoras  deux  fois  dans  ses  Vies 
des  sophistes,  la  première,  pour  rapporter  de  lui  ce  mot  :  que  la  tra^ 
gédie  est  la  mère' des  sophistes^  \  la  seconde,  il  )e  met  au  nombre  de 
ses  amis,  et  le  désigne  ainsi  :  <  Nicagoras  Fathénien,  qui  est  mdnte- 
«  nant  (et  puisse-t-il  continuer  à  Têtre)  hiérocéryx  d'Eleusis  ^  »  Cette 
dernière  circonstance  est  fort  à  remarquer.  Vhiérocéryx,  qu'on  appe- 
lait aussi  i  wv  fwc/lûi»^  ou  rSv  ftxx/linûv^  x^pvf,  occupait  le  troisième 
rang  dans  le  sacerdoce  d'Eleusis,  le  premier  étant  ï hiérophante,  k 
deuxième,  le  dadouque^  et  le  quatrième,  Yépibomios  (&  M  jSâi/u^). 
L'exemple  de  Gallias,  qui  fut  hiérocéryx  avant  d^être  dadouque^,  vers 
l'an  4oo  avant  J.  'G. ,  montre  que  l'une  des  deux  fonctions  pouvait 
conduire  à  lautre;  ce  qui  indique  clairement  que  chacune  d'elles 
n'était  pas  dès  lors  nécessairement  dévolue  à  une  famille  pairticulière , 
par  exemple,  la  êadtmquie  à  celle  des  Eumolpides,  et  Vhiérocérycie  à 
celle  des  C^7yc^5.  Clavier  a  déjà  remarqué  que  la  distinction  entre  ces 
deux  familles  s'effaçait  bien  souvent^;  du  moins,  Androtion,  le  dis- 
ciple d'Isocrate,  semble  n'en  faire  qu'une  seule  ^,  ce  qui  n'a  point 
échappé  à  Sainte-Croix».  Le  texte  de  Philostrate,  grâce  à  notre  inscrip* 
tion,  prend  tin  intérêt  historique*.  Le  rapprochement  des  deux  té- 
moignages montre  qu'il  en  était  ainsi  dans  le  iii^  et  le  iv^  siècle  de 
notre  ère,  près  de  sept  siècles  après  Andocide,  puisque  nous  voyons 

^VkSopk.  II,  97,  p.  690.  — ^Demoslh.  C.  Nemram,  p.  1371,  1 6.  ^  '  Xenopli.  ifeUm.  II,  4, 
30.  — '  Ândocid.  De  Bfytier,  p.  67 ,  58.  Reisk.  —  *  Mim.  de  t Institut,  classe  ^hist  et  de  Uttir,  anc. 
t.  III,  p.  160.  —  '  Ap.  Schol.  Sopbocl.  CEdip.  Col,  v.  io5i.  —  '  MysÙres  da  pagan.  t.  II,  p.  917, 
édw  âe  S.  de  Sacy. 

*  Vit  Soph.  II,  33,  p.  6a 8.  Ilepi  fiatayô-  son  édition ) ;  Taddition  xaU  9hf  se  rapporte 

fNW,  ToO  kdTfvaiov,  àt  xad  toO  (ksvatploM  à  ce  que  V  hiérocéryx ,  non  plus  que  le  da- 

Itpod  x9p^£  Ml  Te  nati  siri.  Je  suis  la  cor-  douque,  n*était  pas  à  vie. 
rectîon  exceUente  de  M.  Kayser  (p.  39a  de 
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Nicagoras  hiirocéryx  d'Eleusis,  et  son  petit-fils,  du  même  nom,  être 
élevé  à  la  dignité  de  dadoaque. 

On  peut  se  demander  si  Nicagoras  était  encore  dadoaque  lorsqu'il 
visitait  les  syringes  ;  il  semble  qu  on  ne  puisse  former  de  doute  à  ce 
sujet,  puisque,  dans  le  cas  contraire,  il  aurait  mis,  non  pas  b  S<i&a- 
%os^  mais  à  SfSovx/laas.  On  sait,  par  un  passage  de  Lucien,  que,  de  son 
temps,  ï hiérophante  et  le  dadouque  devaient  taire  leur  nom,  et  ne  se 
désigner  que  par  leur  qualité".  Plusieurs  inscriptions  de  Tépoque  de 
Marc-Aurèle^  montrent  que,  entre  les  quatre  dignitaires  sacrés,  le 
dernier  seul,  Yépibomios,  était  désigné  par  son  nom;  les  trois  autres 
ne  reçoivent  que  le  prénom  Ja/îus,  Flavius,  Claudius ,  Pompeias ,  qu'ils 
devaient  à  la  famille  romaine  à  laquelle  ils  étaient  afiiliés.  A  la  fin 
du  iv^  siècle ,  Eunapius  nous  dit  encore  qu  il  ne  lui  est  pas  permis 
de  dire  le  nom  de  celui  qui  était  alors  hiérophante^.  Mais  il  parait 
que,  depuis  l'époque  de  Lucien,  on  s'était  relâché  de  cette  rigueur 
à  l'égard  du  dadouque.  Une  autre  inscription  athénienne,  qui,  diaprés 
l'état  des  lettres  {litl€ris  pessimis),  doit  avoir  été  d'une  époque  fort 
récente,  porte  :  HéTug  Alpdptov  ^e^lnarpov  AfSovj^ov,  ÙLOfioré^ous  xai  Sur- 
êtavoû  rohf  ia£o\))^n<Taan(ûv  eyyovov  ^.  On  ne  s'étonnera  donc  pas  de  ce  que 
Nicagoras,  tout  dadouque  qu'il  était,  n'ait  pas  craint  de  nous  ap- 
prendre son  nom,  et  ne  se  soit  pas  contenté  de  dire,  conune,  plus 
anciennement,  il  se  serait  cru  obligé  de  le  faire,  le  dadoaque  de^ 
trè&saints  mystères;  ce  qui  aurait  enlevé  à  cet  acte  de  visite  la  plus 
grande  partie  de  son  intérêt  historique. 

Que  le  sacerdoce  d'Eleusis  fût  compatible  avec  d'autres  fonctions , 
même  à  vie,  tant  civiles  que  religieuses,  c'est  ce  que  nous  appren- 
nent plusieurs  inscriptions.  Ainsi  un  dadouque  fut  en  même  temps 
revêtu  du  sacerdoce  héréditaire  de  rÉrechthéum  ;  un  autre  fut  tré- 
sorier d'Eleusis  ;  un  troisième  fut  archonte  ^.  Une  inscription  athé- 
nienne fait  mention  du  rhéteur  Julius  Théodotus ,  déjà  connu  par 

•  Ltxiphasi,  c.  10.  — **Bôckh,  Corp.  kucr.  p.  SaS,  col.  a.  M.  H.  E.  Meicr.  De  Gtn^  AUiea, 
p.  42. —  *  To0  iè  ItpoÇdvJOv^  xar'  ixthop^èw  xjP^pop  Soin  ^p,  raUpopa  o4  fcot  ^é^f>Jy9».  Eanap. 
in  Utusimo ,  p.  5 3  ,  éd.  Boîst.  —  *  Corput  Inter.  n*  4o4.  —  '  SttDtoCroix ,  Myêiirti »  ttc.  1. 1 ,  p.  3  sS. 
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Philostrate  ',  qui  avait  été  chef  des  Céryces  [ip^vra  t&v  Kvpi/xAiv) ,  c  est- 
à-dire  hiérocéryx,  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle  **. 

On  voit,  dans  le  même  auteur,  que  le  sophiste  Apollonius  fut 
hiérophante  sous  Septime  Sévère/^.  Il  devient  donc  fort  probable  que 
Nicagoras,  bien  que  dadouque,  était  en  même  temps /tomme  de  lettres, 
comme  Tavaient  été  son  père,  son  aïeul  et  son  trisaïeul  Mnésœas. 
Ainsi  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  le  Nicagoras  qu'Himérius  a 
cité  pour  louer  la  dignité  {ereiivimf)  de  son  talent^.  Une  autre  fois, 
il  le  cite  encore  comme  étant  de  sa  famille,  ainsi  que  Minucianus*^; 
Wernsdorf ,  remarquant  qu  Himérius  place  ce  Nicagoras  après  Minu- 
cianus,  en  conclut  avec  raison  que  ce  doit  être,  non  le  père  de  ce 
Minucianus,  mais  bien  son  fils,  qu'il  considère  comme  le  beau-père 
d*Himérius;  il  est  vrai  qu  aucun  auteur  ne  nous  apprend  qu'il  ait 
eu  un  fils  de  ce  nom  ^;  mais  ce  que  l'histoire  ne  disait  pas ,  notre 
inscription  le  dit,  à  présent,  puisqu'elle  nous  apprend  que  Minucia- 
nus eut  réellement  un  fils  du  nom  de  Nicagoras,  qui  vivait  sous 
Constantin,  au  commencement  du  iv*  siècle. 

Mab  cette  famille  de  rhéteurs  commençant  à  Mnésœus,  sous  Marc* 
Aurèle,  remontait  sans  douté  encore  plus  haut.  Les  scholies  sur 
Hermogène  parlent  d'un  sophiste  portant  le  nom  de  Minucianus, 
et  elles  disent  expressément  qaMl  était  cité  et  critiqué  par  Hermo- 
gène. Or  ce  rhéteur,  qui  florissait  sous  Marc-Aurèle,  n^a  pu  citer 
Minucianus,  qui  vivait  sous  Gallien,  quatre-vingts  ans  plus  tard.  Fa- 
bricius  en  conclut,  de  deux  choses  l'une,  ou  que  les  auteurs  des 
scholies  se  sont  trompés,  en  attribuant  ces  citations  à  Hermogène,  ou 
qu'il  a  dû  y  avoir  un  autre  Minucianus  plus  ancien,  ce  qu'il  ne  croit 
point,  quant  k  luis.  Mais  comment  ces scholiastes  auraient-ils  pu  se 
tromper,  au  point  de  voir  dans  Hermogène  ce  qui  n'y  était  pas ,  et 
de  s'imaginer  que  ce  rhéteur  citait  et  combattait  Minucianus,  dans 

•  Fie.  Sophist.  n,  a.  —  »•  Cofp.  Inscr.  n*  397.  —  •  Fît  SopK  II,  20.  —  '  Ont.  XXIII ,  2 1 . . .  .^«1- 
p&ttpow  pimoa  Mtpowita»ov  ^éy^tmOm,  atpLv&rtpop  3è  "Sixayépw,  —  \ Eclog,  VII,  4.  —  '  Intérim 
fmm  Nieagoroê  ob  HmgriqpoiipQnaiur  Mitmcianù,  pairifen  satpieorhie  inielUgi  Himerii  soceramfilmm 
Uùmâtmi»  • .  (/nproinde  iiumle  uealo  quarto  viaMrU:  Itcet  ejm  miUm  uspiam  rtpenam  memorian, 
p.  167. —  »  Fabric.  BîW.  grœca,  t.  VI,  p.  107,  loS. 

TON.  II.  3Q 


Digitized  by 


Google 


282  PROSCYNÈMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

vingt  passages  qu ils  rapportent*;  cette  erreur  est  impossible;  et, 
dans  ce  cas,  il  faut  admettre,  de  toute  nécessité,  l'existence  d'im 
Mlnucianus  plus  ancien,  qui,  père  de  Mnésâeus  et  aïeul  du  rhéteur 
Nicagoras  I®",  contemporain  de  Gallien,  devait  fleurir  sous  Adrien  ou 
Antonin,  au  plus  tard.  On  a  maintenant  une  suite  de  cinq  généra- 
tions de  rhéteurs,  de  père  en  fils. 

Un  passage  de  Philostrate  indique  qu  on  n'arrivait  à  la  fonction 
d'hiérophante  que  dans  un  âge  voisin  de  la  vieillesse^.  Rien  ne  dit 
qu'il  en  fût  de  même  pour  le  dadoaque;  cependant  il  est  vraisem- 
blable qu'on  ne  parvenait  à  cette  haute  fonction  sacerdotale  que  dans 
un  âge  avancé  ;  et,  en  conséquence,  que  Nicagoras,  lors  de  son  voyage, 
ne  devait  pas  avoir  moins  d'une  cinquantaine  d'années. 

Quelle  était  au  juste  l'époque  de  ce  voyage?  Il  ne  le  dit  pas;  mais 
on  peut  la  présumer  approximativement  d'après  l'épithète  de  très-- 
pieux  qu'il  donne  à  l'empereur.  Il  est  douteux  qu'un  dadougue  des 
trèS'Saints  mystères  d'Eleusis  eût  donné  ce  titre  à  Constantin,  après 
que  ce  prince  eût  fait  profession  du  christianisme;  et,  bien  qu'il  ait 
continué,  jusqu'en  3^0,  de  mettre  sur  ses  monnaies  le  titre  de  Ponr 
tifex  maximus^^  il  est  certain  que,  à  partir  de  l'an  3 1  a  ,  il  abandonna 
publiquement  le  paganisme.  Il  y  a  donc  grande  apparence  que  le 
voyage  de  Nicagoras  eut  lieu  dans  les  six  premières  années  du  règne 
de  ce  prince,  entre  3 o6  et  3 12^. 

D'après  l'âge  qu'il  avait  alors ,  il  devient  nécessaire  de  remonter 
de  quelques  années  la  date  de  la  naissance  d'Himérius,  si  Fon  veut 
la  faire  bien  cadrer  avec  l'hypothèse  de  Wernsdorf ,  que  ce  dernier 
fut  son  gendre.  Or  rien  ne  s'y  oppose.  Cet  habile  critique,  en  pla- 
çant la  naissance  du  rhéteur  à  l'an  3 1 5 ,  et  sa  mort  à  l'an  385 ,  con- 
vient que  ces  dates  n'ont  aucune  autorité  précise*.  Tout  ce  qu'on  peut 
apprendre  de  ses  écrits ,  c'est  qu'il  vivait  sous  les  règnes  de  Constantin 
et  de  Julien  ;  et  l'on  ne  tire  d'Eunapius  d'autre  indice ,  sinon  qu'il 

-  €f  Fabric.  t.  VI ,  p.  1  iS  ;  et  la  tabie  de  Wali,  dans  les  Rkdares  grmci,  t.  IX.  — "^  Vit  Sopk.  U. 
20.  —  *  Eckhel ,  Doct.  nom.  VIII ,  p.  75.  —  *  La  Bastie ,  dans  Âcad,  Inser,  XV,  p.  90  el  iuiv.  — 
•  Wernsd.  Vita  Himeni,  S  5,  p.  43. 


Digitized  by 


Google 


CCXX.  SYRINGES  DES  ROIS  A  THÈBES.       *    283 

était  contemporain  de  Prohaerésius,  qui.  fut  très-aimé  de  Julien *, 
qui  le  fit  venir  à  Antioche,  en  362 ,  et  peut-être  même  Femmena 
dans  son  expédition  contre  les  Perses^.  A  cette  époque,  il  n'aurait 
encore  eu  qu'une  soixantaine  d'années,  ce  qui  est  très-vraisemblable. 
On  le  perd  de  vue  après  369,  époque  à  laquelle  il  rouvrit  une  école 
à  Athènes;  et  Ton  ne  sait  jusqu'où  il  poussa  sa  carrière.  Né  en  3oo , 
il  a  pu  se  marier,  en  3 20,  avec  la  fille  de  Nicagoras,  lequel  n'aurait 
eu  alors  que  65  à  70  ans. 

Des  observations  qui  précèdent,  il  résulte  le  tableau  suivant  de 
ces  cinq  générations  de  rhéteurs  de  père  en  fils  : 

Minudanus  I*'  florissait  sous  Adrien,  vers 120  à  1^0. 

C'est  le  rhéteur  cité  par  Hermogène. 

Mnésdens,  sous  Marc-Aurèle 160  à  180. 

Nicagoras  I*',  ïhiérocéryx,  sous  les  Philippe 3^7  à  a^Q* 

C'est  le  contemporain  et  Tami  de  Philostrate,  de  Longin  et  de 
Porphyre. 

Minucianus  II,  sous  Gallien. 260  à  268. 

*  C'est  i  auteor  des  Ëvi)(cip)ffMrTa. 

Nicagoras  II  le  iadouqne,  sous  Constantin 3o6  à  33o. 

Cest  Taoteur  de  finscription ,  bean-p^re  d'Himérios. 

Le  dadouque  était-il  à  vie,  comme  le  croyaient  Meursius,  Vandale, 
Bougainville  et  d'autres  érudits?  Sainte-Croix  pense  le  contraire*^,  et 
M.  Bôckh  confirme  son  opinion  par  une  inscription  attique,  où  il  est 
dit,  d'un  personnage  vivant  encore,  qu'il  avait  été  dadouque {SaSovj^rfaavra 
eù<T8êûigy.  On  s'est  demandé  encore  s'il  y  avait  à  la  fois  deux  dadouques; 
Sainte-Croix  pense  qu'il  n'y  eu  avait  qu'un  seul ,  d'après  la  considé- 
ration  que  les  anciens  auteurs  parlent  toujours  de  ce  personnage  au 
singulier.  J'ajoute  que  le  titre  est  toujours  précédé,  comme  dans 
notre  inscription,  par  l'article  i  [SaSoS/os)  le  dadouque^;  ce  qui  indique 

•Him.  Oni.\,  i .  —  *  Wemsd.  L  S  la,  p.  LI,  LU.—'  Mysières,etc.i.l,  p.  aai.  — *Cb7>. 
Iiucr.  n*  394 •  — *  Ainsi:  Ocfutf^oxXfM. .  6  StfMxp^.  Psendo-Plnt.  Vit,  dicem  oixU,  in  fycurg. 
p.  843.  —  P.  1097, 1.  36,  éd.  Didot. 
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qu'il  n'y  en  avait  qu'an  seul  à  la  fois,  c  est-à-dire  que  le  dadouque, 
bien  que  temporaire,  était  unique.  Corsini  pensait  que  celui  qui  avait 
cessé  de  l'être  pouvait  le  devenir  une  seconde  fois*;  mais  il  se  fon- 
dait sur  une  inscription  qu'il  n'a  pas  bien  comprise,  et  dont  M.  Bôckh 
a  donné  le  vrai  sens  ^ 

A  tous  égards,  on  le  voit,  notre  inscription  se  trouve  en  harmonie 
tant  avec  l'histoire  littéraire  qu'avec  les  notions  admises,  par  les  meil- 
leurs critiques,  sur  le  sacerdoce  d'Eleusis. 

L'inscription  de  Nicagoras  concourt  donc,  avec  d'autres  faits,  à 
montrer  que  le  sacerdoce  d'Eleusis  s'était  conservé  à  peu  près  intact 
au  moins  jusqu'à  l'époque  où  le  christianisme  s'assit  sur  le  trône. 
Sainte-Croix  remarque  qu'il  est  encore  fait  mention  d'un  dadouque  qui 
avait  été  nSfiufs,  chaîne  établie  après  Constantin  ^.  Lors  du  tremblement 
de  terre  qui  eut  lieu  sous  Yalentinien,  en  37a,  Zosime  parle  de 
Nestorius  qui  exerçait  les  fonctions  d'hiérophante^;  il  est  encore  ques- 
tion de  l'hiérophante  et  de  la  célébration  des  mystères  en  396 ,  lors 
de  l'invasion  d'Athènes  par  Alaric';  mais  on  peut  croire,  comme  le 
remarque  Corsini^,  que,  après  l'édit'de  Théodose,  ils  n'étaient  plus 
célébrés  que  clandestinement. 

A  l'époque  où  vivait  Nicagoras ,  ils  faisaient  encore  partie  du  culte 
autorisé  et  soutenu  par  l'Etat,  car  ce  personnage  a  bien  le  soin  de  nous 
avertir,  en  rendant  grâces  à  l'empereur,  que  c'est  à  lui  qu'il  doit  la 
faveur  de  visiter  l'Egypte  ;  d'où  l'on  doit  conclure  que  le  dadouque, 
pendant  l'exercice  de  ses  fonctions,  ne  pouvait  s'absenter,  sans  im 
ordre  formel  du  souverain;  ce  qui  annonce  que  les  lois  relatives  à 
ce  sacerdoce  étaient  encore  en  pleine  vigueur. 

Il  me  reste  à  signaler  un  dernier  trait  :  Nicagoras,  en  visitant  les 
syringes ,  et  en  inscrivant  sa  visite ,  se  souvient  du  divin  Platon  d'A- 
thènes, qui,  tant  de  siècles  auparavant ,  les  avait  aussi  visitées.  C'est  là 
un  fait  qu'il  ne  faut  pas  trop  prendre  à  la  lettre.  Il  est  à  peu  près 

*  Fatt.  Attic.  t  II ,  p.  149.  —  ^  Corp.  Inscr.  n*  388.  —  *  Myifirei,  de.  t  I,  p.  999.  —  ^  Zonm. 
IV,  18, 3.  Ji9a16ptog,  ip  inthoig  toU }(j^àpoti Upo^amitp  rftayiUifOi,  —  ' Eanap.  în  Maxiwi.,  p.  5s , 
éd.  Boisson.  —  '  Fast.  AUic.  t.  IV,  p.  197. 
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sûr  que ,  lors  du  voyage  de  Platon  en  Egypte,  les  syringes  n  étaient  pas 
ouvertes  aux  voyageurs;  mais,  comme  Platon  avait  voyagé  et  séjourné 
en  Egypte ,  Nicagoras  a  voulu  introduire  là  le  souvenir  de  son  divin 
compatriote.  A  cette  époque,  la  plupart  des  littérateurs,  particulière- 
ment ceux  d'Athènes,  sortaient  des  écoles  du  platonisme.  L'exemple 
de  Longin  montre  même  qu'ils  professaient  à  la  fois  la  rhétorique 
et  là  philosophie  du  maître.  En  ce  temps ,  dit  Gibbon  * ,  sophiste  et 
philosophe  étaient  des  mots  synonymes  ^.  Platon  était  considéré 
comme  un  dieu,  dont  on  célébrait  la  fête  {rà  vT^araSveia)  par  des  ban- 
quets solennels,  où  se  réunissaient  les  littérateurs  aussi  bien  que  les 
philosophes  ^,  L'épithète  de  Q^ios  pourrait  n'exprimer  ici  autre  chose 
que  l'admiration  pour  le  talent  du  philosophe  ;  c'est  ainsi  que  Longin 
(ou  l'auteur  quelconque  du  traité  du  sublime)  lui  donne  le  même 
titre'',  tout  en  prenant  la  liberté  de  trouver  plus  d'un  défaut  dans 
son  style®;  Gicéron  l'appelle  deas  ille  noster^;  il  dit  ailleurs  :  audiamas 
Platonem,  quasi  quemdam  deum  philosophoram^y  ce  qui  rappelle  le  mot 
d'Eunapius  sur  Apollonius  de  Tyane  :  Hv  n  â'eSv  xa)  ivOpaiTrojv  iiémv. 
«  C'était  un  être  qui  tenait  le  milieu  entre  les  dieux  et  les  hommes^.  » 
L'inscription  suivante  indique  que  d^îb^ ,  dans  la  pensée  de  Nica- 
goras, était  un  peu  plus  qu'une  hyperbole  admirative,  et  qu'elle  em- 
portait l'idée  d'une  sorte  de  divinité  réelle ,  bien  qu'elle  ait  été  loin 
d'être  reconnue  comme  celle  d'Apollonius  de  Tyane,  à  qui  des 
villes  de  Grèce  et  d'Asie  élevèrent  des  temples*,  Caracalla  un  hé- 
roùm^,  Aurélien  des  autels^;  dont  Alexandre  Sévère  plaçait  le  por- 
trait dans  son  lararium  ^  ;  dont  les  miracles  éclatants  non-seulement 
furent  attestés  par  les  païens'',  mais  furent  avoués  des  chrétiens 
eux-mêmes,  qui  les  attribuaient  à  l'assistance  du  diable®.  Eunapius, 
à  la  fin  du  iv^  siècle,  le  traite  encore  de  diea  incarné;  car  sa  vie, 

*  T.  IV,  p.  39,  n*  I ,  éd.  de  Guixot  —  ^  H.  Vales.  ad  Euseb.  Hist.  eccles.  p.  108 .  109.  —  *  Plus 
haut,  p.  578.  —  *  De  SahUm.  IV.  6.  —  •  Idem,  XXIX;  XXXII,  5.  —  'ac.  ad  Àtûc.  IV,  6.  — 
'  Dtvm.  II ,  1 9.  Cf.  s.  Augnst.  Conira  Jalian,  Pelag,  IV,  76.  —  ^  Eonap.  in  Proœm.  p.  3 ,  éd.  Boisson» 
—  *  Philostr.  Ht  Ap.  Tjan.  I,  5.—  ^  Dio  Gass.  LXXVII ,18.—  ^  Vopisc.  In  Aurel  S  ak.^"^  Lam- 
prid.  In  Alexandr,  c.  98.  —  "  Vopisc.  1.  1. .  • .  lUe  moriuit  reddidit  vitams  Ule  muUa  uUra  homints  ii 
fecii  et  dixit,  etc.  —  *  Qiurif.  et  Retpons.  ad  orthod.  înier  S.  Just.  ûpp,  p.  4o5,  A.  D. 
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cest  le  voyage  d'un  dieu  sur  la  terre*.  Les  titres  divin$  de  Platon 
n*ont  jamais  été ,  il  s'en  faut ,  aussi  généralement  reconnus  ;  du 
moins  on  ne  cite  de  lui  aucun  miracle  ;  mais  on  l'invoquait  conmie 
un  dieu ,  on  implorait  sa  divine  puissance  :  c'est  ce  que  paraît  indi- 
quer l'inscription  suivante ,  écrite  au-dessous  ou  à  côté  de  celle  que 
je  viens  d'expliquer. 

CCXXI.  (S.  Ch.  W.)  Elle  est  tracée,  comme  l'autre,  à  l'encre 
rouge ,  de  la  même  main  ;  et  certainement  elle  émane  du  même 
personnage.  Elle  est  ainsi  conçue  :  lysojs  lifuv  nxiraw  xa]  évraSOa.  c  Que 
«  Platon  nous  soit  propice ,  même  ici.  »  C'est  précisément  l'invoca- 
tion qu'on  trouve  ailleurs  adressée  à  Sérapis  :  txecjs  aoi  £hmi^.  Il 
semble  donc  que  Nicagoras  prenait  au  sérieux  le  titre  de  Stïos^  divin, 
qu'il  a  donné  à  Platon.  Dans  son  invocation ,  il  le  traite  comme  un 
dieu;  xa\  évraSOa^  même  ici,  est  à  remarquer,  il  semble  dire  :  «Que 
c  la  protection  de  Platon ,  qui  ne  nous  a  jamais  manqué ,  nous  ac- 
«  compagne  encore  en  ces  lieux ,  si  éloignés  de  notre  patrie.  » 

CCXXn.  (Ch.)  Celui  qui  écrit  son  nom,  M.  VOTVRIOS,  a  soin 
de  dire  qu'il  était  de  Rome,  Romanus.  Je  prends  ce  dernier  mot 
dans  le  sens  ethnique,  Roma  oriundas^  ou  domo  Romanus.  Quoique 
se  seirant  des  lettres  latines,  il  a  pris  la  désinence  grecque  en  o$, 
parce  que  l'a  final  des  Latins  se  prononçait  o;  de  là  l'orthographe 
rivom,  tuom,  servos,  vivos,  etc.,  dans  les  inscriptions.  Il  a  écrit  Voturius, 
au  lieu  de  Vetarias  ;  car  il  n'est  pas  douteux  que  ce  ne  soit  un 
membre  de  la  famille  Veturia  (d'origine  étrusque),  et  un  descen- 
dant de  Marc  us  Veturius,  qui  fut  consul  en  354  de  Rome.  Il  y  a  là  le 
même  changement  que  dans  le  nom  de  Volamnius,  qui  s'écrivait 
aussi  Velamnius^. 

CCXXIII.  (Ch.)  Le  même  personnage  a  répété  son  nom  en  grec, 

*  ^éov  éïïtêit^v  if  âpOptifMvs  d-sotf  xdXetv.  Eanap.  Protam,  p.  3 ,  éd.  BoissoD.  cf.  p.  i3S,  SSg. — 
^  Reines.  I,  n*  ago.  —  Osann,  Sylloge  înscrîpi,  p.  495.  — *  Raoul-Rochette,  Joamal  âês  SmwU» 
année  i843>p.  676. 
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Mdpxjo^  OàoTtipios  P(»fi(uos;  on  le  retrouvera  encore  dans  la  syringe 
suivante  (n<-  CCXXVII,  CCXUX). 

Ce  sont  là  les  seules  inscriptions  auxquelles  Ghampollion  a  pu 
se  référer»  quand  il  a  parié  de  «  vieux  Romains  de  la  république ,  qui 
«  se  décorent  avec  orgueil  du  titre  de  Romanos  ^.  »  Ces  vieux  Romains 
peuvent  n'avoir  pas  vécu  avant  le  règne  d'Aulète. 

CCXXIV — CCLIII.  Syringe  de  Rhamsès  IX.  ChampoUion  décrit  cette 
syringe  en  ces  termes  : 

«Le  2  3  (mars  1829),  nous  avons  tous  pris  la  route  de  la  vallée 
«  de  Biban-el'Molouck,  où  sont  les  tombeaux  des  rois  de  la  dix-hui- 

«  tiëme  et  de  la  dix-neuvième  dynastie Notre  caravane  s'y  est 

«  établie  le  même  jour,  et  nous  y  occupons  le  meilleur  logement  et 
«  le  plus  magnifique  qu'il  soit  possible  de  trouver  en  Egypte.  C'est 
«  le  roi  Rhamsès  (  le  quatrième  de  la  dix-neuvième  dynastie  )  qui 
«  nous  donne  l'hospitalité  ;  car  nous  habitons  tous  son  magnifique 
«  tombeau ,  qui  est  le  second  que  Ton  rencontre  en  entrant  dans  la 
«vallée.  Cet  hypogée,  d'une  admirable  conservation,  reçoit  assez 
«  d'air  et  de  lumière  pour  que  nous  y  soyons  logés  à  merveille  ''....» 

ChampoUion  demeura  dans  ce  tombeau  pendant  les  trois  mois 
qu'il  employa  à  l'exploration  de  la  vallée.  Il  y  releva  vingt-neuf  ins- 
criptions, dont  un  petit  nombre  avaient  été  relevées  avant  lui.  Je 
vais  les  transcrire  dans  l'ordre  qu'elles  occupent ,  en  y  joignant  les 
indications  qu'il  donne  : 

CCXXIV.  (Ch.)  (  1^  corridor,  paroi  de  gauche.)  Cette  première 
inscription ,  traversée  au  milieu  par  une  plume  \  sculptée ,  est  assez 
peu  distincte.  On  peut  y  reconnaître  nSuitv  oï  iiei3Sv[res)  rà$  tai^pks  oû- 
Sérmm. . . . xap. .  .  iu.. voi  QteifpoSvTs$ .  «  .  ràs.  .  .y  dont  le  sens  n'est  pas 
£aicile  à  déterminer.  Au  lieu  de  (i&tSSures  (ceux  qui  sourient  ou  se 
rient  en  voyant  ces  syringes),  on  peut  lire  11*  eïSov[T$$],  ce  qui  chan- 
gerait entièrement  la  pensée. 

■  LeUres  écrites  d'É^piê,  p.  a58.  —  ^  Idem,  p.  178 ,  179. 
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CCXXY.  (Ch.)  (Porte  du  a^  corridor.)  Il  y  a  là  plusieurs  noms 
propres ,  placés  les  uns  au-dessous  des  autres,  sur  deux  colonnes 
séparées  par  une  moulure.  Ce  sont  : 


Uvmalfuexpe 

«...  .«AW 

Ligne  2  »  éaw  nous  cache  un  nom  tel  que  Kp^w,  Ajéaw ,  Uaanakéùnf , 
Jiixoxpéonf  y  ou  tout  autre  de  ce  genre  :  c  est  à  ce  personnage  que  se 
rapporte  la  qualité  de  Phasélite;  la  même  se  trouve  jointe  aussi  avec 
MpcurifAaxflç  de  la  première  colonne,  dont  la  forme  dorienne  se  re- 
trouve dans  Tethnique  <l>axnf)d'va9.  Le  nom  de  TLv^ayàpoLs  (contracté  de 
ILiwnay.)  se  retrouve  ailleurs  :  c'est  celui  d'un  roi  de  Chypre  dans 
Arrien  * ,  d'un  autre  Cypriote,  de  Salamine^,  et  d'un  personnage  de 
l'Anthologie*^. 

CCXXVI.  (Gh.)  (a*  corridor,  paroi  de  gauche.)  Sû^xprfnff  kpidi- 
vixjoç  VXOe.  Exemple  d'un  douhle  nom^,  prouvé  par  le  singulier  PSe, 
à  moins  qu'on  ne  lise  kpioloylxov. 

CCXXVn.  M[(ipxos]  OùoTtipêOf  PùfiJtaîof.  C'est  le  même  Marcus  Vota- 
rius  Romanus  qui  a  déposé  sa  carte  dans  la  syringe  de  Memnon  \ 
L'emploi  de  H  et  de  C  annonce  l'époque  de  transition  dont  j'ai  parlé, 
et  que  je  place  sous  Ptolémée  Alexandre. 

CCXXVIII.  <t>tkLTnfosj  Zw^is.  Le  deuxième  nom,  ZeS^^,  écrit  TeVTIC, 
me  semhle  assez  probable ,  les  deux  lettres  I  et  E  pouvant  très-bien 
se  confondre  avec  T. 

■  Anab.  II ,  30,  6;  22,2.—  ^  Indic,  XVIII,  8.  —  *  Ânth.  paUà.  Vil,  n*  ^^k.  —  '  Mas  haut, 
p.  172.  —*  IHas  haut,  p.  386. 
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CCXXIX.  Èyè  PoifinrdXxas  elSov.  Ce  nom  est  assez  remarquable , 
étant  celui  de  deux  rois  de  Thrace  et  d  un  roi  du  Bosphore ,  connus 
par  les  médailles  *,  qui  donnent  constamment  le  génitif  du  dialecte 
commun  POIMHTAAKOY,  de  PoifinrdXxtts.  La  forme  dorique  est 
aussi  dans  une  inscription  du  musée  du  Louvre  :  <bCk6Tti[uos  ^auriTJùfs 
Poi(itirdh(a  SovXos^  (Philotimus,  esclave  du  roi  Rhœmétaicas).  C'est  là, 
sans  doute,  la  forme  populaire  du  nom,  qui  n'a  pas  dû  être  unique- 
ment porté  par  des  personnages  royaux  ;  à  moins  que  notre  Rhœmé- 
taicas ne  soit  un  des  princes  de  ce  nom ,  voyageant  en  Egypte  avant 
de  monter  sur  le  trône  :  ce  qui  n'est  ni  impossible  ni  invraisemblable. 
Nous  verrons  bientôt  paraître  d'autres  noms  royaux  :  un  Seuthès,  fils 
de  Cotys;  un  Perse  ou  Arménien,  du  nom  de  Chosroès. 

CCXXX.  ArifÂrfrpiOs  AanoLkùnfirvf  dSèv  iOcaiiioura. 

CCXXXI.  "^ep^eivOov  Hfw.  U  manque  le  premier  nom  au  nominatif, 
avant  le  génitif  'IfeixdvOou.  Ce  dernier  est  un  nom  égyptien  condu  ^, 
qui  se  retrouvera  plus  bas. 

CCXXXn.  Motnavhf  [i]cip(vta.  Ce  nom  romain  est  assez  rare. 
CCXXXIIL  (  Ch.  )  AprsfJLtSùfpof  Hpaxkstov  PéSiOf. 

CCXXXIV.  (Ch.)  T^iKihns  PôSiçs.  On  remarquera,  dans  les  deux, 
la  forme  cursive  des  H ,  du  P  et  du  A. 

CCXXXV.  {  Ch.)  k^^poShioç  ^Hûj  :  il  semble  qu  il  y  ait  ensuite  aùv 
UTiivl^  ou  Ilaiy/f ,  nomxopnu  en  Egypte^. 

CCXXXVL  (Ch.)  ^epnvbs  ireptTrcmfnMhs  lifxG^  L.  B.  fjusaopt  (?).  Ce  Se- 
renus  manque  dans  la  liste  des  péripatéticiens  ^. 

CCXXXYIL  (Ch.)  Stip4(riOt  KcLir^ctSéxvs  Kaiaapsùs  $\l</16^iiaa^  ou  êOeoi^ 

■  Eckhel,  II,  p.  58,  69,  378.  -^  ^  Clarac,  pi.  LV,  n*  797.  Bôckb,  Corp.  Intcr.  n'  2009.  — 
•  Pop,  Lagd.  Bat  F.  L  i3  et  alibi.  —  *  Plus  haut,  t,  I,  p.  128.  —  *  Fabric,  BibL  gr.  t.  III , 
p.  5o4. 
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priera.  Les  deux  ethniques  de  suite  ne  sont  pas  communs  :  on  disait 
plus  ordinairement  KamtoHnn^  i'^b  Koicrape/a^,  ou  Koucaçeds  dirb  Kav- 
TToSoxIag^^  natif  de  Césarée  en  Cappadace.  KaTtTnMwnf  (féminin  Kannra- 
Uxtada)  est  un  des  trois  ethniques  usités;  on  le  trouve  encore  plus 
bas  (n®  CCCIX).  Les  deux  autres  sont  Kamrd^Ç  et  Kw/tifoSoxoi^.  Le 
nom  BnpoKTtos  est  rare  ;  on  ne  le  connaît  que  comme  ethnique  de 
Snpouria,  une  des  Sporades,  entre  la  Crète  et  Cynurie*. 

CCXXXVni.  (  Ch.  )  M.  TwXX/a  IIp^xi>Xa  la16pn(Tev.  Le  prénom  n'est 
peut-être  pas  bien  sûr.  Cette  femme  était- elle  venue  toute  seule 
visiter  les  syringes ,  ou  accompagnait-elle  quelqu'une  des  personnes 
qui  ont  écrit  leur  nom  en  même  temps  ?  Je  Tignore. 

CCXXXIX.  Il  en  sera  de  même  des  trois  noms  de  femme  que 
voici  :  Qép(jLovOis ,  Eù(ppoaJvii  y  tkdpiov.  Le  premier  est  un  nom  connu 
pour  être  celui  d'une  déesse  égyptienne  citée  par  S.  Epiphane^. 
Selon  Josèphe ,  c'était  le  nom  de  la  princesse  qui  sauva  Moïse  ex-* 
posé  sur  les  eaux^.  On  le  retrouve  dans  un  papyrus  latin  provenant 
d'Egypte,  sous  la  forme  dérivée  Thermatias  (pour  Thermathias)  ^  nom 
d'une  affranchie  (  Thermatiam  qaam  libertate  donaverat)  ^ 

La  leçon  hdpiop  peut  paraître  douteuse  ;  elle  ressort  pourtant  na- 
turellement des  lettres  de  la  copie.  C'est  la  forme  neutre,  propre 
aux  noms  de  femme,  tirée  de  txapos^  comme  le  masculin  haplojv. 

CCXL.  (Ch.)  Autres  noms  de  femmes  :  ^i>anépa,  Qeo^la.  Je  ne 
sais  que  faire  du  nom  de  la  seconde  ligne.  Pour  le  deuxième  nom , 
le  texte  porte  distinctement  ÔGO^AI A  ;  mais  l'insertion  du  N  me 
semble  nécessaire  pour  en  faire  un  nom  grec. 

CCXLI.  (Ch.)  Encore  deux  noms  de  femme  :  Oeo&Jpwv,  AnfJMiwn. 
Peut-être  cette  Théodorion  était-elle  la  fille  du  Théodoros  dont  le 
nom  se  trouve  dans  l'inscription  suivante ,  écrite  au-dessus. 

•  Plus  baut,  p.  67.  —  ^  Stcpb.  Dyx.  v.  Kmnroi}.  —  *  H.  y.  Bvpourla.  —  *  Ap.  Jablonski.  Pantk, 
^jrpi.  1. 1 ,  p.  1 16 .  1 17.  —  •  Antiq.jud.  II,  9,  10.  —  '  V.  Natalîs  de  Wailly,  dans  le  t.  XV  des 
Mém,  de  l'Âcad.  des  inscr,  p.  4o8,  4i3. 
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CGXLII.  (Ch.)  àÔKipiOf  B^Khiyof  y  imrlaSf  kyyaî^,  SeéScàpos  ^xlpuov. 
Je  ne  sais  si  kyyaSo^^^  dont  Suidas  dit  seulement  que  cest  un  nom 
propre ,  ivopia  xupio» ,  désigne  un  troisième  personnage ,  ou  est  un 
second  nom  d'Hippias.  On  pourrait  croire  cependant  qu'il  y  a  quatre 
personnes  ici  :  Docimos,  fils  de  Théon;  Hippias,  Angœos  et  Théodore, 
(tous  trois)  fils  de  Docimos;  d'où  il  résulterait  que  Docimos  était 
venu  là  accompagné  de  ses  trois  fils. 

CCXLIIL  (Ch.)  QéùfVy  kinharpos.  Probablement  encore  deux  per- 
sonnages différents. 

CCXLIV.  (Ch.)  Ipopès  Èptis[ta],  ou  iyapc^  Èpfâ$[laç].  Le  premier  nom 
est  à  remarquer;  c'est  le  même  que  celui  à'Inaros  (fils  de  Psammi- 
tichus),  de  ce  roi  libyen,  jSoaiT^^  Xi&Jom  t&v  %fl6ç  klythsiù^^  comme 
rappelle  Thucydide^,  ou  vpà«  Ocip^,  comme  dit  Aristide^,  qui  se 
révolta  contre  la  domination  persane,  en.  46o,  sous  Artaxerce,  et 
suscita  une  guerre  qui  dura  six  ans,  jusqu'en  455,  où  il  subit  le 
supplice  de  la  croix,  âvMolavpeiOii  ^. 

Ce  fait  remarquable  montre  qu'il  y  avait  sur  la  limite  de  l'Egypte, 
à  l'ouest  du  nome  maréotique ,  un  royaume  dont  on  ignore  l'étendue 
et  la  puissance  >  mais  qui  a  dû  comprendre,  en  premier  lieu»  la  côte 
immédiatement  contiguê  à  l'Egypte ,  ayant  pour  sujets  les  Adyrma'^ 
cJàdes,  les  Giligammes  et  les  Asbystes,  qui  entouraient,  au  midi,  la 
Cyrénaîque,  dont  les  Grecs  alors  ne  possédaient  que  les  côtes;  et, 
comme  ils  tâchaient  de  pousser  leurs  établissements  à  l'intérieur,  il 
en  naissait  des  guerres ,  dont  nous  parle  Hérodote  ®,  pour  lesquelles 
ces  Libyens  avaient  quelquefois  recours  aux  rois  d*Egypte.  U  me  parait 
très-vraisemblable  que  ce  royaume  comprenait  aussi  l'Oasis  d'Ammon. 
Dans  ce  cas ,  le  roi  des  Ammoniens,  Étéanjue  ^,  que  cite  Hérodote , 
serait  le  prédécesseur  de  Psammitichus»  père  d'Inaros.  Hérodote,  en 
effet,  qui  voyageait  en  Egypte  vers  46o ,  c*est-à-dire  à  l'époque  même 

'  Soid.  Y.  kryàhf,  p.  43  A.  Gaif.  —  *  Thucyd-  I,  io4.  — *  PanoAen.  p.  1 5s,  et  1. 1,  p.  ai'j 
éd.  Diudorr.— '  Thucyd.  I,  io4,  no.  Diod.  Sic  XI,  71-74.  Cf.  Clinton,  Fasti  He/ffn.p.  44  éd. 
Krûger ;  pins  hant,  1 1,  p.  4io,  4i  1.  —  '  Herod.  V,  189. — Cf.  Thrige,  Ets  Çyrenensbm,  S  3i.33. 
— 'Herod.  II,3a. 


Digitized  by 


Google 


292  PROSCYNÈMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

de  la  révolte  dinaros,  dit  tenir  de  quelques  Cyrénéèns,  que ,  ayant  été 
consulter  Toracle  d'Ammon ,  ils  avaient  eu  un  entretien  avec  Étéar- 
que ,  roi  du  pays ,  au  sujet  des  sources  du  Nil.  Cet  entretien  peut 
bien  être  de  vingt  ou  trente  ans  antérieur  à  son  voyage  en  Egypte , 
ce  qui  laisse  place  pour  le  règne  du  roi  libyen  Psammitichus  et  de 
son  fils  Inaros,  crucifié  en  4^^*  Ce  Psammitichus  descendait,  sans 
doute ,  de  Tun  des  deux  rois  de  ce  nom  qui  avaient  régné  en  Egypte , 
le  premier,  de  671  à  617,  le  second,  de  601  à  690.  L'identité  de 
nom  indique  que  ces  rois  libyens  étaient  de  la  famille  royale  égyp- 
tienne. Philochorus,  cité  par  le  scholiaste  d'Aristophane,  parle  aussi 
d'un  roi  libyen  Psammitichus,  qui  envoya  aux  Athéniens  une  grande 
quantité  de  blé ,  sous  Tarchontat  de  Lysimachide  *.  Comme  cet  ar- 
chontat  tombe  à  la  quatrième  année  de  la  lxxxih®  olympiade ,  ou  en 
443  avant  J.  C,  Paulmier  de  Grentemesnil  pense,  avec  raison,  que 
ce  roi  ne  peut  être  que  le  fils  d'Inaros  ^  mort  en  455  ;  d'où  il  suit 
qu'après  le  supplice  de  ce  prince,  les  Perses  permirent  à  son  fils  de 
lui  succéder,  très-probablement  à  la  condition  de  les  reconnaître  et 
de  leur  payer  tribut.  Il  n'est  pas  invraisemblable  que  ce  royaume  des 
Libyens  ait  subsisté  pendant  le  reste  de  la  domination  persane ,  jus- 
qu'à l'époque  d'Alexandre,  où  il  dut  être  englobé  dans  l'empire 
égyptien  :  aussi  la  Libye  se  trouve-t-elle  au  nombre  des  possessions 
de  l'Egypte,  sous  Ptolémée  Philadelphe  et  son  fils  Évei^ète*^. 

Quant  au  nom  d'Étéarque ,  il  est  complètement  grec^;  c'est  celui 
dun  roi  de  Crète,  grand-père  de  Battus^,  d'un  Athénien''  et  d'un 
Spartiate^.  On  connaît  aussi  Èreapxky  comme  nom  de  femme  «.  Mais 
les  Ammoniens,  au  dire  d'Hérodote  lui-même,  parlaient  une  langue 
qui  tenait  le  milieu  entre  celle  des  Égyptiens  et  celle  des  Éthiopiens, 
étant  issus  des  deux  peuples'';  d'où  il  faut  conclure  que  ces  trois 

'  Pbilochor.  ap.  Sckol  Aristoph.  ad  Vespas.  v.  716.  —  *  Exercitat  p.  738.  — '  Plus  haut,  t.  ï. 
p.  3io,  3ii.  — *Herod.IV,  i55.  — *  Cofp.Iwcr.  n*  1 60.  —  ' /d.  n'  i4ao,  — »  W.  n'  i4ia.— 
''  II,  42;  plus  haut,  p.  226. 

^tftéapxps,  ainsi  que  Èreivûûp  ou  Èréav-  8po$,  comme  le  prouvent  les  mots  Éreo- 
Bpoff, sont,  par  contraction,  à  cause  de  la  SovriSoi,  ÈTsàKptfres^  etc.,  les  vrais  Bu- 
voyelle,  pour  Ëre^ap^^,  ÈreoévùDp,  Ëreiiav-      tades ,  les  vrais  Créloîs. 
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idiomes  appartenaient  à  une  langue  commune ,  dont  chacun  était 
un  dialecte  particulier.  D  régnait  donc,  d'après  cet  important  témoi- 
gnage, dans  le  nord-est  de  T Afrique,  une  famille  de  langues,  dont 
faisaient  partie  Tammonien,  Tégyptien  et  Téthiopien;  comme,  dans 
la  région  de  l'Asie,  à  l'occident  de  TEuphrate,  régnait  la  famille  des 
idiomes  sémitiques ,  dont  faisaient  partie  le  phénicien,  l'hébreu,  le 
syriaque,  le  chaldaïque  et  l'arabe.  Il  paraît  difficile,  en  conséquence, 
qu  un  roi  des  Ammoniens  ait  porté  le  nom  tout  grec  à'Étéarque.  Ce 
nom  a  peut-être  été  altéré  par  Hérodote,  ou  par  les  Cyrénéens, 
auxquels  il  devait  le  récit;  ils  auront  mal  entendu  le  nom  égyptien , 
et  l'auront  rapproché  de  la  forme  grecque  :  dans  Eté,  on  peut  même 
apercevoir  la  corruption  de  l'initiale  égyptienne  Pété,  si  commune; 
et  la  finale  sera  le  nom  corrompu  de  quelque  dieu  égyptien. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  nom,  l'altération  est  bien  probable.  Le 
roi  des  Ammoniens  devait  avoir  un  nom  égyptien ,  aussi  bien  que  les 
rois  libyens  Psammiiichus,  Inaros  et  cet  Adicran,  qui ,  selon  Hérodote, 
régnait  sur  la  Libye  au  temps  d'Apriès*.  Ce  royaume,  qui  recon- 
naissait sans  doute  la  suzeraineté  de  l'Egypte ,  fut  soumis  par  les 
Perses  ;  il  se  révolta  sous  Inaros ,  et ,  après  la  mort  de  celui-ci ,  re- 
tomba sous  la  domination  persane.  On  pourrait  donc  déterminer  à 
peu  près  ainsi  la  succession  des  rois  libyens  que  l'histoire  nous  fait 
connaître  : 

Adicran,  au  temps  d'Apriès,  vers 596-670 

Ëtéarque  (?),  au  temps  de  Cambyse,  vers.  .....*  Sac 

Psammitichus,  au  temps  de  Darius,  vers 48 o 

Inaros,  au  temps  d'Artaxerce,  en ,.  .  .  46o 

Psammitichus,  en. 446 

Il  est  assez  singulier  que  le  nom  d'Inaros  ne  paraisse  plus  dans  au- 
cune inscription  égyptienne  ou  grecque,  depuis  le  roi  der  Libye,  etque 
notre  inscription  des  syringes  en  fournisse  le  premier,  et,  jusqu'ici, 
le  seul  exemple.  Elle  montre  que  ce  nom  a  été  correctement  écrit 
par  Hérodote^,  Thucydide,  Diodore,  le  schoHaste  d'Aristophane ''. 

'  Hcrod.  IV,  iSg.  —  ^  W.  m,  la,  «5;  VII,  7.  —  *  id  PUA.  y.  178. 
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J'écris  ipopcis^  génitif  tvapoS,  quoique  les  éditions  de  ces  auteurs 
portent  hfdpcût.  Chœroboscus^  veut  qu'on  accentue  ipopik  comme 
Sa&uuS^.  Je  préfère  tpctpek  et  Zo&uujf  ou  Za&tiuf ,  d'après  cette  con* 
sidération ,  que  les  noms  égyptiens  qui  ne  sont  pas  grécisés  sont 
ordinairement  oxytons.  Quant  aux  leçons  Iropo^  »  Udpau^UapaPy  dans 
les  extraits  de  Ctésias  donnés  par  Photius^  et  dans  quelques  manus- 
crits de  Strabon  ^,  on  voit  qu  elles  sont  fautives.  Le  génitif  doit  être 
ivapci  et  Taccusatif  i»apw.  Notre  inscription  fixe  décidément  lortho- 
graphe  de  ce  nom  propre  égyptien. 

Le  deuxième  nom  parait  être  celui  d'Hermias;  est-il  au  génitif 
Èpfjtsia?  ce  qui  est  fort  possible,  puisqu'on  a  déjà  vu  un  Egyptien  fils 
de  Grec ,  et  un  Grec  fils  d'Égyptien.  Est*il  au  nominatif,  Épfu/as,  in- 
diquant un  second  personnage  ?  c'est  ce  que  Tétat  de  la  copie  ne  me 
permet  pas  de  décider.  Les  deux  noms  ont  été  coupés  par  un  frag- 
ment de  la  sculpture  hiéroglyphique  représentant  une  plume  \;  cir* 
constance  qui  s'est  plusieurs  fois  rencontrée. 

CGXLV.  (  Ch.  )  La  seconde  ligne  de  celle-<:i  est  aussi  coupée  par 
un  détail  hiéroglyphique.  Elle  parait  être;  to^è  lda[(ii\w  iScjv  &  (.^)  m) 
irdw  iOcaiiuura.  •  Moi  Jason ,  ayant  vu  aussi  [les  syringes] ,  je  les  ai  fort 
«  admirées.  » 

GGXLVL  (Ham.  W.  Gh.  )  (Ghambre  au  fond  du  tombeau.  )  lanua^ 
rius  primipilaris  vidi  et  miravi  hcu[m]  cum  filia  mea  lanuarina.  Valete 
omnes. 

Ce  Januarius  était  sans  doute  marié  et  établi  dans  le  pays.  Sa 
fille  Januarina,  dont  le  nom  est  dérivé,  selon  l'usage ,  de  celui  de 
son  père,  l'accompagna  dans  sa  visite.  La  forme  active  miravi,  pour 
miratas  sum,  étonnerait  dans  un  Romain,  s'il  fallait  y  voir  réellement 
un  barbarisme.  Mais  on  ne  peut  douter  que  les  verbes  déponents 
ont  tous  ^u  primitivement  la  forme   active;   plusieurs  même  la 

*  Ap.  Bekker.  Ânecd.  gr.  p.  1 197.  —  Tkesaur,  Ung.  gr,  t.  IV,  ool.  6o5,  B.*  éd.  Dîdot  —  ^  P.  4o 
cd.  Bekk.  —  Bâhr,  ai  Ctes.  Fragm.  p.  170.  —  *  XVII,  p.  Soi. 
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conservent  dans  les  anciens  auteurs ,  tels  que  Piaute ,  qui  emploie 
morigeraire,  mendicarê,  ladificare,  contemplare,  interminare,fabulare,  etc.^ 
Imitare  est  encore  dans  Yarron,  mmulare  dans  Apulée  >  apricare  dans 
Palladius,  argutare  dans  Properce  et  Pétrone  ^  et  mirare,  mirabis  ou 
miras,  dans  Nonius.  Partout,  le  langage  populaire  garde  longtemps 
les  anciennes  formes.  Januarius,  qui  a  mis  une  autre  inscription 
ailleurs  {o?  GGGXYI),  y  est  encore  cette  fois  resté  fidèle  à  son  miravi, 
dont  il  ne  s'est  fait  aucun  scrupule  de  se  servir. 

Loca,  au  lieu  de  locum;  le  m  a  été  omis  par  inadvertance;  peut- 
être  que  le  cum  qui  suit  a  absorbé  une  partie  du  cum  qui  précède. 

CGXLVII.  (Gh.)  Ka^Xi^wio^  Avr lo/jsùs y  ikQèv  xcù  etSèp  ràs  mipiyyds^ 
iOcaifioura.  L'original  semble  porter  ILtù^tôirn  ;  mais  ce  nom  ne  peut 
convenir  à  un  homme;  la  finale  doit  donc  prendre  la  forme  du  mas- 
culin KoiXhémos^  dont  cet  exemple  est  le  seul  connu. 

CGXLVin.  (Gh.)  Gelle-ci  est  écrite  à  Tencre  rouge,  sur  la  paroi 
de  gauche  du  troisième  corridor;  ce  sont  deux  vers,  dont  le  second, 
est  k  moitié  détruit;  ils  paraissent  avoir  été  suivis  de  plusieurs  autres 
dont  il  ne  reste  rien.  On  peut  lire  ainsi  les  deux  qui  restent  : 

BTfSaia[s]  aipryyais  èyèi  xai  yLé^Lvova  (TSfAvàv 

S[a]oiM[&T\flç  ré)(Vffs,  Ovpétvtos  xwoiôç. . . 

«Moi,  Uranîus,  phQosophe  cynique,  admirateur  de  Tart,  [j*ai  visité]  les  syringes 
■  thébaines ,  et  le  yénérable  MemnoD ,  d*un  art  admirable ...» 

Ge  philosophe  cynique  est  inconnu;  du  moins  il  ne  se  trouve  pas 
dans  la  liste  nombreuse  de  Fabricius^.  Il  a  déjà  été  remarqué  que 
le  nom  Uranius  ne  se  montre  qu  assez  tard^;  c'est  une  raison  de 
croire  que  l'inscription  n  est  guère  antérieure  à  la  fin  du  ii®  siècle , 
et  elle  peut  être  postérieure  à  cette  époque. 

Le  premier  vers  n^est  pas  mauvais  ;  après  9ir6x/a; ,  le  sigma  a  été 

*  Perizonitts ,  Ad  Sanciii  Minervam,  p.  3g8.  —  ^  G.  Peter,  dans  le  Rhein.  Maseum,  i8/i3*  S.  109. 
ff.  —  •  mhl  ^r.  t  m,  p.  5i  1.  —  "*  Plus  haut ,  p.  2ii6. 
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négligé ,  comme  dans  un  exemple  déjà  cité  *  ;  on  pourrait  lire  d-ou- 
fjLot/lfjs  réxvrify  admirateur  de  Fart,  locution  peu  correcte.  Je  préfère 
Q-œuiiou/lvf  Té-^vriç.  Comme  la  copie  de  sir  Gardner  Wilkinson  donne 
les  lettres  eiJlYMACANCTeXNHCOYPANeOC...  dans  ce  cas,  en 
supposant  que  Taugment  syllabique  ait  été  négligé;  par  imitation 
épique,  on  essaierait  de  lire  le  second  vers  : 

Je  m'en  tiens  à  l'autre  leçon. 

CCXLIX.  (Ch.)  Paroi  de  gauche.  M.  Volturios.  Malgré  la  différence 
d'orthographe,  il  est  bien  probable  que  c'est  le  même  Marcos  Votu- 
rios,  ou  OvoTriptosy  qui  a  mis  son  nom  plusieiu*s  fçis  ^illeurs^.  Peut-êt^^ 
a-t-il  écrit  VOITVRIOC,  non  VOLTVRIp$. 

CCL.  (Ch.)  VixASas  AtjfitfTploVf  MeuteSciv. 

CCLL  (Ch,  )  Èp(ilaf  eewaXiî  dif^ixero. 

.CCLIL  Zevo(pùiv,  Eù^tktiToSf  kOrjvaêoi.  Ce  sont  là,  en  effet,  deux  noms 
très-communs  chez  les  Athéniens.  Dans  ces  trois  numéros,  on  trouve 
le  mélange  des  formes  E,  C,  Q  et  6. 

CCLIIL  (Ch.)  Ta  TTpoaxiivvfia  UéxvaiSy  kp^vis.  Ces  deux  noms 
égyptiens  désignent  probablement  le  même  individu.  Le  second 
n'était  pas  encore  connu ,  non  plus  que  le  premier.  Les  papyrus 
ne  donnent  que  Ilexw?^,  ou  H/^wrif  ^ 

CCLIV — CCLXVI.  [Tombeau  de  Rhamsès  III,  qui  est  le  premier 
de  la  vallée  à  gauche. } 

CCLIV.  (S.  Ch.)  [Sur  la  paroi  de  gauche,  premier  corridor.)  tArtos 
xa)  ^vvé(TiOg  ëxTtiv  rcuhffv  atiptyya  lS6vres  iOavfidffaiis».  t  lasius  et  Synésius 

•  Plus  haut,  p.  a43.  —  *  Plus  haut,  p.  386  et  p.  288.  —  •  P^y.  Tamin.  1. 1.  25-,  Mus.  iMgd, 
Bot.  F.  1,1.  8,  M.  1.  i4. 
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«  ayant  vu  cette  sixième  syringe,  l'ont  admirée.  ^  D  semble  que  ces 
deux  voyageurs  ont  voulu  dire  que  cette  syringe  était  la  sixième  qu'ils 
eussent  vue  ;  ce  qui  parait  indiquer  que  leur  intention  n'était  pas 
d'en  voir  davantage.  Cela,  sans  doute,  est  arrivé  à  plus  d'un  voya- 
geur; lorsqu'ils  avaient  vu  les  plus  belles,  ils  s'en  contentaient,  et 
n'allaient  pas  plus  loin;  tandis  que  d'autres,  plus  curieux,  ou  jouis- 
sant de  plus  de  loisir,  n'étaient  pas  satisfaits  s'ils  ne  visitaient  toutes 
les  syringes  où  il  était  alors  possible  de  pénétrer. 

Le  nom  de  ^wéataç  est  surtout  fréquent  à  une  époque  récente.  Tout 
annonce  que  l'inscription  n'est  pas  même  du  temps  des  premiers 
empereurs. 

CCLV.  (Ch.)  k<T9Îhi'jTidSftf  9  tarpbf^  Ua,. . .  C'est  le  second  médecin 
du   nom  d'Asclépiade   que   ces  inscriptions   nous  font   connaître 

(n«  ccvn). 

CCLVI.  (Ch.  )  Voici  un  troisième  Asclépiade  ;  mais  celui-ci  n'est 
pas  médecin.  Le  mot  qui  suit  son  nom  paraît  être  ipiou\py6f] ,  ouvrier, 
ou  manufacturier  en  laine;  et,  si  les  lettres  6PAI  ne  sont  pas  le  com- 
mencement d'un  autre  nom ,  composé  de  8  PAZ  Y,  ce  sera  l'ethnique 

6PAIE,  et  l'inscription  se  lira  :  k<n£himdSnff  ipiovpybs,  Qp<^. 

• 

CCLVII.  (Ch.)  l'jnroxpdTffs  ^atSlgiov  Aiia^o^vlou  Kpxds.  Le  nom  Afia- 
^to$  doit  être  un  dérivé  de  kfia^civns  [vendeur  de  chars),  comme 
ïmcévTfii  [vendeur  de  chevaux)  se  montre  dans  le  dérivé  Î7nrw/ou,  nom 
d'un  philosophe  cité  par  Photius ,  où  le  génitif  tfnroivou  me  paraît 
devoir  se  lire  linrcûvlov^.  On  trouve  dans  une  inscription  d'Athènes, 
copiée  par  Fourmont,  le  nom  de  kfia^vtos,  qui  a  peut-être  été  mal 
lu  par  ce  voyageur,  au  lieu  de  kiio^oivto§^. 

CCLYIII.  (Ch.)  Uànpis  UixMoo,  dktéw  -  TLUrwrts  Âfxa[^âw/[ov]...xoip[o- 
v<Shiç\.  Le  premier  et  le  troisième  noms  sont  égyptiens;  le  deuxième 

*  CmL  167,  p.  ii4, 1.  3  éd.  Bekker.  —  ^  Corp.  huer,  ^rmc,  n*  91s. 

TOM.  n.  38 
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est. grec,  et  des  plus  connus.  Nous  avons  déjà  vu  un  Grec  dont  le 
fils  porte  un  nom  égyptien.  Il  paraît  en  être  de  même  du  second 
personnage,  dont  le  nom  doit  être  égyptien,  UhùKitg.  Celui  de  son 
père  pourrait  bien  êtreÀfAoS^/ou,  comme  au  numéro  précédent.  Le 
mot  qui  suit  est  douteux  ;  si  le  C  qui  commence  la  dernière  ligne 
dépend  de  la  précédente ,  on  devra  lire  xo«p[o»ûJX'y^]  ou  xo«p[o6o<7iftfe] , 
peut-être  au  génitif  x^'P^^^i^^^i  ou  x^^P^^^>^^^y  marchand  ou  noafris- 
seur  de  porcs;  si  le  C  est  joint  au  mot,  ce  sera  ox^iy[{»r4«X«^]  on 
axoÊp[(rïïOÊ6ç]  j  cordier. 

CCLIX.  (Ham.  Ch.)  Eù^pdpojp  <bt\iwo§  PéSios,  iv)  IlToXeiialoy  toB  Dio- 
ysfAûJovy  L  X,  imvbs  nav[éfi]ov.  Cette  inscription,  copiée  d^abord  par 
M.  Hamilton,  ne  Ta  plus  été  que  par  ChampoUion;  elle  a  donc 
échappé  à  Sait  et  à  sir  Gardncr.  Elle  nous  présente  une  difficulté 
assez  grave  :  la  forme  des  caractères  annonce  une  époque  peu  an- 
cienne ,  qui  semble  ne  pouvoir  s'élever  au-dessus  du  règne  de  Pto- 
lémée  Aulète.  Cependant  l'expression  singulière,  éir\  nroksitauov  rcS 
UroT^lialau  [sotts  Ptolémée,  fils  de  Ptolémée),  semble  devoir  se  rap- 
porter à  un  roi;  et,  dans  ce  cas,  on  serait  disposé  à  croire  qu'une 
telle  expression  ne  peut  désigner  que  le  second  des  Lagîdes;  car  c'est 
avec  toute  raison  que,  dans  une  inscription  trouvée  à  Delphes,  les 
mots  fiaai'XsiJovTOs  UtoKsiioIov  roS  Urokeiiaiov  ^euriXéùfs  ont*été  rapportés 
à  Ptolémée  Philadelphe  * ,  ainsi  que  la  même  expression ,  dans  un 
proscynème  démotique  expliqué  par  M.  de  Saulcy**,  et  dont  j'ai 
donné  ailleurs  un  commentaire  historique  ^.  Mais ,  ici ,  une  raison 
décisive  s'y  oppose  :  c'est  l'omission  du  titre  de  ^cunTJeês  avec  l'un  et 
Tautre.  Jaînais  le  mot  UroyJfiatos  tout  seul,  dans  une  formule  pareille, 
ne  pourra  désigner  un  des  rois  lagides.  Il  y  a  deux  moyens  de  sortir 
de  la  difficulté  :  le  premier,  c'est  de  supposer  qu'Euphranor  a  donné 
à  Ar/,  suivi  du  génitif,  le  même  sens  qu'avec  le. datif,  ce  qui  me 
parait  pieu  probable  ;  le  second ,  d'admettre  que  Ptolémée ,  fils  de 

'  Gurtios,  Antcdota  DdfMcap  n*  56,  p.  8  et  Si.  —  ^  Revue  orMologique,  t.  I,  p.  'jZh  et  suit. 
—  *  La  mime,  p.  7^8  et  tuiv. 
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Ptolémée,  était  un  des  magistrats  locaux,  un  chef  de  la  Thébaîde, 
par  exemple,  ami  d'Ëuphranor,  et  dont  celui-ci  se  sera  dispense 
d'exprimer  la  qualité,  pensant  que  tout  le  monde,  à  l'époque  où  il 
écrivait ,  saurait  parfaitement  de  qui  il  s'agit.  L'an  vn ,  si  on  le  rap- 
porte au  règne  de  Ptolémée  Aulète,  d'après  la  forme  des  lettres, 
répond  à  l'an  76  avant  J.  C. 

CCLX.  (Ch.)  Deuxième  corridor^  paroi  de  droite,  kirtavhs  Tdknp^ 
dSov.  Ce  verbe  pouvant  signifier  aussi  bien  y  aï  va  que  ils  ont  vu,  je 
ne  sais  si  le  deuxième  nom  appartient  au  même  personnage ,  ou  s'il 
en  désigne  un  second.  Quant  au  deuxième  nom,  la  troisième  lettre 
paraît  être  un  B,  et,  dans  ce  cas,  ce  serait  TaSifvioç  (pour  FaC/yiof); 
mais,  comme  il  n'y  a  pas  de  place  pour  \  iota  y  je  préfère  de  voir  un 
A  dans  la  lettre  mal  formée ,  et  de  lire  TeChivàs  :  c'est  le  nom  du 
fameux  médecin;  mais,  comme  son  prénom  était  Claude,  ce  n'est 
pas  notre  visiteur. 

CCLXL  (Cb.)  È7nj(ipvs^  nom  propre  bien  connu. 

CCLXII.  (Ch.)  Paroi  de  gauche.  N/iei^r  ^paM6o[toç].  La  sculpture  a 
empêché  de  finir  l'ethnique,  qui  n'est  pas  dans  le  dialecte  commun, 
SDpmocfarioff.  Notre  Syracusain  a  conservé,  comme  c'était  naturel, 
l'orthographe  du  pays. 

CCLXIII.  (Ch.)  Troisième  corridor,  paroi  de  gauche.  Birc^o^  xa) 
IIirr(^[x]ce[«o$]  slaloptfaafuv.  Le  premier  nom  est  le  latin  Vitalis.  Les 
Grecs  exprimaient  le  plus  souvent  par  tôt  la  finale  ts  des  noms  latins; 
ainsi,  ATtdXkivdpios ^  pour  rendre  YApoHinaris  des  Latins.  Le  deuxième 
nom,  dont  les  trois  dernières  lettres  sont  douteuses,  me  paraît  être 
niTTA[A]A[KOZ],  le  seul  qui  convienne  aux  lettres  visibles.  De  l'Y 
je  fais  un  T,  comme  plus  haut  un  Y  du  T.  Le  nom  Tlirrclkoutos  est  celui 
d'un  Athénien  dans  Démosthène,  et  d'un  esclave  public  dans  Es- 
chîne;  on  le  retrouve  aussi  dans  une  épigranune  d'Agathias*. 

*  Agath.  ep.  2\AM.pQkt.  V,  t^%^  cf.  Pape,  fVôiUih.  dergrkek.  K^fiuiamm»  p.  319. 

S8. 
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CCLXrV.  (Ch.  )  Pièce  da  fond,  paroi  de  gauche.  Plusieurs  mots 
donnent  de  l'intérêt  à  cette  inscription  : 

éfAintaOrf,  èv'àyad^,  ^tXovéïnrov  [oixov6(iov] 

ToO  pcujikétùç,  xal  MaÇifilov 

J^ariklov,  lliov  Xàyw,  r&v 

Xùytùrrérùnf  xai  (^ikrécvùnf, 

xaliaviklas  UceyxéLkas, 

Tîjç  ThoM  UoXviJTopos ,  [xcU] 

rifs  k)(pLpi</Jov  [yvvatxôç] 

Timoihée ,  du  bourg  de  Pserkis  (  ?),  s*est  souvenu  (  pour  un  bon  motif)  de  Philopappus, 
économe  de  Tempereur,  et  de  Maximius  Statilius,  vérificateur  du  fisc,  les  très-savants 
et  très-chéris,  ainsi  que  de  Julia  Pancale,  fille  de  Titus  Polyétor,  et  femme  d*Acha- 
ristos ,  de 

Le  bourg  de  Pserkis  est  inconnu.  D  est  peut-être  inutile  de  lire 
"ifeyjnoxûJixffrris ,  du  bourg  de  Pselcis  en  Nubie. 

Les  lettres  BA6IAB(jl)C,  au  commencement  de  la  troisième  ligne, 
donnent,  sans  addition  ni  retranchement,  le  mot  BACIA6(t)C;  il 
semble  donc  qu'après  OiXonrfwTrow ,  il  y  avait,  au  bout  de  la  ligne , 
le  nom  d'une  fonction  publique  ,*  dont  'tw^^curCkicûç  était  le  complé- 
ment. Cette  conjecture  est  d'autant  plus  naturelle,  que  le  nom  du 
second  personnage  est  suivi  de  l'indication  d'une  magistrature  [iSlw 
y^you  )  ;  il  devait  en  être  ainsi  du  premier.  Je  lis ,  presque  sans  hési- 
ter,  [ol9iov6iiov]  roS  ficuri'kécjf,  autre  officier  des  finances.  Strabon  dit, 
en  eflFet ,  que  le  fisc  particulier  de  l'empereur  était  administré  par 
des  énhponot  Kalcrapos  et  des  olxov6[jLot  *. 

La  leçon  iSiov  T^yov,  qui  est  fort  claire  et  indubitable,  confirme 
ce  que  dit  Strabon,  que  le  vérificateur  des  biens  {bona  caduca)  qui 
devaient  appartenir  k  l'empereur  (  hf  rSv  èiefrtt&tanf  Kcà  t5v  th  KaJaapa 
irMeêv  b^ttkov^cûv  i^ou/liff  iali) ,  s'appelait  tSios  T^Syos.  Coray,  qui  trou- 
vait singulière  cette  dénomination,  l'a  changée,  de  son  autorité  pri- 
vée, en  iSià'koyoç  [b  vpoaayopevôfjtsvoi  iSté'koyos)  ;  d'après  lui,  Schneider, 

•XVII,  p.  797. 
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a  reçu  le  mot  dans  son  lexique^  et  il  a  passé  définitivement  dans  la 
nouvelle  édition  du  Thésaurus  linguœ  grœcw^;  mais  cest  un  mot  à 
retrancher,  puisque  la  correction  de  Coray,  contraire  aux  manuscrits 
de  Strabon ,  est  détruite  par  notre  inscription,  IStos  7\6yos  est  l'ex- 
pression de  la  chose  transportée  à  Thomnie  qui  la  gère ,  comme  en 
latin,  optio  [aide y  adjoint) y  operœ  [ouvriers),  etc.,  qui  s'appliquent  à 
des  particuliers,  comme,  en  grec,  Ipya  pour  ipyirauy  dans  Xéno- 
phon*.  On  connaît  l'expression  de  Thucydide,  rà  reX»;,  pour  ol  iv 
r/Xei^;  et,  dans  les  écrivains  récents,  al  ê^ovalai  se  dit  pour  ai  év  ê^ov- 
ala  6vTes^.  Il  est  à  remarquer  que  ïhos  'koyos  désignait  en  même  temps 
le  domaine  particulier  de  l'empereur;  ainsi,  dans  le  décrft  de  Tibère 
Alexandre ,  trouvé  dans  la  grande  Oasis,  on  lit  :  yvoiiicûv  rov  iSlov  'kSyov 
(1.  44)  et  à  itphs  rS  iSlcp  'Xôy^  reray^iévos  (1.  89). 

Les  deux  noms  de  Pankale  [UayxSXn  ou  ïlayxcCXa)  et  de  Polyétor 
(UdXvîfrcûp)  me  semblent  sortir  clairement  des  lettres  coi^servées. 
Quoiqu'on  ne  connaisse,  jusqu'ici,  d'exemples  ni  de  l'un  ni  de  l'autre, 
ils  sont  tous  deux  parfaitement  conformes  à  l'analogie.  Le  premier 
[toute  belle)  est  formé  comme  Uavapl^rra  [toute  très-bonne),  nom  de 
femme ^,  qui  suppose  Uaa/dpiolos  (dont  on  connaît  le  patronymique 
napapta1iSTis^)^ïlavO(£Xvs,  ïlavrfyopos,  IlayeîXêioî,  etc. 

CCLXV.  (Ch.)  Paroi  de  droite.  Ces  deux  lignes,  en  caractères 
cursifs ,  se  lisent  certainement  :  AfjL(rov(pis  k9a[Tos\  êOav'fiaura ,  deux 
noms  égyptiens  qui  se  retrouvent  distinctement  n®  CCLXVII. 

CCLXVI.  (W.)  C'est  cette  courte  inscription  dont  Pococke  a  donné 
deux  lignes,  les  seules  qu'il  ait  rapportées  des  syringes;  encore  sont- 
elles  à  peu  près  inintelligibles,  ANACeAeiWKff  TOnOTHPHTHf. 

'  De  vec^d.  IV,  i&,  ihitfue  Weiske.  —  ^  I,  58 ,  ihique  annot.  —  '  H.  Vales.  ad  Euseb.  Hist. 
ecclei.  p.  199,  n.  4>  —  '  Corp.  Inscr.  1^  1173.  V.  mon  Rvplication  iixne  inscription  grecque  iroavèe 
doÊU  une  iiatae  de  hronte,  p.  9.  —  ** Suidas,  b.  y.  -^  '  Descript  o/ihe  East,  1. 1 .  p.  99. 

^  T.  rV,  col.  5io.  Au  moins  aurait-on  dû  écrire  tiwikàyoÇf  et  non  Qiàkoyoç, 
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Tout  te  qu'on  peut  y  découvrir,  c'est  qu'elles  font  partie  de  la  même 
in^ription^quc  sir  Gardner  Wilkinson  a  copiée  ainsi  : 

eYCJCANACTACKO/r^KBH      que  je  lis  :     tpcaç    kvw/lfÊait». . . . 
TCJTOnOTH  PTO VeN  AOIOT.  t^  Tcnron/pî/T^  toO  ivio^]^6erw\ 

a)Pia)NOCTOYAOYK . .  Ùplwfoç  roiî  Sovxl^  Bifia&oç.] 

Ici,  contre  Tusage,  le  nom  de  celui  en  l'honneur  duquel  on  fait 
un  proscynëme  est  mis  au  datif,  comme  dédicace.  Cet  Anastase  était 
lieutenant  da  duc.  La  leçon  ToiroTvpvrrfs  me  paraît  certaine.  On  appe- 
lait ainsi  1^  lieutenants,  envoyés,  par  les  gouverneurs  des  provinces, 
dans  les  subdivisions  appelées  roTroTiipfi<Tlai^, 

Le  dux  Thehaïdis ,  qui  avait  remplacé  VimalpdrriYos ,  ne  se  montre 
guère  avant  Constantin.  Au  reste ,  Tinscription  est  sans  doute  plus 
récente  encore.  Quoiqu'elle  ne  soit  pas  précédée  de  la  croix -|-,  je 
pense  quelle  est  chrétienne,  d'après  le  nom  kpou/ldatos,  formé  d'dbra- 
alauTtSy  qui  indique  la  résurrection  du  Christ,  et  celle  des  hommes  à 
la  consommation  des  siècles^.  C'est  donc  une  idée  éminemment 
chrétienne  qui  est  comprise  dans  ce  mot  :  aussi  ne  trouve*t-on  pas, 
je  crois,  le  nom  kvcunimos^  qui  en  est  formé,  avant  l'époque  du 
christianisme.  Jaurais  peut-être  dû,  sur  cet  unique  caractère,  rejeter 
cette  inscription  dans  la  dernière  partie  de  mon  ouvrage. 

CCLXVII  —  CCLXXVl.  Syringe  de  Rhamsès  I^.  Cette  syringe, 
qui  est  celle  de  Rhamsès  I*,  le  grand-père  de  Rhamsès  II,  est  la  plus 
ancienne  de  celles  qui  ont  été  découvertes  dans  la  vallée  de  Biban- 
el-Molouk;  ChampoUion  y  a  recueilli  ces  dix  inscriptions: 

CCLXVII.  (Ch.)  kfjuTov^ts  kôSiroi  rb  vpotndvnyia.  Cest  celle  qui  nous 
a  servi  pour  rétablir  un  autre  proscynème  du  même  personnage 
(n**  CCLXVI).  A9af  génitif  kôitoç  est  pçut-ètre  un  nom  égyptien; 
cependant  il  ne  «erait  par  improbable  qu'Àd&  fût  un  abrégé  pour 
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X9vv656fpof^  comme  VLnvas^  Zvvas^  kpm\tSs  et  autres,  pour  Mw^Joipo^, 
Ziiy6Soi>po9  ^  kpreiiiSojpof  ^  etc.«On  a  déjà  vu  que  les  génitifs  de  ces  noms 
sont  en  âzos  aussi  bienr  qu'en  £. 

CCLXVni,  (Ch.)  khhios  Mépncra  fisrà  KtMov.  Cet  Alypius  était 
venu  en  compagnie  d'un  autre  personnage  appelé  KtMos  ou  Urioltis. 

CCLXIX,  (Cb.)  TA.  irpoaxtivtffÂA  AKs^avSpov  ypafXfÂarécJS  xa\  Kp/a[iroi;. . . 
Je  ne  suis  nullement  sûr  de  ce  qui  suit  ypafifiaréa^s. 

CCLXX.  (  Ch.  )  Vfe6p6[rpo\^s  l(/l6pv(Ta.  Le  premier  mot  est  sans 
doute  bien  lu.  Est-ce  un  nom  propre?  Je  le  pense.  NeCporp^^s  ne 
pourrait  guère  être  l'indice  d'une  profession.  On  peut  être  AoÇorp^ 
Çosy  imroTpôÇos,  ^ovrpôÇo^^  HWorp6(pos^  nourrisseur  de  cerfs,  de  chevaux, 
de  iH»ufs,  de  chiens,  etc.,  mais  on  n'est  guère  un  nonrrisseur  de  faons, 
veêporp6<pos.  Les  lettres  ont  la  forme  cursive  ;  et  Champolliou  «  par  un 
sic ,  avertit  que  la  faute  d'orthographe  l</16pv<T(Tai  est  sur  l'original. 

CCLXXI.  (Ch.)  Uepriva^f  iipo^;  un  Romain  et  un  Grec,  à  moins 
que  UepTwaÇ  ne  serve  de  prénom. 

CCLXXII.  (Ch.)  Mfi'^pàScjpos  MapcâvelTtis  laloputaoç  Mefivoy[e/a$]  Ttéuras 
[i6ûa!iiaaa\.  c  Moi ,  Métrodore  de  Maronée ,  ayant  visité  toutes  les 
«  memnoniennes»  je  les  ai  admirées.  »  Ce  Métrodore  était  de  Marouée, 
ville  de  Macédoine.  C'est  le  seul  voyageur  qui  donne  aux  syripges 
le  nom  de  memnoniennes ,  comme  unique  désignation  ;  car  le  iràloof , 
qui  suit ,  ne  permet  pas  de  lire  autrement  que  Hefivovelas.  Il  e3t  évi- 
dent que  ce  voyageur  a  employé  le  mot  générique  des  Mefivéveiou  ^ 
c'est-à-dire  lieu  de  sépulture,  et  que ,  par  Meiivôpeiat  (sous-entendu  peut- 
être  (Ttlpiyyes),  il  désigne  les  syrin^es  sépulcrales.  Ce  Macédonien -U 
parait  avoir  été  plus  savant  que  les  autres  voyageur$ ,  et  givoir  bien 
su  que  l'adjectif  Me(iv6veta  n'était  pas  un  dérivé  du  lAéiivonf  des  Grecs, 
mais  se  rapportait  à  un  mot  égyptien  qui  désignait  les  tdOibeAUi*. 

'  Pcyroo»  AÂ^Qf^*  teorio.  Il*  p<  3^. 
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CCLXXIII.  (Ch.)  Movrfa[tiioç\  Èpfulov.  Le  complément  ipto^  est  né- 
cessaire pour  faire  de  Mévfis  un  nom  propre.  Movrl<Tiiios  est,  en  effet, 
un  nom  de  magistrat  sur  une  médaille  de  Mlignésie  '^. 

GCLXXIV.  (Gh.)  kfifjLoivtoi  îalaipvtra  [sic).  Ce  voyageur  n  était  pas 
plus  fort  sur  l'orthographe  que  Nebrotrophos. 

CCLXXV.  (Ch.)  Cette  inscription,  à  moitié  effacée  et  peu  dis- 
tincte ,  doit  pourtant  se  lire ,  sans  hésitation ,  <l>tX6^oç  ^vfrc^  elSov. 
Ce  nom  ne  convient  à  aucun  des  rhéteurs  ou  sophistes  connus. 

CCLXXVL  (Ch.).  .  .  .  Lœtus  hic  fuit.  On  compte  parmi  les  pré- 
fets d'Egypte  un  Lœtus,  qui,  au  dire  d'Eusèbe,  administrait  le  pays 
Tan  X  de  Septime  Sévère,  ou  3o3  de  Jésus-Christ''.  L'absence  du 
prénom,  dont  il  ne  reste  que  l'indice  de  la  finale  VS,  ne  permet 
pas  de  décider  si  le  préfet  Lœtus  est  notre  voyageur. 


S  Vm.  INSCWPTIONS  RECUEILLIES  PAR  DIVERS  VOYAGEURS,  SANS 
DÉSIGNATION  DES  SYRINGES  OU  ELLES  SE  TROUVENT. 

€CLXXVII— CCCXXIV. 

CCLXXVn.  (S.)  C'est  la  seconde  inscription  que  le  dadouque 
d'Eleusis  a  déposée  dans  une  autre  syringe  (v.  le  n^  CCXX)  ;  elle  est 
plus  courte  que  la  première ,  mais  elle  a  l'avantage  de  nous  avoir 
conservé  le  nom  de  ce  prêtre  des  saints  mystères  éleusiniens  :  è 
ScLS<MXOf  rœv  ikevatvlanf  ^  ^ixayopas  MivovxieufoS ,  kfffivaSoç ,  laloptfauç  ràs 
â-eidf  (T^piyyaçj  iOauficura.  Ici  le  dadouque  désigne  moins  fastueusement 
les  mystères  d'Eleusis;  ce  ne  sont  plus  les  très-saints  mystères  d^ Eleusis, 
rà  HytciraTa  ÈXeuaivi  iwalifpia;  ce  sont  tout  simplement  rà  Èkswripta. 

CCLXXVni.  (S.)  ïiapSdXas  [à]  ^apSiovbs  t)<eop  [xaï]  ipjnipLi»eua[a]  roB 

*  Cf.  Mionoet,  MèdaUUi  greaiaes,  t.  RI,  p.  i5o. — ^  Libus,  Di  utta  e/ngrofe  laiim,  p.  17,  iSy. 
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vloS  KiXaov  xa)  rœv  iSek^âv.  Ce  Pardalas  de  Sardes  est  le  même  qui  a 
inscrit  deux  vers  choliambi'ques  sur  le  colosse,  dont  le  premier 
porte  à  ^apStfivbs  ïlapSctXas  Sïç  ifxouaa.  Ce  nom  est  celui  de  trois  autres 
personnages  asiatiques,  dont  deux  de  Pergame,  Tun  écrit  distincte- 
ment PAPAAAAZ;  Fautre  que  Mionnet  a  lu  AAIAAAAZ*,  tout 
en  soupçonnant  qu'on  ferait  mieux  de  lire  flAPAAAAZ,  ce  qui 
n'est  pas  douteux;  le  troisième  est  cité  dans  une  inscription  de  Phi- 
ladelphie^. L'actif  fivriiiovevù}  devrait  être  suivi  de  Taccusatif.  L'auteur 
a  mis  le  complément  au  génitif,  entraîné  par  l'idée  de  ifivrlaOv  ou 
de  (i»eiav  énoir(<rœTo ,  qui  était  dans  son  esprit.  C'est  par  un  abus  du 
même  genre  que  l'on  dit  quelquefois  je  me  rappelle  de,  parce  qu'on 
dit  je  me  souviens  de. 

CCLXXIX  et  CCLXXX.  (  S.  )  Ces  deux  numéros  contiennent  la 
carte  de  visite  laissée  par  Potamon ,  probablement  dans  deux  tombes 
différentes;  à  moins  que,  comme  Voturius  (n°*  CCXXII  et  CCXXVII), 
il  ne  les  ait  tracés  tous  deux  dans  la  même  tombe.  Uordfiojv  la16(nf<Ta  aùv 
TlordfÂùfVi  narpi'  L.  ç.  TpetïavoS  Ka/o-apo$  rov  xuplouy  fxeaopl  KO,  xa)  rb  iffpoaxxi- 
vityuoL  icamonf  rœv  iSfiX^pôiv,  xoà  tvs  xvpias  iMirpbç,  xa\  tifs  iSek(pf}$.  • . .  [fypa^aP] 

Ces  deux  inscriptions  sont  identiques ,  excepté  que ,  dans  la  se- 
conde, on  lit  la1oprf<ras;  on  y  trouve  les  mêmes  fautes,  UorAficjv  pour 
Uoréifiûjvt ,  iiaaopd  et  (jisaopd  pour  (uaopl  (peut-être  dû  à  une  pronon- 
ciation locale),  et  yisrpS^yoxiT iifirpéç.  Ce  Potamon  était  quelque  homme 
du  commun.  La  date  répond  au  2Q  août  de  l'an  i  o3  de  notre  ère. 

CCLXXXI.  (S.)  Celle-ci  est  fort  peu  distincte.  Cependant  la  copie 
suivante  en  présente  une  restitution  presque  complète  et  certaine, 
dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  : 

. . . .  [rè  vpooM^fia] .... 

[twv  obt]9Uav  éïïéanwf,  vapà  ry  xvp(^  \^P(^9  &^f  ^] 
. [Tpwiuyl&lv],  ômt  ao^,  xûd  vpo<ro^[£^XwTt] 
rots  èano^i  ^matUio»,  ^P^PV  ^  '^^^^ 
voaifXsiovirh  àikkws  (f)fà  Ixrrf^Am  ràp  d-e^ 

'  MidailUi  grec(f9êi.  Sappl  VI,  p.  hZ^.  —  ^  Corp.  Imer.  uT  Zh^^. 

TOM.    H.  39 
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9hat  fksov  wd  eiiuvff,  iypa^  Eùrvy[o^  EîAai- ( ?)] 
fiovot,  (jLgr  k^w[(ov  Kal  kiFoX\Xuv(w  [Kal  Foi-  (?)] 
^ov  x'  Afklw  JLSfnfTOç  rw  HUX^w, 
xal  Uarjvfov  Rtf^aXâfrof  toO  vhv, 
L.  T.  M.  M^TU&v  [xml  A.  O^pov  wv] 
KUpteop  ae^w/Jw , 
iv'  éyaâéi. 

«Le  proscynème  de et  de  mes  parents,  en  Thonneur  du  maître  Hermès  Tris- 

mégiste ,  le  dieu  savant  qui  vient  en  aide  auK  amis  de  la  science ,  et  secourt  les  méde- 
cins, moi,  Dulius,  qui  supplie  le  dieu  d*étre  propice  et  bienveillant,  je  Tai  écrit  pour 
Eutyckès ,  "fils  d*Eud«mon ,  avec  Aphthonius  et  Apollonius  et  Rufus  et  ifllius  G>rès ,  mes 
(irères,  et  Paenias  Cépkalas ,  mon  fik  (ou  Psnias,  fils  de  Céphalas). 

•  L  an  III  de  Marc-Aurâe  et  Vérus,  les  seigneurs  augustes. 

•  Pour  un  bon  motif.  ■ 

L'auteur  parait  avoir  cru  que  la  syringe  était  dédiée  à  Hermès 
Trismégiste,  ou  bien  ii  aura  écrit  son  hommage  au-dessous  d'une  de 
ces  grandes  figures  de  Thoth  qui  se  trouvent  souvent  dans  les  bas- 
reliefs  funéraires.  Que  pourrait-ce  être  que  ce  dieu  savant  [<To(p6s)  qui 
aide  les  gens  livrés  à  Tétude  {ol  iaxoSvres  iraiSelav),  et  secourt  ceux.qui 
exercent  Fart  de  guérir  [ol  votnO^stiovref)^,  sinon  Hermès  Trismégiste, 
le  père  des  sciences  et  des  arts^,  et  Tauteur  de  tant  de  livres  de  mé- 
decine astrologique,  que  Galien  appelle  déjà  "Xnpot  xa\  nkchiiara^. 

L'époque  tardive  de  l'inscription  autorise  à  mettre  ici  le  titre  de 
Trismégiste ,  qui  ne  se  montre  qu'assez  tard  ^. 

La  copie  est  si  confuse,  que  ma  restitution  paraîtra  fort  conjectu- 
rale. Je  la  crois  pourtant  certaine  sur  les  principaux  points.  Après 
roU  vo<ni>s6owTtv  sont  les  lettres  YIOC,  qui,  dans  un  tel  lieu,  ne  pour- 
raient se  rapporter  qu'à  la  paternité  scientifique  d'Hermès.  L'auteur, 
étant  médecin ,  se  désignerait  comme  fils  d'Hermès ,  selon  l'usage 
connu  de  dire  priràprav^  l^ùrypd^cûv^  /arp&w  naîSes^  ou  viol eivlées^y  pour  dési- 
gner les  rhéteurs,  les  peintres,  les  médecins.  Mais,  comme,  dans  ce  cas, 
un  nom  manquerait,  ce  qui  est  peu  naturel,  je  crois  qu'il  est  caché 

•  Plut.  De  sanit  fuenda»  p.  laS  »  fi.  T.  I,  p.  147.  i.  42.  —  ^  Diod.  Sic.  1,  43.  —  *  D^  Simpl. 
med.  VI,  0pp.  II,  p.  260.  —  ^Plus  haut,  t.  I,  p.  284—  '  Schefer,  ad  Dionys.  Halicam.  Dt 
cojtifyot.  verh.  p.  3i3. 
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dans  ces  lettres ,  et  j'ai  essayé  de  lire  vo^'Xstiovat  At/Xio$  pour  Au/Xio$  ; 
ainsi,  Puai'kios  dans  Josèphe"  est  pour  kxutkms^  Kupîvof  pour  Kvïpivof, 
Kvp/t/apour  Kvîpha^  etc.  Entre  les  noms,  k^évtos  me  parait  certain, 
comme  K<ipirro^,  génitif  de  Képvs^  connu  par  Suidas^.  Au  lieu  de  ïlav 
»iov^  on  pourrait  lire  U'Xtvlov,  La  même  incertitude  s'est  déjà  rencon- 
trée ^.  La  finale  <t>OY  paraît  bien  appartenir  à  un  nom  romain. 

La  troisième  année  de  Marc-Aurèle  et  de  Lucius  Vérus  est  com- 
fsise  entre  le  29  août  i63  et  le  29  aomt  i64  de  notre  ère. 

CCLXXXIL  (S.  )  Tlro'Xefiaio^  ^xapelrnsy  l(/Joprfffa$  aùp  yuvauà  Kuirpif 
xeù  réxvù)  ïlrdXsfAalq)  ^éBcuifieura^  xa)  iyafilaBiiv  Mev[ou0]i0£jbf  kcù  \id(po\t  réxvofv. 

Ptolémée  de  Bukiris  (ou  Bnsiris,  si  Ton  veut  lire  BOYCeiPeiTHC, 
au  fceu  de  BOYK ,  lieu  inconnu) ,  était  venu  visiter  les  syringes  avec 
sa  femme  Cypria  et  son  fils  Ptolémée.  Il  se  soavient  de  ses  deux  filles, 
Ménuthias  et  Paphos,  qtii  ne  lavaient  pas  accompagné.  Ces  deux 
noms  sont  à  remarquer  :  le  premier  dérivé  de  celui  de  la  bourgade 
Ménuthis ,  à  deux  milles  de  Canope  * ,  où  Ton  adorait  Isis ,  surnom- 
mée 1)  MevovBids  ou  li  iv  ^LevoriBi^.  Ce  nom  de  Ménuthias  n^est  donc 
que  répithète  même  dlsis,  comme  plus  haut  Thermathias^,  dans  la 
mer  Erythrée  (Madagascar,  selon  les  uns;  Magadasho,  selon  Gossel* 
lins),  n avait  pas,  je  crois,  d autre  origine  :  il  lui  aora  été  imposé 
par  quelque  navigateur  alexandrin. 

Il  est  clair  que  le  nom  de  Paphos,  que  porte  Vautre  enfant,  aune 
relation  avec  celui  de  sa  mère  Cypria.  Cette  femme  avait  donné  à  sa 
seconde  fille  le  nom  d  une  ville  de  Tîle  de  Cypre ,  d'où  elle-même 
tirait  son  nom,  et  peut-être  sa  naissance.  Il  y  a  plus  d*im  exemple 
de  noms  d'hommes  ou  de  femmes  qui  ont  une  telle  origine  ^ 

CCLXXXIII.       Taxiavàs  ijyefidw  Sifid&os  à  9k/Jop- 
4^as  êOaifiûura  èv- 
[ra]xiOa  [rd  (Avrf(Ji6]awop  tw  <ro^ôv  Aiyvi^io»p. 

*  Aidiq.  Juà,  XIV,  lo,  lo.  —  ^  Voce  Kdpnf.  — -*  Plat  haat,  t  I,p.  laS.  —  '  Sl^  %t.  h.  y. 
—  S.^pîpb.  in  Ancorai.  S  108  *  p.  109.  —  *  T^rut  LXXXV,  1.  —  '  Plus  haut,  p.  990.  —  '  At- 
^keHkn  êtÈ^H  ^^édjp^hk  tj^nmâ^,  1 ,  1^.  -^  ^ %fcil, ^l^miM  &n»mM.  fnec.  p.  9^. 

39. 
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Cette  inscription,  en  lettres  cursives,  est  peu  distincte.  On  pourrait 
lire  liyefui^v  Sfiëôiv ,  conune  inapxof  i  SriSâv  du  n**  CCXCIX  ;  je  préfère 
QvSatSos  el</lop.  Titianus  était,  sans  doute,  un  épistratége  de  la  Thé- 
baîde.  Quant  au  mot  de  la  troisième  ligne ,  qui  commence  par  un  M 
et  finit  par  6YN0N  ,  je  ne  vois  pas  bien  ce  que  ce  peut  être  :  rà  pt»- 
yakicFvvov  pour  rijv  (uyeù^aiivfiv  ne  serait  pas  invraisemblable.  Cepen- 
dant, comme  le  X  se  confond  souvent  avec  Y  (n®  XIV,  v.  8,  XXIII^ 
V.  4),  on  pourrait  lire  aussi  6XN0N,  pour  avoir  le  mot  lueyàkhe^vov , 
qui  convient  si  bien  à  la  circonstance;  mais  le  mot  serait  un  peu 
recherché  pour  une  inscription  pareille. 

CCLXXXIV.  (  S.  )  <biyde/lpios  ^ûém^s  th  B  Q'eourdiuvos.  Le  nom  de 
Philastrius  est  des  plus  rares;  il  appartient  à  Tépoque  où  Tastrologie 
dominait.  En  -aucun  autre  temps ,  on  n'aurait  probablement  imaginé 
de  donner  à  un  'homme  un  nom  signifiant  qui  aime  les  astres. 

CCLXXXV.  (S.)  Ma^fuavbf  é9ctti(iouTa. 

CCLXXXVI.  (S. )  Qeo)(<ipV9  a)(pkaLa^ixhç  nTmpcirris  iBoaifiaura,  •  Théo- 
«  charès,  scholastique  (c'est-à-dire  avocat  on  professeur)^  Epirote,  etc.  » 

CCLXXXVII.  (S.)  Aioinfcio5. 

CCLXXXVin.  (S.)  Uerpoivtos  (ou  iofSXtof  UerpciSfis,  ou  ïlerpcSXns) 
kySpofAd/flv  idottipLo/^a  L.  ç  KSpiavovy  tu^  A.  La  date  répond  au  3o  dé- 
cembre de  Fan  i3  2. 

CCLXXXIX.  (H.  et  S.)  llopqnipto^  iSo^  i9oaS(iouTa. 

CCXC.  (S.)  Tlairlpios  ^oyJnoç  [ùir  ou  k7r\7navbs  t/lpamiyhç  ùiiëeirùu 
1</I6piiaa^  xai  th   vpoaxxivriiJLeL  iirolv(Ta  r^f  avfiëlw  xa)  t6ûv  réxvanf,  L.  lE. 

Le  nom  sera  AnTTIANOC,  OTTTTIANOC,  ou  tout  autre  de  ce 
genre.  Celui  de  Tempereiur  manque  après  la  date.  On  remarquera 
Ùii€$hov  sans  Tarticle  toS  ,  qui  serait  nécessaire  pour  la  correction. 
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CCXCI.  {S.)  <l>lpiJto9. 

CCXCn.  (S.)  kmofvla  kyptmttvii  ùnarixt^  l</l6pv<Ta.  Le  mari  de  cette 
Antonia  Àgrippine  savait  été  consul. 

CCXCIU.  (S.)  kpiroxpartaw  l&lSpvcraç.  Harpocration,  mettant  iolo- 
pr(<Tas  au  participe,  se  proposait,  sans  doute,  d'ajouter  un  autre  verbe, 
tel  que  iOatifiaaa^  qui  est  resté  au  bout  du  pinceau. 

CCXaV.  (S.)  kvToivios  Tmavés. 

CGXCV.  (S.)  KXoaiSios  KofiiÂoSiavbf  ^eiXiap^ixhs  B  [Xcyeûîvo^  Tpaïaviig  la]- 
yyp&t  tes  AndiT^as  aiipiyya^s  iSùv  èôaufiao'a.  L.  lA  Mdpxov  kipriklov  Kofifiâ- 
Sou  ToS  xuploUy  dOùp  iç. 

Coromodianus  avait  été  chiliarque  ou  tribun  militaire  ;  car  ^Ckiap-^ 
X^^^  paraît  certain.  La  restitution  Xpaïavris  ttr/ypas  est  fondée  sur  une 
inscription  déjà  expliquée  (n°  CCVII)*. 

Commode  n'ayant  régné  que  treize  ans,  le  chififre  ne  peut  être 
un  K,  comme  on  pourrait  le  croire  au  premier  abord.  Le  trait  qui 
suit  n  est  la  panse  dun  alpha  cursif.  Je  n  ai  donc  pas  hésité  à  lire 
lA.  La  date  répond  au  1 2  novembre  de  Tan  1 89  de  notre  ère. 

L 'inscription  est  une  de  celles  où  le  nom  de  Commode  ne  fut  pas 
e£Pacé.  L'obsciirité  du  lieu  où  elle  se  trouve  laura  protégée  contre 
l'exécution  du  décret  du  sénat  ^. 

CCXCVL  (S.)  Ky^tiris  Èprfiiov  (ou  ^epnvov)  Moptfaas.  L.6,  (pa(i[ev(ii6]. 
Gément  n'a  pas  jugé  à  propos  de  dire  le  nom  de  l'empereur,  dont  il 
énonce  la  cinquième  année.  Nous  avons  déjà  vu  dans  les  syringes  un 
exemple  de  cette  omission,  qui  a  souvent  lieu,  notamment  dans  les 
inscriptions  de  Pfiiles^  et  dans  celles  de  la  Cyrénaïque.  Ces  gens-là 
ne  pensaient  qu'au  moment  où  ils  vivaient  et  qu'au  prince  qui  régnait 
de  leur  temps  ;  ils  n'avaient  nul  souci  de  l'embarras  qu'ils  pouvaient 
causer  à  la  postérité. 

*  Plus  haut,  p.  369.  — •  ^  V.  t  I,  p.  H2.  ^ *  Plus  haut,  p.  16. 
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GCXCVII.  ÉXei^o^  PoiiÇiof ,  ou  PouÇivos.  Le  nom  romam  est  ^précédé 
du  nom  grec,  ce  qui  a  lieu  bien  souvent  (n°  CCCXX), 

CCXCVIIL  (S.)  tovXiavbs  r.  Cette  dernière  iettte  sii^fie  peut- 
être  que  Julien  a  visité  la  syringe  trois  fois. 

CCXCIX.  (S.)  tLki^tufipoç  êirapjios  i  StiSSp  Uêv  Mai  iOcttifibaura.  Cet  éparque 
de  Thèbes  était  sans  doute  le  chef  politique  de  la  ville  de  TÂèbès , 
celui  qui  est  appelé  ailleurs  Siy63»  dyôf  (n"  CXCIV)  ou  Apxfi^  ©nfiw*. 

CGC.  (  S.  ]  Les  trois  lignes  qui  suivent  sont  fort  peu  distinctes.  On 
pourrait  lire  :  KécrpLOts  i  torfrw  péfiàpxos  {pour  i^pdpx^^) .  .  .  x  kk^ouh- 
Spos  tâtrpbs  [th]  S-etSrettop  ipyùv.[iOûevfKÏ(Tafi6p\.  D'après  t^etfe  leçoti  i^Mi- 
jecturale,  Cosmas  aurait  été  nomarque  ou  chef  de  ce  n&me  {roétw), 
c'est-è-dire  de  celui  ^  son*  situées  les  syritiges ,  et  ijxiil  désigne 
ptff  Teipression  't&  Stiôtarop  Spyop. 

ceci,  GGCU.  (S.)  Ces  deux  ioscrîptioas  ae  portent  que  les 
noms  4e  : 

AvptfXios  AP'twpe'ipùs .  .  .  . 
et  de  :  A[oi/x]io^  Aipiif>dos .... 

Ces  noms,  au  nominatif,  annoncent  que  les  deoi  personnages 
éeaient  présents.,  lors  de  4a  visite  ;  ils  semblent  bien  «e  rapporter 
aux  deux  empereurs  Marc-Aurèle  Antomn  et  Lucias  Vérus^  dont  ies 
désignations  particulières  devaient  se  trouver  dans  la  partie  effacée. 
Ces  inscriptions  ont  pu  être  tracées  dans  une  visite  que  l'un  et  Tautre 
èûipereur  auront  faite  aux  syringes,  à  deux  époques  différentes, 
Lucius  Vérus,  pondant  son  séjour  en  Orient,  vers  i6i  ;  TMairc-Au- 
réle ,  îors  du  Voyage  en  Orient  qu'il  exécuta  en  1 76 ,  après  la  rébel- 
lion de  Cassius  en  Syrie.  On  àait  qu'il  vint  en  Egypte**;  il  est  fort 
naturel  de  croire  qu'avant  de  quitter  Alexandrie  poUr  se  renAre  Si 
Antioche,  ayant  voulu  visiter  lès  lieux  célèbres  et  sacirés*,  il  n'ait 

*  Plus  haut,  p.  3^9.  —  ^  Dio  Cauius,  LXXI,  c  xxyiii.  Capitolin.  in  Jf.  Anton,  PhUos.  c.  ii?i. 
—  *  àfud  JEgyptios  civem  se  t^it  et  pkilosophMm  m  imudktts  ttadus,  ttmpli$,  heu,  Capitol.  1. 1. 
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pas  oiJolié  Thèbed;  et,  dan»  ce  cas,  ii  naura  eevtaûdenaent  négligé 
ni  Memnon  ni  les  syringes.  Ces  deux  inscriptions  aBfoat  probable- 
ment  été  trfteées  sous  ies  yt^$3L  et  peut-être  par  les  mains  des  deux 
empereurs. 

CCCIII.  (S.)  Xo(Tp6vf  kpfjJvios.  t  Chosroès,  arménien.  »  Il  est  à  re- 
gretter que  ce  personnage  n'ait  pa^  été  moins  laconique ,  et  n  ait  pas 
indiqué  le  nom  de  son  père  et  sa  qualité.  L'ethnique  kpfjiépios  éveille 
Fattention.  On  sait  que  le  successeur  de  Vologèse,  roi  d'Arménie 
en  198 ,  fut  Chosroès  /"*,  dit  le  Grand,  de  la  racç  des  Ai^^açides.  Notre 
voyageur  a  dû  être  quelque  personnage  de  cette  roys^le  famille  ar- 
ménieime»  si  ce  n'est  Chosroès  /*'"  lui-même,  qui,  avant  de  monter 
sur  le  trône,  aura  fait  un  voyage  en  Egypte  »  sous  le  règne  de  Septime 
Sévère.  Mais  ce  n'est  là  et  ce  UiÇ  peut  être  qu'une  conjecture. 

CCCIV.  (  s.  )  ÈTiirlStos  E[iTv]xo5^  c'j^p'kax/liHhç  ^firopixbs  Â^Xe^avipeùs  i&lch 
pff<ras  iOoalixoura. 

On  pourrait  lire  cFxokau/liTthçKai  ^)/T<vp  é^  AXe|ar<îpe/«  ;  mais  la  pre- 
mière leçon  est  plus  voisine  du  texte.  Je  crois  qu'ici  axoXau/lixés  a  le 
sens  du  scholasticus  des  Latins,  qu'il  signifie  declamator,  sophista,  et 
que  crxoT^aaltxhs^ropixôs  répond  à  notre  professeur  de  belles-lettres.  El- 
pidius  a  cru  devoir  ajouter  ^ropixés^  parce  que  l'on  aurait  pu  prendre 
<rXo>aa1ixàf  tout  seul  dans  le  sens  à^avocat. 

CCCV.  (S.)  ioJ>uoç  Arifirfrpioç  X**^^PX^*  MopflaaSy  êpLvrf(TOfiv  rifs  [(TVfA^iov, 
OU  Qvyarépoç^  ou  àSek^s], 

CCCVL  (S.)  SeoSaiph  kyxupavij  (pour  kyxupnvff),  ^wrl  Ttfihov^?),  ISov 
xa)  [i&aaifm<Ta  L.]  IZ.  x^'^^]  A.  «  Moi ,  Théodora  d'Aticyre,  femme  de 
«  Géminus,  j'ai  vu  et  admiré,  l'an  xvii,  le  1  de  choîac.  » 

CGC  VU.  (S.)  lEiplûjv  (ou  [AlX]ovpiojp) .  .  .  xfl^,  d^apaiftvamftécmg  ràs 
atipiyyaç  reOaxifAOxa, 

Le  mot  d-zpanfvôanf  peut  être  pris  ici  dans  le  sens  de  qui  honore^  qui 
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vénère.  Ainsi  Philostrate  a  dit ,  en  parlant  de  Memnon ,  ^  tùùç  Qtpa^ 
ntthvraf  éunrdierai  ^.  Le  sens  sera  donc ,  selon  toute  apparence  :  t  Eu- 
«  rion  ou  iElurion ,  fils  de .... ,  a  respectueusement  admiré  toutes 
«  les  syringes.  » 

CCCVin.  (S.)  EiStu^i)^  lalopffcras  L.  16  TpaîovoS  Kataapos  toS  xvpiw 

CCCIX.  (S.)  Apftéviof  Apfievlov  KawaSéxvffOpealielSiiis  rS  yépos\  T/iytyiànf 
iris  iTrapx,loLç,  [ràçj  aipiyya^  [Trofa-a^]  xaà  elSov  xa)  iBoaiiiaura.  t  Arménius, 
<  fils  d'Arménius,  Cappadocien ,  Orestiade  de  race  (ou  de  race  ores- 
«  tiade),  chef  de  l'éparchie  (c'est-à-dire  préfet  d'Egypte)^  j*ai  visité 
'<  et  admiré  toutes  les  syringes.  >» 

On  remarquera  l'expression  ()pe</lidSrig  rb  yévos,  après  Ka7nraS6xnf; 
elle  doit  indiquer  que  le  Cappadocien  Arméniu^  était  de  Comana; 
car  elle  se  rapporte  à  Topinion  reçue ,  que  le  culte  de  Bellone  y 
avait  été  apporté  par  Oreste  et  sa  sœur  Iphigénie,  et  que  le  nom 
de  Comana  venait  de  la  chevelure  de  deuil  [névOiptos  xéim)  déposée 
par  Oreste  dans  le  temple  de  cette  déesse  ^.  Au  dire  de  Dion  Cassius, 
une  famille,  qui  se  prétendait  issue  d'Agamemnon,  subsistait  à  Co- 
mana depuis  cette  époque^;  elle  en  avait  pris  le  nom  d'Orestiade, 
dont  le  nom  se  retrouve  encore  dans  un  passage  de  la  Vie  d'Isidore 
de  Gaza  par  Damascius^,  où  il  est  question  d'une  femme  vivant  sous 
le  règne  de  l'empereur  Léon ,  et  qm  tirait  son  origine  des  Orestiades, 
établis  près  de  Comana,  en  Cappadoce;  ils  se  prétendaient  descen- 
dants de  Pélops  par  Oreste  et  Agamemnon.  Strabon  nous  apprend 
que  les  prêtres  étaient  pris  le  plus  souvent  dans  la  même  famille  que 
les  rois  :  <is  Se  èirï  rb  iro>ù  roS  aùroS  yévcvs  iaav  ol  UpeU  roU  fiaat7\eSa'i^. 
Serait-ce  pousser  trop  loin  la  liberté  de  faire  -des  suppositions  dans 
une  matière  obscure,  que  de  conjecturer  que  cette  famille  était 
celle  des  Orestiades,  dont  l'origine  se  rattachait  à  la  fondation  du 
culte  ?  L'expression  ifyeiÂè»  tvs  inap^lots  atteste  que  cet  Arménius  était 
gouverneur  dei'Ègypte. 

'  Heroïc.  p.  ii5.  —  ^  Strab.  XI,  p.  535.  E.  —  'Dio  Caasius,  XXXV,  c.  xr.  —  *  Apud  Phoi. 
BiWM.  p.  34o,  ooi.  s  Bekker.  -*  *  Strak  i.  1. 
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Notre  inscription  confirme  donc  le  témoignage  de  Dion  Cassius , 
en  montrant  que  cette  famille  a  en  effet  subsisté  fort  tard  ;  car  cet 
Arménius  vivait  au  temps  de  Dioclétien  ;  c  est  ce  qu'on  peut  certaine- 
ment conclure  du  titre  qu'il  se  donne ,  liyeftèv  riif  inapj(^lote ,  chef  de 
réparchie  ou  province,  c'est-à-dire  préfet  de  VËgyple. 

En  effet,  Jules,  auteur  copte  d'une  histoire  du  martyre  de  saint 
Épime,  dans  un  passage  cité  par  le  P.  Geoi^i  et  ChampoUion*,  rap- 
porte un  édit  de  Dioclétien,  où  il  est  prescrit  à  Arménius,  gouver- 
neur d'Alexandrie ,  de  faire  détruire  les  églises ,  et  de  reconstruire 
les  temples  depuis  Rhacoti  jusqu'à  Assouan.  C'est,  à  n^en  pas  douter, 
cet  Arménius  qui  a  tracé  l'inscription,  dans  une  des  tournées  qu'il 
a  faites  en  Egypte;  peut-être  même  dans  celle  qu'il  entreprenait 
pour  exécuter  l'édit  rigoureux  de  l'empereiur.  On  ne  pouvait  en 
remettre  l'exécution  aux  mains  d'un  personnage  plus  zélé  que  devait 
être  un  membre  de  la  famille  à  laquelle  appartenait  le  sacerdoce 
de  Comane. 

CCCX.  (  s.  )  Ta  npoaxiivviJM  Afi€poalas  rris  Xlas  EtJ[cpe]6/ov. ...  «  Pros- 
«  cynème  d'Ambrosia  de  Chio ,  fille  d'Eusèbe. ...»  EùcréSios  est  un 
nom  qui  ne  se  trouve  qu'à  une  époque  récente ,  de  même  qu'À/i6pi- 
atos  et  AfiSpoaia, 

CCCXI.  (S.)  .  .  .èyLvtfaOri  SeSKpiros  à  trÇoupdpx^^-  Ce  dernier  mot  se 
lit  distinctement;  le  sens  naturel  est,  qui  préside  aux  jeux  de  balle; 
mais  je  n'entends  pas  trop  ce  que  cela  veut  dire  ;  à  moins  que  ce 
nom  n'indique  une  fonction  analogue  à  celle  du  yv(ivaatàpxv^  ^  comme 
qui  dirait  i  iit\  rp  or^cupo(ioLj(/f,  iicia^d'ms.  ^(paipofiaxia  répond  exacte- 
ment au  mot  anglais  boxing. 

CCCXII.  (H.  et  S.)  Ta  Tfp^xrwvnyua.  Toh  réxvoâv  AprefuSdpov  xeù.  .  . 

CCCXIII.   (  S.  )  hovpl^ios  ayiftkau/liKhs  ktTKaXojvhvs  laloprfaas,  xaréyvcav 

'  L'EtjjrpU  sous  les  pharaons,  t.  I,  p.  i64- 

TOM.   11.  4o 
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iliovrov  5ià  tô  fit!  iyvùmivai  thv  yAyov ....  tov[toi/]  ^  àTreSe5i(J^v ....  Je 
ne  puis  lire  que  ces  mots  ;  mais  je  ne  sais  pas  au  juste  ce  qu'a  voulu 
dire  ce  Boarichias  (ou  Burrichius,  car  son  nom  est  écrit  plus  bas 
avec  deux  p  :  [à  veuSo]  rplSrif  (?)  Bov^plx/os  (peut-être  son  frère).  Est-ce 
le  même  que  Fauteur  du  n®  CCXVIII?  Celui-ci  était  un  avocat  né  à 
Ascalon;  on  dirait  qu  il  se  reproche  de  n avoir  pas  connu,  d'avoir  ignoré 
ta  raison  {peut-être  de  ces  grands  travaux],  etc. 

GCCXIV.  (S.)  Atkios  ^tovwTios  xa\  S.d^mafv  ^tk6(TO(pos  eïSofxev.  (S.)  Il 
est  dommage  qu^/ia5  Dionysius  n'ait  pas  donné  sa  qualité,  comme 
son  compagnon  de  voyage,  ou  du  moins  sa  patrie.  Nous  saurions  si 
c'est  le  littérateur  iElius  Dionysius  d'Halicarnasse,  qui  florissait 
sous  Trajan,  et  qui  était  qualifié  de  sophiste  et  de  musicien  [<To(pia1ijs 
xaï  fiovcrtxhs  xkrjOeU),  parce  qu'il  avait  écrit  des  ouvrages  sur  la  rhéto- 
rique et  la  musique*,  en  même  temps  que  sur  la  grammaire^,  entre 
autres  un  Dictionnaire  des  locutions  atliqaes  [irltxal  "ki^is  xarà  </lot- 
xe^ov).  L'identité  des  nom  et  prénom  rend  probable  celle  des  deux 
personnages.  Quant  au  philosophe  Lampon,  il  m'est  inconnu. 

CCCXV.  (S.)  ^y<d€ios  a-oÇtalvs.  Ce  rhéteur  (car  ao^talffs  n'avait  pas 
d'autre  sens  à  l'époque  romaine  ^)  ne  se  trouve  pas  parmi  ceux  dont 
le  nom  s'est  conservé.  Le  prénom  Flavius,  employé  comme  nom 
propre,  sans  être  accompagné  d'un  autre  nom  grec  ou  romain, 
annonce  une  assez  basse  époque. 

CCCXVI.  (S.  I.)  lanuarius primipilaris  vidi  et  miravi  locum.  Seconde 
inscription  du  J.inuarius  dont  il  a  été  parlé  plus  haut  (n*^  CCXLVI). 

CCCXVII.  (S.)  UoLficivOtiç  UoLfiaivûov ,  probablement  le  même  person- 
nage qui  a  laissé  sa  carte  dans  une  autre  syringe. 

/. 

'  Suid.  voce  A<otrt/<r<ofi ,  p.  ioi5  D,  éd.  Gaisf.  —  ^  Phot.  Biblioih,  p.  99,  coi.  2,  éd.  Bekk. 

'  Daof  rixiscn'pMon  de  Gerontbrae,  dé-  PHTOPI  HTOI  CO0ICTHI  ;  et  dans  ie 
couverte  par  M.  Lebas,  et  qui  donne  le  texte  latin,  ORATORI  SIVE  SVFISTAE. 
texte  grec  de  Tédit  de  Dîoclétien,  on  Ht      (Revue  archéolog.  t.  II,  p.  i3i.) 
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CCCXVIII.  hAyLTtcûv  Hxa  fiera  Srar/ov  n»7>/oi/,  copiée  par  M.  Jomard. 
Est-ce  le  philosophe  Lampon  (n*'  CCCXIV)  qui  serait  revenu  avec 
un  autre  compagnon?  La  copie  porte  HKAI;  si  elle  est  exacte,  il 
faudra  reconnaître  ici  l'intrusion  d'un  I ,  comme  après  ifxmi  •.  La 
forme  Hxa^  que  Lampon  a  employée,  se  retrouve  dans  Tinscription 
suivante.  flHMOY  pourrait  bien  venir  de  l'ethnique  nHAOY[(Tifl.JToy] , 
ou  Tifi'Xova'lojrTf^  y  «  de  Péluse.  » 

CCCXIX.  (  J.  )  ^e»nffptj(ps  xa\  KpaxkeiSrjç  iffxafiev  âSs  A  L  K'XavSiov 
^ayisvèO  Z  (3  mars  de  Tan  44  de  J.  C).  Celle-ci  est  du  très-petit 
nombre  de  celles  qui  ont  des  dates.  Les  formes  tjfxa  et  ifxafxev,  qui  ne 
deviennent  communes  que  dans  les  bas  temps,  sont  peut-être  moins 
des  parfaits  qu'une  variété  de  l'aoriste  Hxov,  analogue  à  celles  de 
ifXfla,  ifXOafiev  (usitées  dans  le  grec  moderne),  pour  fkOov^  ifxBofxev. 

CCCXX.  (J.)  ^ioxkiis  ÔpT)/(T[«o$]  ou  ùpTvcriov.  Si  le  nom  était  au 
nominatif,  on  y  verrait  un  nouvel  exemple  du  nom  romain  placé 
après  le  nom  grec,  cojdime  plus  haut  (nS  CCXGVÏI). 

CCCXXL  (  J.)  Eùaiddtoç  k7roKk<0vlov,  Le  nom  EialMtos  est  d'un  usage 
récent.  Le  plus  anciennement  connu  est  celui  d'Eustathe ,  évéque 
d'Ântioche  au  iv«  siècle.  Tous  les  autres  sont  postérieurs  **. 

GGCXXII.  (H.)  AijpLtfrptos  k.ax'htirlas  "EUsPpovos  Apialofidj^ov ^  Apyeio$, 
«Démétrius  Asclépias,  fils  d*Euphron  Aristomaque,  Argicn.  »  Le 
singulier  kpyttos  montre  que  le  personnage  portait  les  deux  noms 
Démétrius  Asclépias,  comme  son  père  ceux  d'Euphron  Aristomaque. 
kaxknirlas  est  un  nom  d'homme,  connu  sur  une  médaille  de  Rhodes*. 

CCCXXIIL  (H.)  TAIOC  lOYAIOC  HAIC  CnAPTIOC  HXUJ.  Les 
lettres  riAlC  ne  peuvent  pas  être  un  nom  grec;  le  copiste  aura  ou- 
blié une  lettre.  Je  lirais  AFIAIC  (Awau),  nom  qui  se  trouve  dans 
une  inscription  latine,  sous  la  forme  APPAES**,  que  M.  Raoul- 

'  Descr.  de  lÉgypU  ont  t.  V,  pi.  56,  E.— **  Fabric.  Bihi  yr,  t.  IX,  p.  i3i,  149.  —  *  Mionnet, 
Suppl  t.  VI,  p.  594.  —  *  Orelli ,  Inscr.  ttUci.  o*  58o. 

4o. 
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Rochette  a  rapprochée  de  EVPAES  pour  EHirais*.  L'ethnique  SwcÉp- 
rios  pour  ^irapTidrvf  est  inconnii;  mais  il  devait  être  alors  usité,  puis- 
que c  est  un  Spartiate  qui  l'emploie.  Je  lis  donc  :  Tahs  iotfktos  Aira^s 

CCCXXIV.  (J.)  K>€awaTp[a]  ou  K^e^Trarpo^. 


S  VIII.   INSCRIPTIONS  DU    COLOSSE  DE   MEMNON. 

CCGXXV.  — CDX. 

OBSERVATIONS  G^tléRALES. 

Les  deux  colosses  isolés,  placés  jadis  à  Tentrée  du  palais  d'Amé- 
nophis  III ,  maintenant  détruit ,  forment  un  des  traits  les  plus  re- 
marquables de  la  plaine  de  Thèbes.  Ces  colosses,  qui  représentent 
tous  deux  la  figure  du  roî ,  fondateur  de  ce  grand  édifice ,  pa- 
raissent d'abord  exactement  semblables  Fun  à  l'autre  :  ils  ont 
même  pose,  même  hauteur;  ils  sont  formés  de  la  même  substance, 
qui  est  une  brèche,  à  laquelle  M.  de  Rozière  donne  le  nom  de 
brèche  agatifère^,  et  M.  Cordier  celui  de  poudingue  quartzeax.  Mais, 
quand  on  les  examine  d'un  peu  plus  près,  une  différence  essentielle 
se  manifeste.  Le  colosse  du  sud  est  d'un  seul  bloc,  des  pieds  à  la 
tête.  Celui  du  nord,  au  contraire,  se  compose  de  deux  parties  dis- 
tinctes :  la  première,  depuis  les  pieds  jusqu'au-dessus  des  genoux, 
est  d'un  seul  morceau  de  brèche  ;  la  seconde ,  comprenant  toute  la 
partie  supérieure,  se  compose  de  treize  blocs,  formant  cinq  assises^  : 
ces  blocs  ne  sont  pas  de  même  substance  que  la  partie  monolithe  ; 
car  ils  sont  de  ce  grès  qui  a  servi  à  bâtir  les  palais  et  les  temples  de 
Thèbes.  Or,  indépendamment  de  toute  autorité  historique,  on  ne 

*  Mim,  de  lÀcadimie  des  inMcripiions ,  t.  Xill,  p.  ai  s.  — *"  Constit  de  F  Egypte,  Descript,  de 
lÉgypU,  H.  N.  H,  644.  —  •  V.  la  pi.  XII,  C. 
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peut  voir  là  qu  une  restauration ,  d'une  époque  postérieure  à  l'érection 
du  monument.  Tout  colosse  égyptien ,  quelle  qu'en  fût  la  grandeur, 
était  monolithe;  et  Ton  ne  saurait  douter  que  le  colosse  du  nord 
n'ait  été  primitivement,  comme  celui  du  sud,  formé  d'un  seul  mor- 
ceau de  brèche  :  la  partie  supérieure ,  par  un  accident  quelconque , 
aura  été  séparée  du  tronc,  et,  plus  tard,  on  l'aura  rebâtie  par  assises 
avec  les  matériaux  qu'on  avait  sur  les  lieux. 

C'est  celui  dont  les  jambes  et  le  socle  portent  encore  les  inscrip- 
tions qui  attestent  que  d'anciens  voyageurs  grecs  et  latins  ont  en- 
tendu la  voix  merveilleuse  qui  en  sortait,  au  lever  du  soleil.  Il  ne 
peut  donc  rester  aucun  doute  sur  l'identité  de  ce  colosse  avec  la 
statue  vocale. 

Pendant  les  deux  premiers  siècles  de  la  domination  romaine  en 
Egypte,  la  statue  de  Memnon  fut  le  monument  de  Thèbes  qui 
excita  le  plus  vivement  l'attention  des  voyageurs.  Les  pyramides  et 
Memnon ,  voilà  les  objets  qu'ils  venaient  surtout  admirer  sur  la  terre 
des  antiques  pharaons. 

La  cause  de  la  voix  de  Memnon  leur  fut  toujours  inconnue  ;  ce 
singulier  phénomène  eut,  à  leurs  yeux,  tant  qu'il  subsista,  le  carac- 
tère d'un  miracle,  puisqu'ils  ne  cessèrent  pas  de  le  regarder  comme 
le  résultat  de  quelque  pouvoir  magique  ou  d'une  volonté  divine. 

Dès  la  renaissance  des  lettres,  ce  prodige  attira  l'attention  des 
érudits,  dont  il  exerça  la  science  et  la  sagacité.  Avant  qu'on  sût  que 
le  colosse  à  la  voix  merveilleuse  existait  encore  sur  les  bords  du 
Nil,  Scaliger',  Marsham^,  Van  Dale^,  Périzonius^,  et  beaucoup 
d'autres,  en  parlèrent  dans  leiurs  écrits,  mais  seulement  d'après 
les  renseignements  donnés  par  les  anciens  auteurs;  et,  bien  qu'ils 
n'eussent  rien  expliqué  du  tout,  on  crut  qu'ils  n'avaient  laissé  rien 
à  dire. 

Pococke  ramena  l'attention  siu*  cette  question,  qui  semblait  épui- 
sée, en  rapportant  le  dessin  des  deux  colosses  de  Thèbes,  et  parti- 

*  Id  Eiiseb.  Ckron.  p.  a4.  —  ^  Canon,  chrome»  p.  ^9^*496.  —  *  De  oracuL  II,  p.  380-287.  — 
*  Ori^,  M^ypi,  p.  386  sqq. 
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culièremeat  de  celui  qui  devait  avoir  été  la  fameuse  statue  vocale» 
à  en  juger  par  les  nombreuses  inscriptions  qui  se  lisaient  encore  sur 
ses  jambes.  Il  donna,  de  plus,  toutes  celles  de  ces  inscriptions 
qu'il  put  lire ,  en  ayant  le  soin  de  les  figurer  sur  un  dessin  à  grande 
échelle  de  la  partie  inférieure  des  jambes  du  colosse. 

Ces  inscriptions  authentiques,  contenant  les  témoignages  irrécu- 
sables d'anciens  voyageurs,  prouvaient  la  réalité  de  la  voix  de  Mem- 
non,  quelle  qu'en  fût  d'ailleurs  la  cause. 

Dans  mon  Mémoire  sur  la  statue  vocale  de  Memnon,  j'ai  exposé 
toutes  les  opinions  qui  avaient  été  émises  sur  ce  curieux  phénomène, 
et  développé  celle  qui  m'a  paru  ressortir  des  faits  nouveaux  que 
fournissent  les  inscriptions  grecques  et  latines  et  les  textes  des  auteurs 
anciens  "". 

Les  copies  qu'en  avait  rapportées  Richard  Pococke,  quoique  nom- 
brenses,  sont  restées  presque  inutiles  dans  les  mains  des  plus  ha« 
biles  critiques,  à  la  tète  desquels  il  faut  placer  M.  Fr.  Jacobs  ^,  parce 
qu'elles  étaient  extrêmement  inexactes,  et  si  confuses,  qu'elles  dé- 
fiaient, pour  la  plupart,  la  sagacité  la  plus  perçante.  Mais  il  est  juste 
de  rejeter  en  partie  cette  inexactitude  sur  le  peu  de  temps  que  ce 
voyageur  avait  pu  consacrer  à  ce  travail  difficile.  Norden  n'y  a  presque 
rien  ajouté,  non  plus  que  la  Commission  d'Egypte,  qui  n'a  fait  con- 
naître que  quatre  inscriptions  nouvelles. 

Il  était  donc  bien  nécessaire  qu'on  prît  enfin  la  peine  de  les  relever 
toutes  encore  une  fois  en  totalité.  Feu  Sait,  consul  de  sa  Majesté 
Britannique  en  Egypte,  se  chargea  de  ce  soin;  et  c'est  un  des  derniers 
services  que  cet  ami  zélé  de  la  science  lui  a  rendus.  Ces  copies  me 
furent  envoyées  par  la  Société  royale  de  littérature  de  Londres,  qui 
me  pria  de  lui  en  transmettre  l'explication.  Mon  mémoire  sur  ce 
sujet  a  été  inséré  au  t.  II,  part,  i"  des  Transactions,  de  cette  société, 
et  plus  complètement  dans  un  travail  plus  étendu,  qui  forme  la 
seconde  partie  de  mon  ouvrage  intitulé  :  Statue  vocale  de  Memnon. 

*  Dans  les  Mém.  de  l Académie,  t.  X,  p.  249-  SSg.  —  ^  Mim.  de  t Académie  de  Munich  (J>enV- 
schriften  u.  s.  w.  rSio)  et  dans  ie  tom.  IV  de  set  Vermiichte  Schrijïen. 
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D'après  l'exactitude  de  ces  copies  ^  on  pouvait  présumer  qu'aucune 
inscription  lisible  n  avait  échappé  à  l'œil  exercé  du  copiste,  et  quilles 
avait  rendues  aussi  exactement  que  le  permettait  l'état  dés  originaux. 
Cependant,  comme  nulle  copie  ne  peut  remplacer  des  empreintes, 
je  profitai  du  voyage  que  mon  ami  Nestor  L'Hôte  exécuta  en  i838, 
pour  lui  demander  de  prendre  des  empreintes  en  papier  de  tout  ce 
qui  pouvait  rester  d'écrit  sur  les  jambes  et  le  socle  du  colosse  de 
Memnon. 

Je  me  promettais  deux  avantages  de  cette  collection  :  d'abord  d'é- 
claircir  les  doutes  que  je  conservais  encore  sur  plusieurs  leçons 
importantes;  ensuite  de  connaître  la  place  que  chacune  de  ces  inscrip- 
tions occupait  sur  le  colosse;  car  la  détermination  de  cette  place 
relative  n'est  pas  indifférente  pour  connaître  l'époque  de  plusieurs 
d'entre  elles.  Pococke  avait  bien  essayé  d'indiquer  cette  place,  dans 
le  dessin  en  grand  des  deux  jambes;  mais  tout  m'annonçait  que 
ce  dessin,  fait  si  précipitamment,  n'était  pas  fort  exact.  Je  recom- 
mandai donc  à  Nestor  L'Hôte  de  disposer  ses  empreintes  de  manière 
qu'on  pût  les  rattacher  les  unes  aux  autres,  et  avoir  ainsi  une 
espèce  de  portrait  de  toute  la  partie  des  jambes  que  recouvraient 
des  inscriptions. 

Ce  travail  fut  exécuté  avec  tout  le  soin  possible  par  ce  jeune  et 
zélé  voyageur  qu'une  mort  prématurée  a  ravi  à  la  science.  Mais  les 
empreintes  qu'il  avait  obtenues  dans,  son  premier  voyage  furent  mal- 
heureusement presque  toutes  détruites  par  un  accident  de  mer,  ainsi 
que  plus  de  cinq  cents  autres,  prises  sur  les  bas-reliefs  égyptiens. 
Pour  réparer  cette  perte  immense ,  il  sollicita  et  il  obtint  de  M.  Vil- 
lemain,  alors  ministre  de  l'instruction  publique,  de  retourner  une 
seconde  fois  sur  les  bords  du  Nil.  Il  eut  la  persévérance  de  repasser 
sur  toutes  les  traces  de  son  premier  voyage  et  de  refaire  tout  ce  qui 
avait  été  détruit,  sans  excepter  les  empreintes  des  inscriptions  du 

'  On  in*a  dit  qu*dles  sont  dues  à  M.  Linant,  habile  dessinateur,  et  ingénieur  plein 
de  zèle  et  d'intelligence ,  à  qui  Ton  doit  un  très-bon  Mémoire  sur  remplacement  du 
lac  Mœris. 
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colosse,  dont  il  prit  de  nouvelles  épreuves,  qu'il  s'empressa  de  me 
confier,  à  son  retour. 

Les  premières  épreuves  ne  m'ont  pas  été  inutiles;  elles  m'ont 
donné  quelques  repères,  et  fourni  plusieurs  inscriptions  qui  ne  se 
sont  pas  retrouvées  dans  les  secondes  empreintes. 

L'exactitude  des  copies  de  Sait  a  été  confirmée  par  ces  épreuves, 
qui  nous  reproduisent  les  originaux,  avec  toutes  leurs  circonstances 
et  leurs  détails  les  plus  minutieux.  J'aurais  voulu  pouvoir  mettre  sous 
les  yeux  du  lecteur  les  fac-similé  eux-mêmes  ;  mais  leur  grande  di- 
mension ne  permettait  pas  d'y  penser.  J'ai  donc  eu  l'idée  de  les 
faire  réduire  au  sixième  avec  le  plus  grand  soin,  et  de  disposer  celles 
de  chacune  des  jambes  sur  une  seule  feuille  à  part,  en  les  mettant 
exactement  à  leur  place  relative  indiquée  par  les  repères.  Cela  m'a 
procuré  l'avantage  que  Pococke  avait  voulu  obtenir,  mais  à  quoi 
il  n'avait  guère  réussi,  comme  on  pourra  s'en  convaincre  en  com- 
parant son  dessin  avec  le  portrait  fidèle  que  je  mets  sous  les  yeux 
du  lecteur.  La  surface  courbe  de  chaque  jambe  a  été  développée  sur 
un  plan,  afin  que  les  inscriptions  ne  fiissent  point  altérées  par  la 
perspective ,  inconvénient  que  présentent  les  dessins  de  Pococke. 

On  aura  donc  là  une  collection  qui  présente  une  grande  variété 
d'écritures,  tracées  entre  les  temps  de  Néron  et  de  Septime  Sévère, 
et  formant  un  recueil  paléographique  presque  unique  en  son  genre  ^ 
Les  lacunes  assez  considérables  qui  séparent  les  inscriptions  ont  dû 
être  occupées  par  d'autres ,  dont  je  n'ai  aperçu  que  les  traces ,  et 
que  les  voyageurs  pourront  plus  tard  compléter  en  s'attachant  à  re- 
cueillir tous  les  vestiges  de  lettres  qui  peuvent  exister  dans  les 
lax^unes. 

Quant  au  fond,  on  doit  s'attendre  à  ce  que  ces  empreintes,  offrant 
une  reproduction  exacte  des  originaux,  auront  fourni  des  indications 
nouvelles  pour  la  restitution.  Cependant,  telle  était  l'exactitude  des 
copies  de  Sait,  que  le  nombre  des  leçons  qu'il  m'a  fallu  changer  est 

'  Cest  M.  Dubois ,  sous-cooservateur  du  duction,  avec  ce  soin  scrupuleux  et  intel- 
Musée  des  antiques ,  qui  a  exécuté  cette  ré-      ligent  qu*il  apporte  à  tout  ce  qu*il  fait 
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fort  peu  considérable.  Très-souvent  mes  restitutions  ont  été  confir- 
mées, ainsi  que  mes  conjectures,  tant  sur  la  position  relative  des 
inscriptions,  que  sur  leur  époque  relative.  Cest  ce  que  j'ai  indiqué 
en  détail -à  propos  de  chaque  point  particulier. 

En  me  renfermant  ici  dans  les  observations  générales  dont  leur 
ensemble  est  susceptible ,'  je  ferai  remarquer  qu'il  y  en  a  seule- 
ment deux,  outre  quelques  noms  propres,  qui  ont  été  gravées  sur 
le  socle  ;  les  autres  Tont  été  sur  les  deux  jambes  et  les  deux  pieds. 
La  plus  élevée  est  à  peu  près  à  trois  mètres  au-dessus  du  plan 
du  socle  ;  mais,  comme  le  cou-de-pied  a  environ  un  mètre  de  haut, 
un  homme  debout,  monté  sur  le  pied,  a  pu  facilement  graver  la 
plus  haute  ;  il  lui  a  fallu  pour  cela,  tout  au  plus,  un  'escabeau  ou 
une  petite  échelle.  Disposées  en  plusieurs  colonnes  sur  chaque  jambe, 
elles  sont  beaucoup  plus  nombreuses  sur  la  jambe  gauche  que  sur  la 
droite. 

Au  premier  abord,  on  pourrait  croire  que  les  plus  hautes  sont 
les  plus  anciennes  ;  mais  un  léger  examen  suffit  pour  faire  évanouir 
cette  idée.  En  efiet,  on  trouve  une  inscription  du  temps  de  Vespa- 
sien  au  bas  de  la  jambe  gauche,  tandis  que  deux  autres,  du  règne 
d'Adrien,  sont  placées  en  haut  et  en  bas,  au-dessous  de  toutes  celles 
que  porte  cette  même  jambe ,  et  qu'on  en  voit  une  du  règne  de  Do- 
mitien  au  bas  de  la  jambe  droite,  et,  encore  plus  bas,  une  autre  du 
règne  de  Vespasien.  Il  n'est  donc  pas  possible  de  tirer  de  là  aucune 
induction  chronologique.  On  voit  que  les  premiers  voyageurs  qui  en 
ont  fait  graver  les  ont  mises  où  ils  ont  voulu;  les  autres  ont  pris  les 
places  qui  restaient,  n'ayant  égard,  dans  le  choix,  qu'à  l'espace  dont 
ils  croyaient  avoir  besoin.  Les  deux  inscriptions  du  socle  sont  au 
nombre  des  plus  récentes. 

La  plupart  d'entre  elles  se  touchent,  et  même  quelques-unes  se 
pénètrent,  au  moins  pour  le  commencement  et  la  fin  des  lignes; 
en  certains  endroits  même  on  a  gravé  des  lettres  par-dessus  une  plus 
ancienne  inscription.  Les  blancs  qu'on  aperçoit  entre  quelques-unes 
sont  probablement  remplis  par  des  inscriptions  que  le.  papier  de 

TOM.  II.  '  hi 
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Nestor  L'Hôte  n'a  pas  atteintes,  ou  qui  ne  sont  pas  venues.  Ce  qui 
me  le  ferait  croire,  c  est  que  la  collection  de 'Sait  contient  des  copies 
d'inscriptions  que  je  n'ai  pas  retrouvées  dans  les  empreintes,  et  dont 
je  n'aî  pu  marquer  la  place.  Il  en  est  de  même  de  quelques  empreintes 
où  je  n'ai  pu  découvrir  de  points  de  repère.  Leur  place  se  trouvait  sans 
doute  dans  les  blancs  ou  vides  qui  appellent  l'attention  des  voyageurs; 
il  leur  sera  facile  de  les  remplir,  avec  mes  planches  sous  les  yeux. 

Trente--cinq  seulement  ont  des  dates  :  la  plus  ancienne,  du  règne 
de  Néron  ;  la  plus  récente,  de  celui  de  Septime  Sévère.  Quant  à  celles 
qui  ne  sont  pas  datées ,  à  en  juger  par  des  caractères  qui  ne  peuvent 
pas*^garer  beaucoup ,  elles  se  renferment  dans  le  même  intervalle. 
Sur  les  trente-cinq  qui  portent  des  dates,»  il  y  en  a  vingt-sept  du  seul 
règne  d'Adrien. 

L'inscription  du  règne  de  Néron  fixe,  à  peu  près,  l'époque  où 
les  voyageurs  ont  commencé  à  écrire  sur  les  jambes  du  colosse.  Si 
l'usage  en  eût  existé  lors  du  voyage  de  GermanicusS  ce  prince, 
grand  admirateur  des  antiquités  de  l'Egypte,  y  aiurait  fait  graver, 
comme  les  autres,  son  nom  en  gros  caractères  dans  une  partie  bien 
visible  d'une  des  jambes,  et  nous  le  retrouverions  maintenant  à  côté 
de  ceux  d'Adrien  et  de  Sabine. 

Le  règne  de  Néron  est  donc,  selon  toute  apparence,  l'époque  où 
Ton  a  commencé  à  placer  des  noms  sur  le  colosse. 

Même  après  cet  empereur,  on  n'en  écrivit  qu'assez  rarement  jus- 
qu'au règne  d'Adrieji.  En  effet,  la  plupart  des  inscriptions  sont  du 

*  M.  de   Forbin  (Voyage  au    Levant,  méprise  que  j*explique  ainsi  :  sur  le  pied 

p.  90)  assure  avoir  lu  le  nom  de  Claude  droit,  près  del  orteil,  se  trouve rinscription 

Germanicus  sur  le  colosse.  On  voit,  en  effet,  du  centurion  L.  Licinius  Pudens .  de  Tan  iv 

ce  nom  çcrit  en  gros  caractères ,  sur  son  de  Domitien ,  laqndle  se  termine  par  les 

dessin ,  près  du  petit  orteil  du  pied  gauche.  mots  DOif  itiani  .  caesaris  .  avgvsti  .  germa* 

Il  est  étrange  que  personne,  excepté  ce  Nici.AVDi.MBMNONEV.CestcemotGERMA- 

voyageur,  n*ait  aperçu  celte  inscription  si  wici  qu  on  aura  pris  pour  le  nom  de  Ger- 

distincte ,  placée ,  diaprés  son  dessin ,  dans  manicus ,  et  que  Tartiste  chargé  du  dessin 

Vendroit  le  plus  en  vue.  Je  n*hésite  point  pittoresque    aura    transporté    sur    Tautre 

à  déclarer  qu  elle  n  exbte  pas.  Il  y  a  là  une  jambe,  ou  1  on  ne  voit  rien  de  semblable. 
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temps  de  ce  prince.  Parmi  celles  qui  portent  des  dates,  outre  celle  du 
règne  de  Néron,  il  y  en  a  trois  de  celui  de  Vespasien,  trois  de  celui 
de  Domitien,  et  une  seule  de  celui  de  Trajan  :  en  tout,  huit  seule- 
ment antérieiu*es  à  Adrien;  et  celles  qui  ont  été  écrites  sous  ce  prince , 
mais  avant  son  voyage  à  Thébes,  ne  sont  qu'au  nombre  de  six. 

A  l'époque  où  cet  empereur  vint  à  Thèbes  et  entendit  le  colosse, 
il  n  y  en  avait  donc  probablement  encore  qu'un  petit  nombre.  Adrien 
et  Sabine  y  firent  graver  leurs  noms,  qui  s'y  lisent  distinctement. 
Plusieurs  personnes  de  leur  suite  placèrent  le  leur  à  côté,  en  l'ac- 
compagnant de  pièces  de  vers  où  elles  exprimaient  leur  admiration 
et  celle  des  augustes  voyageurs  pour  la  belle  voix  de  Memnon.  De- 
puis^  on  suivit  cet  exemple,  jusqu'à  ce  que  toute  la  place  eût  été  prise. 
C'est  à  cette  époque,  je  pense,  qu'il  faut  rapporter  la  plupart  des 
inscriptions  sans  date  ;  car  toutes  celles  de  ce  genre  dont  il  m'a  été 
possible  de  découvrir  l'époque,  à  l'aide  de  quelque  caractère  certain, 
sont  du  temps  dn  voyage  d'Adrien,  ou  postérieures;  et  l'on  peut 
supposer  raisonnablement  qu'il  en  est  dé  même  des  autres. 

Après  le  règne  d'Adrien,  il  restait  encore  un  peu  de  place;  car 
on  trouve  deux  inscriptions  du  temps  de  Septime  Sévère  et  de  Ca- 
racalla  ;  mais  elles  sont  fort  courtes.  Il  u'y  en  avait  plus  assez  pour 
qu'on  en  écrivît  d'un  peu  longues,  lorsqu'un  certain  Gémellus,  préfet 
de  l'Egypte  ou  de  légion  sous  Antonin,  voulut  faire  graver  une  ins- 
cription en  quatorze  ou  quinze  lignes  ;  il  fut  obligé  de  l'écrire  sur  le 
piédestal  (CCCLXI)  ;  ce  qu'on  n'avait  pas  encore  fait  jusque-là ,  sans 
doute  parce  que  les  inscriptions  s'y  seraient  trouvées  trop  exposées 
à  être  effacées  par  les  désœuvrés  ou  les  malveillants  ;  on  n'y  eut  re- 
cours que  quand  la  place  manqua  sur  les  jambes.  Cette  considération 
doit  nous  faire  regarder  comme  postérieure  à  Adrien,  et  du  .temps 
des  deux  Antonins,  ou  même  de  Septime  Sévère,  l'inscription  du 
poète  Asclépiodote  (CCCLXXV),  gravée  sur  la  partie  antérieure  dû 
piédestal;  comme  elle  n'a  que  huit  lignes,  elle  ne  tient  pas  beaucoup 
de  place  ;  il  en  restait  donc  alors  sur  les  jambes  bien  peu  de  dis- 
ponible, puisque  le  poète  lut  obligé  de  re'courir  au  piédestal. 

4i. 
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On  doit  reconnaître  aussi  qu'il  n  y  a  jamais  eu  en  cet  endroit  que 
ces  deux  inscriptions.  Sans  doute  le  piédestal  est  fort  détérioré; 
mais  la  surface  n'en  est  pas  tellement  érasée,  qu  on  ne  puisse  y  aper- 
cevoir, le  plus  souvent  au  moins,  les  traces  des  lettres  qui  y  auraient 
été  gravées  jadis.  D'aillem's  il  est  enterré  aux  deux  tiers  :  la  sur- 
face de  la  partie  enfouie,  protégée  ainsi  depuis  des  siècles,  est  peu 
endommagée  ;  elle  ne  porte  qu'une  seule  inscription  de  quatorze 
lignes,  qui  se  lit  encore  assez  distinctement  pour  qu'on  puisse  la 
rétablir  presque  en  son  entier.  S'il  y  en  avait  eu  d'autres  k  côté ,  on 
en  verrait  au  moins  les  traces.  Cette  circonstance  remarquable  nous 
montre  que  l'usage  d'en  graver  de  pareilles  n'a  pas  dû  se  conserver 
longten^ps  au  delà  de  l'époque  à  laquelle  appartient.la  plus  récente, 
qui  est  du  règne  de  Septime  Sévère  et  de  Caracalla. 

Presque  tous  les  personnages  qui  les  ont  fait  graver  ont  déduit 
leurs  titres  et  qualités;  d'autres  se  sont  contentés  d'écrire  leurs  noms. 
En  mettant  à  part  les  inscriptions  d'Adrien,  de  Sabine  et  de  leur 
suite,  il  en  reste  encore  bon  nombre  dont  les  auteurs  ont  donné 
leurs  titres;  ce  sont  tous  des  personnages  d'un  rang  assez  distingué. 
On  trouve  huit  gouverneurs  d'Egypte,  deux  femmes  de  gouverneur, 
trois  épistratéges  ou  commandants  de  la  Thébaîde ,  quatre  stratèges 
ou  chefs  de  nome,  deux  procurateurs  de  César,  un  greffier  royal, 
deux  archidicastes  ou  grands  juges,  un  néocore  du  Sérapis  d'Alexan- 
drie ,  etc.  ;  le  moindre  personnage  est  un  poète  homérique  du  Musée. 
Parmi  les  militaires  sont  deux  préfets  de  légion  et  un  préfet  de 
camp.  U  y  a  bien  aussi  deux  décurions,  un  centurion  et  un  primi- 
pilaire;  mais  ces  che&  de  cohorte  ou  de  centurie,  campés  proba- 
blement dans  YAmenophiam^^^  étaient  de  ces  gens  auxquels  les  prêtres 
n'avaient  rien  à  refuser. 

Les  inscriptions  latines  ont  toutes  pour  auteurs  des  Romains,  à 
deux  exceptions  près.  Entre  les  inscriptions  grecques ,  beaucoup  ont 
été  écrites  aussi  par  des  Romains.  On  remarque  que  tous  les  mili- 

'  Ou  palais  i'Aménophù,  maintenant  dé-  deux  colosses.  Voyez  le  Mémoire  à  la  fin 
triiit,  à  rentrée  duquel  se  trouvtiient  les      du  volume. 
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taires  ont  écrit  ea  latin,- ai asi  que  les  huit  préfets  d'Egypte;  seule- 
ment Tun  deux  a  joint  à  son  nom  deux  vers  grecs,  qui  ne  sont  pas 
mauvais.  Tous  les  épistratéges,  quoique  Romains,  ont  écrit  en  grec. 
Sabine  a  fait  écrire  son  nom  en  grec,  et  elle  a  été  imitée  par  toutes 
les  personnes  de  sa  suite  et  de  celle  de  Témpereur  ;  elles  ont  ac- 
compagné leur  nom  de  vers  élégiaques  ou  îambiques,  quelquefois 
assez  bons,  d'autres  fois  assez  mauvais  ou  même  détestables,  soit 
quelles  les  aient  composés  elles-mêmes,  soit  quils  Taient  été  par 
quelqu'un  de  ces  Grecs  plus  ou  moins  lettrés  que  les  ricbes  Romains 
d'alors  traînaient  partout  après  eux. 

Les  noms  propres  qui  se  lisent  dans  ces  inscriptions  sont  au 
nombre  de  plus  d'une  centaine.  Parmi  tous  ces  noms,  il  n'y  en  a 
pas  un  seul  qui  ne  soit  grec  ou  romain;  et,  parmi  tant  d'inscriptions, 
il  n'en  est  pas  d'hiéroglyphique^;  et  il  n'y  en  a  qu'une  seule  qui 
paraît  être  phénicienne.  La  conséquence  de  ce  fait,  c'est  que  les 
Egyptiens  n'ont  pris  aucun  intérêt  à  la  voix  de  Memnon ,  et  qu'elle  a 
été  exdiusivement  célébrée  par  les  Grecs  et  les  Romains.  J'en  ai  dit 
la  raison*. 

Telles  sont  les  observations  générales  qui  ressortent  de  ces  ins- 
criptions, considérées  indépendamment  du  sens  de  chacune  d'elles. 
On  peut  en  tirer  ces  conséquences  : 

r"*  Le  phénomène  vocal  n'attira  l'attention  que  depuis  la  conquête 
des  Romains,  puisqu'on  ne  trouve  sur  la  statue  aucune  inscription 
de  l'époque  des  Lagides ,  ni  d'une  époque  antérieure. 

2^  Ce  phénomène  a  dû  cesser  de  se  produire  vers  le  temps  de 
Septime  Sévère ,  puisque  la  plus  récente  des  inscriptions  gravées  sur 
les  jambes  est  de  cette  époque,  et  que  le  piédestal,  qui  offrait  une 
place  si  commode  pour  en  recevoir  une  multitude,  n'en  contient  que 
deux,  dont  l'une  est  du  règne  d'Antonin. 

3^  Les  Grecs  seuls  ont  fait  du  phénomène  un  objet  de  dévotion, 

*  Voir  le  Mémoire  à  la*  fin  du  volome. 

'  On  sent  bien  que  je  ne  parie  pas  des      de  Tépoque  même  de  Térection  de  la  sta- 
hiéroglyphes  gravés  sur  le  siège,  qui  sont      tue;  lexécution  en  est  parfaite. 
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puisque  eux  seuls  ont  adressé  leur  hommage  religieux  à  Têtre  divin 
qui  produisait  Je  miracle. 

De  là  se  tire  une  autre  conséquence  :  c  est  que  le  prodige  n  a  point 
été  le  résultat  d'une  fraude  pieuse. 

En  effet,  on  ne  la  concevrait  pas  de  la  part  des  prêtres  égyptiens; 
car,  dans  ce  cas,  les  nationaux  en  am^aient  été  dupes  plus  encore 
que  les  étrangers,  et  Ton  devrait  trouver  le  tribut  de  leurs  hom- 
mages à  côté  de  celui  des  Grecs  et  des  Romains. 

On  la  concevrait  encore  moins  de  la  part  de  ceux*ci.  Le  moyen  de 
croire,  en  effet,  que,  dans  un  temple  égyptien,  ils  auraient  pu  pra- 
tiquer impunément  une  telle  supercherie,  et  tromper,  pendant  deux 
siècles,  des  empereurs,  des  gouverneurs,  des  généraux,  des  nomar- 
ques,  en  un  mot,  tout  ce  que  l'Egypte  renfermait  de  Grecs  et  de 
Romains  influents? 

Il  faut  donc  admettre  que  le  prodige  avait  quelque  cause  indé- 
pendante de  la  volonté  des  hommes. 

D'un  autre  côté,  il  est  certain,  d'après  les  témoignages  de  Strabon, 
de  Juvénal  et  de  Pausanias,  que,  depuis  le  temps  d^ Auguste  jusqu'à 
celui  des  Antonins,  le  colosse  était  brisé  par  le  milieu  du  corps,  et 
quil  n'en  restait  que  la  partie  inférieure'. 

Plusieurs  inscriptions  font  clairement  allusion  à  cet  état  de  la 
statue.  C'est  postérieurement  à  cette  époque  que  la  partie  supérieure, 
depuis  les  genoux,  a  été  rebâtie  par  assises^.  Cette  restitution,  ainsi 
que  je  l'ai  montré,  est  très- probablement  due  à  Septime  Sévère, 
qui  voulut  honorer  le  héros  et  se  le  rendre  favorable. 

Cette  restauration  de  la  statue,  à  une  époque  si  récente,  est  un 
fait  dont  j'ai  montré  toute  la  singularité  et  tâché  d'expliquer  la  cause. 
Il  est  difficile  de  douter  que  ceux  qui  ont  exécuté  ce  grand  ouvrage 
n  aient  voulu  éviter  la  disparate  que  présentait  la  différence  de  cou- 
leur des  matériaux  dont  se  composa  la  statue  ainsi  restaurée,  la  partie 
inférieure  étant  formée  d'un  seul  bloc  de  brèche  agatifère ,  l'autre, 
composée  d'assises  en  grès.  On  ne  put  éviter  cet  inconvénient  qu'en 

'  V.  iapl.  Xn,  A,  B. —  'La  même,  C. 
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recouvrant  la  statue  entière  d'une  teinte  uniforme ,  qui  la  fit  paraître 
monolithe.  En  effet,  on  remarque,  à  Tenvers  de  plusieurs  des  pre- 
mières empreintes  de  Nestor  L'Hôte,  des  traces  très-visibles  de  la 
couleur  rouge  dont  la  statue  a  dû  être  recouverte  -des  pieds  à  la  tête, 
lors  de  sa  restauration'. 

Il  est  donc  fort  remarquable  que  les  inscriptions  ont  été  tracées 
pendant  l'intervalle  de  deux  siècles  environ ,  qui  sépare  le  brisement 
du  colosse  de  son  rétablissement. 

J'aurais  pu  ranger  ici  les  inscriptions  selon  la  place  qu'elles  oc- 
cupent sur  le  monument ,  mais  cela  n'était  pas  nécessaire ,  les 
planches  étant  là  pour  indiquer  la  disposition  de  chacune  d'elles; 
j'ai  mieux  aimé  les  classer  d'après  leur  époque  réelle  ou  présumée. 
Pour  chacune  d'elles  j'indique,  par  les  lettres  G  et  D,  celle  des  deux 
jambes,  gauche  ou  droite,  où  elle  se  trouve;  puis,  à  côté  du  numéro 
courant  en  chif&es  romains ,  je  mets  en  chiffres  arabes  le  numéro  par- 
ticulier qu'elle  porte  sur  chaque  jambe  ;  on  poiu*ra  donc  en  retrouver 
facilement  le  fac-similé,  pour  le  comparer  à  la  restitution;  c'est  ce 
qui  m'a  dispensé  d'insérer ,  dans  le  texte ,  les  copies  en.  lettres  ma- 
juscules, excepté  pour  celles  qui  ne  sont  pas  dans  les  empreintes, 
ou  que  cellefr-ci  ne  donnent  pas  complètement.  À  la  fin ,  une  con- 
cordance permettra  de  retrouver  dans  le  texte  la  page  où  chacune 
des  inscriptions  est  expliquée. 

Je  les  ai  divisées  en  deux  classes:  celles  qui  portent  des  dates,  et 
celles  qui  n'en  ont  pas. 

Pour  la  première  classe,  j'ai  suivi  l'ordre  chronologique,  mêlant 
les  vers  et  la  prose ,  le  grec  et  le  latin  ;  pour  la  seconde ,  au  con- 
traire, j'ai  établi  deux  divisions,  comprenant,  l'une,  les  inscriptions 
grecques,  l'autre,  les  inscriptions  latines. 

^  Ces  restes  de  coulear  oot  été  enlevés  par  les  premières  empreintes;  il  n*en  est  plus 
resté  de  traces  dans  les  secondes. 
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L  INSCRIPTIONS  DATÉES. 

CCCXXV.  (D.  n?  12.)  Publiée  pour  la  première  fois  dans  la 
description  de  Thèbes,  d'après  la  copie  de  M.  Girard',  puis  par 
M.  Hamilton^,  dont  la  copie  est  plus  exacte  en  quelques  points.  La 
lecture  que  j'en  ai  proposée  dans  les  Recherches  sur  TÉgypte', 
adoptée  par  MM.  Orelli  ^  et  Jacobs  %  est  confirmée  par  la  copie  de 
Sait  et  le  fac-similé. 

A.  Instuleias  Tenax  primipilaris  legionis  XII  Fulminatœ  et  Caius 
Valerius  Priscas  centurio  Legionis  KXII,  et  Lacius  Qaintias  Viator 
decurio,  audimas  Memnonem,  anno  XI  Neronis'  Imperatoris  nostri, 
XVn  kalendas  apriles,  hora 

Cette  inscription  o£Fre  un  trait  intéressant  dans  le  titre  de  la  dou- 
zième légion,  écrit  fort  distinctement  FVLMINATiE,  comme  dans 
une  inscri'ption  de  Tarquinies^.  Les  autres  exemples  connus^  aupara- 
vant ne  présentant  que  les  abréviations  FVL.  FVLM.  FVLMIN.  ou 
FVLMINAT. ,  on  avait  pensé  que  cette  abréviation  ne  pouvait  être 
autre  chose  que  FVLMINATRIX;  mais  c'est  là  une  forme  déduite 
par  conjecture  (car  il  n  y  en  a  pas  d'exemple)  du  masculin /a/minafor, 
d  après  le  titre  de  xepaupoSéyos  qu  Eusèbe  et  Xipliilin  donnent  à 
cette  légion.  Or  le  titre  grec  xsf>awo(p6pos ,  que  lui  donne  Dion.Cas- 
sius,  pour  répoque  d'Auguste  \  signifie,  non  qui  lance  la  foudre, 
mais  qui  porte,  qui  tient  la  foudre;  et  cela  est  relatif  sans  doute  à 
la  figure  tracée  sur  le  bouclier  des  légionnaires  \  Le  choix  de  ce*  sym- 
bole a  pu  tenir  à  quelque  circonstance  fortuite;  par  exemple,  à  la 
chute  de  la  foudre  sur  la  légion  en  marche,  ou  campée,  chute  qu'on 
a  pu  regarder  comme  un  signe  divin,  d'où  la  légion  aura  pris  le 
nom  de  Fulminata  ou  Fulminea  [Fulminée)^  en  grec,  K£paw6€o>os  [fui- 

•  Deiqnpt  de  FÉgypt.  PI.  Ant  tom.  V.  pL  LV,  n*  3i.  — *  JE^ypt  p.  17a.  —  •  P.  355.  — 
*Intcrint.  îatn^  ^i^.^*  AhhandL  S,  134.  —  ' Borghesi»  dans  le  Bulleitno  ifeti'/iudUilo.  €fc.«  1839, 
p.  199.  —  >Grater,  193,  3;  5i3,  9,  5^7,  6;  567,  10;  1090,  i3;  Reines.  VH!,  59;Gud.  169 
*;  171.  5;  173,9;  i84,  1,  etc.  —  ^  LV,  33.  — *  Adr.  Rnpert.  ad  Flor.  p.  343. 
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mine  tacta,  non  xepawoS6')sos ,  fuhnen  jactans)^  et  celui  de  Fubninifera 
{KspaMfo(p6pos) ,  de  l'insigne  qui  la  distinguait.  Ainsi ,  jusqu'à  ce  qu'une 
inscription  de  cette  époque  donne  en  entier  le  mot  fvlmiiiatrix  , 
répithète  fvlminâta,  écrite  ici  par  un  membre  de  cette  légion,  doit 
être  considérée  comme  celle  qu'elle  portait  réellement. 

Notre  inscription  est  la  plus  ancienne  de  toutes  celles  où  ce  titre  de 
la  douzième  légion  se  rencontre  ;  il  s'est  trouvé  déjà  dans  une  autre 
du  temps  de  Trajan*;  celle-ci  achève  de  confirmer  le  témoignage 
de  Dion  sur  l'existence  d'une  légion  portant  ce  titre,  dès  le  temps 
d'Auguste^,  contre  la  dénégation  de  Xiphilin,  moine  du  xi^  siècle, 
son  abréviateur^.  Mais  Xiphilin  suit  l'opinion  adoptée  par  Eusèbe  ^, 
d'après  la.  tradition  [yéyos  ëxfii);  il  prétend  que  la  douzième  légion 
avait  reçu  le  titre  de  Kepavpo€o)^s  du  miracle  obtenu  par  les  prières  des 
soldats  chrétiens  de  cette  légion,  en  174,  dans  la  guerre  contre  les 
Quades  sous  Marc^Aurèle.  Le  fait  de  l'hetureuse  pluie  qui  vint  sauver 
l'armée  romaine  est  admis  par  les  auteurs  païens,  tels  que  Dion 
Cassius^,  Julius  Capitolinus,  Thémistius,  Claudien;  ils  attribuent 
le  miracle  à  la  protection  de  Jupiter  [pluvius);  opinion  représentée 
sur  un  fameux  bas-relief  de  la  colonne  Antonine.  Aucun  d^eux  ne 
parle  des  chrétiens  ni  de  leurs  prières;  on  en  trouve  la  première 
mention  dans  TertuUien'  et  dans  un  auteur  chrétien  du  m®  siècle, 
Claude  ApoUinaris,  d'Hiérapolis,  qu'Eusèbe  cite  plusieurs  fois^  Ter-^ 
tullien  s'appuie  sur  une  prétendue  lettre  de  Marc-Aurèle,  citée  aussi 
par  saint  Jérôme^  et  Paul  Orose'',  et  que  l'on  trouve  à  la  fin  de  la 
deuxième  apologie  de  saint  Justin  martyre  mais  dont  la  fausseté  est 
reconnue  depuis  Scaliger^. 

'  Scaliger  ad  Enaeb.  Chron.  p.  ao4.  --  ^  LV,  aS.  —  "  Er  libr.  LXXI ,  9.  —  *  Hwt  eccles.  V,  1 . 
—  •  Dio  Casnos,  LXXI ,  8,  ibique  Reimarus.  —  '  Apologet.  c.  ?,  p.  6a,  éd.  Haverc.  —  Ad  Scapalam, 
c  IV.  — »  Gavn.  ad  ann.  glxxiv.  —  ^  Chron.  hUtor.  VIÏ,  i5.  —  *  P.  i4i ,  éd.  Grabe.  —  ^  Ad 
Easeb.  p.  ao4,  col.  a. 

^  Une  tradilioii  rapportait  le  miracle  aux  mais  elle  est  oonlraire  à  ce  qu'on  sait  de 

enchantementsd'un  sorcier  égyptien  appelé  Téloignement  de  ce  prince  pour  tous  les 

iimoi^Uf /qui  accompagnait  Marc-Aur^e.  thaumaturges.  (Reimarus  ad  Dion.  Gass. 

(DioCass.1.1.)  Claudien  y  faitallusion  (1. 1.)  ;  1. 1.  Gataker  ad  M.  Anton.  I,  6,  p.  &.) 

TOM.  U.  &3 
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Les  doutes  élevés  à.  Tégard  de  la  tradition  admise  par  les  auteurs 
chrétiens,  et  (jue  plusieurs  critiques  des  derniers  siècles  ont  bit  res^ 
sortir,  sont  maintenant  confirmés  par  notre  inscription,  qui  dé- 
montre que  Dion  Cassius  était  bien  informé  quand  il  fieûsait  remonter 
la  dénomination  de  Fulminée  ou  de  Porte^oudre  bien  avant  le  règne 
de.  Maro-Aurèle  et  avant  le  miracle  auquel  les  auteurs  chrétiens  attri- 
buèrent cette  qualification. 

On  peut  remarquer,  d'ailleurs,  que  la  douzième  légion  n  a  jamais 
été  cantonnée  en  Europe,  et  na  pu  combattre  dans  la  guerre  des 
Quades.  Au  temps  de  Néron,  elle  était  en  Egypte;  depuis,  elle  fut 
transportée  en  Syrie ,  où  elle  se  trouvait  à  Tépoque  du  siège  de  Jéru- 
salem*; ensuite  elle  iîit  cantonnée  en  Mélitène,  province  limitrophe 
de  la  Cappadoce  et  de  TArménie,  d^où  elle  tira  le  nom  de  Mélitène, 
qu'elle  portait  encore  à  la  fin  du  iv^  siècle;  puisque  la  Notice  de  l'em- 
pire,  à  Tarticle  du  dax  Armeniœ,  fait  mention  de  la  Prmfectara  kgionis 
daodecimœ  Fulminatœ  Melitenm^.  * 

Ainsi,  d'une  part,  les  auteurs  chrétiens  se  trompent  en  rapportant 
le  nom  de  FulnUnata  au  miracle  survenu  dans  la  guerre  des  Quades; 
et,  de  Tautre,  la  douzième  légion  na  jamais  été  dans  ce  paysK 
La  tradition  chrétienne  parait  due  à  ime  combinaison  du  nom 
de  Fulminata  avec  le  fait  que  la  douzième  légion  contenait  déjà 
beaucoup  de  chrétiens,  puisque  Procope"^  cite  quarante  martyrs 
comme  lui  ayant  appartenu. 

Notre  inscription  introduit  donc  dans  cette  question  controversée 
un  élément  propre  à  la  résoudre  définitivement. 

Il  serait  naturel  de  croire  que  le  mot  âvdikvs  est  au  présent,  d  au- 
tant plus  que  la  première  personne  âvdio  se  lit  dans  une  de  ces 

*  Tadt  HUt  IV,  8 1 .— ^  Grotefend ,  dans  le  Zeitschrijïfir  die  iitorC^cmno.  l834  ,  n*  sS  ,  5.  9o6, 
307.  —  *  De  Mdi^.  >  >  7«  P*  i9^>  ^-  Bonn. 

^  Noi.  ImftT.  Orient  c.  xuv,  1, 4i  p*  96,  des  manuscrits  par  FabmtuUneis;  mais , 

éd.  Bôclông.  Ce  savant  éditeur,  se  oonfor-  d^apcès  oe  qui  vient  d*ètre  dit,  c  est  Pml- 

mant  à  l*opînion  commune  »  a  remplacé  nânaim  ou  Fubmn$m  qu'il  iiMit  lire, 
la  leçon  Fuîmineœ  des  éditions  et  Fulndnm 
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inscriptions.  Cependant,  comme  on  trouve  ailleurs  avdit  et  hono- 
ra vit  ;  F£GiT  GVM  AVDIT ,  et  six  fois  la  première  personne  avim  pour 
Avnivi,  il  me  paraît  bien  probable  que  avdit  et  avdimvs  sont  pour 
AVDUT,  AVDiiMUS.  Au  reste,  cette  dernière  forme  ne  se  trouve  nulle 
part  dans  nos  inscriptions;  ce  qui  montre  qu'encore  au  n^  siècle  on 
évitait,  en  ce  cas,  le  double  ii,  comme  du  temps  de  Cicéron. 
La  date  répond  au  1 5  mars  de  Tan  64  de  J.  C. 

GCGXXVI.  (D.  n®  28.)  Copiée  par  Pococke,  mais  fort  inexacte- 
ment; curieuse  par  la  forme  cursive  des  lettres. 

TMenus  IVLtVS.  LVPVS.  PRArfectus  ABGypti  AVDI.  MEMNoum 
HORA.  PRima  FEUciter. 

C'est  le  Julius  Lupus  dont  parlent  Josèpbe*  et  Pline**;  il  avait  suc- 
cédé à  Tibérius  Julius  Alexandre  en  qualité  de  préfet  vers  Tan  7 1 
de  J.  C.  sous  Vespasien*^.  Il  mourut  peu  après,  et  eut  pour  succes- 
seur Paulinus  ^.  Le  voyage  de  ce  préfet  à  Thèbes  doit  avoir  eu  lieu 
entre  71  et  72. 

Les  deux  lettres  fe  pourraient  être  le  commencement  du  mot 
fe[bruarias]  ,  et  à  la  fin  de  k  ligne  précédente  il  y  avait  peut-être  les 
lettres  kal.  ou  id.  ou  non.  Je  crois  cependant  qae  féliciter  est  la  vraie 
leçon.  Au  n**  CCCLXII,  nous  avons  de  même  avdi.  memnonem.  féli- 
citer. 

De  la  copie  de  Pococke,  M.  Labus  tire  un  t.  mvsivs.  lvpvs, 
dont  il  place  la  préfecture  sous  Septime  Sévère*.  Ce  préfet  n'a  ja- 
mais existé. 

CCCXXVU.  (G.  n^  a.)  Suedias  Clemens  Prmfectas  caslroram  audi 
Memnonem,  ïâ  idus  novembres,  anno  m  imperatoris  liostri. 

Il  est  question,  dans  Tacite,  d'un  Suedias  Ctemensprimipilaire,  qui, 
ayant  la  confiance  d'Othon,  fiit  chargé  par  lui,  avec  Novellus,  autre 
primipilaire,  et  iEmilius  Pacensis,  tribun  militaire,  d'attaquer  la 

'  Betf.  Jadmc.  VII,  lo,  4.  —  ^  XIX,  i.^*  Reeherohes  sur  XÉ^yftU,  p.  ï3a.  — *  Jo»eph.  Bell. 
JuiaJic.  1.  1.  —  *  Di  un  efà^.  lai,  p.  iSy  et  iSa. 

4a. 
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Gaule  Narbonnaise  *•  L'identité  parfaite  des  noms  rend  bien  probable 
(pie  c'est  le  même  que  notre  préfet  de  camp.  L'an  m  ne  convient  ni 
au  règne  d'Othon,  ni  à  celui  de  Vitellius;  mais  il  peut  appartenir 
à  celui  de  Vespasien.  Saedias  Clemens,  après  la  mort  d'Othon,  aura 
pu  prendre  parti  contre  Vitellius.  Il  est  tout  naturel  de  lui  trouver, 
sous  Vespasien,  un  grade,  Prœfectus  castroram,  auquel  passaient  par- 
fois les  centurions  :  Rafas,  dia  manipalans,  dein  centario,  mox  castris 
prœfectus^.  Dans  cette  hypothèse,  Suedius  Clemens  aurait  entendu 
Memnon  le  1 1  novembre  de  Tan  71  de  notre  ère,  l'an  m  de  Ves- 
pasien ^  ayant  commencé  le  :2  9  août  de  cette  année  julienne. 

On  peut  faire  sur  la  date  une  remarque  qui  s'applique  à  toutes 
les  autres  inscriptions  datées. 

Cette  inscription  latine  porte  l'année  de  l'empereur  régnant,  et 
non  l'année  consulaire  ou  le  nombre  de  la  puissance  tribunitienne. 
Cela  est  contraire  à  l'usage  suivi  dans  les  inscriptions  latines,  et  il 
n'en  existe  peut-être  pas  d'exemple  hors  de  l'Egypte.  On  a  évidem- 
ment suivi  l'usage  égyptien,  de  même  que  dans  huit  autres  inscrip- 
tions. L'indication  des  consuls  se  trouve,  au  contraire ,  dans  sept, 
dont  les  cinq  premières  appartiennent  à  des  préfets  d^Égypte;  un  seul 
de  ces  préfets  s'est  écarté  de  l'usage  romain.  Quant  aux  inscrip- 
tions grecques,  il  n'y  en  a  pas  une  seule  dansjoute  TÉgypte,  même 
parmi  celles  qui  ont  été  tracées  par  des  Romains,  où  non-seulement 
l'année,  mais  encore  le  quantième,  ne  soient  exprimés  à  l'égyp- 
tienne. 

Il  est  donc  clair  que  généralement  les  Romains,  en  Egypte,  ont 
suivi,  à  cet  égard,  l'usage  égyptien.  La  raison  n'est  pas  difficile  à 
trouver.  D'une  part,  les  changements  consulaires  ne  leur  étaient  pas 
toujours  connus  à  temps;  de  l'autre,  ils  étaient  entourés  de  gens 
qui  ne  se  servaient  que  des  années  de  l'empereur,  les  seules  qui  fus- 
sent employées  dans  tous  les  actes  publics.  L'usage  de  ces  années 

•  Tacit  Hist,  I,  87;  II,  i a.  —  *Tacit.  Annal.  I,  ao. 

'  L*an  III  De  peut  se  rapporter  au  règne  de  Titus ,  parce  que  ce  prince  mourut  le 
la  septembre  de  Tan  m  de  son  règne,  entiron  deux  mois  avant  l*époque  ici  marquée. 
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était  facile  et  exempt  de  chances  d'erreur,  parce  que  leur  commen* 
cernent  était  rattaché  invariablement  au  premier  thoth  de  chaque 
année,  quel  que  fût  d'ailleurs  le  jour  où  Tempereur  était  monté  sur 
le  trône.  Les  personnes  revêtues  d'un  haut  caractère  politique,  comme 
les  préfets  d'Egypte,  ayant  sous  les  yeux  les  actes  émanés  de  Rome, 
où  les  noms  des  consub  étaient  indiqués,  se  conformaient  naturel- 
lement à  l'usage  administratif  romain.  L'emploi  des  années  impé- 
riales en  Egypte  étant  conforme  à  l'usage  égyptien,  il  est  raisonnable 
d'admettre  que  ceux  qui  l'ont  suivi  ont  compté  les  années  du  règne 
à  l'égyptienne,  et  non  selon  la  méthode  des  anciens  chronologistes, 
d'Eusèbe  entre  autres,  qui  comptent  les  années  impériales  à  partir 
du  commencement  effectif  du  règne.  C'est  pourquoi  toutes  les  ré- 
ductions que  je  donne  des  années  impériales  en  années  juliennes 
sont  établies  sur  l'hypothèse  que  ces  années  partent  du  premier 
thoth  (29  ou  3o  août  julien)  de  l'année  fixe  alexandrine. 

Je  dois  encore  signaler  une  particularité  :  toutes  les  inscriptions 
grecques  datées  le  sont,  sans  exception,  en  années  impériales  et  en  mois 
égyptiens;  toutes  les  inscriptions  latines,  même  celles  qui  portent  les 
années  impériales,  sont  datées  selon  le  calendrier  romain.  Cette  règle 
est  observée  non-seulement  dans  les  inscriptions  memnoniennes, 
mais  encore  dans  toutes  les  inscriptions  découvertes  en  Egypte. 

Il  semble  pourtant  que  la  différence  seule  de  la  langue  n'en  de- 
vrait pas  faire  dans  l'énoncé  de  la  date.  D'où  vient  que,  lorsqu'un 
Romain  écrivait  en  grec,  il  se  servait  du  calendrier  égyptien;  en 
latin,  du  calendrier  romain,  tout  en  adoptant  la  manière  égyptienne 
de  compter  les  années?  Je  ne  vois  pas  encore  bien  nettement  à  quoi 
tient  cette  difitérënce. 

CCCXXVIII.  (D.  n""  22.  )  Celle-ci  est  de  l'année  suivante,  ayant  été 
tracée  le  1^  avril  73  de  J.  C.  Les  deux  premières  lignes  manquent 
sur  l'empreinte.  Sait  n'en  a  donné  que  le  commencement;  mais 
Pococke  et  Norden  ont  transcrit  complètement  la  première  ligne 
L.  iVNivs  GALViNVS.  Celauous  fait  voir  que  le  mot  praefegtvs,  qui 
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vient  ensuite,  ne  peut  désigner  un  préfet  d'Egypte;  car,  en  lan  iv 
de  Vespasien,  c  était  un  Paalinus  qui  gouvernait  TEgypte.  Il  s'agit 
donc  d'un  autre  genre  de  préfecture. 

Après  les  premières  lettres  de  la  seconde  ligne,  on  lit,  dans  la 
copie  de  Pococke,  aâontsbsrenic;  dans  celle  de  Norden,  montisbe* 
RENi.  Ce  ne  peut  être  que  mûntis  bbrenig.  pour  Montis  Berenmdis. 
En  effet,  il  est  question,  dans  une  inscription  donnée  par  Muratori*, 
d'un  L.  Pinarius  Natta,  tribun  militaire  de  la  troisième  légion  (pro- 
bablement Cyrénaiqne)  etprœfectus  Berenicidis;  dans  ime  autre^  d'un 
M.  Artorias  Priscas  Vicasias  Sabidianns,  qui  avait  été  successivement 
prmfectas  Montis  Berenicidis  et  epistrategus  Thebaîdis.  La  réunion  de 
ces  deux  titres  nous  indique  ce  qu'il  faut  entendre  par  Mons  Bere- 
nicidis. n  s'agit  de  la  montagne  des  Émemudês  {Mons  Smaragdas  de 
Ptolémée),  sur  laquelle  on  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  au  tome  I  de 
cet  ouvrage  *. 

Ces  inscriptions  attestent  qu'en  effet  les  Romains  confiaient  la 
garde  du  canton  montagneux^  où  ces  mines  étaient  situées  à  un  chef 
militaire  commandant  un  corps  de  troupes  plus  ou  moins  considé- 
rable. Ce  chef  militaire  devait  dépendre  de  l'épistratége  de  la  Thé- 
baîde,  dont  la  juridiction  s'étendait  jusqu'à  la  mer  Roi^e,  sans  doute 
pour  protéger  les  caravanes  qui  se  rendaient  de  Coptos  à  Bérénice; 
delà  le  nom  d'Arabarqae,  qu'on  lui  donnait  aussi.  (V.  n^  CCCLXXX.) 
D'après  plusieurs  inscriptions,  le  rivage  de  la  mer  RtHige,  4  ^otpakla  rvt 
ÈpvBp&f  ârtùéffoms^^  était  placé  sous  sa  juridiction.  On  conçoit  alors  très- 
bien  que  le  commandement  des  troupes  chargées  de  garder  les  mines 
devint  un  titre  pour  être  ensuite  nommé  épistnUége,  oomme  le  fiit 
M.  Artorius  Priscus. 

L'expression  Prœfectas  Montis  Berenicidis  fournit  une  dénomination 
géographique  qui  manque  dans  les  auteurs.  On  voit  en  effet  qu'in- 

*  P.  2o33,   5.  Lupulî,  lUr  Venus,  p.  65;  Orclli,  n*  388o.  —  '  Grutcr,  p.  i3o,  i  ;  Orelli, 
n*  388 1.  — ^  Page  45&.  —  '  Tlus  haut,  p.  43  de  ce  volame. 

'  Peut-être  le  Castra  lapidarioram  de  la      granitiques  de  Syène ,  oomme  le  pensait 
Notice  de  l'empire,  et  non  les  carrières      Buttmann.  (MM$éam  dgr  AU9rth.  Il»  93.) 
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dépendamment  du  nom  de  Smaragdi  mons  {'SiidpœySoç  6pof,  selon 
Ptolémée,  probablement  2 fiapcf/^ot;  Hpos]^  on  donnait  à  cette  montagne 
le  nom  de  mont  de  la  Bérénicide  ou  du  canton  de  Bérénice;  en  grec, 
rb  Tiff  BepeplxiSof  6pof^  et  le  prwfectas  montis  Berenicidis  devait  s'appeler 
ënapxpf  ToS  rns  BepevlxiSos  6povs. 

Le  fac-similé  donne  RVSTIL,  plutôt  RVSTICA  VXORE  que 
RVTILIA,  quoique  les  lettres  presque  effacées  laissent  de  l'incerti- 
tude. L'inscription  est  complète  ainsi  : 

L.  lanius  Calvinus  \  Prœfectas  Montis  Berenicidis  \  audivi  Memno^ 
nem  cum  |  Minicia  Rustica  uxore  |  Kalendas  apriles,  hora  7i;  anno  Jv 
imperatoris  nostri  [  Vespasiani  Aagasti. 

Il  s'agit  donc  de  L.  Junius  Calvinus,  préfet  du  mont  de  la  Béré- 
nicide, qui  entendit  Memnon,  avec  Minicia  Ratilia,  ou  Rustica,  sa 
femme,  à  la  deuxième  heure,  le  jour  des  calendes  (le  i^)  d'avril 
de  Tan  iv  de  Vespasien ,  78  de  J,  C.  On  pourrait  lire  minvcia  ; 
mais  Minicias  se  disait  tout  aussi  bien  que  Minucius^  :  témoin  , 
entre  autres,  Caius  Minicius  Italus,  préfet  d'Egypte  sous  Trajan^. 

CCCXXIX.  (D.  n^  3.)  Je  rapporte  au  même  règne  cette  inscrip* 
tion,  dont  Pococke  n'a  donné  que  les  premières  lignes,  mais  bien 
inexactement. 

L'absence  du  prénom  devant  hanicivs  choque  dans  une  inscription 
de  ce  temps.  Après  vibnnAi  il  a  pu  y  avoir  orivndvs;  mais  la  ligne 
deviendrait  beaucoup  trop  longue,  parce  qu'il  manque  ensuite  un 
titre  militaire,  pr.  ou  p.  p.  devant  legio,  qui  terminait. la  ligne;  car 
BIS  m  GJR  de  la  ligne  suivante  ne  peut  être  que  nis  m  gtr.  Il  y  a  donc 
eu  très-probablement  ellipse  du  participe  après  le  nom  de  la  viHë, 
conmie  dans  César:  Cn.  Magias,  Cremona^,  et.  .  .C.  Felginas,  Pîa- 
centia;  A.  Granias,  Pateolis;  M.  Sacrativir,  Capua^. 

Je  lis  : 

M.ANICIVS.Titi  Fiïw  VOLrinfa.VERVS.VIENNA  [..  .LEGIO] 

'  Morcdli,  Indicaz,  antiq.  per  la  viUa  Alhani,  p.  16.  —  ^  Labas,  Di  un  epigrafe  laUna,  p.  99. 
—  «  BeU.  c«r.  I,  24.  —  *  «.  III,  71. 
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NIS  ÏÏÏ  CYRenaïcœ.  AVDI.MEMNONm.VÏ.IDVS^ 

NOVEMBRE.  ANNO. III. IMPmtom.Noim. ET. VII. Ka/<?miaâ.lANVARiai 

ET. XVIII  Kalendas  FEBRoanoi  ET. IV  Noiuii  91uDEM.ET.VI 

ID-.ET.XIII  Kalendas  MARTku  ET.  VII  Kalendas  MARTÎoi  ET. XIII  \Das  MAMas 

ET.VII.IDtti  lANuanoi  BIS.  ANNO.IV.IMPerotortf  AV&mli 

ET .W .Kalendas  MARTioi.ET.VII.IDVS. AVDIMw  ET. 

VIII.IDVS.APRILES.ANNI  EIVSDEM 

ITEM.IV.NONos.lVNIAS.ANNLEIVSDEM. 

Le  nom  de  Tempereur  manque,  comme  dans  la  précédente;  mais 
on  peut  le  suppléer.  Une  inscription  de  Dekkeh  nous  montre  que  la 
troisième  légion  Cyrénaîque  était  cantonnée  en  tout  ou  en  partie  dans 
la  haute  Egypte,  l'an  xxi*  de  Tibère,  34  de  J.  G.  \  et  Ton  sait  par 
Tacite  que  Titus  l'en  tira  pour  la  guerre  de  Judée  K  L'inscription  est 
donc  antérieure  à  cette  époque;  elle  pourrait  être  du  temps  de  Ti- 
bère,  de  Caligula  ou  de  Néron;  mais  la  formule  ibip.  n.  me  la  fait 
rapporter  à  Vespasien  comme  la  précédente;  les  époques  sont  com- 
prises dans  les  années  71  et  73. 

M.  Anicius  Verus,  natif  de  Vienne,  soldat  ou  officier  de  la  troi- 
sième légion,  a  tenu  note  détaillée  de  toutes  les  fois  qu'il  a  entendu 
Memnon,  en  passant  et  en  repassant  à  Thèbes  pour  l'exercice  de  ses 
fonctions. 

En  l'an  m,  il  a  entendu  sa  voix  le  vi  des  ides  de  novembre;  il  l'avait 
entendue  auparavant,  le  vu  des  calendes  de  janvier,  le  xvni  des 
calendes  de  février,  le  iv  des  nones  et  le  vi  des  ides  de  ce  mois  (!•  5), 
le  XIII  et  le  vu  des  calendes  de  mars,  le  xm  des  ides  de  mars. 

L'année  suivante  (anno.  nr.  imp.  avg.),  le  vu  des  ides  de  janvier, 
deux  fois,  le  v  des  calendes  et  le  vu  des  ides  de  mars,  le  vin  des 
ides  d'avril,  le  iv  des  nones  de  juin  de  la  même  année. 

Cet  homme,  si  scrupuleux  sur  les  dates,  n'a  pas  marqué  une  seule 
fois  l'heure;  circonstance  que  les  autres  mentionnent  avec  tant  de 
soin. 

'  Gau,  Anâquit  de  la  Nuhie,  pLXIV,  3i.  —  ^  Hisi,  V,  1. 
»  Ou  MEMNONEMIDVS. 


Digitized  by 


Google 


CCCXXX,  CCCXXXI.  COLOSSE  DE  MEMNON.       337 

CCCXXX.  (G.  n®  19.)  Le  commenéement  et  la  fin  des  lignes 

manquent. 

On  doit  la  lire  ainsi  : 

» 

Ti€épt]oç  tkaMtoç  Ûp-  Moi ,  Tibère  Qaade  Héron ,  j*ai 

[oiy  i^]ov9(X  Uéiivw[og.\  . .  eotendu  Memnon  avec  Achille 

.aihi]  Àx«XX«rxaK  . .  :  et la  première  heure,  l'an 

....  (&p9s  A.  L.  H.  adro^Kp-  vin  de  Temperear  César  Vespa- 

éTopo]s  KaUrapoç  O^senroai [«sr-  sien  Auguste ,  le . . . .  du  mois 

ov  a9€\aa1&i,  p;iri  é[$ùp. . .  d*athyr,  m*étant  souvenu  de  — 

.  •  iLe](ivrniévoç et  de  Denys et  de 

. . .  ,xal  àtow<r[loi) leurs 

. . .  ,a]ùv&p 

La  date  est  de  l'an  77. 

Au  lieu  de  Hpow,  il  a  pu  y  avoir  tout  autre  mot  commençant  par 
Hp,  tels  que  HpdbeXeio$,  npéSoros^  npéSù^pof^  etc. 

Le  mot  Spas  a  pu  être  précédé  de  êvrSsy  comme  dans  les  inscrip- 
tions CCCXLVin  et  CCCXLIX;  mais  la  place  est  nécessaire  pour  le 
nom  qui  manque;  et  le  génitif  peut  aussi  bien  aller  que  le  datif.  On 
en  verra  d^autres  exemples. 

Rien  de  plus  commun,  dans  les  proscynemata  [actes  d adoration  ou 
hommages  religieux) ^  que  cette  expression,  je  me  suis  souvenu  de  tel 
ou  tel,  de  ma  femme,  de  mes  enfants,  de  mes  frères  ou  de  mes  amis. 
En  rendant  hommage  au  dieu,  le  voyageur  se  souvenait  des  per- 
sonnes qui  lui  étaient  chères;  ce  souvenir,  accompagné  d'un  vœu, 
appelait  sur  elles  la  faveur  divine. 

C'est  là  l'explication  de  ces  mots,  itivffaOnv^  ifivtftjOti,  ou  iteyLvmydvos , 
ou  i»velŒ»  ^oioJfjisvoç  * ,  suivis  de  noms  au  génitif,  qu'on  trouve  si  sou- 
vent dans  nos  inscriptions,  et  qui  suffiraient  pour  leur  donner  le 
caractère  de  proscynemata. 

CCCXXXI.  (D.  n**  2.)  Cette  inscription,  mal  copiée  par  Pococke, 
mieux  par  M.  Girard,  ne  l'a  été  complètement  que  par  Sait;  aussi 

*  Plus  haut ,  p.  aS  de  ce  volume. 

TOM.  II.  43 
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la  première  ligne  a  toujours  été  mal  lue;  Norden  seul  avait  domié  la 
vraie  leçon  : 

FVNISVLANA.VETVLLA 
C.LELII.AFRICANI.PRAEF.  AE 
VXOR.AVDI.MEMNONEM 
PR.ID.FEBR.HORA  I.  S 
ANNO.I.IMP.DOMITIANI.AVG. 
CVM .  lAM  .TERTIO .  VENISSEM 

Le  préfet  d'Egypte  C.  Lœliu»  Africanus  n'est  connu  que  par  cette 
inscription.  Sa  femme  Funisulana  Vetulla  visita  Memnon  le  1 2  février 
de  Tan  i  de  Domitien  ou  8a  de  J.  C.  une  heure  et  demie  après  le 
lever  du  soleil,  probablement  sans  son  mari;  autrement  elle  en  aurait 
fait  mention.  Comme  on  ne  peut  admettre  l'expression  pndi>^iriianï 
pour  pridie  calendas  febraarias ,  au  lieu  de  PRm.  j'ai  dû  lire  pr.  m.  Pikidie 
wus. 

C'était  la  troisième  fois  que  VetuUa  venait  pour  entendre  le  co- 
losse. Deux  fois  elle  était  venue  sans  succès. , 

CCCXXXn.     SEX.LICINIVS.PVDENS.  Centurio  LE&iom  XXil 
(D.  n""  23.)     ^'  ^lendas  lANVARIAS. ANNO.IIII.IMPmfom 

DOMITIANI  .CAESARIS.  AVGVSTI 

GERM  ANICI .  AVDI .  MEMNONEM . 

Sextus  Licinius  Pudens,  centurion  de  la  vingt-deuxième  légion, 
atteste  que,  le  1 1  des  calendes  de  janvier,  l'an  iv  de  Domitien  (  2  a  dé- 
cembre 84  de  J.  C),  il  a  entendu  Memnon.  Il  a  oublié  de  nous  dire 
à  quelle  heure. 

C'est  le  titre  germanigi,  à  la  4^  ligne,  qui  a  fait  croire  que  Ger- 
manicus  avait  écrit  son  nom  sur  le  colosse.  (Plus  haut,  p.  322.) 

CCCXXXm.      IMP.DOMITIANO  

(D.  n<>  8.)        CAESARE.AV&.&ERMANIKO.      XVII 
TPETRONI  VS.  SECVNDVS .  PR .  AEG. 
AVDIT. MEMNONEM. HORATPR.IDVS.MART 
ET .  HONORAVIT .  EVM .  VERSI BVS .  GRAECIS 
INFRA.SCRIPTIS 
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^erSAOXATOIAACONrAPMePOCWAeKAeHTAI 
M6MNWNAKTeiClNêAAA0MEN0CnYPINAIC 
CVRANTETATnOMVSA  PRAEÇ*  COH  II 
THEBAEOR 

Je  transcm  la  copie  de  Sait,  parce  qu'elle  est  plus  complète  que 
celle  qui  résulte  de  Tempreinte,  où  la  fin  des  ligues  manque. 

L  mscription  se  compose  de  trois  parties.  La  première  mentiomie 
la  visite  du  préfet  Titus  Petronius  Secundus,  dont  cette  inscription 
seule  nous  fait  connaître  le  nom. 

Le  xvu^  consulat  de  Domitien  répond  à  Tan  gS  de  notre  ère;  la 
date  précise  {pBxdie  mvs  Wkhjias)  est  du  i4  mars  de  cette  année. 
Le  préfet  annonce  qu'il  a  honoré  Memnon  avec  des  vers  grecs ,  ci- 
dessous  écrits. 

Ce  sont  ces  vers  qui  forment  la  seconde  partie  de  Tinscription. 
M.  Ibunilton  les  avait  séparés  de  ce  qui  précède,  de  manière  à  laisser 
croire  qu'ils  formaient  une  inscription  distincte.  Us  se  lisent  sans 
difl&culté: 

Méyiao  AoToOa  [<ràp  yàp  \Upùç  SUs  xéBiifTfu^ 

^éy^ojQ  est  ioniquement  pour  i(p9éy^^  tandis  que  AœrofSa  est  un 
dorisme  pour  AvrotSàv, 

Méfivcav^  vocatif,  au  lieu  de  M/fis^or,  ne  peut  surprendre*  :  on 
trouve  ci  Méiivanf  dans  Quintus  de  Smyme  ^.  Les  mots  <rbv  yàp  idpos 
se  rapportent  à  ce  que  le  colosse  était  brisé  alors.  Le  verbe  xéBnrai 
exprime  la  position  de  la  moitié  restante.  Pausanias  dit  de  même  : 
Ko}  vSv  iirôtrov  ix  xs^aXris  if  (xéaov  a&yd  ialip  àmfipiiXfJLévop ,  rh  Se  'Xoiirbv 
xJBvrat^.  On  aimerait  peut-être  mieux  <rol  ou  cw  iiépo§;  mais  aép 
est  justifiable  ^  ;  Séfiaç  rb  a6v  dans  Euripide  ^.  \motSa  àjcrî^iv  jSoX- 
y^fupof  est  homérique  :  4^of  ^a^cw  àxnSaiv  tëoXks  ^.  Eiu^ipide  a  dit 
dans  le  même  sens  :  dxrU  fXiov. ... iêa'XXe  yaSav c^.  La  pensée  revient  à 
celle  qu'ont  exprimée  Tacite  ^  et  Pline  '.  La  traduction  est  :  *  Tu  viens 

'Matth.  AtttfihH.  Grammat  S  3i9.  — ^B  1 3 1 .  —  *  Pansaii.  I,  4a,  3.—  '  Matth.  S  466,  3. 
—  *  Alcest  V.  349.  — '  Oêyti.  E  479.  —  '  Sappl  v.  65o.  —  ^  Annal  II,  61.  —  '  XXXVI,  7. 

43. 
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«  de  te  faire  entendre  (car  c'est,  ô  Memnon,  une  partie  de  toi-même 
«  qui  est  assise  en  ce  lieu) ,  frappé  des  rayons  brûlants  du  fils  de 
«  Latone.  »  La  parenthèse  est  assez  mal  placée;  mais  les  vers  n'en 
sont  pas  moins  fort  passables  pour  des  vers  de  préfet  romain. 

D'après  la  troisième  partie,  curante  Tito  Attio  Musa  prœfecto  cohortis  II 
Thebœoram,  il  parait  que  le  préfet,  n'ayant  pas  eu  le  temps  d'attendre 
que  l'inscription  fût  gravée  devant  lui,  chargea  un  chef  de  cohorte 
de  surveiller  l'opération. 

CGGXXXIV.      ANNO.VIIJMP.CAESARIS 
(D.  n^  6  )         NERVAE.TRAIANI.AVG.GER.DACICI 
''  CVIBIVS.MAXIMVS.PRAEF:AEG 

AVDIT_MEMNONEM  Xim  K.MAR 
^  HORA.II  S.SEMEL  ET. III  S.SEMeZ 

Cette  inscription  atteste  que  Caius  Vibius  Maximus,  préfet  d'E- 
gypte, a  entendu  Memnon  l'an  vu  de  l'empereur  César  Nerva  Trajan, 
Auguste,  Germanique,  Dacique,  le  i4  des  calendes  de  mars  (16  fé- 
vrier de  Tan  10 4)  deux  fois,  l'une  à  deux  heures  et  demie,  l'autre 
à  trois  heures  et  demie. 

CGGXXXV.  ANNO.V.HADRIANI 

(D.n^  1.)  IMP.N.THATERIVS 

NEPOS.PRAEFAEG 
AVDIT.MEMNONEM 
XII.K.MART— HORA  IS 

Il  résulte  de  cette  inscription  que  l'an  v  d'Adrien  {luveratoris  ms- 
fn),  le  13  des  calendes  de  mars,  à  une  heure  et  demie,  Titus  Ha- 
terius  Nepos,  préfet  d'Egypte,  a  entendu  la  voix  de  Memnon. 

La  date  répond  au  19  février  de  l'an  122  de  notre  ère. 

GCCXXXYI.  (G.  n^  i3.)  A  la  même  année  appartient  une  autre 
inscription  latine,  dont  le  fac-similé  est  fort  peu  distinct.  Je  n'ai  pu 
y  discerner  que  ces  lettres  : 

[AN]NO .  V .  IMPemtorû  Hostri 

[HA]DRIANI-IV  Kalendas  t^Artias 
[l]VNIiu[R]VFVS[PRAEFec(iuB]ERNICûb. 
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Celle-ci  n^est  que  de  huit  jours  postérieure  à  la  précédente.  L'au- 
teur est  un  Romain,  Jvadus  Rafas,  préfet  du  mont  de  la  Bérénicide^, 

L'orthographe  BERNIC.pour  BERENIC  n'a  rien  qui  puisse  sur- 
prendre. Dans  la  tahle  de  Peutinger^,  Bérénice  est  écrit  Pemicidœ 
PortnSy  pour  Berenicidœ  (ou  Berenicidis)  Portas;  de  là  s'était  formé 
le  dérivé  Bepvtxiavéç,  nom  d'un  des  adversaires  de  S.  Athanase^. 

CCCXXXVII.  Celle-ci  n'est  pas  donnée  dans  les  empreintes; 
Sait  seul  l'a  copiée.  Je  conjecture  qu'elle  se  trouve  sm*  la  jambe 
gauche,  dans  le  blanc  qu'on  remarque  au-dessus  de  l'inscription 
métrique  qui  suit,  dont  celle-ci  semble  être  le  titre  : 

AOYKIOC0OYN6ICOYAANOC  Xoinuoç  ^tHfvvêurwkatvàt 

XAP6ICT0C  CTPATHrOC6PM(i}N  XapeUrtoç,  dpamyàs  Êpfuvv- 

eei  TOY  AATOnOAeiTOC  HKOY  Oshùu»  \aravo\shùu,  Hmûu- 

CA  M6MN0N0C  AlC  nPINOPh)-  <ra  Uéfivopog  Hg,  «piv  ^pé- 

THC  (UPAC  KAI  nP(i}TH  CYN  rns  d&pag,  xai  ^pdyqf,  aihf 

TH  rYNAlKI  MOY0OYABIA  t^  yrmuKijun)  4>o«X€/çf, 

eCJOH  LZ  AAPIANOY  TOY  d^  H.  LZÀSpids^  tov  [xvp/ov]. 

Moi,  Lucius  Funisulanus  Gharisius,  stratège  des  nomes  Hermonthite  et  Latopolite, 
j*ai  entendo  Memnon  deux  fois  avant  la  première  heure  et  à  la  première,  avec  ma 
femme  Fulvia,  le  8  de  thoth  de  Tan  yii  d* Adrien  le  Seigneur.  (6  sept  laa  de  J.  C.) 

D'autres  inscriptions  montrent  que  les  deux  nomes  d'Hermonthis 
et  de  Latopolis  étaient  réunis  sous  le  même  stratège.  L'omission 
de  la  copule  xa/,  en  pareil  cas»  n'est  pas  sans  exemple. 

Celle-ci  et  la  suivante  confirment  l'observation,  faite  ailleurs^, 
que  les  stratèges  étaient  des  Grecs  et  non  des  Romains.  Le  nom  de 
celui-ci  est  Charisius;  car  je  n'hésite  pas  à  lire  XAP6ICI0C  pour 
XAP6ICT0C.  Les  noms  romains  qui  précèdent  n'annoncent  que 
l'affiliation  à  une  famille  romaine.  Charisius  avait  épousé  une  Ro- 
maine du  nom  de  Fulvia. 

La  voix  s'était  fait  entendre  à  lui  un  peu  avant  la  première  heure 
et  pendant  cette  première  heure.  Mais  il  n'est  pas  sûr  que  ce  soit 

•  Plas  haut,  p.  334,  335.  —  *  Segm.  IX,  D.  —  '  Ap.  Fabr.  Bihl  grmc,  t.  XI,  p.  687.  Hari.  — 
'  Voyez  mes  Rtdterchet,  etc.  p.  27^ ,  273. 
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dans  ie  même  jour.  La  date  peut  n'indiquer  que  le  jour  où  Cbarisius 
a  écrit  l'indcription,  après  avoir  été  fiaivorisé  deux  fois  par  Memnon. 
Ce  qui  porte  à  ie  croire»  c'est  Tinscriptioii  suivante,  où  il  n'est  ques- 
tion que  d'une  seule  fois. 

CCGXXXVin.  (G.  n^  29.)  La  copie  de  Pococke  n'est  pas  trop 
inexacte;  en  certains  points  même  elle  l'emporte  sur  celle  de  Sait. 
Sur  l'empreinte,  la  fin  des  lignes  manque. 

^wvetffùrikapàs  évdoAe[l  Xa]pehtos ,  Funisulanus  Charisius,  stratège  dUer- 

(/Ip^mryàe  Èpfjuinrdiàs  re  xaU  Adtraiv  ^érpifç,  moathis  et  de  Latopolis,  accompagoé  de 

Aycûv  Sifiapra  <l^or)X!Sla[v  éx4]xosp  ^^  épouse  Fuivia,  t*a  entendu,  ô  Meninon, 

«TOV,  Méfivw,  rfx^avros,  ^[v/^  >)]  y^^p  '®°'*^®  "^^  ^"^  *''  moment  où  ta  mère  épcr- 

i^  fri,  x^d^ï&a  aàp  lépLOS  éic[avj^  àl£\  ^i  •  ^'^^ enteloppe  ton  eoip^de  sa  lumière,  aa- 

^  ,    ,   ,     ,.              ,          r      N,    ,  libations,  a  chanté  ce»  vers  à  ta  gloire  : 

'     '                   >-             -*  c  Dans  mon  enfance  j  ai  appns  quArgo, 

.  AiXot.  ^  kpyè>  irofe  è^{v  èyà>;  ^âêev]  •  ^^  ,^  ^^^^  j^  j^^^^^  Pélasgicpie .  avaient 

« Héikov  iè  prryàv  T))v  àid[s  UsXaayoiùii] .  ^té  doués  de  la  parole;  mais  tu  es  ie  seul 

«  Se  y  cOràv  6<T90tç  fW^ov  ihp[éoapf  èfiotg] ,  qae  j'aie  pu  voir  de  mes  yeux  résonner  et 

«  dts  adrdf  i^X®&,  xal  fioifp  rtp  [èK^épets]  •  »  faire  entendre  une  certaine  voix,  i 

Tovrop  ié  aoi  ;(ipaSe  rèv  </3i^o[v  eù<7e€ifç] ,  Charisius  a  gravé  pieusement  ces  vers  pour 

6ç  eîveç  aùrôi  (^Ckra^às  r  '  [i^cnrileo] .            .  toi ,  qui  lui  as  parlé  et  Tas  salué  amicalement. 

V.  1.  Au  lieu  de  ENGAAE,  j'ai  lu  ivBaSsl  pour  ivBaSl,  ortho- 
graphe qu'on  trouve  encore  dans  l'inscription  suivante.  Le  nom 
<i>QW€Ufùukat»6s  ne  pourrait  guère  entrer  dans  de  tels  vers^  à  moins 
que  le  second  OY  n'ait  été  pris  pour  une  brève,  ce  qui  est  ordi- 
naire quand  OY  exprime  TU  bref  dans  les  noms  pr<^res  (plus  bas, 
p.  Sg^)-  Mais  pour  ce  nom  toute  licence  était  permise. 

V.  2.  Èpfuip9u>ç  est  ici  trissyllabique.  La  leçon  AATWN  nATPHC 
ne  laisse  aucun  doute  :  c'est  une  expression  poétique  synonyme  de 
\âtov  (ou  Xérwf)  vaUê^,  Le  ncrni  de  cette  ville  «  ordinairement  abrégé 
en  Lato,  JSjité^  l'était  aussi  en  Laton  ou  A^tm^,  6ou»*entenda  eppidam 

ou  ^SXiÇ^. 

Charisius  a  pu  faire  brève  la  première  de  ^adrpÊif^  sans  trop  de 
licence.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  (itfrvp  à  la  fin  du  vers  4;  il  est 

'  Wesseling.  ad  Itiner,  veter.  p.  160,  7$ 9. 
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évident  que  Charisius,  comme  Gœcilia  TrébuUa  (plus  bas,  p.  887) ,  a 
mêlé  des  choliambes  ou  scaxons  à  ses  vers  îambiques  :  ceci  répand 
beaucoup  d'incertitude  sur  la  restitution  de  la  fin  des  vers,  que  j'ai 
terminés  uniformément  par  des  iambes.  Mais  on  pense  bien  que  je 
n'ai  pas  la  prétention  de  retrouver  les  mots  mêmes  de  l'auteur;  il 
me  suffit  d'avoir  restitué  le  sens»  et  je  crois  y  être  parvenu. 

y.  3,  Les  lettres  qui  terminent  le  vers ,  après  la  lacune ,  sont 
AI6EN  dans  Pococke,  TOEN  dans  Sait;  le  T  se  confondant  souvent 
avec  Y»  on  a  AYOEN.  Ces  lettres  pourraient  être  la  fin  de  pa^Bev; 
mais  je  préfère  suivre  la  leçon  de  Sait,  et  je  lis  [iiaf]xoep^  qui  com- 
plète le  vers  et  le  sens.  M.  Grotefend  propose  in<ùè». 

V.  4.  Après  HXHCANTOC,  la  copie  de  Pococke  donne  les  deux 
lettres  HA,  qui  peuvent  être  la  conjonction  livina^  se  rattachant 
au  verbe  dont  on  n'aperçoit  plus  que  les  lettres  Çei  à  la  fin  du 
vers  5. 

F.  5.  La  fin  de  ce  vers,  diaprés  les  lettres  conservées,  m'avait  paru 
pouvoir  être  dm[opùfl  ^^(^ti  ou  or^,  car  la  confiision  de  ei  et  de  ir 
est  fi*équente ,  à  cause  de  l'iotacisme.  Le  mot  émopotf  serait  poétique* 
ment  pour  dvofi^tf,  comme  dans  Nicandre  alfiopoU  pour  alfiop^U*, 
et  il  s'entendrait  des  gouttes  de  rosée  que  l'Aurore  verse  sur  son  fils. 
IStlé^up  a  le  sens  d^omer,  d^konorer  ou  d*embellir,  comme  dans  ces 
exemples  :  &e6s  fiop^p  iiufft  c1é(p$t  ^  ;  xoouo-i  rpiavSvSoiot  rbp  vém  ^é^  ^  ; 
eiiuà  m  ^cufxpthoig  iyè  ^é^t»  >a^pots^.  Quant  à  l'idée,  c'est  celle 
qu'exprime  Ovide,  quand  il  représente  la  rosée  comme  étant  les  pleurs 
versés  par  l'Aurore  sur  la  mort  de  son  fils .  • .  Piasque  Numc  quoque 
dot  lacrymas ,  et  toto  rorat  in  orbe^.  Servius  dit  aussi  :  Cyas  mortem 
mater  Aurora  hodieque  rore  matatinofiere  videtur^.  M.  Grotefend  a  pro- 
posé âjrwypy  qui  fait  un  très-bon  sens  avec  ^U(pet^  et  que  j'adopte 
de  préférence. 

XvOàîaa,  expression  de  tendresse,  partit  un  souvenir  homérique; 
ainsi  Briséis  entoure  le  corps  de  Patrocle  de  ses  bras,  ifiKp'  aùr^  x^ 

Metam.  XIU,  611.  —  '  Sm.  ^ ^.  h  A93. 
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fjiévTi  •  ;  ce  qui  a  été  imité  par  Tauteur  anonyme  d'une  épigramme 
funéraire,  rd^^  tstpi  r^Ss  yvBtha  Ilai^.  .  .  ILcCKKg&na^^  à  moins  que 
notre  poétastre  ne  joue  sur  Tidée  de  la  rosée  et  des  larmes  «  et  ne 
veuille  dire  que  T Aurore /ond  en  larmes,  pour  en  arroser  le  corps  de 
son  fils.  Triphiodore  a  une  expression  analog;ue ,  ^naévra  oiiian  ScutpJ^ 
aas  ix^n  ^.  Ici  x^^^^<^a  exprimerait  une  idée  analogue  à  celle  d'Ovide  » 
quand  il  dit  de  T Aurore ,  désolée  de  la  perte  de  M emnon  :  Luctibns 
est  Aurora  sais  intenta. 

Charisius  exprime  donc  ici  poétiquement  le  Hiuwra  ^ph  ^pckifs  âpas 
du  numéro  précédent;  mais  il  ne  parie  pas  de  la  seconde  fois. 

V.  6.  Stlaas  xaà  aireiaas.  Charisius  a  traité  Memnon  comme  un 
dieu.  On  peut  terminer  le  vers  par  Tadverbe  ^mpo^pévcjf  ou  tout  autre 
d'un  sens  analogue  que  la  mesure  permet  d'admettre. 

F.  7.  Je  rapporte  aùrés  k  Charisius  :  ifùrncrev  a  le  sens  de  dire,  dé- 
clarer, comme  dans  Eschyle  «  toioSt*  iSrsiv^^  et  Euripide,  o^y^y 
ahsis  Tffph  ^  De  même  toSto  en  est  le  régime  et  désigne  la  pensée 
exprimée  dans  les  quatre  vers  suivants,  que  j'ai  guillemetés.  M.  Gro- 
tefend  a  proposé  de  terminer  le  vers  par  ae  ^pooCkhronf. 

V.  8.  Cette  ligne  avait  été  passée  entièrement  par  Pococke.  La 
leçon  vfaU  iohf  est  certaine ,  de  même  que  le  sens  de  ce  qui  suit  ; 
quant  aux  mots,  ce  sera  iyè'  ful6ov,  iyè*  xhiop^  ou  shoi  ifioOop,  ou 
elvat  iSifiVy  OU  toute  autre  chose  de  ce  genre.  Ajlkof  est  une  épithète 
très*convenable  au  vaisseau  Argo^.  On  connaît  "Xdkos  rp&iriSj  effkoLTsos  et 
wokuffyopof  Apy«i'. 

V.  9.  La  même  épithète  ne  convient  pas  moins  bien  au  chêne  de 
Dodone,  que  Sophocle  appelle  mh^y^uKraos  SpDs^,  ce. qui  se  rapporte 
au  grand  nombre  de  feuilles  dont  le  bruissement  formait  l'oracle. 
La  correction  taraXai/XfiJoiffou,  proposée  par  Yalckenaer  et  adoptée  par' 
Clavier \  est  inutile;  Eschyle  donne  à  ce  chêne  l'épithète  de  tvpoo^- 
yopos\  et  Lucien  celle  de  aùr6^awot;le  faux  Orphée  l'appelle  aussi 

*  niad.  T'.  s83.  —  ^  int&olo^f.  paka.  App.^^bi.-^^  V.  sS.  —  '  SepUm.  C.  T.  38o,  6s6.  Blomf. 
r^  *  Eleetr,  767.  —  '  Ladan.  De  StdtaL  c.  5s.  Stmat.  c.  3.  —  <  Pseodo-Orph.  Àryon.  96A,  A87, 
707.  —  ^  TrocAiii.  1  iS4.  —  ^  Mim.  sar  les  onMcUs,  p.  19,  3o.  —  ^  PrQm.  Vinct  856.  Biomf. 
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(pnyài\  comme  Apollonius  de  Rhodes^,  ÂpoUodore^  et  Sophocle 
lui-même^.  Lucien  réunit  de  même  le  vaisseau  Argo  et  le  chêne 
ou  frêne  de  Dodone  (4  ^nyh$  iv  àù>Soipp  aÙT6(pcnfosy. 

A  la  fin  du  vers  on  peut  lire  ààfSonfoiw^  avec  la  pénultième  brève, 
ce  qui  est  permis;  ou  mieux  UsT^auryixiWy  que  propose  M.  Grotefend. 

F.  iO.  kùrbv  après  aé  est  pléonastique,  ce  qui  arrive  souvent  dans 
ce  cas^.  Le  mot  iacots  appelle  iSeiv^  àpfvy  imoâmiv,  ou  tout  autre  de 
ce  genre.  Les  lettres  EAI  peuvent  nous  mener  à  êivpdfmv  iSelv,  ou 
bien  à  iSpéx/iv  éptott,  oul)ien  enfin  à  éSdii»  iptoU;  ce  qui  convient  éga- 
lement à  ces  vers,  où  les  syllabes  sont  comptées  autant  que  mesurées. 

V,  a.  Boi/y  Tiv*  [^x^/pei$],  comme  dans  Euripide,  ^/p»  ^odv^,  et 

V.  12.  ^1lxo[p  eùmSf/s]..  Un  de  mes  amis  propose  ràv  all^finf  màvo». 
J'ai  pensé  qu'il  y  avait  là  une  épithète  se  rapportant  à  Charisius, 
fl^X«P*^>  eùasSrfs^  OU  toute  autre  :  rbv  a1ij(flv  pour  to^  aH^ous  est  facile 
à  justifier  '\   , 

Le  vers  1 3  me  paraît  fort  diCBcile  à  rétablir.  Je  ne  vois  pas  ce 
qu'on  peut  faire  des  lettres  0CI6 11167.  J  avais  lu  hs  theç  aùrji,  et 
fini  le  vers  par  liavdieo;  j  y  renonce ,  pour  m'en  tenir  à  aùr^  (pikraros 
T.  .  .  L'usage  n'étant  pas  de  composer ^an  nombre  impair  de  vers, 
il  est  possible  que  Charisius  en  ait  gravé  un  quatorzième,  qui  a 
disparu. 

Je  soupçonne  qu'il  a  écrit  ces  vers  la  première  fois  qu'il  a  entendu 
le  colosse,  au  lever  de  V aurore,  ^plv  ^peirvs  Spas^  comme  il  a  dit-au 
numéro  précédent.  Ensuite,  le  lendemain  ou  tout  autre  jour,  l'ayant 
entendu  une  seconde  fois,  il  a  consigné  le  souvenir  de  cette  double 
faveur  dans  l'inscription  en  prose. 

CCCXXXIX.  (D.  n^  lo.)  Pococke  avait  assez  bien  copié  ces  lignes 
incorrectes.  Sa  copie  est,  à  quelques  lettres  près,  la  même  que  celle 

.  *  AtyoH.  964.  —  ^  ÂiyoH.  IV,  58i ,  cf.  Jacobs  ad  Dekct  Epigram.  p.  986.  ^  *  BAL  I,  9,  16, 
S  6.  —  ^  Track.  174.  —  *  In  GaU.  S  9,  p.  499,  éd.  Didot.  —  '  Sckaefer  ad  Gng,  Cor.  p.  878.  — 
Jaoobs,  ad  AfdL  pedat.  Addend.  p.  xlti.  —  <  Orest.  1 47, 1 48.  —  ^  Danaé ,10.  —  '  An^.  paiat  App. 
n*  109,  V.  5. 
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de  Sah,  et  toutes  deux  sont  confirmées  par  l'empreinte  de  Nestor 
L'Hôte  ;  ce  qui  me  dispense  de  donner  le  texte  en  lettres  lapidaires. 
L'auteur  de  ces  lignes  de  mauvais  grec  semble  avoir  voulu  fisiire 
des  trimètres;  mais  il  ne  regardait  pas  à  une  syllabe  ni  même  à  on 
pied  de  plus  ou  de  moins,  et  ne  craignait  pas  de  commencer  quel- 
quefois de  tels  vers  (si  vers  il  y  a)  par  des  trochées  : 

K^Xep  (ifJpaTnybs  ivBoAti  ^mapif»  Celer  le  stratège  n*éuit  pas  veou  ici  poar 

Méfivavoç  oùx  àvw  éxoiwtvûu  *  entendre  là  voii  de  Memnon  ;  car,  sll  B*est  ex> 

itf  lUnmi  yàp  <èût9  rff  t&v  x^l^^ .  poeé  à  la  poutâiîÀre  qui  s'élève  sur  ces  monti. 

Mp4v  St^pàç  xoi  trpo«i«.*w..  X/«.  •  ^"^^  •  ^'^*»^'  ^"  ^^'"^  ^^  ^"^^  ^'  P^"  P'^- 

Héi^vf^  ^typoù.  aOèv  iÇe^^goTO.         «^'f'  *"  ^*"  "^"  "^^^"^  hommage,^ 
„1      %v  .    /        .^<  A      /^  MemnoB,  comprenant  cette  intention,  na 

^  %  point  fait  entendre  sa  VOIX.  Geler  s  en  est  allé; 

^MOtMTfv  il&ép  rw  9«ov  xèv  iffxfiw  •  tervallc  de  deux  jours .  il  a  entendu  la  voix  du 

L.  Z.  ÀSgiocvov  Kahapos  toô  xvpiov,       dieu.  Tan  vn  d*Adrien  César  le  seigneur,  le  7 

éirl^  Z  flSpf..  .  d*épiph,  à  la... heure  (i** juillet  ia3  de  J.C). 

V.  i.  Le  nom  de  Celer,  que  porte  le  stratège,  annonce  un  Ro- 
main. Ce  serait  une  exception  à  la  règle  indiquée  plus  haut*,  s*il 
n'était  pas  fort  possible  qu'ici  le  mot  stratège  désigne  soit  un  chef 
de  légion,  soit  Vépistratége  ou  chef  de  la  Thébaide,  qui,  jusqu'ici,  se 
montre  toujours  comme  Romain. 

V.  2.  On  peut  lire  aussi  :  oùx  6n*  ok  iMùécnrcu^  ce  qui  reviendra 
au  même.  Celer  était  venu  à  Thèbes,  non  pour  entendre  Memnon; 
cela  est-il  bien  sûr }  Le  stratège  ne  cherche^t-il  pas  à  expliquer  en 
sa  faveur  le  silence  gardé  une  première  fois  par  le  dieu?  «  Si  Memnon 
«  n'a  pas  parlé,  ce  n'est  pas  qu'il  dédaignât  mon  hommage,  c'e^rt  qu'il 
«  savait  que  je  ne  venais  pas  pour  l'entendre.  Je  lui  rendais  un  pur 
«  hommage  religieux ,  plus  honorable  que  celui  de  tant  de  fldneats , 
«  qui,  se  souciant  peu  de  sa  divinité,  venaient  uniquement  pour  en- 
ff  tendre  sa  voix.  »  Telle  est  sa  pensée  paraphrasée. 

K  5-  Du  milieu  des  xéiuLta  dé  la  plaine  devaient  s'élever  des 
tourbillons  de  poussière,  le  i^  juillet,  au  moment  où  l'inondation 
du  flieuve  ne  faisait  que  commencer. 
■  p.  34i. 
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V.  à.  L'idée  'de  Ô-Mpés^  qui  désigne  surtout  un  tsnvoyé,  un  mes- 
sager reUgieax,  est  complétée  par  le  participe  ^pwnm^nhànf  ^  et  les  niot$ 

V.  6.  Geler  c'en  est  allé  ayant  &it  son  hoimnage ,  se  proposant 
bien  de  revenir  une  seconde  fois  pour  Tentendre.  E<I>A  doit  être  i^\  à, 
oh  qaœ,  c'est-^-dire  à  cause  de  quoi,  comme  Si6  qui  est  pour  it'  i. 

V.  9,  La  date  du  7  épiphi  de  Tan  vu  d'Adrien  répond  au  1^  juil- 
let de  lan  laa  de  notre  ère;  elle  est  d'un  peu  plus  de  deux  mois 
antérieure  à  la  précédente  ;  et  toutes  deux ,  quoique  de  Tan  vu , 
touchent  à  la  naème  année  julienne  que  le  n^  CCCXXXV  (la^  de 
J.  G.  ),  quoique  eelui-^ci  eort  de  Tan  v;  cette  anomalie  tient  k  ce 
qu'elles  soat  datées  à  la  mode  égyptienne,  tandis  que  celle  de  l'an  v 
est  datée  à  la  romaine  *. 

Le  trait  transversal  sup^ieur  qui  suit  je  nom  du  mois  ne  convient 
guère  qu'à  un  Z.  On  trouve  souvent  £ni<l>  pour  Eni4>J. 

CCGXL.  (D.  n*  i3.) 

^pùiàïos  SoviSis  Nous ,   Senrius  Suavis  ,    chef    de 

éirap;^of  <nri(nfs  rifç . .  .  cohorte  de  ia légioo ,  et  Qnin- 

XejÊôkPOç  [ dMti  tins néoQore  du  ^^d  Se* 

Kotvttoç rapis,  un' de  ceux  fui,  exempts  de 

v9ùni6poç  Tov  iis[yéikov]  toute  charge ,  sont  entretenus  dans  le 

£af>dhn8off  tâ»v  [èv  Mowrtitû]  Musée ,  nous  avons  entendu  Hemnon 

tf-eiTOtifi^Mw  dTtik[6i9,  lixainraiiev]  k  la. .  . .     heure,  Tan  vii  d*Adrien 

Uéiiptnros  épo/ç  [mpétmfç  ou  ^nrépas]  [  le  seigneur,  le de  td  mois  ]. 

L  Z  ÀiptQOHtv  [tpû  xvpiov, ] 

Inscription  copiée  par  Pococke  et  M.  HamiJtof),  mais  incomplète- 
ment, surtout  par  le  premier,  qui  avait  passé  une  l^;ne.  La  fin  seule 
a  de  Tintérét;  les  neuf  lignes  qui  la  composent  peuvent  avoir  formé 
deux  inscriptions  distinctes;  cependant,  d'après  la  disposition  de 
ces  lignes,  qui  se  suivent  sans  interruption,  je  nai  pas  cru  devoir  les 
séparer;  et  jy  ai  vu  les  noms  de  deux  particuliers  qui  ont  fait,  en 
compagnie,  visite  au  colosse. 

'  Plus  haut,  p.  333. 

44. 
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La  première  Kgne  doit  être  CePOYIOC  COYAmC  pour  COYA- 
BIC,  Servius  Suavis.  Après  amtpns  ou  cnrépvs  (forme  poétique  au  lieu 
de  tnrelpas)  rUs  de  la  deuxième  ligne ,  il  y  avait  le  chifire  de  la  légion, 
puis  Fépithète  distinctive  de  cette  légion.  Les  lettres  KOYNTIU) 
anponcent  le  prénom  KOINTIOC ,  suivi  d^un  nom  probablement 
grec. 

Le  reste  se  lit  maintenant  d'une  manière  indubitable. 

Les  suppléments  des  lignes  5*7  sont  autorisés  par  une  inscription 

que  donne  Falconieri,  où  se  lisent  les  mots veaxSpos  toS  puey£kw 

l£apàhftSoSf  xaà  toSp  iv  Mouatt^  anoufiévcif»  dmkSp  (ptkoa6(pùw^.  D'après  cet 
exemple,  j^aurais  pu  mettre  <pCkoa6<Pùnf  après  ire^âw;  mais  il  ny  a  de 
la  place  que  pour  ilxothaïuv  ^  qui  a  nécessairement  précédé  Méiivovos. 
On  peut  voir  les  notes  de  Falconieri  sur  les  expressions  tow  iv  M. 
ére^Af  aiTovfi.  et  les  nôtres  plus  bas.         ^ 

Quant  aux  néocores  de  Sérapis,  il  parait  qu'ils  étaient  en  grand 
nond)re ,  d'après  ce  passage  de  J.  Firmicus  Maternus  :  Serapù  in 
jEgypto  colitur,  hic  adoratar,  hajas  simalacram  neocororam  turbâ 
custodit  ^. 

Il  est  évidenunent  question  ici  du  grand  Sérapis  d'Alexandrie; 
c'est  dire  assez  que  les  inductions  qu^on  avait  tirées^  du  nom  de  ce 
dieu,  pour  l'appliquer  à  un  temple  de  Thèbes,  sont  dénuées  de 
tout  fondement. 

GCCXLL{D.  n-A) 

Tito  FLamas  TITIANVS.  PRAEF«î/w.  AEGypri.  AVDIT.  MEMNONEM. 
XHI  Ko&fiioi.APRILES.  VERO  III.  ET.  AMBIBVLO.Coiuu/iiof. 

Il  s'agit  de  Titus  Flavius  Titianus,  préfet  d'Egypte,  qui  a  entendu 
Memnon  le  1 3  des  calendes  d'avril,  sous  les  consuls  Vérus,  pour  la 
troisième  fois,  et  Ambibulus,  à  la  première  heure. 

Cette  date  tombe  le  ao  mars  126,  dans  la  ix^  année  d'Adrien. 

*  Inter.  olUct  n*  IV,  p.  97.  ~  ^  m,  7;  IV,  7.  —  *  Detcn/tdon  de  Tkibêt,  p.  96. 
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CCCXLII.  (D.  n""  5.)  Publiée  par  Pococke  et  M.  Hamilton,  mais 
d'une  manière  incomplète.  Dans  Tune  et  Tautre  copie,  là  fin  de  la 
deuxième  ligne,  le  commencement  de  la  troisième  et  de  la  quatrième, 
sont  inintelligibles.  Notre  empreinte  n'est  pas  complète.  La  copie  de 
Sait,  sans  être  entière,  fournit  le  moyen  de  lire  à  peu  près  toute 
rinscription  : 

CAIVS.MAENIVS.HANIOCHVS,  _ 

DOMO.CORINTHIVS(?)  Centurio  LE&ionis  XH  Fulminatœ  ITEM  IIL 
&ALLIC«  LEGîonw,  AVDIVI.MEMNONEM.AMTE.SECV/wiim  HORAM 
XIII  Kalendas  IVLuu,  GALLICANO.ET.TITIANO  Consalibus  EODEM.DIE 
HORA. PRIMA.  ET. DIMIDIA. 

Le  F.  après  leg.  xii.  peut  être  Fulminatœ,  titre  de  la  xii*  légion, 
cantonnée  en  Egypte^.  Les  copies  donnent  corinthi.  L usage  vou- 
drait GORiNTHO  ou  GORiNTmvs;  maîs  la  leçon  est  claire,  hanioghvs 
(  kvtoxos)  est  bien  le  nom  d'un  homme  né  dans  une  ville  dorienne. 
Le  nom  de  galligano  manque  dans  les  copies  de  Pococke  et  d'Ha- 
milton  :  on  voit,  par  celle  de  Sait,  que  la  finale  ano  e^  seule  distincte. 
Sait  a  cru  distinguer  feligiano;  mais  la  leçon  est  erronée,  cest  gal^ 
liganvs  qui  a  été  consul  avec  Cœlius  Titianus,  Tan  1 27  de  noire  ère. 
Il  ne  faut  pas  penser  à  Tan  a 45,  où  un  Titianus  aussi  fiit  consul, 
parce  que  son  collègue  se  nommait  Julius  Philippus.  Cette  date, 
que  Jablonski^  a  assignée  à  Tinscription ,  ainsi  que  les  auteurs  de  la 
description  de  Thèbes  d'après  lui ,  est  donc  fausse.  L'inscription  est 
du  19  juin  de  l'an  127,  qui  répond  à  la  xi^  année  d'Adrien. 

La  fin  est  bien  distinctement  eodem.  die.  hora  prima  et  dimidia. 
Caiiis  MseniusHaniochus  dit  qu'il  a  entendu  Memnon  ante  secundam  hoz 
ram,  c'est-à-dire  un  peu  avant  que  la  deuxième  heure  ne  commençât.  U  y  a 
une  expression  analogue  dans  Lydus,  à  propos  du  thème  généthliaque 
de  Rome^  :  Spa  Ssulépgt  trpb  rplrtis^  «  à  la  deuxième  heure,  avant  la  trot'- 
«  sième,  >  c'est-à-dire  «  la  deuxième  étant  près  de  finir,  et  la  troisième 
«  de  commencer;  »  ce  que  Plutarque,  en  parlant  du  même  fait,  ex- 

*  Plus  haut,  page  SaS.  —  ^  Sjmtaym.  de  Memn,  p.  S7. —  '  De  mensihuâ,  I,  i4,  p.  14,  edr 
Roecher. 
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prime  par  (uroJ^  Seurépas  &pas  uai  rpimf^.  Haniochus  a  entendu  Mem- 
non  le  même  jour,  une  seconde  fois,  à  une  heure  et  demie.  Ainsi, 
deux  fois  dans  le  même  jour. 


Les  sept  inscriptions  suivantes  sont  relatives  à  la  "visite  qu'Adrien 
et  Sabine  rendirent  à  Memnon  dans  le  cours  de  novend)re  de  Tan 
i3o  de  notre  ère.  Je  commence  par  Irois  pièces  de  vers  qui  ont 
toutes  pour  auteur  une  femme  nommée  Balbilla,  présente  à  la  visite 
qu  Adrien  et  Sabine  ont  faite  au  colosse,  ainsi  qu'elle  le  déclare 
positivement. 

Cette  Balbilla  descendait  de  Claude  Balbillus,  qui  fut  gouverneur 
de  rÉgypte  sous  le  règne  de  Néron.  Il  est  donc  probable  que  c  était 
une  des  personnes  de  distinction  qui  acoompaguaient  l'empereur  et 
rimpératriee. 

Les  trob  pièces  qu  elle  a  composées  et  fait  graver  en  trois  endroits 
différents  de  la  jambe  gauche  ne  sont  pas  également  bien  tournées; 
cependant  elles  annoncent  tovtes  un  talent  poétique  assex  remar- 
quable, mais,  en  même  tenaps,  une  affectation  de  grammairien  pcMis- 
sée  à  rextrême«  L'auteur  $e  sert  exclusivement  du  dialecte  dorique 
et  éoliijiue,  à  une  époque  où  ce  dialecte  n'était  parlé  par  personne, 
et  ne  subsistait  plus  que  dans  les  restes  des  anciens  poètes  et  dans 
les  livres  des  grammairiens  et  des  scholiastes.  Elle  recbercbe  les 
formes  les  plus  insolites  de  ce  dialecte  »uranné  avec  une  affectation 
pédantesque  qui  donne  une  médiocre  idée  de  son  goût  et  de  son 
jugement,  mais  qui  fait  honneur  à  son  érudition. 

fialbdla  devait  être  un  bas  blea  du  temps,  fort  entichée  de  sa 
noblesse,  un  poète  smvant  la  cour,  dont  les  productions  devaient 
être  fort  goûtées  de  l'empereur  et  de  l'impératrice ,  si  l'on  en  juge 
par  la  peine  qui  a  été  prise  de  graver  sur  la  pierre  si  dure  du  colosse, 
et  presque  toujours  en  caractères  grands  et  profondément  creusés , 

*  in  Ronudo,  Su. 
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)m  trois  pièces  échappées  de  sa  veine  abondante  et  facile,  mais 
pédantesque  et  prétentieuse. 

Cet  emploi  exclusif  du  dialecte  dorique  et  cette  recherche  labo* 
rieuse  des  anciennes  formes  se  retrouvent  encore  dans  deux  autres 
pièces  qui  sont  du  même  temps,  mais  non  de  la  mênxe  main.  Ce 
sont  là  des  preuves  surabondantes  de  la  naanie  d'archaïsme -qui  ré- 
gnait à  cette  époque,  manie  dont  les  <:î>lonnes  d'Hérode  Âtticus 
(sans  parler  d'autres  monuments  analogies)  sont  un  exemple  si 
frappant. 

CCCXUII.  (G.  n®  2  2.)  Cette  inscription,  gravée  au  milieu  de  la 
jambe  gauche,  a  beaucoup  exercé  la  critique  de  d'Orville,  ainsi  que 
de  M.  Jacobs,  qui  Ta  insérée  dans  ses  deux  éditions  de  TAnthologie. 
Mais  le  texte  véritable  est  tellement  différent  de  celui  que  ces  sa- 
vants critiques  en  ont  donné,  qu'on  peut  presque  la  considérer 
comme  nouvelle. 

Il  y  a  d'abord  trois  lignes  de  prose  dont  on  avait  fait  une  ins- 
cription à  part;  mais  il  est  certain  qu  elle  n'est  rien  autre  chose  que 
l'annonce  de  ce  qui  suit.  Cette  annonce  se  lit  : 

twikkm  Bak&yhfç  (gén.  poétH|ii6  pour  BaXâXW),        [  Vers]  de Jtdia  BdUlt,  iorique 
6rs  i^Hùwjt  Toû  Miftvovo^  (par  abrév.  Mifcro^)  l'Aiigmte  Adrien  entendit  Meii>- 

b  a$Scu/l6ç  kiptavàç.  non. 

La  date  est  donc  fixée  au  moment  où  Adrien  entendit  Memnon,  Cet 
empereur  est  certainement  resté  plusieurs  jours  k  Thèbes.  Curieux, 
comme  il  l'était,  des  monuments  de  l'antiquité,  s'il  était  remonté  jus- 
qu'à  cette  ville,  c'est  qu'il  voulait  en  examiner  en  détail  les  magnifiques 
ruines.  Je  ne  serais  pas  surpris  qu'il  y  lut  resté  un  mois  entier  : 
cela  nous  expliquerait  tout  à  la  fois  le  grand  nombre  d'inscriptions 
memnoniennes  qui  se  rapportent  au  temps  de  son  séjour,  et  la  consé- 
cration d'un  mois  entier^  que  lui  firent  les  Thébains  (voy.  n*  CCCLVII). 
Il  dut  entendre  Memnon  plusieurs  fois,  et  à  des  jours  différents; 
c'est  probablement  pour  cette  raison  que  notre  poétesse  n'a  point 
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exprimé  le  quantième,  comme  elle  Ta  fait  dans  l'autre  pièce  sur 
Sabine.  Nous  verrons  plus  bas  que  le  voyage  d'Adrien  à  Thèbes  eut 
lieu  à  la  fin  d'athyr  de  Tan  i3o  de  J.  C. 
Les  vers  doivent  se  lire  ainsi  : 


otl06(ie9ov,  ^wrtfp  Bnff€aiK&'  vu  Xiêv  • 

àeXio),  XB^pTffv  ^vé  F'  oi,  œt  SvvoTi^v. 
Ttràv  y  6rr\  iXàùtp  Xwxottn  h'  aiOépoç  hnfots, 
iv]  <nud  d>piMf  l^intpav  i^/e  iiérpav, 

o^ovov  •  ;ta/p«[v  x]aï  rpfrov  à^w  hf  ■ 


Xavais  appris  qoe  l^gyptien  Memnon, 
échauffé  par  les  rayons  du  soleil,  faisait 
entendre  une  voix  sortie  de  la  pierre  thé- 
haine.  Ayant  aperçu  Adrien,  le  roi  dn 
monde,  avant  le  lever  du  soleil,  il  lui  dit 
honjoar ,  autant  <{u'il  pouvait  le  faire. 
Mais,  lorsque  le  Titan ,  poussant  à  travers 
les  airs  ses  blancs  coursiers ,  occupait  la 
seconde  mesure  des  heures,  marquée  par 
l'ombre  [du  cadran],  Memnon  rendît  de 
nouveau  un  son  aigu ,  comme  celui  d'un 


^     .-         ^    _        ,.       %t   ,       /  ,   *      instrument  de  cuivre  frappé;  et,  plein  de 

KoipapàçKip$apds[ro<rà]xKi   éai^émaro  xtttnàç    ioie,41  rendit  pour  la  troUième  fois  un  son. 

Méfivova:  xa[i  BaX€iX]Xa  xàfisp  obi  màvoîs  L'empereur  Adrien  salua  Memnon  autant 

/  i  t    '^    f   f  4  »  r  ^       j     »  ±   ±  de  fois  :  et  Balhilla  a  écrit  ces  vers  oom- 

/r^  »     r^    L    j  >  posés  par  elle-même,  qm  montrent  tout 

AîjiXov  *mmat  71  ^«[v]  t  d^  F  i  ^iXomti  ô'f  o/.         ce  qu  elle  a  vu  et  distinctement  entendu. 

Il  a  été  évident  pour  tous  que  les  dieux 

le  chérissent. 

\.  i  et  2.  Il  n'y  a  pas  moyen  de  lire  autrement  que  Ôv^ouMéy  wi 
et  èyè  'ttù  XtBoj  à  la  i''  ligne  du  n^  CCCXLVI,  comme  Ta  justement 
remarqué  M.  Hefter';  car  les  Eoliens  disaient  dm/ pour  àw6. 

C'est  un  exemple  de  cette  affectation  d'éolisme  dont  j'ai  parlé. 
Les  autres  ne  seront  pas  moins  frappants. 

V.  2.  Il  est  presque  inutile  de  remarquer  que  OÛNHN,  XAIPHN 
(v.  4)*  sont  d'excellentes  leçons;  (pùmv^  x^P^'^i  formes  doriques, 
pour  (pcaveiv,  j^al^eiv^.  L'expression  aùyà  dXloâ^  qui  se  retrouve  au 
vers  3,  est  homérique^. 


'  Commentatio  d$  ÂnihoL  grœca,  p.  399.  —  ^ 

'  Les  leçons  x(^pnv  (Théocr.  XIV,  i) ,  et 
épmip  (id.  XV,  a6  ] ,  données  par  les  ma- 
nuscrits ,  sont  défendues ,  par  l'usage  qu'en 
a  fait  Balbilla ,  contre  les  doutes  de  Valc- 
kenaer,  qui  préférait  x^p«iv  et  ipv9i». 
Gaisford,  Heindorf,  Kiesling,  Gafl,  etc. 
qui  adoptent  x^R^*  ont  préféré  iprwti». 


Riad.  n,  1S8;  cf.  P,  371  ;  X,  i34. 

on  ne  voit  pas  pourquoi.  M.  Boissonade  est 
plus  conséquent;  il  a  mis  x^p^T^  et  ipmfp. 
Pourquoi  pas  aussi  ^x^*  ^^^  Brundi, 
dans  un  autre  passage  (XXIX,  30),  ou 
xaOMvv  (XV,  28),  leçon  que  préfère 
aussi  M.  Matthise  (Ànsfuhrl.  gr.  Gramm. 
S  a03 ,  1  )  ? 
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F.  4.  Au  lieu  de  einé/ol,  M.  Hefter  lit  eM  Fol;  et  cet  emploi  du 
digaimna  éolique,  qu'il  retrouve  encore  au  dernier  vers,  est  tout  à 
fait  en  harmonie  avec  Taffectation  éolienne  qui  domine  dans  toute 
cette  pièce.  La  restriction  ois  Svvùt6v  semble  montrer  qu'on  n'était 
pas  bien  sûr  d'avoir  entendu  quelque  chose  cette  première  fois.  En 
effet,  puisqu'un  autre  témoin  (n°  CCCXLVIII)  ne  parle  que  de  deux 
fois,  la  première  pourrait  bien  être  une  licence  poétique. 

V.  6.  La  copie  donne  ICKIAI  :  on  doit  lire  évidemment  iv  <7xi$ê; 
ce  qui  veut  dire  iv  «r^X^i,  iv  càpokoylt)}^  iv  axtaOïfp^;  expression  jusqu'ici 
inconnue  dans  la  langue  grecque.  La  leçon  HXE  pourrait  être  Hxs, 
mais  je  préfère  y  voir  encore  une  affectation  de  dorisme,  Hx^  pour 
e2x^,  dont  il  n'y  a  pas,  je  crois,  d'autre  exemple;  Balbilla  s'en  servira 
encore  ailleurs  (n®  CCCXLVI,  v.  4). 

V.  7.  e5f  ^akHoîo  TvnévTos  est  certain.  Si  la  mesure  du  vers  l'eût 
permis,  Balbilla  aurait  dit  peut-être  x^th^lov;  car  je  crois  qu'elle 
songeait  au  xfùMiov  de  Dodone,  qui  avait  passé  en  proverbe.  La  com- 
paraison employée  par  Balbilla  revient  à  l'idée  exprimée  dans  cette 
autre  inscription,  à  demi  poétique,  copiée  par  M.  Rifîaut  à Coptos : 

ANTIAANTOC  TOY  HAIOY  HKOYCAMEN  THN  OOJfHN   KAI  THN  CAAONKA 
TOY  MeOJNOC  AY8 

Avretkavlos  rov  lîVou,  lixoiSa-aïuv  tfiv  <pcûvviv  xtù  riiv  ad'Xirtvxa  (sic)  rov 
Vléfivovos  y<lOov  (?)...  «  Au  soleil  levant,  nous  avons  entendu  la  voix  et 
«  la  salpinx  de  la  pierre  de  Memnon.  » 

La  lecture  du  second  hémistiche  est  également  certaine  :  bGJrovov, 
comme  épithète  de  avSiv^  va  bien  avec  la  comparaison  qui  précède. 
Cétait  un  son  aigu  et  retentissant. 

K.  8.  Après  le  mot  b&hovovy  la  lacune  de  deux  lettres  est  remplie 
par  x^P^[^  ^]^y  ^^  '^^  lettres  AYON  IH  ne  peuvent  être  que 
AXON  IH  *.  Balbilla  emploie  la  même  expression  ailleurs  (CCCXLV, 
V.  4}  '  ix^v  ^^  termine  la  phrase.  Simonide  a  dit  hitra  (pbjvàv^. 

*  Ap.  Athen.  XIII,  p.  6o4.  B. 

'  M.  Hefter  préfère  de  lire  a?i  ùvhf. 

TOV.  u.  ib 
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V,  9,  Ce  vers  pourrait  se  lire  ainsi  :  Koipoa^bs  kSpiovbt  [x>ik]'  Sïs 
S*  ùujvéaaaxo  naùxi$y  la  leçon  AlC  paraissant  plus  favorisée  par  la  copie. 
Mais  il  y  aurait  peut-être  incohérence  dans  les  idées  :  puisque  Adrien 
a  entendu  trois  fois  le  colosse,  pourquoi  ne  Taurait-il  salué  que  deux? 
M.  Hefter  propose  Koipavàs  ÀJpMcvàf  xorf  Shis  S'éav. 

V.  iO.  Après  Uéfwovat  on  ne  distingue  plus  que  quelques  lettres. 
La  restitution  que  j*en  donne  me  paraît  remplir  assez  bien  les  con- 
ditions :  obi  w6a^s  est  probable;  xéfup  est  certain,  malgré  Tintervalle 
qui,  sur  la  pierre,  coupe  ce  mot  en  deux. 

Après  avoir  parlé  d'Adrien  et  de  ce  qu'il  a  fait,  Baibiila  pense  i 
elle-même,  pour  nous  annoncer  qu'elle  est  l'auteur  de  ces  vers  : . . . 

xal  BaX€/>Xa  udftsv  olas  môpoiç  ypéfifiora.  Elle  a  pris  xdfiev  dans  le 

sens  transitif,  comme  ce  mot  est  souvent  employé.  Ainsi  Théocrite  % 
xdiJLov . . .  ^(Ofuif.  Notre  poétesse,  qui  ne  manque  pas  d'ostentation,  ne 
s'est  pas  contentée  de  dire  Méfier  ypdfifuna;  elle  a  ajouté  ol<n  m6voi§, 
qui  ajoute  de  la  force  k  son  idée.  Elle  veut  qu'on  sache  bien  que  les 
vers  sont  de  sa  compo^tion,  et  qu'elle  ne  les  a  pas  écrits  à  l'aide 
d'un  teinlarier.  M.  Boissonade^  et  M.  Hefter  lisent  :  1&ip»09a  ni»</l£kaH 
â  xdiuv  b^i/tyàvQis^  ce  qui  change  un  peu  l'idée.  Je  préfère  l'autre  leçon. 

V.  il.  rPOnriATA  est  une  de  ces  formes  insolites  que  notre 
poétesse  affectionne.  Les  Eoliens,  remplaçant  le  M  par  le  H,  disaient 
OnnATA  pour  OMMATA^  et  DST  enOY  pour  MST'  EMOY; 
de  plus,  mettant  l'O  pour  l'A,  ils  disaient. d>po<7^6»$,  /Spo^^av,  alpolés, 
ovoj,  àvia,  pour  Q-pouréofs^  /3p«x^(flw,  alpalos^  &a>,â»/a;lesDoriens*,  réilopes, 
xoOapàs^  yéypi^a  \  etc.  pour  rMapes^  xaBapésy  yéypa(pa\  yovyf  pour  ywi/*; 
et  Baibiila  elle-même,  Suvorév  pour  SwarSv,  et  SeKÔrqt  pour  Sexdr^ 
(n**  GCCXLVI,  V.  5).  C'est  de  la  réunion  de  ces  deux  usages  éolico- 
doriques  que  provient  le  mot  yp6vvct1a,  dont  Baibiila  s'est  encore  servie 

•  WjrU.'XXVI,  ^.  —  ^Ad  Tkeœr.  p,  fH,  eè.  ahcr.  —  •  Gw5<w.  Car.  p.  58d,  ihiqae  Koen.  — 
**  Kwn.  ad  Gn^.  Cor.  p.  4dS.  Matài.  Ans/.  Gr.  S  lo ,  a.  47.  —  *  Etymol.  mc^n.  v.  ywiH, 

*  Ainsi  yp^^onr  pour  ypâiÇow  dans  Tins-      Elem.  Epigr.  gr.  p.  69  ;  ypo^^inroana  pour 
cription  Nani  (Corp.  iiucript.  n**  3)  et  TaM.      ypafAfiotTeiffotpra.  {Corp.  inscr.  n*  1  laS.) 
Heracl.  (I,  36)  dpviftypo^.  Cf.  Franz. 
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au  n**  suivant  (v.  uh.),  soit  qu  elle  l'ait  trouvé  dans  quelque  poëte  à  nous 
inconnu ,  soit  qu'il  n'ait  existé  que  dans  les  livres  des  grammairiens. 
Cette  observation  est  applicable  aux  autres  formes  abstruses  qu'elle 
affectionne  dans  les  trois  pièces  que  nous  avons  d'elle.  Je  n'affirme- 
rais pas  que  d'autres  poètes  s'en  fussent  servis,  mais  je  ne  crois  pas 
non  plus  que  Balbilla  les  ait  forgées.  L'arsenal  des  grammairiens 
était  à  sa  disposition. 

La  suite  est  le  complément  du  mot  ypàiiiiara,  qui  désigne  les  vers 
eux-mêmes  gravés  sur  le  colosse,  ^afialvovray  signifiant,  exprimant, 
qyioi?  ce  qu'Adrien  a  vu  et  entendu,  0^  8</  eS  ïSe  x^^  iaéMowrs.  Au 
lieu  de  0,  la  copie  porte  T;  à  la  même  ligne,  KOJCC  pour  XtOCC; 
à  la  dernière  ligne,  on  trouve  encore  un  T  devant  ès\  plus  bas, 
n<>  CCCXLV,  V.  7,  KW  pour  Xû{;  et  n«  CCCXLIV,  v.  i  o,  TO  pour  Ô*  é. 
Ce  ne  peut  être  une  négligence  du  graveiu*;  il  y  a  là  une  intention  de 
la  part  de  Balbilla.  Les  Éoliens  n'avaient  point  l'esprit  rude.  Dans  Hip- 
pocrate  et  Hérodote  on  trouve  encore  dTttxôyLevos,  ^  jke,  oix  biiclcés^  etc. 
Notre  poétesse  aura  encore  ici  recherché  l'archaïsme. 

V.  12.  riAICI  est  dans  les  deux  copies,  et  certainement  sur  l'ori- 
ginal. C'est  une  forme  éolienne  pour  tir&en  '. 

Èyevr*  pour  iyévtro  n'est  pas  moins  évident  ;  c'est  une  forme  em- 
ployée par  Théocrite  ^  et  Pindare  ^.  On  peut  lire  aussi ,  sans  Taug- 
ment,  ikyétn'^  comme  dans  Homère^. 

0IAICI,  que  donnent  les  deux  copies,  est  certainement  sur  la 
pierre.  C'est,  avec  l'iotacisme,  la  forme  dorique  OIAOtCI;  Homère: 
(pCKsl  Se  Fi.  ,  .  Zsds  *  ;  et  i  puÙ^iola .  .  ,  •   (pCkisanz  ^ 

Mais  le  sens  n'est  pas  aussi  clair  que  la  leçon  est  certaine.  On  peut 
rapporter  i  à  l'empereur  Adrien»  et  d-eo/  désignera  les  dieux»  au 
nombre  desquels  on  plaçait  Memnon.  Dans  ce  eas,  Balbilla  voudrait 
dire  que  Memnon»  en  se  faisant  entendre  trois  fois,  a  montré  que 
les  dieux  chérissaient  Adrien. 

On  pourrait  aussi  rapporter  i  à  Memnon,  et  d-eo/  à  l'empereur 

•  Gnfjfor.  Corintk,  et  rit  Koen.  p.   aïo,  ai  i ,  699,  600.  —  *  IdfH.  I,  SS.  —  *  PyA.  RI,  iH. 
-  *  Rkd,  0,  43.  —  •  iJMui.  B,  197.  -.-  '  Odyss.  A,  434. 

45. 


Digitized  by 


Google 


356  PROSCYNÈMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

Adrien  et  à  Sabine;  de  même  que,  plus  bas,  Balbilla  a  dit  d-eo»  t' 
^X^n,  phrase  où  le  mot  S-eo7$  ne  peut  s'entendre  que  de  ces  augustes 
personnages.  Le  sens  serait  alors  qu  Adrien  et  Sabine,  en  venant 
visiter  plusieurs  fois  Memnon  pour  l'entendre,  et  Adrien  en  le  saluant 
chaque  fois  qu'il  Tavait  entendu,  ont  témoigné  par  là  qu'ils  l'aimaient. 
Mais  je  préfère  le  premier  sens,  dont  le  poète  latin  Maximus  s'est 
approché  dans  un  distique  que  nous  trouverons  plus  bas. 

CCCXLIV.  (G.  n°  2  3.)  A  droite  de  l'inscription  précédente,  une 
belle  place  restait  encore.  Balbilla  profita  de  cette  circonstance 
pour  faire  graver  la  pièce  de  quatorze  vers  que  nous  allons  trans- 
crire. Pococke  n'avait  donné  que  les  deux  premiers  vers,  et,  sur 
son  dessin ,  il  n'a  pas  même  laissé  de  place  pour  y  mettre  les  douze 
autres.  Le  dernier  vers,  qui  commence  par  BAABIAAAZAEME0EN, 
ne  nous  permet  pas  le  moindre  doute  sur  le  nom  de  l'auteur. 
D'ailleurs,  l'affectation  des  formes  doriques,  qui  ne  l'abandonne  pas, 
nous  l'aurait  suffisamment  révélé. 

Dans  cette  pièce,  malheureusement  bien  mutilée,  on  discerne 
deux  parties:  Tune  comprise  dans  les  six  premiers  vers;  la  seconde 
dans  les  huit  autres. 

F.  i.  On  distingue  d'abord  les  mots  x^9^  ^^  œùSdaatç  tgpo^poiv, 
Mé[(ivov. . .],  «  Salut,  et  puisses-tu  résonner  de  bon  cœur,  ô  Memnon!  » 
Balbilla  l'invite  à  parler;  donc  il  n'avait  rien  dit  lorsqu'elle  écrivait 
ses  vers.  Je  soupçonne  qu'elle  les  a  fait  graver  un  jour  où  elle  était 
venue  en  vain  pour  l'entendre.  Notre  poétesse  avait  tellement  la 
manie  des  vers,  qu'elle  en  faisait  à  toute  occasion. 

F.  2.  Il  n'en  reste  que  TAN. 

V.  3.  On  distingue  yXûûaaav  (lév  rot  i>fiÇ[/icaxov?]  et,  au  vers  4,  Ka/x- 
&hats^  StBzQç  thv. ..  D'après  ces  deux  fragments,  on  peut  conjecturer 
que  Balbilla  parlait  de  la  langue  que  possédait  Memnon  avant  que 
Vimpie^  Gambyse  n'eût  brisé  son  corps;  car  c^était  une  tradition  qui 

'  Éoliquement  pour  Kafi€ùœ/fs,  comme  '  Et  non  pas  Yathée.  Le  mot  Adeosy  en 

AIff/oSotf,  ^t^aiaxa»,etc.  Etym, magn,  p.  273.      grec,  signifie  souvent  celui  qui  ne  reoon- 
1 5,  &53 ,  35.  nait  pas  la  puissance  de  td  ou  id  dieu,  ou 
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avait  cours  à  cette  époque,  que  le  colosse,  quand  il  était  entier, 
possédait  une  voix  plus  claire,  et  proférait  de  véritables  paroles 
(n-CCCLXVn). 

V.  5.  Mais  Timpie  a  payé  la  peine  de  son  crime  :  S&xév  rot  'oroivàv 
TO  (7t3  ièplaytcnos  OU  tout  autre  mot  d'un  sens  analogue. 

V.  7,  8.  La  leçon  du  commencement  est  douteuse;  je  crois  pour- 
tant qu'il  y  a  i»'  iyà>  où  Soxifiojiit  aéOtv  to.  . . ,  et  que  Balbilia,  après  avoir 
épuisé  ce  qu'elle  avait  à  dire  de  Cambyse,  pense  à  ce  qui  la  concerne  : 
elle  semble  £aiire  une  opposition  entre  sa  piété  et  Timpiété  de  Cam- 
byse;  elle  attend  la  manifestation  de  Tâme  inmiortelle  ['^vxàv  S'  à6a- 
vdrav)  renfermée  dans  la  statue  ^ 

Jusqu'ici  sa  pensée  peut  à  peine  être  devinée  à  travers  le  petit 


qui  n'adore  pas  les  dieux  que  vénère  celui 
qui  parle.  C'est  en  ce  sens  qu*Anaxagore 
fut  appdé  âdeos  ;  que  Thucydide  reçut  la 
même  qualification  (MarcelL  vit  S  aa],  et 
que  les  païens  appelaient  les  chrétiens  idsoi 
(cf.  C.  G.  Jacqb,  ad  Lncian.  Alex,  p.,  87; 
Tzsckimer,  der  Fait  des  Heidenth,  I ,  s.  a  a  9]  ; 
les  chrétiens  eux-mêmes  appliquaient  ce 
nom  à  ceux  qui  n'adoraient  pas  le  vrai  Dieu. 
(Suicer,  Thés,  eccles,  v.  àOsos,  n*  a,  1. 1, 
col.  109.]  Cette  remarque  fait  disparaître 
la  contradiction  que  Gibbon  trouvait  entre 
le  reproche  d'athéisme  et  celui  de  paganisme 


qu  on  faisait  à  Tribonien.  (  Dec.  de  ïemp. 
rom.  t.  VIII,  p.  aai ,  Guizot.)  Balbilia  ap- 
pelle athée  Cambyse,  non-seulement  parce 
qu  il  a  outragé  celui  qu'elle  regarde  comme 
un  dieu ,  mais  encore  parce  qu'il  a  mutilé 
les  temples  de  l'Egypte. 

^  M.  Franz  m'a  communiqué  la  restitu- 
tion qu'il  a  essayée  de  ces  huit  premiers 
vers,  où  je  me  suis  contenté  de  saisir  la 
pensée  de  l'auteur,  sans  oser  aller  plus 
loin.  L'empreinte  s'oppose  è  la  leçon  qu'il 
donne  du  premier  vers.  Je  vais  transcrire 
cet  essai  du  docte  et  judicieux  critique  : 


tàv  [ap6a^ep  yLOf(pàp  véXX*  àwoèvpé^tepot  • 
y\X]So9a»  fUprot  ^e£[/xaxoy  rtffiffv  inéoixt»  * 

3ShUp  TOI  tEroiyày  réS  aS  [O^p/^fiaro^  t|^'  &9 

xàv  \yé^<u  (?)  Air<y  xa^  tbv  \f>aetpw  Hpa  (?) 
eE[X]X'  ^\à  oô  ioxi^iu  oéBev  \t6  y%  wikhv  SXéoBat  * 

Ev'ffe^c]^  yàp  ifiol  y[e]véTau  ai  \m<n'  i^atdiovro 
hdXStXXés  t'  6  ffo^i  xkmhxps  [«poireh'wp. 

fi^CfXXof  ytitéftmç  iiatpàg  Paat^vtêos  [A]x[fMtf  (?) 
ti0  mœtépQg  èe  «ori^p  Âjtrioxpt  ^amkeôt,  etc. 
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nombre  de  vestige»  qui  en  restent.  Maintenant  nous  allons  la  coin* 
prendre  plua  clairement. 

F.  9 'là.  Le  ydp  qui  suit  le  premier  mot  indique  une  liaison 
avec  ce  qui  précède;  Balbiila  va  dire  les  motifa  qu'elle  a  d'espérer 
un  meilleur  accueil  de  Memnon)  et  elle  profitera  de  Toccasion  pour 
dérouler  sa  généalogie  «  qui  est  des  plus  illustres,  comme  on  va  en 
juger.  Nqu9  aommes  heureu}^  que  Balbiila,  joignant  la  vanité  nobi- 
liaire k  sa  miinie  poétique,  ait  cru  devoir  nous  apprendre  d'où 
provenait  le  btau  sanf,  comme  elle  dit,  qui  coulait  dans  ses  veines. 
Voici  conune  je  lia  les  six  vers  qui  restent  : 

EiKTgSéet  yàp  èfioi  ywévat  <ré  [«or'  liavàiovro]  Car  mes  pieux  ancêtres,  le  savant  Bal- 

IkSX&lX^r-  è  aopàt  n^  k^lox<» ^^\^f  AatiacUus. . .  le  saluèrent  jadis. 

oalbillus  naquit  aune  mère  de  sang  royal, 

B<a€iXXoff  yépsv'  ht  ftorpdtf  ^AvRoç  [À]xfi[&]  •    d'Acmé ,  et  le  père  de  son  père  éuit  le  roi 

Tù  mrépos  iè  MT^p  kmiox»  ^X«w.  Antiochus.  Cest  d'eux  ipie  je  tieasle  noble 

sang  [<iui  oovde  dans  mea  veines.  PaasanuL 
Kvv&v  èK  yevtSs  nèyè  \àx<^  rffwt  rd  xaX[dy]  •         j^tez  les  yeux  sur  ces  ligues  «jui  sont  de 

BaX^/XXâ^  3'  ènfjéBev  7pàinr(Bra  Xe^erf  [Si^].        moi,  Bdbilla. 

V.  9 y  iâ.  ywhtUy  comme  la  suite  des  idées  le  prouve,  est  pris,  ainsi 
que  souvent  yevéTop$s  et  yovtjs^  ou  genitores  en  latin,  dans  le  sens 
d'ancétre$.  T*  0  pqur  0'  0  n'est  p^s  une  faute  de  copiate.  Voir  ci- 
dessus,  page  355. 

Le  nom  de  Balbillas  est,  selon  toute  apparence,  historique.  Ce 
doit  être  le  Claude  Balbillus,  préfet  d'Egypte  sous  Néron,  Tan  57  de 
notre  ère>  dont  il  est  question  dans  l'inscription  des  Busiritains\  et 
dont  parle  Tacite  ^.  L'épithète  à  m^6s,  le  savant,  cadre  bien  avec  ce 
qu'en  dit  Sénèque  :  Balbillas  viromm  optimm,  in  omni  litteraram  génère 
rarissimas  ^ ;  on  voit,  par  la  suite  du  passage,  que  le  même  préfet 
d'Egypte  avait  publié  un  ouvragé  relatif  à  ce  pays ,  et  que  Sénèque 
consultait  :  c'était  un  savant;  ce  qui  peut-être  ne  Ta  pas  empêché 
d'être  un  bon  préfet. 

Quant  à  Antiochus,  dont  le  nom  vient  après,  on  ne  sait  ce  que  ce 
peut  être  :  l'épithète  qui  accompagnait  son  nom  est  effacée  ;  mais  la 

*  Recherches  pour  servir  à  Ihistoit^  de  ÏÈgypU,  «te.  p.  3^  -.  ^  àmmL  XIII,  22.  ~*  QumsU 
nat.  IV,  2,  13, 
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généalogie  contenue  dans  les  vers  suivants  ne  doit  pas  être  étrangère 
à  l'apparition  de  ce  nom  grec  ^ 

V.  a.  Ce  vers  se  terminait  évidemment  par  un  nom  propre  dissyl*- 
labique,  dont  la  première  lettre  était  une  voyelle  :  ainsi  le  K,  qui 
semble  commencer  ce  mot  dans  la  copie  KAA[I  ]  ^  n'en  çst  peut«-étre 
que  la  seconde  lettre*  Ces  deux  lettres  ensemble  disaient  une  longue; 
d'où  il  suit  que  A  A  doit  être  un  M.  Toutes  les  conditions  exigées 
sont  remplies  par  le  mot  AKMAC  ou  AKMHC.  Le  nom  d'ilcme  {kxpM 
ou  plutôt  Âxptn)  est  celui  de  la  mattrefiee  de  Septius  dans  Catulle  *,  et 
d'une  des  femmes  de  l'impératrice  Julie.  Selon  Josèphe^  ce  lut  par 
l'entremise  de  cette  femme  qu'Antipater  intriguait  à  la  cour  d'Auguste 
contre  Salomé^.  Que  cette  Acmé  fut  une  compatriote  d'Antipater, 
cela  est  déjà  bien  probable  d'après  les  relations  qui  i'établirent  entre 
eux;  mais  cela  le  devient  plus  encore,  si  l'on  songe  que  ce  nom 
peut  être ,  non-seulement  greo  (signifiant^^or  de  fàge)^  mais  syriaque , 
puisque  hacma  signifie  t  en  cette  langue ,  sage  ou  prudente.  Raison 
de  plus  pour  que  ce  nom  convienne  Â  la  mère  de  Bàlbilltis^  laquelle 
tenait,  comme  on  va  le  voir,  aux  rois  de  Commagène.  Au  reste,  les 
rois  de  Syrie ,  d^Egypte  et  de  Judée ,  étant  entourés  de  personnes 
portant  comme  eux  des  noms  grecs,  rien  n*empèche  que  celui 
diAcmé  ne  le  soit  également.  La  chose  importe  peu. 

Le  fait  contenu  dans  les  vers  1 1  et  i  a  est  singulier?  et  l'histoire 
ne  fournit  aucun  moyen  d'expliquer  comment  un  Romain  du  nom 
de  Balbillus  a  pu  avoir  pour  mère  nne  femme  de  eang  royale  et  pour 
aïeul  un  roi  Antiochus. 

Cet  Antiochus  doit  avoir  été  un  des  rois  de  la  Commagène. 
D'après  notre  hypothèse,  bien  probable,  que  Balbillus  est  le  métne 
qui  fut  préfet  sous  Néron,  on  ne  saurait  penser  à  f  Antiodbus  dont 
parle  Josèphe,  qui  était  encore  roi  de  Commagène  sous  Vespasien^. 
Notre  Antiochus  est,   selon  toute  apparence,  Antiochus  III,  qui 

'Cann.  XLV.-.Moseph.  fieU.  Jiu{.I,  33,  6et  7.-'Cf.  iVoUiu  liftfeW.  p.  US,  f 46. — 
*BeU.  Jni.  VIII,  17,  t. 

'  M.  Frani  propose  de  lire  «poir^hwp,  qai  semMe ,  en  eflel,  appelé  par  le  la*  ters. 


Digitized  by 


Google 


360  PROSCYNÈMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

mourut  en  770  de  Rome,  ou  17  de  J.  C*  Mais  on  n'expliquerait 
g^ère  le  fait  qu'en  admettant  une  naissance  illégitime.  Je  suppose 
donc  que  ce  roi  Antiochus  eut  un  fils  naturel,  lequel  épousa  quelque 
fille  également  naturelle  d'un  firère  de  roi;  ce  sera  la  ^aurCknU  pjhip 
dont  parle  Tinscription.  L'enfant  né  de  ce  mariage  aura  été  adopté 
par  un  Romain  du  nom  de  Balbilius  et  de  la  famille  Claudia, 

On  sait,  par  Tinscription  des  Busiritains,  que  Balbilius,  peu  de 
temps  après  son  entrée  en  charge,  visita  l'intérieur  du  pays  et  vint 
admirer  les  pyramides **;  il  dut  aller  plus  loin,  visiter  Thèbes,  et 
rendre  son  hommage  à  Memnon,  accompagné  d' Antiochus,  son  père. 
C'est  cette  circonstance  que  rappelle  Balbilla ,  pour  se  recommander 
à  l'attention  de  Memnon. 

Le  vers  1 3  ne  présente  de  difficulté  que  pour  les  mots  KATUJ- 
AOXON;  ce  ne  peut  être  que  xâyà)  Xaf^ov,  excepté  que  Balbilla 
change  encore  ici  l'a  en  0,  et  qu  elle  dit  X^Jx®»,  comme  Suvorôvy  kwtn^ 
et  ypé-rrrraHa^.  Son  afiectation  la  suit  partout.  La  fin  du  vers  1 4  est  ce 
qui  m'a  donné  le  plus  de  peine  ;  et  d'abord  j'ai  fort  mal  rencontré.  Le 
commencement  se  lit  très-bien.  hakSiT^kas  S'  éfUOsv,  puis  vient  le- mot 
rPOITTATA,  dans  lequel  il  est  impossible  de  méconnaître  le  bizarre 
ypémrala  pour  ypéfifiala,  dont  Balbilla  s'est  déjà  servie;  elle  invite 
les  spectateurs  k  jeter  les  yeux  sur  ses  vers,  où  elle  a  étalé  sa  généa- 
logie. Ce  pentamètre  se  terminera  naturellement  par  la  particule  Srf, 
qui  se  joint  si  souvent  aux  impératifs  pour  donner  de  la  force  à 
l'invitation^,  comme  axénei  Sff^  ixove  ^9/,  etc.  De  même  Balbilla,  en 
disant  'keuaere  Sif,  semble  avertir  le  voyageur,  dont  l'œil  distrait 
tombera  sur  la  fin  de  la  pièce,  qu'il  aiura  lieu  de  se  féliciter  s'il  la 
lit  tout  entière.  Balbilla  serait  désolée  qu'on  ne  lût  pas  ses  vers,  et 
surtout  qu'on  ne  connût  pas  son  illustre  généalogie. 

r,  i3.  Sa  préférence  pour  les  formes  éoliennes  se  montre  encore 
dans  Ktivùiv  (ixe/yow),  au  lieu  de  Tni^t^,  forme  que  Théocrite,  par 
exemple,  emploie  exclusivement. 

•  Tacit.  Annal  II,  42.  —  **  Voy.  mes  Recherches,  etc.  p.  4oA.  -  '  Ci-dessus,  p.  354-  — -'  Cf. 
Boiss.  a<2  PhU,  heroïc.  p.  35o;  Lennep.  ad  PhmL.  p.  346;  Mtttb.  Ausfihr,  gr.  Gr.  S.  6o3,  S.  isoS. 
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CCGXLV.  (G.  n^  a 5.)  Memnon,  qui  n^avait  pas  été  fort  courtois 
pour  Balbilia,  ne  le  fut  pas  d'abord  davantage  pour  Timpératrice 
elle-même;  mais,  supplié  par  les  assistants,  il  cessa  de  leur  garder 
rigueur,  céda  aux  prières  instantes  qui  lui  furent  adressées,  et  fit 
résonner  cette  belle  voix  qu*on  était  si  avide  d'entendre. 

Voilà  ce  qu'expriment  les  vers  suivants,  qui,  bien  que  du  même 
style  que  ceux  de  Balbilla,  doivent  être  d'une  autre  main,  puisque 
son  nom  ne  s'y  trouve  nulle  part.  Or  c'est  une  circonstance  que  sa 
vanité  n'a  négligée  dans  aucune  de  ses  trois  pièces  de  vers. 

D'abord  le  titre,  Ore  7^  crpoiriy  lifxépf  oùx  ixotiaapisp  (pour  ifxotiaaixev  ) 
roS  M/|ivovo$,  annonce  le  sujet  des  vers  qui  suivent.  Il  s'agit  de  per- 
sonnes qui  n'ont  point  entendu  Memnon  le  premier  jour. 

Ensuite  les  mots  ^curCkntSos  (vers  3)  et  ^curCkstis  (vers  5)  montrent 
i\a  Adrien  et  Sabine  sont  pour  quelque  chose  dans  l'événement. 

Le  premier  vers  commeace  par  XOtaSbv  ptév  pour  x^^l^^  V^^  le  poète 
se  servant,  et  avec  affectation,  du  dialecte  dorique,  comme  Balbilla. 
Ces  mots  annoncent  une  phrase  où  l'on  disait  que  la  veille  on  n'avait 
pas  entendu  Memnon,  et  on  témoignait  la  crainte  qu'il  ne  fût  en- 
core une  fois  défavorable ,  èç  ^£kiv  iKkArpios  (ou  àXkorplGjç)  en  cachant 
sa  voix,  ^^v;  car  c'est,  je  crois,  ce  dernier  mot,  dont  il  reste  les 
lettres  AEIN,  employé  comme  synonyme  de  yX&rara^  (ponftf^  aùSif^ 
La  raison  devait  s'en  trouver  dans  le  vers  suivant,  à  en  juger  par  le 
ydp  qui  suit  les  lettres  IIPHEI,  yàp  a[e(jtv]à  iiop^à  (iauTiknfSos.  On  pour- 
rait lire  aussi  yàp  (^[ipotrY;  mais,  d'après  tout  ce  qui  suit,  le  pronom 
à  la  seconde  personne  serait  déplacé.  Au  reste,  l'expression  a.  ptop^. 
ficuT.  rappelle  d'autres  périphrases  poétiques,  telles  que  9-eiov  loxéu/lns 
uàpa  de  Sophocle*,  ^In  ^paxkeln  d'Hésiode^;  et,  en  latin,  corpas 
Tumi  de  Virgile*,  virtas  Scipiadœ  d'Horace ^  etc. 

A  la  fin  du  quatrième  vers,  les  lettres  lAYONIH  doivent  être, 
comme  au  n^  CCCXLIII,  vers  8,  ixov  ip^  subjonctif  qui  dépend  de  la 
phrase  contenue  dans  le  vers  a.  Les  lettres  EX90ICAI  ne  peuvent 
être  que  iyfiolaa^  doriquement  pour  ix^otkni  :  ce  datif  dépend  de  Ip; 

*Œdip.tyr.^,  iiih.  —  ^  Theog.  v.  33a.  — 'iEn.  IX,  171.  — *  II.  Sa«.  I,  65. 

TOM.  II.  à6 
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et  les  mots  |i4  xaly  qui  commencent  ie  vers  5 ,  annoncent  une  pro- 
position subordonnée.  J'arrive  donc  à  ce  texte,  qui  n'offre  qu'un  petit 
nombre  de  leçons  douteuses  dans  les  six  derniers  vers  : 

Xdurlàv  fièv Uéfivovoç Hier,  [irayautpasenlendaJMemnoD, 

A\       >^^x           ûit  nous  Tavons  snpplfé  de  n*étre  pas  une 

^       ^  seconde  fois  délavorable  (car  les  traits 

[  vpri$et  yàp  <JB[iiv]à  fiop^à  fiaaîkrfÛoç  [i(î]fit[v]  )  >  vénérables  de  l'impératrice  s*étaient  en- 

èySoUra  [r'  alôrS  ^[tav]  i^ovlv,  flammés  [de  courroiu]),  et  de  faire  en- 

'^        '  I.     j    /v       *»  tendre  un  son  divin ,  de  peur  qne  ie  roi 

(jii^  xai  rot  ^cwriXt^ç  ^oré[rf ,  xal\  iapàv  [6]v(a  Im-méme  ne  s'irritât,  et  qu  une  longue 

ràv  <refivàv  Haréx9t  xot;p«5/[(n»  4]Xoxw  imieue  ne  semparftt  de  sa  vénérable 

épouse;  aussi  Memnon,  craignant  le 
Kt&  MéfivùfP,  rpé^aMs  iuyàkù>f  ftévos  [alèv  épéKrw  {?)]  courroux  de  ces  princes  immortels,  a 

èèmfhas  atiaur'  dSO,  ^ioiç  r'  èxàpr^  *.  ^^^  entendre  tout  à  coup  une  douce 

voix,  et  a  témoigné  qu*il  se  plaisait 
dans  la  compagnie  des  dieux. 

V.  3.  UptfBei  pour  crpi^tf ,  par  iotacisme,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
voir  ici  une  de  ces  recherches  de  dorisme  dont  nous  avons  déjà 
rencontré  tant  d'exemples  *. 

A  la  fin  de  ce  vers,  après  le  mot  ^aurCkntSos^  il  y  &  une  lacune  de 
deux  lettres,  puis  les  lettres  Mil  peu  distinctes.  Il  faut  ici  un  mot 
de  deux  syllabes,  dont  la  première  soit  une  voyelle.  Ces  conditions 
sont  remplies  par  le  mot  [AMjMIN.  Le  dorisme  imiiv  convient  par- 
faitement au  ton  du  morceau;  ce  datif  de  relation,  après  ^t'XntSos, 

*  Koen.  ad  Gregor,  Corinth,  p.  261 ,  seq. 

^  Je  consigne  ici  la  restitution  que  m*a  proposée  M.  Franz.  Elle  ne  diffère  de  la 
mienne  qu'en  quelques  points  : 

X[6\iaëov  fiiy  [j^xPiitt  rS]  Méfi9[o\vot  [ix'xeipùhftif 

ù^  ^<£\^i»  d\XX]<npi[œ]s  [f]d&v  [êtmpofUpùt' 
tr[tr]if«  yàp  9e[ftipîi  [fi]op^  pamktitZoi — [aJf]  fi[i)] 

fiij  xal  roi  fiauriktùs  xoT[é9ij,  S\  pv  S[oî\pàp  [i]v[(\eL 

T[à]v  tfefi[y]^  xarfy\(8t\  xovptê^av  i\\oxpv, 
Kd  MépLvwf  rpéccouf  fuyé>M[»  pjop/pè»  ^aai[Xift»v 

iia{7t\ivai  Mour*  [(Ï\S[^  Çt>]ots  [t'  i\x*^' 

Au  vers  3,  la  leçon  tart^ei  est  écartée  par  les  lettres  TTP  du  fac-similé;  et,  au  dernier 
vers,  il  n*y  a  d'espace  que  pour  une  lettre  entre  diù  et  (ok,  ce  qui  favorise  ma  leçon 
^(ots  pour  9>fo&. 
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au  lieu  du  génitif  liiiSv ,  est  commun  en  vers  comme  en  prose  ^. 

V.  ^.  L'ionisme  ôrflov  serait  déplacé  au  milieu  de  ces  dorismes,  si 
le  mélange  des  dialectes  n  était  habituel  dans  les  vers  de  ce  temps. 
Briïùs  àxos  rappelle  le  (pcjvà  â-ela  du  numéro  suivant. 

M^  xa/;  on  fait  craindre  à  Memnon  que  la  colère  ne  gagne  aussi^ 
Tempereur.  Je  n'ai  pas  iu  /x^  xal  toi,  parce  que  la  particule  roi  ferait 
un  non-sens  dans  cette  phrase  conjonctive;  TOI  est  roî  doriquement 
pour  T^,  qui  luirmême  est  pour  avr^.  Ainsi  Homère  a  dit  rfi  (se. 
kOtipal^)  xùrécjv^.  J'ai  lu  xorép  (ou  Morétrri)  xai^  pensant  que  les  lettres 
NY  peu  distinctes,  du  moins  la  première,  peuvent  être  les  restes  de 
KAt.  Il  est  possible  cependant  que  ce  soit  NY,  ce  qui  changerait  la 
construction;  on  lirait  alors  xoré[cûv  (îa]in;,  qui  peut  être  la  vraie  leçon. 
Le  nominatif  absolu  est,  en  ce  cas,  une  construction  autorisée^. 
L'expression  Sapàv'  àvla  (  ou  bvla)  Kati)(si  rappelle  le  S^nçhv  yàp  voSaol 
at  nsn^T^doy^aiv  Aeikifloi  d'un  ancieiï  oracle  ^. 

V.  5.  AapeJ»  (adv.)  est  certain;  àvla  l'est  presque.  L'o  qui  précède 
Valpha  final  peut  être  une  illusion  du  copiste  :  l'extrême  altération 
de  la  pierre  ne  lui  a  pas  permis  une  grande  exactitude.  C'est  ainsi 
qu'au  vers  6,  après  Karéxv^  il  a  marqué  une  lettre  qui  n'existe  pas, 
et  que  les  deux  lettres  finales  de  xovpiJ/av  ont  été  passées,  de  même 
que  la  dernière  de  dStf  (vers  8). 

V.  7.  TPECCAIC  est,  poétiquement  et  doriquement,  pour  rpé- 
aas  :  lUvos  pour  lUvois  est  probable,  comme  régime  de  tpiaas,  qui  est 
transitif,  de  même  que  dans  Swr^vioim  iiSOov  où  rpéaev'.  La  fin  aiiv 
a»^1<ûp  est  tout  à  fait  conjecturale,  quoique  eUév  paraisse  caché  dans 
les  lettres  AOIN.  Toutefois  ces  lettres  pourraient  cacher  AÔIAAN 
ou  A  El  AON,  ce  qui  changerait  cette  fin.  Msydkojs  ou  luyikm  doit 
être  la  vraie  leçon. 

Quant  au  vers  8,  è^vlvas  aOSaej^  dSù  me  semble  certain,  de  même 
que  rtx^pn;  le  mot  OTOIC  ne  le  paraîtra  pas  moins,  si  l'on  fait  at- 

*  Boisson,  ad  Inscript  Act  ad  cale,  epist  Holst,  p.  an  sq.  —  ^  Herman.  ad  Sopk.  PkUoct.  i3. 

—  ^lUad.  K,  517.  — 'Matth.  Aas/uhrl  gr.  Gramm,  S  562.  —  '  Ap.  Plut  in  Ages.  3;  Lytand.  92. 

—  Pansan.  III,  8,  fin.  —  '  Anthoh  pal,  Append.  n*  a 46,  v.  5. 

à6. 
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tention  à  la  recherche  pédantesque  des  formes  doriques  qui  domine 
dans  ce  morceau.  On  ne  pourra  voir  ici  que  le  mot  CIOIC,  forme 
laconienne ,  pour  GEOIÇ,  ou  GIOIC,  forme  Cretoise  du  même  mot*  : 
l'une  de  ces  deux  leçons  est  la  véritable.  L'I  et  le  T  sont  également 
confondus  dans  le  mot  XAPEICTOC,  mis  deux  fois  pour  Xapelaioç 
(plus  haut,  p.  34 1).  J*ai  donc  lu  Q-lois  (paroxyton^)  t*  ^x^"^?  1'^^" 
pression  S^oU  y^alpetv  se  prendra  dans  le  sens  du  ^t>^is  x^P^^  de 
Xénophon,  se  réjouir,  se  plaire  avep  ses  amis;  et  par  d^/,  le  poète 
désigne  l'empereur  Adrien  et  l'impératrice  Sabine,  qui  jouirent  tous 
deux  de  laccueil  favorable  du  dieu. 

Il  résulte  de  ceite  inscription  que  le  colosse  ne  se  fit  pas  entendre 
le  premier  jour  à  Sabine,  mais  que  le  lendemain  il  montra  plus 
d'égards.  Le  silence  du  colosse,  en  présence  dune  impératrice,  avait, 
à  ce  qu  il  parait ,  donné  de  Thumeur  à  cette  princesse  ;  c'est  là  ce 
que  le  poète  a  voulu  exprimer  de  son  mieux.  Menmon,  conmie  on 
voit,  n'était  point  à  la  dévotion  des  grands. 

CCCXLVI.  (G.  46.)  Balbilla  voulut  aussi  célébrer  le  succès  des 
prières  adressées  au  colosse  ;  mais  elle  laissa  à  l'auteur  des  vers  pré- 
cédents la  place  disponible,  au-dessous  de  l'inscription  qu'elle  avait 
fait  graver  elle-même,  et  elle  alla  chercher  une  place  fort  grande, 
disponible  sur  le  cou-de-pied,  où  elle  fit  graver  les  vers  suivants,  en 
lettres  de  3  centimètres  de  haut;  en  sorte  que  l'inscription  n'a  pas 
moins'  de  8  décimètres  de  long;  c'est  la  plus  grande  de  toutes  celles 
qui  ont  été  gravées  sur  le  colosse.  La  vaniteuse  Balbilla  s'est  am- 
plement dédommagée  de  la  concession  faite  à  son  rival  ou  à  sa  rivale 
en  poésie. 

Cette  inscription,  de  la  même  main,  est  depuis  longtemps  connue 
par  les  remarques  de  d'Orville  et  les  discussions  qu'a  fait  naître  la 
date  qui  la  termine  ^. 


*  Cf.  Valcken.  ad  Adoniaz.  p.  286 ,  B.  C.  -—  **  Bôckb,  Staatshauskûlt,  H,  S.  396,  5.  —  *  Voy. 
Champoli.  Fig.  Annales  des  LaguUs,  l,  4i3,  sqq. 
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ËxXvov  ttHiioavTOs  iyA'  «d  Xt9v  BtikSOÛM,  La  pierre  ayant  rendo  un  son ,  moi ,  Balbilla , 

^aw&  rSs  ^«/iK  MifttwvM  ^  <tfa(tsvA$.  j'*>  «ntendu  la  voix  divine  de  Memnon  on  Pba- 

âXtfw  ifuiy  ip*ra  ^tXvtit  rvAt  SaÔwy-  '^"ib.  raccompagnai»  cette  aimable  reine 

apas»i'mpAra>'iku,ç}JX€  ipàuot.  Sabine.  Le  »oleil  tenait  le  coor. de  la  p<«mière 

"  1%        -^_>«%i         >>          «  heure,   la  quiniième   année  de  rempereur 

xotpavûj  Aôpiavù»  wtiinùt  ôexàvoù  r  éviovTft)*  ^,  .         ,      ,   .  i                       ... 

r    ^1    %;  w               .^*      -      '  Adrien;aUiYrétait  à  son  Yingl-quatnème  jour. 

E«xoa7ô  w^fi*7«  a'  4^«T«  ^rn^  iWp.  Le vingl^nquième jour  damo..athyr. 

Les  phrases  se  suivent  mal  et  sont  mal  liées.  Tout  sent  ici  la  pré- 
cipitation. Balbilla  a  mieux  réussi  dans  Tinscription  précédente. 

Notre  grammairienne,  si  recherchée  sur  l'article  des  dialectes,  va 
nous  donner  ici  de  nouvelles  preuves  de  son  pédantisme. 

<t>aimftiB  est  le  nom  égyptien  de  Memnon;  au  n®  CCCXLVII,  nous 
avons  aussi  kfieveiO^  qui  est  le  même  mot  sans  le  préfixe. 

•F.  2.  Les  mots  OGNA  TAC  GEIAC  peuvent  être  au  génitif 
singulier  aussi  bien  qu'à  l'accusatif  pluriel;  car  on  dit  xkiisiv  (ponfi/fv  ou 
^ùnnis.  Cependant  le  singulier  me  semble  plus  naturel.  Le  graveur 
a  oublié  le  C.  Dans  2a6/vya,  le  N  est  doublé.  Les  fautes  de  ce  genre 
sont  communes;  ainsi  AZINNIAN,  AHriGNNOZ'. 

F.  3.  Les  copies  de  Pococke»  de  M.  Hamilton  et  de  Sait,  don- 
nent bien  clairement  toutes  trois  YMOI  et  TYIAE;  il  ne  fautpas  lire 
bpaa  rpSe^  comme  Tout  fait  d'Orville  et  M.  Jacobs.  Balbilla  montre  ici 
sa  recherche  ordinaire.  Les  Eoliens  mettaient  souvent*t;  en  place  de 
o,  et  f  au  lieu  de  v;  ils  disaient  Hftoiov  pour  6f£Ofov^,  et  àvOpcinots  pour 
ivOpoiirous^.  Balbilla  a  mis  aussi  t^/Eio? pour  V^*  Quant  à  TYIAE,  pour 
THIAE  ou  TAIAE,  on  le  trouve  dans  Théocrite^  et  Sappho*  :  (*»à 
rvîS*  fXS'  aï  viona  xàrépùna^  comme  £XkJl\  mkiï^  àreptSi\  cités  par  Theo- 
gnostus  ^ .  La  place  qu'occupe  rpSe  m'empêche  de  le  prendre  comme 
adverbe  de  lieu,,  sens  qu'il  a  quelquefois  s.  Balbilla  veut  dire  :  avec 
cette  aimable  reine  qui  est  à  mes  côtés. 

V.  a.  Pococke  et  Sait  donnent  tous  deux  HXEAPOMOC.  D'Or- 
ville  a  lu  itr^t  Spéfiov^  M.  Jacobs  apx^  Spéfiov;  mais  il  faut  lire,  sans 

*  Welcker,  SyUoge,  p.  xxux.  —  ^  Gregor.  Corinth.  de  DiaUct.  p.  585,  Schcf.  —  *  Id.  p.  618 , 
619.  —  '  IdyU.  V,  3o*,  XXVIII,  b.^'In  Vener.  v.  5.  —  '  Ap.  Bekker,  Anecd.  p.  UsS.  — Cf. 
Bhein,  mus.  TTI,  p.  319.  —  '  Jacobs,  ad  Antkolog, palat.  p.  86. 
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changement,  Hx^  Spôfios,  ces  deux  mots  étant  des  dorismes  pour  eî^c 
Spéfjiow  *.  L*expression  est  analogue  à  aeXavaç  ro\  rpterets  yaivSv  âpto- 
X'Mfro  SpSfjLOi  ^. 

V.  5.  Viola  après  K0IP.AN12  est  dans  les  trois  copies.  C'est 
encore  une  faute  du  graveur;  comme  le  A,  au  lieu  de  T,  dans  A E- 
KOTHAENIAYTH,  faute  qui  tient  à  la  prononciation. 

F.  6.  Ce  vers  est  acépkale  :  avant  AAEXECKE,  il  manque  cer- 
tainement ^tSr,  ainsi  que  Font  vu  d'Orville  et  M.  Jacobs.  Le  graveur 
était  fort  distrait,  à  ce  qu'il  semble.  Après  EXECKE,  il  y  a  encore 
un  A  qui  est  de  trop;  je  Tai  remplacé  par  le  N  paragogique. 

L'éolisme  vrétTvpa  est  tout  aussi  bon  que  trlmpa,  forme  plus  usi- 
tée; mais  ^lavpss  ou  wlampu^  qui  est  le  même  mot  que  réaapes  ou 
ré<r<rapes^  est  encore  moins  voisin  de  cette  forme  que  eéavpeç  ou  véa^ 
(7vp$g.  Hésychius  connaît  celle-ci  :  tféaavpesf  dit-il,  réaaapes,  Alokûs. 

Le  vers  7  contient  une  autre  date  que  le  vers  6.  On  n^avait  su 
comment  expliquer  cette  singularité.  Zoëga^  rejetait  ce  vers,  manière 
commode  de  se  débarrasser  d'un  fait  qui  gène.  Visconti  croyait  qu  il 
indiquait  le  jour  où  l'inscription  avait  été  gravée^;  d'autres  ont  con- 
jecturé.que  Balbilla,  s'étant  aperçue  qu'elle  s'était  trompée  de  quan- 
tième, avait  mieux  aimé  faire  un  autre  vers  que  d'effacer  celui  qu'elle 
avait  écrit  d'abord.  Mais  l'inscription  suivante  nous  doni^e  le  mot  de 
l'énigme;  nous  y  voyons  que  Sabine  a  entendu  Memnon  deux  fois, 
lune  le  a  A  athyr,  et  l'autre  le  lendemain.  C'est  après  cette  seconde 
fois  que  Balbilla  aura  écrit  au-dessous  le  7^  vers  : 
Efxoo7f>  iréftii^Af  V  âpLoeri  fiipfàs  éâùp^ 

sous-entendu  Ik)^ov  :  il  est  possible  qu'encore  ici  ^/soit  pour  re,  qui 
conviendrait  bien  mieux.  Si  BâU)iIla  n'a  pas  exprimé  l'heure  cette 
seconde  fois,  c'est  que  cette  heure  était  la  même  que  la  première 
fois. 

Sabine  a  donc  entendu  Memnon  le  ad  et  le  a  5  d'athyr  de  l'an  xv* 

•  Ci-de88U8 ,  p.  353  de  ce  voi.  —  *•  Anikol,  palat.  VII ,  48a.  —  '  Nmni  JE^pU  p.  §4.  —  *  Jacobs , 
ai  AwûuiL  pal,  p.  964.  —  Cf.  Ghampoil.  Figeac,  Annaiet  au  Labiées,  I,  p.  45s  ;  Boissonade,  9d 
Inscript,  Actiac,  p.  449* 
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du  règae  d'Adrien ,  ou  ie  ao  et  ie  ai  novembre  de  Tan   i3o  de 
notre  ère. 

Les  circonstances  de  cette  visite  de  Sabine  sont  très-difiérentes 
de  celles  qui  ont  été.  énoncées  dans  Tinscription  n^  GGCXLin.  Bal- 
bilia  a  visité  le  colosse  plusieurs  fois,  tant  avec  Adrien  qu'avec  Sa- 
bine. Il  paraît  que  cette  impératrice  n  a  pas  accompagné  chaque  fois 
son  mari.  Nous  en  verrons  plus  bas  une  autre  preuve^ 

CCCXLVIL  (G.  n""  2 à-)  Au-dessous  de  la  première  inscription  de 
Balbilla  se  trouve  la  suivante,  qui  se  compose,  comme  l'autre ,  de 
deux  parties.  Tune  en  prose,  le  reste  formant  quatre  vers  éiégiaques, 
écrits  avec  cette  affectation  de  dorisme  que  nous  avons  remaïquée 
dans  les  quatre  inscriptions  précédentes.  La  première  partie  se  lit 
ainsi  :  Sre  <jàv  rp  crsSaaIp  ^aSlvp  iysv6fi$iv  trspà  t^  M/fevovi,  c'est-à-dire: 
«  [Écrit]  lorsque  j'étais  auprès  de  Memnon  avec  l'auguste  Sabine.  » 
Ce  qui  fixe  l'époque  où  l'inscription  a  été  gravée  sur  le  colosse.  On 
a  déjà  vu  que  Sabine  a  visité  Menmon  un  autre  jour  qu'Adrien.  Ces 
mots  en  sont  une  nouvelle  preuve.  Si  l'empereur  eût  accompagné 
sa  femme  ce  jour-là,  l'auteur  de  la  pièce  aurait  dit  :  «avec  Adrien 
et  Sabine.»  Le  poète,  conune  l'auteur  du  n**  CCCXLV,  a  négligé 
de  dire  son  nom. 

Le  fac-similé  ne  laisse  de  difficulté  ni  de  doute  sur  aucun  point.  Je  lis  : 

Aiéiç  xai  y$pap&,  Ué^vov,  val Tt$ù9POïo ,  Salut,  ô  Memnon,  fils  de  TAorore  et  du 

^neàas  I^^TC^  é^a  Aid^  vèXu^,  yénénble  Tithoo  (a»is  en  face  de  la  ville  thé- 

.                ^      ^                 ^         K  bainede  Jupiter),  OU  bien Âménoth,  roi égyp- 

«  kiuP&e,  ^Aw  Aiy««7«,  TO»  ivi^ouxiv  ^en.  à  ce  q«  di^nt  \u  prttn»  Jn»in>iu  de, 

içnl9g  fL'ùdùtv  vâh  'traka&p  Apieç.  anciens  mythes. 

V.  i.  Aùok  pour  Èotk  ofiTre  deux  éolismes,  AU  pour  A,  les  Eoliens 
disant  ABw  pour  Èdi^  ou,  doriquement,  Àà($,  et  faisant  de  plus  en  Sç 
les  génitifs  féminins  o3^,  comme  ^Somtpd,  "San^s,  timé^  Avrôk,  k^d^ 

La  construction,  assez  embarrassée,  revient  à  [xaîpe],  VLiiivov,  naai 
kùSç  xeù  yepapS  Tidwfoîo. 

'  Greg.  Gorinth.  p.  612.  —  ^ Moschus,  VI,  1. 
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Cest  une  simple  invocation  ou  un  saiut,  dans  lequel  manque  le 

L'expression  Avra  Aià«  ttSXios  indique  bien  la  position  du  colosse, 
qui  regarde  Diospolis,  ou  la  Thèbes  des  Grecs  et  des  Romains ,  située 
sur  Tautre  rive. 

Le  troisième  vers  est  le  plus  important.  Pour  les  Grecs,  la  statue 
était  Memnon,  fils  de  Tithon  et  de  TÂurore;  mais,  pour  les  Égyptiens, 
c'était  leur  roi,  fiourÙMs  Alytinltos^  nommé  Aménoth  ou  Phaménoth,  ou 
Aménophth,  ou  bien  Aménothès,  L'accord  des  deux  copies  me  force  de 
conserver  les  dorismes  rok  ivénoi<nv\  pour  ck  êvénovtriv. 

Les  formes  ÔTiQlas  et  «raXoôw,  pour  d^Sx/a^,  tmXaiSv^  sont  propres 
aux  Eoliens,  qui  disaient  khiéos  et  àp^éoç  pour  À>xa?o$  et  dpxouos*, 

CCCXLVIII.  (G.  n®  45.)  Celle-ci,  qui  se  rapporte  à  la  circonstance 
énoncée  dans  le  n®  CCCXLIII,  confirme  la  leçon  que  nous  en  avons 
donnée  : 

4>Xaoviat^  Moi,  Flavianiu  Philippus, 

^(Xjttwos  j'ai  entendu  Memnon  le  très- 

ixkvav  Ué^  divin,  i'emperear  Adrien  Ven- 

^vovot  Tou  d-eior^ov ,  tendant ,  à  la  deuxième  heure , 

aùraxftépFopag  À8piair[ov  deux  fois.  ' 
éKo{topvo9,  ivràç 
éSpas         B         ^is. 

Elle  est  à  gauche  et  touche  au  n®  CCCXLVI,  qui  a  certainement 
été  gravé  ensuite ,  puisque  les  vers  4  à  7  sQUt  écrits  en  retraite , 
pour  donner  place  à  la  fin  des  lignes  4  et  5  de  celle-ci.  Flavien 
Philippe  a  pu  étendre  librement  ces  lignes,  l'inscription  de  Balbilla 
n'existant  pas  encore. 

Quant  à  la  raison  qui  l'a  obligé  de  faire  si  courtes  les  trois  pre- 
mières lignes,  elle  tient  à  l'existence  antérieure  d'une  inscription 
gravée  à  cette  place,  mais  qui  est  si  efiPacée,  que  je  n'ai  pu  rien  tirer 
des  vestiges  qui  subsistent. 

'  Gregor.  Corinth.  p.  696 ,  609. 
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Il  n  y  a  pas  ici  de  date,  par  la  raison  qui  a  été  indiquée.  Il  faut  se 
garder  de  rapporter  toC  S^iorérov  à  Terapereur. 

Flavius  Philippus  ne  parle  que  de  deux  fois.  Balbilla  a  fait  mention 
d'un  premier  salut  de  Memnon  %  un  peu  avant  le  lever  du  soleil  : 
ce  n'est  donc,  comme  on  Ta  déjà  conclu  de  ses  propres  paroles,  qu'une 
licence  poétique. 

La  comparaison  des  deux  inscriptions  fixe  le  sens  des  mots  ivrbs 
&pas  B,  qu'on  pourrait  être  tenté  de  rendre  par  ante  horam  secundam, 
parce  que  Dion  Cassius^  rend  par  ivrbs  pvriis  Hiiépas,  le  ante  diem 
certam  de  César  ^.  Mais  le  sens  est  évidenunent  analogue  à  intra 
qaartam  diem,  intra  kalendas,  pour  quarto  die,  kalendis^. 

CCCXLIX.  (G.  n^  4a.)  Mais  Sabine  elle-même  voulut  faire  graver 
sur  le  colosse  un  souvenir  de  son  passage.  Il  est  consigné  dans  l'ins^ 
cription  suivante,  en  très-beaux  caractères,  qui  paraissent  être  de  la 
même  main  que  ceux  de  l'inscription  de  Balbilla  (CCCXLVI). 

[2a]&lMe  ]S«€a07))  Sabine  Auguste,  femme  de  lem- 

[aùr]oHpéxopoç  Kahapoç  pereur  César  Auguste ,  a  entendu 

[2ie€aa7]o0,  èvràs  dSpas  deux  fois  Memnon,  pendant  la  pre- 

[A ,  }ié(ivovo]s  ^Is  i^v^c.  mière  heure. 

On  remarquera  qu'il  n'y  a  pas  de  place  pour  le  mot  yvvif  au  com- 
mencement de  la  seconde  ligne.  Ce  mot  ne  s'y  trouvait  certainement 
pas.  La  même  ellipse  a  lieu  sur  les  médailles  des  impératrices.  Ainsi, 
SABINA.  AVGVSTA.  IMP.  HADRiANi.  ADG.  pour  ne  citer  quc  celles  de  Sa- 
bine. Une  inscription  relative  à  Julia  Augusta  donne  Cereri  luliœ 
Augustœ  divi  Augusti,  matri  Ti.  Cœsaris  Augusti^. 

Le  supplément  de  la  troisième  ligne  ne  peut  être  que  l'un  des 
deux  mots  kSpiavoS  ou  2e&KrroS,  qui  peuvent  aller  aussi  bien  l'un  que 
l'autre.  Je  préfère  pourtant  ce  dernier.  Le  nom  de  Sabine  dispensait 
de  mettre  celui  d'Adrien,  tandis  que  le  titre  d^ Auguste  ne  pouvait 
guère  être  omis.  On  trouve  de  même  sur  une  médaille  :  M6CCA- 

*  Ci-dessiiB ,  p.  35s.  -  ■*  XU ,  3 ,  fin.  --  *  Bett.  cto.  1 .  9 ,  ad  fin.  —  *  A.  Geil.  Nocî.  oK.  XII ,  1 3. 
—  '  Muratori,  n*  sss,  3. 

TOic.  n.  àj 
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AINH.  KAIC.  C6B.  c'est-à-dire,  MsaaaXlvn  Kahapos  {K>mSiou)  ^s&u/lov 
[yvvi/). 

Il  y  a  une  inscription  de  Carthaea  qui  parait  contraire  à  cette  ob- 
servation, puisque  le  titre  d^ Auguste  mànqae  après  celui  de  César,  du 
moins  si  Ion  admet  cette  restitution,  qu^a  proposée  M.  Bockh*; 

[HBOYAHKAI]OAHMOZ 
BAZIAIZZANpEAjBEINANAYTOKPATOPOZ 
[AAPIANOYJKAIZAPOZrVNAIKA. 

mais  la  leçon  de  M.  Brôndsted,  qui  Ta  copiée  sur  les  lieux  ^, 

OAHMOZ 

AEIBIANAYTOKPATOPOZ 

KAIZAPOZrVNAlKA 

me  semble  préférable.  Il  est  difficile  quun  œil,  même  peu  exercé, 

et  celui  de  M.  Brôndsted  Tétait  beaucoup,  prenne  BEI N  AN  pour  AEI- 

BIAN.  D'ailleurs  la  symétrie  des  lignes,  à  laquelle  on  avait  toujours 

égard  dans  les  inscriptions  de  ce  genre,  est  parfaite  dans  la  seconde 

leçon,  et  perdue  dans  la  première,  même  quand  on  suppléerait 

BAZIAIZZAN  au  commencement  de  la  deuxième  ligne,  comme 

l'a  proposé  M.  Bôckh  en  dernier  lieu  ®.  Je  persiste  donc  à  croire  que 

la  dédicace,  à  laquelle  il  ne  manque  pas  une  lettre,  concerne  Livie, 

femme  d'Auguste,  souvent  désigné  par  le  seul  mot  Ko/uapo^,  sans 

autre  addition. 

C'est  d'après  l'inscription  précédente  que  j'ai  lu  ivrbsSpas  A.  Sabine 

avait  entendu  Memnon  pendant  la  première  heure,  le  qA  et  le  2 5 

d'athyr. 

CCCL.  (G.  no  27^) 

kprefi(^(apoç  UroXeiiaiov ,  ^iktxès  Moi,  Artémidore,  fils  de  Ptoiémée,  gref- 

ypafifiareùs  tpiiwfdêirov  xoi  Astovo-  fier  impérial  des  nomes  Hermonihite  et  La- 

\ehoii ,  ^ovaa  Uéfivovoç  Toîi  B-eunà'  topolite ,  j'ai  entendu  Memnon  le  très-diyin, 

Tou,  (isvà  Kal  ri^  cTVf^ov  kp^wàrfs  xoi  avec  ma  femme  Arsinoé,  et  mes  enfants 

Twv  yéKP0»  Ktkovpià»vos  to€  xai  Ko-  iBorion ,  a(^é  aasai  Quadratus,  et  Ptolé- 

Ipàevov,  xai  nroXsfio/ov.  Érei  lE  ÀSpiovov  mée,  Tan  zv  d'Adrien  César  le  seigneur, 

ILoUaapos  rou  xupiw .       Xotéx,  au  mois  de  choiac. 

*  Corpas  inscr.  n*  2370.  —  ^  Vajrages  et  Rtekerehâs  en  Grèce,  t.  I  »  p.  39.  —  *  Corp.  inscr.  t.  II. 
Add.  et  comy.  p.  1071. 
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A  la  ligne  3,  les  copies  de  Pococke,  de  M.  Hamilton  et  de  M.  Delille, 
donnent  OCIOTATOYS  celle  de  Sait  eEIOTATOY,  qui  est  sur 
notre  empreinte  :  ces  différences  viennent  de  la  grande  ressemblance 
des  deux  premières  lettres  6E  et  OC ,  lesquelles  sont  confondues 
sans  cesse.  Memnon  est  appelé,  dans  une  autre  inscription,  â-eiÔTonos 
(n®  CCCXLVIII).  Le  greffier,  royal  sous  les  Ptolémées,  impérial  plus 
tard,  était  celui  dont  les  fonctions  embrassaient  tout  un  nome;  au- 
dessous  de  lui  étaient  les  Hù)(wypaii(iarsU  et  les  TOTFoypafipLareîs  ^.  Nous 
voyons  encore  ici  les  deux  nomes  Hermonthite  et  Latopolite  réunis 
sous  un  seul  greffier  royal  comme  ils  Tétaient  sous  un  seul  stratège  ; 
raison  de  plus  pour  croire  que  la  juridiction  de  ces  deux  officiers 
avait  la  même  étendue 

Ce  greffier  a  un  nom  tout  grec,  sans  prénom  romain.  Il  est  en 
effet  naturel  de  penser  que  ces  officiers,,  dont  les  fonctions  exigeaient 
des  connaissances  locales,  n'étaient  le  plus  souvent  que  des  Égyp- 
tiens Qu  des  Grecs  établis  dans  le  pays;  il  en  était  ainsi  des  stratèges. 
Les  deux  ûls  d'Artémidore  ont  aussi  des  noms  grecs;  Tun  d'eux 
pourtant  a  un  surnom  romain  KOAPATOY,  probablement  KOA- 
APATOY-  Quant  à  A/>wp/ûw,  nom  dérivé  du  mot  afXowpc»,  un  chat, 
je  ne  crois  pas  qu  on  le  trouve  ailleurs  qu'en  Egypte  ;  il  est  un  vestige 
de  l'adoption  par  les  Grecs  du  culte  égyptien.  Peut-être  ^ik[>vpas, 
dans  un  papyrus  de  Schow^,  doit-il  se  lire  A/Xowpfi^,  autre  forme  de 
AiXovp/aw. 

La  date  de  Tan  xv  est  celle  du  voyage  d^ Adrien.  Quant  au  mois 
de  choîac,  ii  commençait  le  27  ou  le  28  de  novembre  (c'est-à-dire 
trois  ou  quatre  jours  après  la  visite  d'Adrien  et  de  Sabine);  on  voit 
donc  qu'Artémidore  a  fait  graver  son  inscription  bien  peu  de  temps 
après  celles  qui  se  rapportent  à  cet  événement. 

Le  quantième  du  mois  manque  dans  toutes  les  copies;  peut-être 
a-t'il  été  effacé,  peut-être  aussi  a-t-il  été  omis  :  ce  qui  le  ferait  croire, 
c'est  l'inscription  suivante,  placée  au-dessous  de  ia  précédente,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  la  copie  de  Pococke ,  et  qui  s'y  rapporte  évidemment. 

■  Descr.  de  VÉgypt,  Ant  pi.  XXXV,  n"  87.  —  **  Rech.  etc.  p.  398.  —  *  Ckafia  pap^.  p.  10  et  108. 

47. 
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CCCLI.  (G.  n»  a8.) 

UïvTOf  kvokv^apds  Bàifdoç  Moi ,  Quinlus  Apoieianus  Boétbus ,  j'ai  en- 

byioioH  itxowra  /xrrà  tôw  trpoyc-  tendu  également  [Memnon]  avec  les  personnes 

ypafiiUiWP , réù  aÙT&  ir^t,  iiijpI  inscrites  ci-dessus,  la  même  année,  le  même 

T^  aÙT&.  mois. 

Les  Grecs  ont  souvent  rendu  VApaleius  des  latins  par  knoT^os, 
aussi  bien  que  par  knwhfïos ,  comme  ils  traduisaient  indifféremment 
Publius  par  UiS^os^  UdCktos  et  UojiSXios.  Cest»  du  reste ,  le  premier 
exemple  que  je  rencontre  du  dérivé  À«o>iyiav($f. 

Ce  personnage  était  probablement  de  la  compagnie  du  greffier 
royal  Ârtémidore,  car  il  se  contente  de  même  d'indiquer  Tannée  et 
le  mois.  Si  Ârtémidore  avait  indiqué  le  jour,  Boéthus  aurait  ajouté 

CCCLII.  (G.  n«  26-)  Celle-ci  est  placée  entre  les  n«  CCCXLV  et 
CCCL.  Comme  les  deux  dernières  lignés  du  premier  numéro  sont 
plus  serrées  que  les  autres ,  on  a  lieu  de  croire  que  le  graveur  a 
été  gêné  parcelle-ci;  ce  qui  indique  qu'elle  est  un  peu  antérieure. 
La  date  en  est  donc  incertaine,  et  j'aurais  pu  la  placer  dans  le 
paragraphe  suivant.  Les  caractères  sont  grands  et  tracés  avec  beau- 
coup de  soin. 

Tàtog  toiXioç  àtovitato^  Moi ,  Caîus  Julius  Dionysius , 

dp^AixaalTl^,  Séùtvot  archidicaste ,    fils   et  père   de 

dpX,^ltxaa1o^  (fàf  xad  Théon,  archidicaste,  j'ai    en- 

trdm)p,  ^^novaa  Uéiivo-  tendu  Memnon  à  la  première 

V09  tàpas  ^mpdnrfs.  heure. 

L'expression  Sécavos  àpx^iStxaalwi  ûbs  (pour  vlhs^  ce  qui  est  commun) 
xa\  vatffp  est  remarquable;  la  traduction ^/i  de  Théon  et  père,  qu'on 
en  a  donnée,  n'a  aucun  sens  \  Cela  doit  signifier  que  Dionysius  l'ar- 
chidicaste  était  le  fils  d'un  Théon  archidicaste,  et  le  père  d'un  autre 
Théon  revêtu  des  mêmes  fonctions,  le  fib  portant  le  nom  de  i'aîeul, 
selon  l'usage  grec.  Nous  avons  donc  ici  l'indication  de  trois  person- 

'  Detcripûon  de  TMes,  p.  lis. 


Digitized  by 


Google 


CCCLIII.  COLOSSE  DE  MEMNON.  373 

nages,  aïeul,  père  et  fils,  remplissant  la  place  d'archidicaste  ou  de 
grand  juge.  Il  est  probable  que  ces  fonctions  se  transmettaient  de 
père  en  fils.  On  remarquera  que  c^est  une  famille  grecque  qui  exerce 
cette  charge.  Il  en  était  vraisemblablement  de  cette  magistrature 
comme  de  toutes  celles  que  les  Romains  avaient  trouvées  établies  : 
ce  furent  des  Égyptiens  ou  des  Grecs  qui  continuèrent  de  les  exercer. 

CCCLIII.  (D.  n**  1 7.)  Je  transcris  la  copie  de  Sait,  parce  que  l'em- 
preinte ne  donne  pas  la  fin  des  lignes.  En  revanche,  elle  nous  re- 
produit les  noms  des  voyageurs  Cailliaud  1816  et  Letorzec  1820, 
qui,  bien  que  n'ayant  pas  été  assez  heureux  pour  entendre  le  colosse, 
muet  depuis  plus  de  seize  siècles,  ont  voulu  transmettre  à  la  pos- 
térité le  souvenir  de  leur  visite. 

Q  MARCIVS  HERMOGENES  PRAEFeLISSIS  AVGI\  EXAVDIT  MEMNONEM 
HORA  ÏS  NONIS  v|ARTIIS  SERVIANO  IM  ETVAR0C0S 

Des  lettres  praefel.  on  serait  tenté  de  faire  prœfectus  jEgypti;  mais 
il  n  y  a  pas  moyen;  le  n°  CCCLV  nous  prouvera  que,  trois  jours  après 
oeluî  où  ce  Q.  Marcius  Hermogène  a  entendu  Memnon ,  le  préfet 
d'Egypte  Petronius  Mamertinus  l'entendit  à  son  tour.  Ainsi,  malgré 
le  point  que  la  copie  nous  montre  après  les  deux  premières  lettres, 
les  cinq  lettres  praeF  ne  peuvent  être  que  PRAEFecfia.  Quant  aux 
lettres  à  demi  effacées  elissis,  elles  nous  cachent  sans  nul  doute  le 
mot  CLASSis;  et  le  tout  ne  peut  se  lire  que  pbaef.  glassis  avg.  iv. 
EXAVDiT.  MEMNONEM,  Prœfectos  clossis  Augusiœ  qaartœ,  etc.  Cette  dé- 
signation est  toute  nouvelle;  nous  trouvons  bien  une  clossis  Alexan- 
drina,  employée  au  transport  des  blés  d'Egypte;  une  clossis  Afrir 
canoy  qui  devait  transporter  ceux  d'Afrique;  une  clossis  Misenensis, 
et  une  clossis  Rovennotium,  chargées  par  Auguste  de  protéger  la 
Méditerranée  et  l'Adriatique.  Mais  ni  les  auteurs  ni  les  monuments 
ne  font  mention  d'une  clossis  Augasto.  C'est  peut-être  la  seule  fois 
qu'il  en  est  question.  Mais  ce  ne  serait  pas  un  motif  suffisant  pour 
rejeter  cette  dénomination;  car  il  n'est  pas  question  plus  souvent 
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d'une  classis  Germanica\  d'une  clàssis  Syriaca^,  d'une  classis  Latina^, 
On  peut  conjecturer  que  ces  flottes,  chargées,  depuis  Auguste,  de 
croiser  sur  les  côtes  de  la  mer  intérieure ,  outre  le  nom  particulier 
du  pays  où  elles  croisaient,  portaient  encore  le  nom  de  classes  Au- 
gastœ  ou  Augastales,  comme  nous  dirions  ^oMe^  royales,  et  qu'on  les 
distinguait,  de  même  que  les  légions,  par  un  numéro  d'ordre,  prima, 
secanda,  tertia,  quarta.  Nous  savons  déjà,  par  exemple,  que  la  flotte 
de  Ravenne  s'est  aussi  nommée  Antoniniana  ^,  et  la  flotte  de  Misène 
Gordiana  *.  Je  ne  vois  que  cette  manière  d'expliquer  la  leçon  avg.  iv, 
qui  me  semble  indubitable. 

Q.  Marcius  Hermogène  sera  donc  venu  d'Alexandrie,  où  se  trou- 
vait sa  flotte,  pour  visiter  les  merveilles  de  la  Thébaïde,  le  7  mars 
(noms  hartiis)  de  l'an  i34  de  J.  C,  année  du  troisième  consulat  de 
Servianus  et  de  celui  de  Varus. 

L'identité  du  nom  et  du  surnom  me  porte  à  regarder  l'inscrip- 
tion suivante  comme  étant  du  même  personnage,  qui  l'a  gravée  sur 
l'autre  jambe. 

CCCLIV.'(G.  n®  38.)  La  première  ligne  est  un  hexaniètre  qui  se 
lit  sans  difficulté;  la  deuxième  est  im  vers  du  même  genre,  d'après 
le  spondée  qui  le  termine.  Les  lettres  ANTCS  ne  pouvant  être  que 
le  commencement  d'une  des  formes  du  verbe  dvetréT^a);  poétique- 
ment dirr/X^oi,  ou  du  substantif  irrohf^  on  pourrait  essayer  de  lire  : 
Mâ(»uos  ÈpyLoyévTfs  IxXvor  ^téya  ^ùnnjtrctvros 

L'idée  'du  second  vers  serait  la  même  que  celle  qui  est  exprimée 
par  Denys  le  Périégète  :  M/jeai/ûw  âvrfKkovaav  Hjv  ienrdZerou  ifd^.  La  resti- 
tution peut  être  bonne  pour  le  sens;  mais  je  crois  qu'elle  est  peu  sa- 
tisfaisante pour  les  termes.  TIMflNTOC  s'éloigne  beaucoup  trop  des 
lettres  AONTOCou  AONTOC.  Une  autre  leçon  paléographiquement 
exacte  des  lettres  AAC . . .  AONTOC  est  T^ofiéSovros ,  qui  terminerait 

■  OrcHi,  Inscr.  lai.  n*  36oo.  ---  ^  Idem,  n*  36o4.  —  '  Idem,  n''  SSgg.  —*  Idem,  n*  SSgS.  — 
•  idem  n"  SSgG.  —  '  v.  j5o. 
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bien  Thexamètre;  dans  ce  cas,  on  restituerait  ainsi  le  vers  :  Méfivovosy 
i»re[p^ti<Tiis  liovs]  'Xao[pté]SovTos^  c*est*à-dire  t  montrant,  au  lever  de  Fau- 
«  rore,  qu'il  veille  sut  le  peuple,  »  expression  qui  rentre  dans  Tidée 
de  divinité  attachée  à  Memnon  par  plusieurs  de  ceux  qui  Tont  en- 
tendu. Ainsi  Pétronianus  (n®  CCCLXXVII)  le  prie  de  lui  accorder  de 
longs  jours.  M.  Franz  propose  éprttkaaav  tilv  ytvemlpa»  iSévros^  dont  la 
fin  est  conforme  au  texte. 

Au  reste,  quels  que  soient  les  mots,  la  pensée  est  claire.  Il  s  agit 
du  moment  du  jour  où  Memnon  faisait  entendre  sa  voix. 

CCCLV.  (G.  n"  3.)     PETRONIVS  MAAARNS 

PRAEF.AEG  AVDI  MEMNONI 
V  IDVS  MARTIAS 
SERVjANO  «ii-ET  VARO  CoS 
HORA  DIES  ANTE  PRIMAM 

Cette  inscription,  déjà  publiée  par  Pococke,  n'oflFre  aucune  dif- 
ficulté, excepté,  relativement  au  nom  du  personnage;  ce  qui  est 
d'autant  plus  fâcheux,  qu'il  s'agit  d'un  préfet  d'Egypte.  Les  trois 
premières  lettres  sont  évidemment  mah,  les  autres  rns,  et  leur  réu- 
nion MAMRNs;  je  ne  crois  pas  que  ce  puisse  être  autre  chose  qu'une 
abréviation,  commandée  par  l'exiguïté  de  la  place,  du  nom  mam[e]r- 
[ti]n[d]s.  Ainsi,  ailleurs,  les  copistes  ont  écrit  MEMNOC  pour  MEM- 
NONOC,  et  AYTOKPATOC  pour  AYTOKPATOPOC.  Il  s'agit  donc 
ici  d'un  préfet  d'Egypte,  nommé  Petronius  Mamertinas,  qui  entendit 
Memnon  le  vi  des  ides  de  mars  (lo  mars),  dans  l'année  du  troi- 
sième consulat  de  Servianus  et  de  celui  de  Varus;  sa  visite  est  donc 
de  trois  joiirs  seulement  postérieure  à  celle  de  Q.  Marcius  Hermo- 
gène.  Or  une  inscription  métrique  de  Talmis  en  Nubie  fait  men- 
tion de  MamertinuSy  préfet  sous  Adrien,  qui  avait  entendu  le  colosse 
de  Memnon  [Ut  spirent  cautes  : .  .  .  .  Sacra  Mamertino  sonuerant  prœ^ 
side  signa). 

Ce  personnage  lut,  plus  tard,  préfet  du  prétoire,  l'an  i^o  de 
J.  C. ,  comme  le  prouve  un  marbre  dans  Fabrelti  ';  et  c'est  à  lui, 

'  Cap.  m,  n''  68.  Cf.  Labus,  Di  an  epigr.  lai,  p.  i  lo. 
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selon  toute  apparence,  que  s^adresse  ia  lettre  de  Fronton,  Pelronio 
Mamertino  ^.  M.  Mai  croit  qu^il  s'agit  du  Petronius  Afamertinas,  gendre 
de  Marc-Aurèle  et  consul  en  Tan  i8a,  mis  à  oiort  sous  Commode; 
mais  les  dates  s  y  opposent.  Cette  lettre ,  comme  Tout  déjà  observé 
Niebuhr  et  M.  Labus,  n'a  pu  s'adresser  qu'au  père  du  gendre  de 
Marc-Aurèle,  lequel  doit  être  le  même  que  notre  Petronius  Mamer- 
tinus,  préfet  d'Egypte  en  i34  et  préfet  du  prétoire  en  i^o. 

Dans  cette  année  i  ^o,  le  préfet  d'Egypte  était  AvidiusHéliodore ''; 
mais  j'ai  montré  que  ce  préfet  devait  avoir  été  placé  dans  cet  emploi 
supérieur  par  Adrien  lui-même  (mort  le  lo  juillet  i38).Il  est  donc 
difficile  que  Mamertinus  soit  resté  dans  sa  préfecture  d'Egypte  plus 
tard  que  l'an  137. 

Ce  Petronius  Mamertinus,  qui  fut  préfet  du  prétoire  après  avoir  été 
gouverneur  de  l'Egypte,  paraît  être  le  même  qui,  dans  un  fragment 
d'inscription  latine,  est  qualifié  de  préfet  de  Vannone*^.  Cela  est  d'autant 
plus  vraisemblable,  que  cette  chaîne  conduisait  souvent  à  celle  de 
préfet  d'Egypte^,  témoin  le  personnage  (dont  le  nom  manque)  qui 
fut  successivement  prœfeclas  vigilum,  prœfectus  anuonm,  prœfeçtus 
^gypti^;  témoin  encore  Caîus  Minicius,  qui  avait  été  préfet  de 
Tannone  avant  d'être  gouverneur  de  l'Egypte^.  L'arrivage  des  blés 
d'Egypte  était  une  partie  si  importante  des  fonctions  du  préfet  de 
l'annone,  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  cette  charge  conduisit  au  gou- 
vernement d'un  pays  dont  ce  préfet  avait  été  souvent  obligé  d'étudier 
les  ressources. 

L'indication  de  l'heure  doit  se  lire  hora.  disi.  semis,  ante.  proham. 
Cela  peut  signifier  une  demi-heure  avant  que  ta  première  heure  com- 
mence, ou  bien  avant  qu* elle  finisse;  car  ante  horam  peut  très-bien 

avoir  un  sens  analogue  à  celui  de  Ai«tE diem,  qui,  en  latin, 

signifie,  le  plus  souvent,  la  même  chose  que  die  pendant  que  tel 
jour  dure,  avant  qu'il  finisse. 

*  Epitt.  ad  amicoi,  p.  199,  éd.  Niebuhr.  —  ^  Recherche»  pour  senir  à  tlùstoin  de  tÉgypte,  etc. 
p.  249.  —  ^  Ap.  Marini,  AtU  Fr,  An,  p.  728.  — '  Labos,  p.  94.  — *  Le  nuéme,  p.  101.  —  '  Mft- 
rini,  Atd  F.  A,  L  p.  5;  Orellî,  n*  365i. 
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CCCLVI.  (G.  n**  16.)  Voici  Tinscription  en  eiitier  : 

HORAM  CVM  PRIMAM,  CVMQVÊ  HORAM  SOLE  SECVNDAM 
PROLATA  OCEANO  LVMINAT  ALMA  DIES, 
VOX  AVDITA  MIHI  EST  TER  BENE  MEMNONIa/ 
VIATICVS  THER..OS  FECIT. 
CVM  AVDIT  MEMNONEM  XI  KAL.  IVNIAS\  SERVIANO  TERTIVM  CONSVLE 
CVM  ASIDONIA  CALPA  VXORE. 

Les  trois  premières  lignes  sont  des  vers,  le  premier  hexamètre, 
les  deux  autres  pentamètres,  et  assez  mauvais,  comme  on  voit. 

Luminat,  pour  illuminât,  ne  se  trouve  point  avant  Apulée  ^  et  Rufus 
Festus  Aviénus  **  ;  car  la  leçon  de  Velléius  Paterculus  *  est  douteuse. 
Quant  à  dies  quœ  luminat  horam  et  dies  prolata  Oceano,  cela  ne  se 
trouve  probablement  nulle  part. 

Ces  vers  sont  si  mal  écrits,  qu'on  n'est  pas  bien  sûr  de  ce  que 
Tauteur  a  voulu  dire  dans  le  troisième  :  Vox  aadita  mihi  est  ter  bene 
Memnonia.  Cela  signifie-t-il  qu'il  a  entendu  trois  fois  distinctement  la 
voix  memnonienne,  ou  bien  faut-il  donner  à  ter  bene  le  sens  du  super- 
latif, comme  dans  terfelix,  ter  beatus?  J'adopte  le  premier  sens.  Ce 
personnage  dit  avoir  entendu  Memnon  trois  fois,  tant  à  la  première 
qu'à  la  seconde  heure;  rien  n'annonce  que  ce  soit  le  même  jour  :  c'est 
à  la  dernière  fois  seulement  qu'il  a  écrit  ces  mauvais  vers. 

Après  VIATICVS,  que  Sait  donne  en  entier,  et  qui  était  précédé  d'un 
prénom,  on  distingue  les  lettres  thera.  .os,  qui  sont  peut-être  le 
mot  Thermos,  indiquant  la  patrie  de  Viaticus.  La  date  est  de  l'an- 
née i34»  du  22  mai,  s'il  y  a  ivn.,  ou  du  23  décembre,  s'il  y  a  ian. 
Le  nom  de  l'autre  consul,  Varus,  a  été  omis,  sans  doute  parce  que 
la  ligne  était  longue,  et  que  la  place  n'a  pas  permis  de  l'exprimer. 

CCCLVII.  (D.  n°  16.)  Celle-ci  n'avait  été  donnée  que  par  M.  Ha- 
milton,  mais  d'une  manière  fort  incomplète,  puisqu'il  n'avait  copié 
que  trois  lignes  sur  les  sept  qui  la  composent.  La  fin  des  lignes 
manque;  mais  on  supplée  facilement  ce  qui  peut  intéresser  le  plus  : 

*  Metam,  XI,  807.  Oudend.  —  ^  In  AnU.  1 45o.  —  *  II,  35. 
'  Ou  I AN ,  cest-à-dire  januarias, 

TON.  II.  43 
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Xcufnfitùfp  à  itA[i ]  Mol  «  Ghfiréoion ,  appelé  aussi 

alpanffyàç  Èp[fioifv6$hw  xtd]  ,  stratège  des  nomes  Her- 

AaT(nroXt/[tov,  UéfivùifOf]  duonlkite  et  Lalopolîte,  j'ai  eu- 

ToC  d-ciOTi[Tou  i^ovo>a  à]  lefi^ld    MenaiiOft  le  très^cGtiHf 

ai^v  t9  âZak^lfl àveo  ma  sœur ,  Tan  xu 

L.  16  kiptavwi  [tov  xvpiov]  d'Adrien  le  seigneur,  do  mois 


(iffpàg  kipiMf[o4 . . . .  ]  d'Adrien  le . 


La  restitution  de  la  deuxième  ligne  ne  laisse  aucun  doute;  quant  à 
la  troisième,  on  pourrait  intervertir  Tordre  et  lire  [^xouoa]  toi;  Qtêo^ 
rd[Tov  Méiipouos];  mais  je  préfère  Tautre  construction. 

.La  cinquième  ligne  se  terminait  par  un  nom  propre,  ou  bien  par 
>ip9t  A  ou  B.  La  sixième  se  complète  facilement.  La  septième  est  la 
plus  intéressante.  Il  y  est  question  d'un  mois  kSpta»6s^  tout  à  fait  in- 
connu jusqu'ici  :  heureusement  on  trouve  dans  deux  papyrus  ^  astro- 
logiques un  passage  qui  nous  met  sur  la  voie.  La  date  du  fait  astro- 
logique y  est  exprimée  en  ces  termes  :  L.  A  kanawlvùu  Kaltrapos  rov 
xvplov,  paipbs  ASptapoS  H  9  xctrà  Si  roùs  àpy^aloui  tu6}  IH,  et  dans  Tautre, 
après  yivvhs  kSpiavoS  H ,  on  lit  xarà  rSp  ÈXkffvcêv  (pour  xarà  roùs  Ê>Xi7- 
vas).  On  sait  par  Vettius  Valens  que  les  astrologues  conservaient  dans 
leiu*s  calculs  Tusage  du  calendrier  vague.  L'expression  xarà  tous  dp- 
xouous  montre  d'ailleurs  que  c'est  bien  de  ce  calendrier  qu'il  est 
question  :  on  sait  que  xa'f  kke^otvSpeîs  ^  ou  xarà  roùs  ÈTXnvas^^  désigne 
le  calendrier  fixe  Alexandrin,  et  xar^  Alyt/rsllovs  ou  xœf  àp-^odous^  celui 
qui  avait  précédé,  et  qui,  conservé  par  les  chronologistes,  les  astro- 
nomes et  les  astrologues,  pour  la  facilité  du  calcul,  n'était  pas  sorti 
entièrement  de  l'usage  civil,  même  sous  les  Antonins;  on  le  voit 
par  deux  inscriptions  de  Khartassy  en  Nubie**,  qui  sont  du  règne  de 
Caracalla ,  où  la  date  est  marquée  naef  ipj^aUws.  Dans  l'an  iv  d'An- 
tonin  (iAi-i4a  de  notre  ère),  le  i^'thoth  vague  tombait  le  17  juil- 
let, conséquemment  le  i^  tybi  vague  le  \k  novembre;  le  â  du  mois 

*  Idekr,  Handhach  der  Chronolo^.  I,  i5o.  —  ^  Gau,  Ant  de  la  Nubie,  Inscnpt  plaocb.  V»  a*  1; 
pi.  VI,  n'  23. 

*  Publiés  dans  les  Hieroglyphia  collected  hy  the  Egypê.  Soeiety,  pL  5i. 
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Adrien  correspondant  au  18  de  ce  tybi,  le  1^  correspondait  au  10, 
qui  tombait  le  «27  d'athyr  fixe,  ou  le  3  3  novembre. 

Cest  là  un  résultat  fort  singulier;  car  le  mois  Adrien ^  introduit  par 
la  flatterie  égyptienne,  ne  correspond  point  à  un  seul  mois  égyptien, 
soit  de  Tannée  vague,  soit  de  Tannée  fixe,  puisqu'il  commence  le  10 
d'un  mois  de  la  première  et  le  27  d'un  mois  de  la  seconde.  On  con-- 
cevrait  qu'on  eût  substitué  le  nom  de  l'empereur  k  celui  d'un  autre 
mois,  comme,  cfaes  les  Romains,  Julins  et  Aagastus  k  quinlilis  et  à 
sexHlis  :  mais  pourquoi  commencer  le  nouveau  mois  le  27  du  mois 
d'athyr,  de  manière  qu'il  comprenait  les  trois  derniers  jours  de  ce 
mois  et  les  vingt-sept  premiers  du  suivant,  ou  cfaoîac?  Le  fait  s'ex- 
plique par  l'inscription  de  Balbilla,  qui  nou3  a  appris  que,  le  2  4  «t  le 
2  5  d'athyr  %  Sabine  a  entendu  h  colosse  de  MemnoUt  probablement 
dans  les  premiers  jours  de  son  arrivée  et  de  celle  de  son  époux  à 
Thèbes.  Le  séjour  de  ces  princes  a  dû  occasionner  de  grandes  ré- 
jouissances, et,  selon  un  usage  dont  d'autres  monuments  ofifrent  des 
exemples,  on  a  dû  prendre  le  jour  de  la  principale  cérémonie  pour 
point  de  départ  d'un  mois  auquel  on  donna  le  nom  d'Adrien;  en 
d'autres  termes,  la  flatterie  décréta  que  les  trente  joars  qui  suivraient 
celui  qu^on  avait  choisi  seraient  épQnymes;  ç  est  à  peu  près  ainsi  que, 
dans  l'inscription  de  Tile  de  Bacehus,  située  au-dessus  de  Syène,  il 
est  dit  que  trente-six  joars  dans  l'année  seront  éponymes  d'un  parti- 
culier **. 

On  ne  peut  admettre  que  ce  mois  Adrien  ait  jamais  remplacé  au- 
cun de  ceux  de  Tannée  fixe;  sa  place  irrégulière  dans  le  calendrier 
s'y  oppose  absolument.  Ce  n'a  pu  être  qu'une  éponymie  honorifique , 
rattachée  i  quelques  sacrifices  et  autres  actes  religieux,  que  la 
flatterie  eonaerva  longtemps  apnès  l'événement ,  puisque  le  stratège 
Cliaarémon,  quatre  ans  plus  tard,  la  mentionne  encore,  et  qn'on  la 
retrouve ,  dix  ans  après  la  mort  d'Adrien ,  dans  le  papyrus  astrolo- 
gique. Cest  ainsi  que  le  1^  tfaot  conservait  encore,  sous  le  règne 
de  Galba,  le  nom  de  Julie  Auguste^  doint  il  était  éponyme^. 

*  flm  h«nt,  p.  3S6.  —  ^  Pku  bant,  t  f ,  p.  àoS.^-*  Plus  hittit,  t.  T,  p.  S^  ^  raîv.  * 

48. 
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L'époque  à  laquelle  commençait  cette  éponymie  se  rattachant  i 
un  événement  particulier  à  Thèbes,  je  crois  que  le  mois  Adrien,  ou 
les  trente  jours  <f  éponymie  qu'il  comprend,  ont  dû  être  propres  à  cette 
ville.  Dans  cette  hypothèse ,  le  papyrus  astrologique  où  la  date  se 
trouve  mentionnée  serait  un  papyrus  thébain;  il  s'en  trouvera  plus 
tard  quelque  autre  exemple. 

En  attendant ,  nous  pouvons  être  sûrs  que  la  date  de  notre  ins- 
cription est  comprise  entre  le  q3  novembre  et  le  22  décembre  de 
l'an  i3^  de  notre  ère. 

CCCLVIII.   TiVw  STATILIVS.  MAXIMVS.  S 

/Q     o  ,  \     MEMNONEM.  AVDIO.  HORA.  I 

^     '  ''    hnte.  Diem.  XII  KALendoM  MARTioi.  ANNO.  XX 

HADRIANI.  IMPmtom  Noi/n. 

La  xx^  année  d'Adrien  a  commencé  le  29  août  i35  de  notre 
ère;  la  date  de  l'inscription  est  donc  du  18  février  de  l'an  i36. 

CCGLIX.  Ce  fragment,  copié  par  Sait,  ne  s'est  pas  retrouvé  dans 
les  empreintes.  Il  appartient  au  règne  d'Adrien,  mais  l'année  manque  : 

L..  AAPIANOY 
KYPIOY 

.nra)N 

.  (N^A 
.  KOCTI 

L. .  kj^puttfov  [tov]  xvpiov  [£«pa]v/6w  [à  xoi  Ép«]y  ^[9tkt]Mès  rp[afifAarc^ 
itxovaa  }Aéfiyovoç d^pf] .  . 

A  la  troisième  ligne  se  trouvait  peut-être  un  second  nom ,  à  Mtà 
Hpoi»  :  la  restitution  ^û^xbs  ypafifiarmif  est  bien  probable.  On  remar- 
quera que  le  nom  est  encore  grec,  conmie  plus  haut,  n^  CCCXLVIII. 

CCCLX.  (G.  n^  20.)  Il  n'est  pas  non  plus  possible  de  connaître 
la  date  précise  de  cette  inscription,  dont  il  ne  reste  que  deux  lignes, 
gravées  en  gros  caractères  au  milieu  de  la  jambe.  Un  particulier  y 
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annonçait,  comme  dans  la  précédente,  qu  il  avait  entendu  le  colosse, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Trajan  Adrien. 

It^Peratore  TRAlANo  Hac^RIANO.  .  .  . 

CGCLXI.  Cette  inscription,  lune  des  plus  longues  de  celles  du 
colosse ,  a  été  gravée  sur  le  côté  du  piédestal  ;  elle  fnt  mise  à  dé- 
couvert par  les  fouilles  que  Ton  fit,  lors  de  l'expédition  française, 
pour  arriver  jusqu'au  sol  antique  de  ce  piédestal. 

Au-dessus  de  la  première  ligne ,  on  aperçoit  une  sorte  de  mono- 
gramme ainsi  figuré  p  ;  mais  il  n  est  pas  possible  de  chercher  ici  le 
monogramme  chrétien-  de  Xpta16s.  C'est  peut-être  le  reste  d'une  ins- 
cription où  se  trouvait  le  titre  XiX/ap^o^,  qui  s'exprimait  quelquefois 
par  les  deux  lettres  ^ ,  comme  on  le  voit  dans  une  inscription  de 
Syrie  '.  Peut-être  encore  est-ce  le  reste  d'un  EiaeSelag  ou  (iveia§  x^'p'^^ 
ce  mot  pouvant  être  représenté  par  le  monogramme  p  ,  et  même 
par  un  simple  X ,  connue  sur  un  marbre  d'Oxford  ^. 

L'empreinte  prise  par  Nestor  L'Hôte  donne  quelques  traits  de  moins 
que  la  copie  de  Sait.  Voici  le  texte  que  je  tire  de  l'une  et  de  l'autre  : 

8^  tre  Çùnnf[ev]ra  Q-eà  poioiâxflvkos  Ùéç,  Ta  mère,  la  déesse  Aurore  aux 

(n)  (iTtr^tp,  Kkvrè  Ué(ivov,  UkZo(iév<»  fioi  dbcùvtrai  doigU  de  roae.  6  célèbre  Memnon, 

"^  J  t  a  rendu  vocal  pour  moi  qui  désirai» 

<F^  ^ftw^.  AyHà€avTt  ttrepcxXvTOV  Airrwe/iw  ^entendre.  La  douiième  année  de 

[3«>]SexiTâ»,  xal  [lvjvI  ^a^ùrtf  rpuntaHeK'  é^ovrt  TilluBtre  Antonin,  le  mois  de  pachôn 

[,»^«]T«,  8k,  àaî(wp,  reO  ètré^vov  aa^aavraç,  ^^Ç*?*  *'f"^  1^"?'  ,^'".  ^T  ^ 

^'r-  i     '       '        r     f  f  »  étredivin,  j  ai  entendu  ta  VOIX,  lors- 

[it^kiov  \l(i]vvs  [aepi\xayXéa  ptïBpa  Xmàmaç.  que  le  soleil  quittait  les  flots  majes- 

[Tèi>  lardÛlac  àin]o\lrj9  ^aaïkifé  cre  Sf  ne  Kpoveimf  •  tw^ux  de  rOcéan. 

ri        V     'n           A      V    %»  A—\     1^        it  Jadis  le  fils  de  Saturne,  JuiMter, 

{ohu^pbv^  i^^rpo,;,  ^eMi'  8  (fard  isrirpoti  é>pc«.  ^  ^^  ^.  ^^  ^.^^^^^  n^aio^Tnanl 

[Tovro  V  iypoppe  r\é(LeXkos  âfWtScAis,  Mà[i'â»ek6ànf]  gardien  de  pierre ,  c'est  d'une  pierre 

[a^  TB  ^(k]rf  dLkàx<f>  *ov^/XX);  xal  rwiiwwi.  q««  «»•*  **  voix. 

*        "  l      ttf       "  \  Gémellus  a  écrit  ces  vers  à  son 

*     *  X     j'  •  •  \onti  étant  venu  ici  avec  sa  chère 

^ov[^AX^  épouse  Rufilla  et  ses  enfants. 

Les  quatre  premiers  vers,  misérablement  estropiés  dans  la  Des- 
cription de  ThèbesS  ont  été  restitués  par  M.  Boissonade^. 

'  Ap.  Borckhardt,  TraxeU  in  Syria,  p.  74  et  1 18.  —  *  Marm.  Oxonensia,  n'  XV.  —  '  P   106. 
—  *  Conutuni,  Epigr»  ad  cale.  Epist.  Holsten.  p.  446  sqq. 
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V.  i.  Calqué  sur  celui  d'Homère  :  aù^epja  S*  tStiw  ôtà  >eum£ke»of 
Ûpfi  '.  La  finale  ^SoSdxlvXos  i/ok  nous  avertit  que  fauteur  imite  avec 
soin  les  formes  homériques.  L'atticisme  6(0C  doit  être  une  faute  de 
la  copie  de  Sait,  comme  la  répétition  dans  POAOAOAAKTYAOC. 

V*  3.  Mf/veip  pour  (iifrfip ,  iotacisme  ou  affectation  poétique.  La  fi- 
nale du  vers  est  encore  homérique  :  h^SopJv^  Se  fm  t>Sep  2^^. 

K  3.  Je  suspends  le  sens  après  ^on^f ,  et  je  fiiis  dépendre  la  date, 
exprimée  dans  >vxéSôam  x.  r.  X.  du  verbe  iaix^^op^  qui  est  au  vers  5. 

F.  4.  U  est  incertain  s'il  faut  lire  t^  Ssudr^^  ou,  sans  Tartide, 
SôâSsndr^.  Comme  Tauteur,  par  esprit  d'imitation,  n'emploie  nulle 
part  l'article,  non  plus  que  son  poète  favori,  je  me  décide  pour  la 
deuxième  leçon.  U  est  clair  qu'au  lieu  de  ScâSendr^y  on  peut  lire  aussi 
bien  ivêexér^^  ce  qui  laisse  une  année  d'incertitude  sur  la  date. 

F.  5.  11  manque  le  mot  Hixara,  au  commencement,  pour  complé- 
ter le  sens  de  rpâmtaiie»'  tj^pvri.  Les  graveurs  des  inscriptions  ne  re- 
tranchaient pas  toujours  les  lettres  qui  s'élident.  Nous  en  avons 
déjà  vu  d  autres  exemples.  Le  reste  du  vers  est  restitué  d'après  les 
lettres  conservées  dans  les  deux  coj»e3«  La  fin  est  encore  homérique  : 
OùSiif(a  krpilhù»  bichi  Ixkuov  aùSrfaavros^,  Les  deux  copies  autorisent  le 
dorisme  reC  pour  aeS. 

V.  6.  Dans  ce  vers  doit  se  trouver  Tindication  de  l'heure  où  le 
colosse  s'est  fait  entendre.  Le  dernier  hémistiche  ne  peut  se  lire 
que  KAAA€A  PeiGPA  AinONTOC ,  [i!repi]xa»ia  peWpa  -kivôvTos. 
Cela  fait  souvenir  qu'Homère  exprime  ainsi  le  lever  du  soleil  :  È£>Mf 
S^  Mpojxn,  >iiràv  wtptxayxéa  yJpLiniv  ^.  Notre  imitateur  d'Homère  n'aura 
pas  manqué  de  faire  entrer  dans  son  vers  le  mot  AIMNH;  et,  en 
effet,  les  lettres  NHC  sont  certainemeiM  la  fin  de  ce  mot.  H  vient 
donc  cette  leçon ,  qui  doit  être  celle  que  portdt  jadis  la  pierre  : 

[itêkiw  X(fi]inf9  ['vepcJxdcXXia  ^î$pa  XnràPTOS. 

Voss  croit  que  yjfuni ,  dans  ce  passage  d'Homère ,  désigne  la  mer 
Caspienne®;  c'est  plutôt  TOcéan,  comme  le  remarque  M.  Vôlcker ^ 
•  Oci^tt.  M,  as.  —  Wttgi.  T,  A07. -- • /îioa.  n,  76.  ^ -*  04r«- r,  t. -- •  Jfc^ 

zw.  Ausg.  —  '  Jifytk,  Geogr,  S.  1 13. 
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F.  T,  8.  Le  commencemeBt  de  ces  vers  a  été  restitué  dans  Thy- 
potbèse,  à  peu  près  sûre,  qu'ils  expriment  une  comparaison  entre 
Tancien  état  et  Tétat  présent  dutx)iosse«  La  conjecture  de  M«  Franz, 
rbv  izroXoti ,  au  lieu  de  Z&k  ecùm^  est  aussi  conforme  à  cette  hypothèse. 
J'adopte  sa  restitution  olxovpbv  ^mérpov.  A  la  fin  de  ce  vers,  il  lit,  comme 
moi,  ^câvijv  ëïfxasy  locution  homéricpie  :  6ira  luyihtv  ix  aIrfOeos  Yet^, 

V.  9, 10.  Dans  ces  deux  vers  si  maltraités,  les  lettres  eMGAAOC 
sont  évidemment  les  restes  du  nom  propre  Té(jL»>^kas\  c'est  l'auteur  de 
la  pièce.  Dans  le  vers  suivant,  on  distingue  ik&xc^  Pov(ptKhii  xa)  rsxéeaat , 
et  le  vers  se  complète  avec  certitude  en  lisant  [ativ  re  ^/X]^?.  L'expres- 
sion <ptkn  ako/p$  est  fréquente  dans  Homère.  L'homérique  Gémellus 
aura  probablement  donné  à  ^thj  le  sens  du  pronom  possessif  que 
cette  épithète  a  chez  ce  poëte.  Au  lieu  de  ativ  rs  ^Ck) ,  on  peut  lire 
aussi  aiv  xeSvpj  qui  ne  serait  pas  moins  homérique.  Le  poëte  réunit 
souvent  aussi  les  deux  idées  de  femme  et  d'enfants  :  lifihepat  êiko/o^ 
xaï  vTjma  rAcva^;  ak6)(pvs  xeSvàs  xa)  vrlicta  tixva^\  et  Tyrtée  :  tsraib"/  re 
aùv  (iixpoîs,  xovpiSiy  t'  Skkyiff.  Gémellus  disait  donc  qu'il  était  venu  là 
avec  sa  femme  et  ses  enfants;  et,  en  effet,  après  à^i^aSU y  on  aper- 
çoit le  reste  du  mot  evQa  ou  ivOdSe.  Les  lettres  6ni ,  qui  commencent 
la  ligne  9,  peuvent  très-bien  avoir  fait  partie  du  mot  êypayi^e;  d'où 
résulte  la  restitution  du  vers  entier. 

Le  sens  de  dfjtoiSaSls  n'est  pas  bien  clair  ;  probablement  ce  mot  ne 
veut  rien  dire  autre  chose  que  à  son  tour,  soit  qu'on  le  joigne  avec 
ëypa^fe,  soit  qu'on  le  fasse  dépendre  de  iveTBoiv^;  Gémellus  annonce 
qu'il  est  venu  ou  qu'il  a  écrit  ces  vers  à  son  tour,  après  tant  d'autres 
qui  sont  venus  voir  le  colosse ,  et  ont  écrit  sur  ses  jambes  ou  son 
piédestal.  Le  i3  pachôn  de  l'an  xi  ou  xii  d'Antonin  répond  au 
8  mai  1^9  ou  lÔo  de  notre  ère. 

'  Iliad.  F,  221.^^  lUad.  B,  i36;  A,  388;  Z,  95;P,  3i3,  etc.  —  *  i7(a<2.  û,  73o;  Odyss.A, 
330,  433,  etc. 

^  M.  Lenormant  (Musée  des  antiq.  égypt      moins  conferme  k  la  signîfieakion  propre 
p.  5i,  col.  a)  croit  que  cela  signifie  en      àu  moi  àiioiSaik. 
échange  de  cette  faveur.  Ce  sens  me  parait 
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CCCLXD.  (G.  n®  ^.  )  Voici  ia  plus  récente  de  toutes  celles  dont 
la  date  est  connue  sûrement.  Je  Tavais  rétablie  en  entier  dans  mes 
Recherches  (p.  q6A),  et  fait  voir  qu'il  faut  la  lire  ainsi  : 

M.   VLPIVS.   PRIMIANVS 
PRAEF.   AEG. 
VI.   KAL.   MARTIAS.   D.   N.   SEV 
ERO.  COS.   ITERVM.   HORA 
DIEI.   SECVNDA.   AVDI 
MEMNONEM 
BIS  FELICITER. 

Ce  qui  est  confirmé  par  l'empreinte.  La  dernière  ligne  appartient 
peut-être  à  l'inscription  gravée  au-dessous. 

Septime  Sévère  ayant  été  consul  pour  la  seconde  fois  en  Fan  194, 
c'est  le  24  février  de  cette  année  que  M.  Ulpius  Primianus  entendit 
le  colosse.  JTavais  conclu,  de  la  date  de  Tinscription  latine,  que 
l'inscription  grecque  du  nilomètre  d'EIéphantine ,  tracée  par  M.  Ul- 
pius Primianus,  devait  être  placée  entre  l'an  1 9^  et  l'an  202  de  notre 
ère.  Cette  conjecture  a  été  confirmée  depuis  par  M.  Cailliaud,  qui  a 
lu  distinctement  Lr  AOYKIOY',  etc.  La  troisième  année  de  Septime 
Sévère,  comptée  à  l'égyptienne,  a  commencé  le  29  août  19^;  et, 
comme  l'inscription  n'a  été  gravée  qu'après  la  retraite  des  eaux  (no- 
vembre, décembre),  elle  est  de  la  fin  de  cette  année.  Celle  du  co- 
losse est  du  commencement  de  l'année  194,  antérieure  d'environ 
huit  ans  au  voyage  de  Septime  Sévère. 

CCCLXIII.  (G.  n**  7.)  Au-dessous  de  la  cinquième  ligne,  on  dis- 
tingue les  restes  d'une  inscription  antérieure,  dont  il  ne  subsiste 
que  quelques  mots;  le  reste  a  été  efiacé  par  celui  qui  a  gravé  l'ins- 
cription de  Marcus  Ulpius  Primianus. 

cam  Messalùio 

[vacem  Mem]nonis  axuii  et  egi  gratias. 

Moi,  N.  N.  j'ai  entendu  la  voix  de  Memnon  avec  Messalinus,  et  j*en  ai  rendu 
grâces. 

'  Vojage  à  Miroi ,  t.  III,  p.  387. 
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CCCLXIV.  (D.  n^  i3.)  Je  rapporte  à  la  même  époque  une  ins- 
cription iatine  déjà  copiée  par  Pococke,  sans  faute,  mais  dont  on 
n'avait  expliqué  ni  la  date  ni  le  seul  mot  qui  soit  difficile  et  présente 
de  l'intérêt  : 

V.  Nonas  Mariias,  Félix,  Auguitorum  liberius,  Procarator  usiacus,  hora  prima 
setfds,  Memnonem  audivit. 

Le  deuxième  G  du  mot  avgg.  {Aagustoram)  prouve  que  Tinscrip- 
lion  ne  peut  être  plus  ancienne  que  Septime  Sévère  et  Caracalla, 
puisque  Tusage  de  désigner  les  deux  Augustes  par  la  sigle  âvgg.  ^  ne 
s'est  introduit  que* sous  leur  règne*;  elle  serait  donc  postérieure  à 
ian  198  de  notre  ère,  époque  où  Caracalla  reçut  le  titre  d'Auguste. 
Dans  ce  cas,  elle  pourrait  appartenir  également  au  règne  des  Gor- 
dien, des  Philippe,  de  Trajan  Dèce,  Tribonien,  Volusien,  etc.;  mais 
la  circonstance  qu'aucune  des  inscriptions  du  colosse  ne  descend 
au  delà  de  Septime  Sévère ,  et  la  place  de  celle-ci  au  milieu  de  la 
jambe  droite,  sont  des  motifs  suffisants  de  croire  quelle  n'est  point 
postérieure  au  règne  de  Septime  Sévère  et  de  Caracalla,  et  qu'elle 
doit  avoir  été  écrite  entre  l'an  198  et  l'an  a 08. 

Il  reste  à  expliquer  la  qualité  de  cet  affi*anchi  des  Augustes,  celle 
de  Procurator  usiacus.  Ce  mot  vsiagus  ,  qui  ne  se  trouve  dans  aucun 
lexique ,  me  paraît  ne  pouvoir  être  que  l'adjectif  grec  oùaiaxàs  latinisé, 
formé  de  ùàala,  qui  signifiait  proprement  ce  qui  appartient  à  l'empe- 
reur. Cet  adjectif  oùcriaxâs  n'est  pas  non  plus  dans  les  lexiques,  mais 
on  le  trouve  dans  la  grande  inscription  de  l'Oasis ,  où  l'expression 
fAtoBéoeis  GÙaioxal  comprend  les  fermes  publiques  des  diverses  pro- 
priétés impériales,  tant  impôts  [reXanfeiat^  condactio  vectigaliam)  que 
ferri^^  impériales  {agri  vectigales  et  pablici^).  Comme  on  appelait  oùala 
Kaiaapos  ce  qui  était  du  domaine  de  Fempereur,  l'adjectif  otJo-iâtx^^  joint 

•  Eckhd.  D.  N.  VIII.  p.  358.  —  *  DigesL  XLIX.  1.  XIV,  S  3,  5. 

^  Cas  princes  sont  très  -  probablement      par  Passeri ,  et  reproduite  par  H.  Orelli. 
désignés  dans  une  inscription  rapportée      (Inscript,  Jat  sêlect  ampl  coll.  n*  79.) 
II.  49 
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au  titre  de  procurator,  iwhpoiros,  peut  avoir  désigné  le  locator  agroram 
vectigalium.  Ainsi  le  procurator  asiacus,  en  grec  oùataxbç  Mrpovog  ou 
Tqf$  oàcrictç^^  titre  que  prend  Félix  T affranchi  des  Augustes,  désignera  un 
fonctionnaire  chargé  de  Tadministration  de  quelque  partie  des  biens 
impériaux,  sous  Tautorité  du  procurator  rei  privatœ,  qui  end>rassait 
cette  administration  tout  entière,  celui  que  Strabon  et  une  inscrip- 
tion* appellent  iSios  \6yos. 

Outre  le  passage  cité  de  la  grande  inscription  de  TOasis,  Tadjectif 
où(7iax6s  se  trouve  encore  dans  Harménopule^.  .  al  Se,  eh  xliaeis  (lis. 
xirfaeis)  Ttvàç  xa)  oùaias,  xoà  xaT^ouvrai  oùatotxcd, 

II.  INSCRIPTIONS  NON  DATÉES. 

6RBGQDES. 

Je  commence  par  trois  inscriptions  métriques  qui  ont  été  écrites 
par  deux  femmes,  la  mère  et  la  fille. 

CCCLXV.  (G.  n«2i-) 

TpBMXhj^.  .  [Vers]  de  TrébuUa. 

Entendant  la  voix  sacrée  de  Memnon , 
T^  iepa.  hioio^a  (^f^  Uéfivanaç.  .^  ^.^  ^^   ^  ^^    ^  ..^  ^^  ^^ 

èiràdovv  tre,  ft^ep,  xdSaxoùetv  sùxà^tfv.         vœux  pour  que  lu  pusses  Tentendre  ^^èb^ 

Le  sentiment  est  louable,  mais  les  vers  ne  le  sont  pas;  car  Tre- 
buUa  paraît  avoir  réellement  voulu  écrire  des  vers.  Le  premier  est 
hors  de  toute  mesure;  quant  au  second,  on  en  fait  un  trimètre  îam- 
bique  passable  au  moyen  de  la  crase  xi^otxojieiv ,  pour  xa)  i^cutaôeiv^ 
comme  plus  bas  xoLtraj^a  pour  xal  àra^nf  (p.  38 7).  Les  graveurs  négli- 
geaient aussi  souvent  les  crases  que  les  élisions. 

'  Strab.  XVU ,  p.  797.  —  Plus  haut,  û*  GCLXIV,  p.  3oo.  —  "^  Promptuar.  jurid.  II,  s.  1. 
^  Hésycfaius  :  tfwhpOTros'  à  xtpo&lwév  )(ù9pi(av,  xcU  ôXffÇ  t^  aùff(cts. 
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CCCLXVI.  (G.  n*  3o.)  Celle-ci  est  de  la  même  personne,  qui,  ayant 
entendu  Memnon  une  seconde  fois,  a  voulu  répéter  son  hommage. 


KomiX/a  Tpe€oiXka 
heirepov  àxoixrtura 
Méfivopos. 

AMïftTtv  Spa  T&  \idûi>  naî  ^éyptara 
1^  ^ùaiç  &mu  iïffuovpyàt  t&p  ôXtav; 


Caecilia  Trébulla,  ayant  entendu  une  se- 
conde fois  Memnon,  [a  écrit  ces  vers.] 

Auparavant,  Memnon ,  fils  de  1* Aurore 
et  de  Tithon ,  nous  a  seulement  fait  en- 
tendre sa  voix;  maintenant  il  nous  a  salués 
comme  connaissances  et  amis.  La  nature, 
créatrice  de  toutes  choses ,  a-t-elle  donc 
donné  k  la  pierre  le  sentiment  et  la  voix  ? 


Caecilia  Trébulla  a  un  peu  mieux  réussi  cette  fois  :  le  premier  et 
le  troisième  vers  sont  des  choliamLes,  à  moins  que  Tauteur  n'ait  fait 
brève  la  pénultième  de  TetOcnfoîo.  Vraisemblablement,  la  première 
fois ,  Memnon  n'avait  fait  entendre  qu'un  son  peu  distinct  ;  la  se- 
conde, sa  voix,  plus  claire  et  plus  sonore,  fut  regardée  par  Trébulla 
comme  une  marque  de  faveur  et  de  bienveillance  qu'elle  recevait 
du  héros;  c'est  là,  je  crois,  le  sens  des  deux  premiers  vers.  D'après 
ipa^  num,  j'ai  cru  devoir  donner  à  la  phrase  la  tournure  interroga* 
tive.  L'orthographe,  00€rrMATA  est  dans  les  deux  copies;  on  la 
retrouve  au  numéro  suivant,  vers  5.  Jablonski,  en  estropiant  ce 
malheureux  vers,  qu'il  lisait  aïoiw  ïva  xaravoS  moï  ÇBéyfutra^  avait 
prêté  à  Menmon  des  paroles  que  les  autem*s  de  la  Description  de 
Thèbes  lui  ont  conservées*;  circonstance  merveilleuse  sur  laquelle 
on  a  bâti  plus  d'une  ingénieuse  conjecture  qui  tombe  d'elle-même. 

L'idée  du  quatrième  vers  se  retrouve  dans  le  mauvais  exercice  de 
rhétorique  qu'on  appelle  les  Images  de  Callistrate,  ixsiptp  Se  t0  Méfi-- 
popos  yJO^  mapéioMBv  4  rtlv  liSùvfjv  (^this  ^  :  ce  qui  n'empêche  pas  que , 
deux  lignes  après,  l'insipide  rhéteur  n'attribue  l'effet  i  l'ar^  La  cor- 
rection proposée  par  M.  Jacobs%  pour  faire  disparaître  la  contradic- 
tion ,  est  inutile ,  et  il  y  a  renoncé  plus  tard  ^.  Ces  sortes  d'exercices , 
composés  de  lambeaux  souvent  poétiques,  pris  de  côté  et  d'autre, 

'  Description  êe  Thèhes,  p.  1 13.  —  ^  P.  i56,  3o,  éd.  Jacobs.  —  *  P.  713  de  son  édition.  — 
*  AhhanditM^.S.  i3o,  i3i. 

49. 
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sont  remplis  de  contradictions  et  d'absurdités;  c'est  peine  perdue 
que  d'y  chercher  de  la  suite  et  du  bon  sens. 

La  place  qu'occupe  cette  inscription,  au  bas  de  la  jambe  gauche, 
tandis  que  la  précédente  est  plus  haut,  montre  que  toutes  les  deux 
sont  d'une  époque  postérieure  à  cqUcs  qui  sont  intermédiaires  ;  au- 
trement ,  Trébulla  n'aurait  pas  laissé  entre  elles  deux  un  intervalle 
aussi  considérable.  La  première  fois,  Trébulla,  n'ayant  que  deux 
lignes  à  écrire ,  les  fit  mettre  au-dessus  de  toutes  les  inscriptions 
qui  existaient  déjà.  La  seconde  fois,  il  n'y  eut  pas  moyen  d'en  faire 
autant,  parce  qu'on  ne  pouvait  atteindre  plus  haut;  on  fut  donc 
obligé  de  prendre  la  place  qui  restait  libre  beaucoup  plus  bas. 

Cette  observation  montre  que  les  inscriptions  de  Trébulla  sont 
postérieures  au  règne  d'Adrien. 

CCCLXVII.  (G.  n*'  33.)  Il  paraît  que  Trébulla  fut  assez  heureuse 
pour  entendre  une  troisième  fois  le  colosse.  C'est  à  cette  circons- 
tance que  nous  devons  cette  troisième  pièce  inscrite  plus  bas  que  la 
précédente,  toujours  sur  la  jambe  gauche. 

Au  premier  coup  d'oeil,  il  est  douteux  si  TP,6B0YAAAC  (1.  3) 
doit  se  joindre  avec  KAIKIAIA  qui  le  précède,  ou  si  ce  nom  tient  à 
6MHCAAMAPT0C  qui  vient  ensuite.  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait 
à  hésiter.  Le  prénom  KAIKIAIA  ne  peut  se  passer  du  nom  qui  le 
suit,  et,  dans  ce  cas,  Cseciiia  étant  une  femme,  les  mots  ifxHg  SA- 
fxapToç^  ne  peuvent  lui  appartenir. 

Il  s'ensuit  que  le  titre  de  la  pièce  de  six  vers  qui  vient  après  doit 
se  lire  :  KAIKIAIA  TPeBOYAAAC  erPAtA  AKOYCACA  TOYAe 
M6MN0N0C.  Les  trois  copies  de  Pococke,  de  M.  Hamilton  et  de 
Sait,  s'accordent  sur  la  leçon  TPEBOYAAAC;  ce  génitif,  placé  après 
le  nominatif  KaixiX/a,  montre  que  l'auteur  des  vers  n'est  pas  la  Cse- 
cilia  Trébulla  qui  a  écrit  les  deux  numéros  précédents.  D'ailleurs , 
celle-ci  a  écrit  d'abord  deux  vers  (n^  CCCLXV),  puis  cinq  autres 
(n^^CCCLXVI),  après  avoir  entendu  Memnon  une  seconde  fois,  &tf- 
rapov  ixotkraaa.  Cette  pièce-ci  aurait  donc  été  tracée  après  que  Tré- 
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buUa  aurait  entendu  Memnon  une  troisième  fois;  mais  alors,  pour- 
quoi n^a-t-elle  pas  mis  rpirov  ixodaouTa  P  L'expression  dxoihûura  roSSe  Méii- 
vovos  annonce  que  l'auteur  n'a  entendu  Memnon  que  cette  seule  fois-là. 
Je  crois- donc  que  ces  vers  sont  de  la  fille  de  Cœcilia  Trébulla,  por- 
tant le  même  prénom  que  sa  mère;  et  je  traduis  :  <  Moi,  Cœcilia , 
«fille  de  [Cœcilia]  TrébuU^,  j'ai  écrit  [ces  vers],  ayant  entendu  ce 
«  Menmon.  »  Au  reste,  cette  Cœcilia  était  plus  exercée  que  sa  mère 
dans  la  versification  grecque.  Ses  vers  sont  des  trimètres  îambiques 
très-passables. 

La  copie  de  Pococke  est  assez  exacte.  Cependant  Leich  n'en  avait 
lu  que  quelques  lignes;  Jablonski  s'était  trompé ,  comme  lui,  sur  le 
sens  de  l'inscription  entière,  dont  Pott,  Buttmann  et  M.  Jacobs,  ont 
rectifié  presque  tous  les  passsages;  et  j'ai  peu  de  chose  à  changer  à 
la  leçon  que  ce  dernier  en  a  donnée  dans  l'Anthologie  ^.  Les  correc- 
tions proposées  par  M.  Welcker^,  pour  les  deux  derniers  vers,  n'ont 
point  été  justifiées. 

É^pcwa«  ILd^^ixnjs  (U  ràvU  ràv  \19ùp  Camliyge  m'a  brisée,  moi  cette  pierre  ijue 

jSaaiXiac  idn^  ebiAp'  iKfUfiœyfUvap.  '~"'  représentant  1  image  d'un  roi  de  TOrient. 

rà  ^éêv  yo&aa-  Zi^  é<?,ik,  ILa^îi^  "  "^^''^  ^"  Memnon,  et  que  depm.  long- 

l              -ri-              ri  temps  Gambyse  ma  enlevée.  Maintenant  mes 

i^a^pa  81)  vw  Hâ^d^  Ta  p^^fc«T«  pi^^^  ^^  ^^^  p,^^  ^^  j^  ^^^  înartculés  et 

Skù^çoiuu,  rifç  'opàfrds  XeA^oMW  t^xV^.  dénués  de  sens,  triste  reste  de  ma  fortune  passée. 


J'ai  rétabli  l'élision  elxôv^  ixfjL,  et  la  crase  xduTa(^.  Au  vers  A,  on  avait 
hi.yoûiaa,  Hv  i^eiXe;  mais  il  y  a  au-dessus  de  l'A  de  TOCJCA  un  A; 
M.  Boissonadë  pense  qu'il  faut  le  joindre  avec  HN  pour  en  faire 
l'adverbe  AHN,  leçon  que  j'ai  adoptée,  en  joignant  toutefois  Stfv  avec 
iKpeTks  plutôt  qu'avec  yoôkxa,  parce  que  cet  adverbe  se  met  plus  ordi- 
nairement avant  le  verbe  dont  il  modifie  le  sens. 

Le  vers  5  reproduit,  en  d'autres  termes,  ce  que  dit  Lucien  k 
propos  de  la  voix  de  Memnon ,  ianiiis  tis  ^onftl^.  Le  mot  iemiixi  est 
opposé  à  votpà  xeà  StfipOpù>(ié»aj  dans  Maxime  de  Tyr^. 

*  Antkoipalai.  apperuL  n*  391,  et  depuis,  dans  les  Àhkandlun^.  S.  119,  lao.  —  ^  SyQogt  epUfr, 
p.  352.  — .*  Phibpsead,  S  33.—*  DisseH.  VII,  7,  p.  117. 
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Caecilia  Trébulla  a  adopté  Topinion  qui  avait  cours  alors,  que  le 
colosse  parlait  bien  mieux  quand  il  avait  sa  tête.  Dans  le  silence  de 
la  tradition,  il  était  tout  simple  de  présumer  que,  si  Memnon  ren- 
dait de  tels  sons,  à  présent  quil  était  brisé ,  il  devait  articuler  de 
véritables  mots  alors  qu'il  avait  une  tête  et  une  bouche.  Cest  même 
dans  cet  espoir  qu'on  a  rétabli  plus  tard  la  partie  supérieure  ;  mais 
cet  espoir  fut  trompé ,  puisqu'il  perdit  entièrement  la  voix  aussitôt 
qu'il  fut  rétabli. 

CGCLXVIII.  (G.  n®  3q.)  Au-dessus  et  à  droite  de  la  précédente, 
ont  été  gravées  les  lignes  suivantes ,  dont  la  troisième  commence  en 
retraite  de  la  première,  les  noms  de  KAlKIAiATPEBOYAAAC,  déjà 
gravés,  ne  permettant  pas  de  les  conunencer  plus  vers  la  gauche. 

....  kv^toç  épa  A 

Moi.  Aponiu5,  j*ai  entenda  [Memnon],  à  la  première  heure.  J*ei  écrit  le  proscj- 
nème  d'Aphroditarion  mon  épouse.  Que  ne  Tai-je  auprès  de  moi  quand  tu  résonnes! 

L.  i'\  AITOJNIC  est  probablement  le  nom  ATKONIOC,  qui  se 
trouve  assez  souvent.  Les  noms  en  ts  pour  tos  sont  connus. 

L.  2.  La  première  ligne  finit  avec  Spa  A,  parce  qu'au  delà  la  place 
était  prise.  Le  sens  reprend  à  la  ligne  suivante  Hnouaa. 

Aponius  a  fait  le  proscynème  de  sa  femme,  qui  s'appelait  k^poSu- 
rdpiov.  Le  reste  de  la  ligne  rb  mpotrxAnttia  yéypa^  a  la  marche  d'un  îam- 
bique  et  la  seconde  ligne  forme  un  choliambe.  Ce  mélange  n'est  pas 
rare  dans  ces  vers  improvisés,  dont  les  auteurs  n'étaient  pas  toujours 
maîtres  d'écrire  comme  ils  l'auraient  voulu.  Dans  le  second  vers, 
Aponius  exprimé  le  désir  qu'il  aurait  d'avoir  là  son  épouse ,  pour 
témoin  du  prodige  :  c'est  le  sentiment  exprimé  par  Trébulla 
(dCCLXV).  A  la  place  de  ïroy,  M.  Franz  m'a  proposé  de  lire  ohv, 
qui  est  plus  voisin  de  la  leçon  de  l'originaL  On  pourrait  lire  aussi 
iTov,  tant  qae,  autant  de  fois  que. 
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CCCLXIX.  (G.  B**  3 1  •)  Au-dessus  du  numéro  précédent  se  trouve 
un  fragment  où  Ton  distingue  ceci  : 

rà  'vpofncùvtffia  B[eo]S6&[pov] 

(lOM  x[«i] 

Nos  empreintes,  à  la  deuxième  ligne,  ne  donnent  que  lA;  le  nom 
ihéûnf  est  complété  par  la  copie  de  Pococke.  Ensuite  il  y  avait,  soit 
xa)  àSek<poS,  soit  aufiSiov  (iou^  avec  le  nom  commençant  par  un  K. 

Entre  cette  inscription  et  ÂTro^vig  &pf  A,  il  y  a  un  vide  qui  était 
vraisemblablement  occupé  par  une  autre  qui  n'a  pas  marqué  sur  les 
empreintes.  Peut-être  est--ce  la  suivante ,  composée  de  deux  courtes 
lignes ,  et  que  sir  Gardner  Wilkinson  pi'a  donnée  comme  ayant  été 
copiée  au-dessus  de  A0POAITAPIOY. 

CCCLXX.  Sir  G.  Wilkinson  m'a  fait  connaître  cette  courte  ins- 
cription, que  je  ne  trouve  indiquée  par  personne,  et  qui  est  placée 
au-dessus  du  proscynème  d'Aponis  : 

AniWNnAGICTON... 
HKOYCATPIC 

S'il  y  avait  simplement  flACICT» .  à  la  fin  de  la  première  ligne, 
on  prendrait  ces  lettres  pour  le  commencement  de  l'adverbe  iv>ai</7i- 
xf^,  et  on  lirait  kiclonf  mkitcfl\iKts  Ùdèv^y  ifxovaa  rpU.  «  Apion  étant  venu 
«  ici  très-souvent,  a  entendu  trois  fois  [le  colosse].  »  Mais  il  y  a  bien 
nettement  PIAEICTON .  .  . ,  et  l'on  ne  peut  s'en  écarter. 

Je  ne  pouvais,  dans  ce  cas,  manquer  d'être  frappé  de  la  parfaite 
convenance  de  ces  lettres,  après  Àir/â>y,  avec  le  nom  du  célèbre 
Apion,  grammairien  et  historien,  l'auteur,  entre. autres  ouvrages, 
des  Égyptiaques,  livre  réfuté  par  Josèphe^;  car  il  était  surnommé 
n^ia7ov[6cf9$],  qui  indiquait,  par  son  double  sens  (pouvant  venir  de 
vixt!  et  de  veîxof)^  le  talent  et  les  nombreux  succès  d' Apion  dans  la 
dispute.  On  lirait  donc  k'irlatv  JIXeia1ov[ixns].  Le  proscynème  serait  d'au- 
tant plus  remarquable ,  que  cet  Apion  vivait  sous  Tibère ,  Caligula 

*  Cf.  Voss.  Hist  grmc,  p.  2 34*  éd.  West. 
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et  Claude^;  son  proscynème  serait  certainement  la  plus  ancienne  de 
toutes  ces  inscriptions,  dont  la  première  ne  remonte  pas  au  delà 
de  Néron. 

Mais,  contre  cette  explication  séduisante ,  je  trouve  une  difficulté 
très-grave  dans  Tabsence  de  Tarticle  &,  qui  serait  nécessaire  devant 
n>si<j1ovixtis ,  si  ce  mot  était  le  surnom  d'Âpion;  à  lt><eta1oplwiis  htixhf- 
6eis,  dit  Eusèbe^;  qui  Plistonices  est  appellatas,  dit  Aulu-Gelle*. 
Aussi-  Clément  d'Alexandrie^  et  S.  Gément®  ne  manquent*ils  pas 
de  mettre  Àw/aw  à  ItketaloviKfig.  Voilà  ce  qu^on  devrait  trouver  ici , 
ou  bien  6  xaï  TtKeiolovlxfif. 

Je  suis  donc  convaincu  que  HACICTON.  .  .  est  le  conmience- 
ment  du  nom  du  père  d'Apion,  et  doit  se  lire  IlXsio^otrgxov  t  fils  de 
«  Plistonicus ,  »  nom  connu,  car  c^est  celui  d'un  médecin  cité  par 
Atbénée-^.  U'ksialovUfi  ou  velm/fy  est  celui  d'une  femme  dans  une  ins- 
cription de  Sparte  '. 

CCCLXXI.  (G.  n^  39.)  De  ces  trois  lignes,  la  première  commence 
par  YAHeNTA,  et  la  seconde  par  NOCIAHTHC;  c'est»  pouf  cha- 
cune, trois  lettres  de  plus  que  n'en  donne  la  copie  de  Sait;  j'y 
aperçois  ce  distique  : 

A]itiTievréL  9e,  }Aéfxvov,  è[yd>]  Tiav[la>]v  à  ^t^iirrfs, 
rà  ^mphf  èwvOavàfirfv ,  vvv  iè  'Oapdïv  éfiaêov. 

Moi,  Panion  de  Sidé,  j*avais  appris  auparavant,  mais  je  sais  maintenàDt  pour  en 
avoir  été  le  témoin,  6  Memnon,  que  tu  es  doué  d*une  voix. 

A   a  fin  du  nom  propre  HAN ,  on  distingue  un  N  :  les  condi- 
tions sont  remplies  par  le  mot  nAN[i(0]N ,  dérivé  assez  naturel  du 
nom  du  dieu  Pan,  quoique  ce  dérivé  ne  soit  connu  par  aucun  autre 
exemple.  J'ai  remarqué  ailleurs^  que  la  plupart  des  noms  propres 
'  dérivés  de  U<iv  ne  se  trouvent  qu'en  Egypte. 

•  Cf.  VoM.  HUt  grœc.  p.  a35 ,  a36 ,  éd.  West.  —  *  Prœp.  evang.  X ,  c.  1 2.'—  '  Noct,  eut  VI ,  8. 
'•^*Strom.  I,  S  21.  —  •  Clcm.  Homil  IV,  6,  V,  2.  —  '  II,  p.  45,  D.  — »  Corp.  iiUcr.  t.  I,  p.  696. 
—  *•  Ohserv.  sur  les  nom  propres  grecs,  dans  les  Annales  de  l'Institut  archédog.  t.  XVII,  p.  3» 5. 
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Du  nom  de  FÎAN ,  génitif  HANOC,  ou  a  pu  dériver  FF  AN  1(0  N  ;  comme 
du  diminutif  n  AN  ICKOC  dérive  le  nom  propre  HANICKICJN,  ou, 
des  noms  de  divinités  Isis  ^  Sarapis ,  Apis ,  Plutus  /  Cronus ,  Hephaes* 
tus,  etc.,  dérivent  les  noms  propres  Ision,  Sarapion,  Apion,  Plution, 
Cronion,  Héphœstion,  etc.  La  première  de  ïla»icjv  est  longue  comme 
elle  doit  Têtre  ;  les  autres  syllabes  rentrent  également  bien  dans  la 
mesure,  ô  Si^j/tv^,  natif  de  Sidé^^  ville  de  Pamphylie,  est  une  leçon 
indubitable.  Cet  ethnique  a  servi  de  surnom  à  Antiochus  VII,  à  Mar- 
cellus,  poète  de  l'Anthologie,  et  à  Philippe,  auteur  ecclésiastique. 

CCCLXXII.  (G.  n**  1 4.  )  Les  deux  premières  lignes  sont  une  inscrip- 
tion complète,  composée  de  deux  vers  choliambes  très-passables. 

ô  IZafUttfvàs  UoLfAéLkas  Vç  ^xovora-  Moi,  le  Sardien  Pardalas,  j*ai  entendu  deux 

pLefiwftroiMi  <t«v  xai  èv  èfxff<Tt  |S6€Xoi[<T4].       foi».  Je  ferai  ausaimention  de  toi  dansmes  livre». 

Ce  même  Pardalas  de  Sardes  a  laissé  un  souvenir  dans  les  syringes 
de  Thèbes  (n*  CCLXXVIII).  Ce  nom  était  assez  fréquent  en  Asie 
mineure ,  à  en  juger  par  les  médailles. 

Le  dialecte  ionique,  employé  dans  cette  courte  inscription,  rend 
compte  de  Torthographe  /3t<SXo«(yi  pour  /3i6Xoi<7i.  On  la  retrouve  bien 
souvent  dans  les  manuscrits  des  écrivains  en  prose.  Mais  ici  elle  est 
toute  nature[le,  d'après  cette  règle  d'un  grammairien  :  ^iSXiov.  .  . 

Si  Ton  prend  le  mot  livres  à  la  lettre ,  on  en  conclura  que  Pardalas 
était  quelque  auteur  qui  se  proposait  d'écrire  la  relation  de  ses 
voyages.  Mais  peut-être  que  /3t<eXoi  ne  veut  dire  ici  que  les  tablettes, 
le  carnet  du  voyageur,  comme  le  libellas  des  Latins.  Dans  ce  cas,  Par- 
dalas promet  à  Memnon  de  ne  le  point  oublier  sur  ses  tablettes. 

CCCLXXni.  (G.  n®  i5.)Ces  six  lignes  forment  trois  vers,  deux 
hexamètres  et  un  pentamètre. 

Dans  le  troisième  vers  (&cXuov  Us  Kdrovh)s  raybs  &  Sii€atSos)^  ^$,  pour 

'  Arrian.  Anah,  I,  36,  6  (^tèhns).  —  Steph.  Byiant.  S/^n.  Cf.  FrôHcb.  Annal.  Syr.  p.  70.  — 
^  GramwMU.  ap.  Pierson,  aà  Monim.  p.  gS. 

II.  5o 
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aùrih,  est  rapporté  à  6fi^»,  du  vers  précédent.  La  pénultième  de 
KétovXoç  est  brève .  comme  dans  le  latin  Catulas;  ce  qui  a  lieu  très- 
souvent  pour  Ta  des  Latins,  quand  il  est  bref;  U6a1ùufiùç^  IlouJet^*; 
aussi  les  Grecs  omettent-ils  souvent  cette  syllabe ,  qui  se  faisait  peu 
sentir  dans  la  prononciation.  Us  disent  KflfrXo^,  AévT>oç  pour  KdrouXoç, 
Xévrovkos^  et  IIp^xXo^  pour  Ilp^ieouXof  ;  car  on  sait  que  le  nom  du  fa- 
meux philosophe  Prôclus  n'est  autre  que  le  latin  Proculus. 
Les  trois  vers  réimis  seront  : 

£/  xai  Xa€irrilp€s  iXv(uivcan[o  Mo\o]a9à9,  Qaoîqae  d«t  mutilateon  aieot  brise  ce  co- 

hikvop  ijs  Hârovkos  vaeyds  à  Brfia&os,  moi,  Gaftolos,  chef  de  la  Thébtlde. 

Catulus  veut  dire  probablement  :  «  Quoique  le  colosse  ait  éprouvé 
«  des  mutilations ,  il  n'en  a  pas  moins  conservé  une  voix  que  je  suis 
«  venu  entendre.  •  Tbv  Se  ou  quelque  chose  de  pareil  aurait  été  né- 
cessaire devant  no>oaa6v^  pour  la  correction  grammaticale.  Mais  notre 
Romain  n'était  peut-être  pas  assez  maître  de  la  langue  ni  de  la  versi- 
fication grecques,  pour  dire  précisément  ce  qu'il  voulait^  ni  comme 
il  le  voulait.  Le  choix  du  mot  bp^^  proprement  voix  divine,  qu'on 
pouvait  remplacer  par  oMf  ou  ^oW,  a  été  amené  par  l'épithéte 
S-uarétw.  Le  second  vers  présente  la  même  idée  qu^  la  prose  de 
Lucien^  :  M  liv  VLéfivwa  ùSé». 

Le  titre  de  ray^  &v€aiSos  doit  désigner  le  chef  militaire  de  la 
Thébaîde,  qu'on  appelait,  dans  le  langage  administratif,  ènu/lpénryas, 
le  même  qui,  dans  une  autre  inscription  métrique,  *est  nommé  09* 
Ç&v  'ayéf  (plus  haut^  page  a  49)-  Le  nom  de  Catulus  doit  se  joindre 
aux  exemples  qui  montrent  que  ces  épistratéges  étaient  toujours  des 
Romains. 

CCCLXXIV.  (G.  n^  35.)  La  copie  de  Sait  est  un  peu  plus  complète 

'  Gf  Welcker,  SyUoge  E^r.  p.  85.  —  ^  PhUopseud.  S  33. 

^  Sans  doute  afin  de  ne  pas  manquer  Finstant  du  lever  du  soieii. 
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que  celle  qua  donnée  Pococke;  mais  elle  est  encore  bien  mutilée. 
On  juge,  par  le  dessin  de  Pococke,  que  la  pierre  est  en  cet  endroit 
fort  endommagée. 

Il  est  évident  que  ce  sont  des  vers  hexamètres.  Le  conmiencement 
oùx  dxdpïivof  est  certain.  L'auteur  disait  que  jadis  Memnon  n'était  pas, 
comme  maintenant,  privé  de  sa  tête;  et  probablement  que,  dans  cet 
état  d'intégrité,  il  ne  rendait  pas  seulement  des  sons  inarticulés. 
Cest  ridée  déjà  exprimée  plusieiu^s  fois  (plus  haut,  page  389).  Au 
second  vers,  la  leçon  HM6PIHA  donne  liiuplp  Sé^  et  appelle  un 
substantif  féminin,  qui  se  trouve  en  effet  après  la  lacune;  car 
NTOAH  ne  peut  être  que  ivlo)^,  et  le  mot  qui  suit,  XBAIOIO,  que 
Tiùdoio.  Enfin,  au  troisième  vers,  on  distingue  parfaitement  ô^w^tlcûv 
et  liépot  &»y  puis  un  O  qui  ne  peut  être  qu'une  consonne,  c'est-à-<lire 
C  ou  6;  il  semble  que  ce  soit  yiépos  Av  d-'  mJretl,  étant  une  partie  de 
Ivd-méme,  mots  qui  font  allusion  à  Tétat  de  mutilation  du  colosse, 
par  opposition  à  ce  qu'il  était  autrefois,  ou  bien,  lupArreacrtv ,  iO'lipi.iv. 
Ensuite,  les  trois  lettres  0X1  ou  (0X1  doivent  être  (OAI,  et  TTPO- 
CAYCI,  ^poadvnv^  ce  qui  finit  le  vers.  Dès  lors,  il  devient  probable 
que  l'on  a  voulu  opposer  la  voix  articulée,  qu'il  possédait  étant  intact , 
à  celle  qui  lui  restait  après  son  malheur. 

Le  sens  des  trois  derniers  vers  est  encore  plus  difficile  à  saisir.  On 
n'y  distingue  que  quelques  mots  :  il  semble  que  l'auteur  dise  qu'on 
venait  de  toutes  parts  (^x  vchms  yHs  ou  x^P^^)  pour  voir  Memnon  ; 

que  les  uns  [ol  iih na)  Qw)iiéiovTes)  viennent  visiter  le  colosse 

avec  l'intention  de  ne  s'en  retourner  dans  leur  patrie  {1v.  .  .oïxcifvrai 
fff[£hv  if]  ^drpa[v\,  qu'après  avoir  entendu  la  voix  divine  [Hxoto  tw- 
xàtnss^)^  et  que  les  autres  n'étaient  pas  aussi  favorisés;  car,  après  le 
sixième  vers,  il  doit  y  avoir  une  autre  période  commençant  par  oi  Se. 
L'inscription  n'^st  pas  finie.  Je  propose  de  rétablir  ces  vers  ainsi  : 

O^  éxkçnjvoç  i]^  *morè,  fu^d'  è€ài7fT9P  àmifUùs] 

èK  *méarf9. . . .  [é]X^«ry. .  .wnoç 

5o. 
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ol  fièv  ^i[x«Xo]{»(ievoi. , , ,  v  S^v^lovres 
otxfi^vTOt  tglàXtv  èç]  tvirpa  [v,  ii^oio]  rv^àvres 

Mais  je  ne  me  dissimule  pas  tout  ce  que  cette  leçon  a  de  conjec- 
tural. M.  J.  Franz  m'en  a  communiqué  une  autre  que  je  vais  trans- 
crire. Elle  est,  à  certains  égards,  plus  heureuse  que  la  mienne.  Ce- 
pendant elle  s'écarte  quelquefois  plus  des  traces  indiquées  par 
l'empreinte, 

Dix  dbiâprjvoç  [èd)v  tror'  Stva^  où  rotov  àitret 
Méfivwf'  iifiep([ç  M  T^'  é\mo\Yf  [if\ek[(\oto 
^eaviiùnf  (isp6[v]e[<Tm]v  [iircp;i^ofi^]o[<ff]  ^mpoaévtrlsv]. 
èx  ^màcrrjs  '&[ày^ù)s,  h>a]  Q-e([rfv  xkifiàv'  éx]ovT[e]ç 
ol  lAèv  [è]Trt[</léiJLevot  (to^Iïjv  xal]  ^atvfj^éi]iovres 
oiytùvtai  [«iXw  èé\'aéxp\av  x9^<^\'-oXo\  T[v];^6vT[e]* 

CGCLXXV.  Cest  Tinscription  gravée  sur  la  partie  antérieure  du 
piédestal,  et  dont  Pococke  a  donné  une  assez  bonne  copie.  Leich, 
d'Orville,  Toup,  Buttmann  et  M,  Jacobs,  s'en  sont  occupés  successi* 
vement  ;  le  texte  que  ce  dernier  en  a  donné  dans  ses  deux  éditions 
de  TÂnthologie  ne  laisse  rien  à  désirer;  je  n'y  fais  qu'un  seul 
changement  : 

kaxhjisuAàTW}  [Vers]  d*Asclépiodote 

Apprends,  ô  Thétis,  toi  qui  résides  dus 
Zéew.  eivaXhf  Sert,  Uéfiuova  xai  iiéya  (^bïv    ,.  „^^  queMemnoo  respireencore,  et  que, 

fiàvSave^  ^ijrpdlfrf  XofivaAi  Q^vàfieifinf,  réchauffé  par  le  flambeau  materoeJ,  il  âève 

/LiyMov  Xi^K^fTiv  vk'  ô^piHTW,  év  énforàiipei     ""*«  '^"  «>°?'«  *"  F«*  ^«  montagnes  «- 

byques  de  TËgypte,  desqadles  le  Nil ,  dans 
x«XXftn/Xw  e^rn^  fieikoç  èXawàfiePO^,  ^^  ^^„^  ^^^^  j^^^  ^^  ^^^^  partes; 

Tàv  Zè  (làxifs  ébiàprfrov  k^tïXéa  fiijr  èvl  Jpdwv  tandis  que  ton  Achille,  jadis  insatiable  de 
(pOéyy^ai  wlito,  pL^fr'  èvl  e«TaaX/^.  combats,  resteà  présent  muet  dans  les  champs 

des  Troyens,  comme  en  Thessalie. 
'oronrrotî  Tov  èvirpôvorj.  poète,  procorateur  [de  César.] 

Voilà  enfin  une  pièce  remarquable  par  la  pensée  et  l'expression , 
qui  annonce  un  homme  pénétré  de  la  lecture  des  bons  modèles.  On 
s'en  étonne  peu,  lorsqu'on  voit  qu'elle  a  pour  auteur  un  poète  de 
profession ,  Asclépiodote ,  qui  a  pris  soin  de  se  nommer  en  tête  de 
l'inscription.  A  sa  qualité  de  poète,  il  joignait  le  titre  GniTPOTTOY, 
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qui ,  placé  ainsi  tout  seul ,  doit  s'entendre  du  procarator  Cœsaris , 
iirirponos  Kahapos. 

Asclépiodote  parle  ici  de  la  Thèbes  romaine,  àtécmo'hç^  qui,  située 
siur  la  rive  droite  du  Nil,  était  réellement  séparée  des  montagnes  /i- 
byqaes  par  le  Nil.  L'expression  est  ici  d'une  propriété  remarquable. 
En  sa  qualité  de  poète ,  Asclépiodote  est  entré  dans  Tidée  poétique 
de  TAurore  saluée  par  son  fils.  D'ailleurs,  il  voulait  opposer  Thétis, 
qui  n'avait  pas  le  pouvoir  d'animer  les  cendres  d'Achille ,  à  l'Aurore 
qui,  chaque  matin,  réveillait  la  voix  de  Memnon  :  (j^rpàiri  'Xaixiidii 
Q-akvéfAsvQv  est  une  expression  digne  d'Homère. 

CCCLXXVI.  (D- n-  19.) 

Ù'vàTTOt,  ii  fiéya  8-avft« réA'  ô\fi6oik(AOÎ&tv  àp&iicu.]      Grands  dieux!  quel  prodige  étoonanl 

â  p4X«T«  »sà,  Éviov,  ot  oùpavàv  eipùv  ixoixTW,     Jf-PP?  "*»  regards  Ic'ert  quelque  dieu , 

^  '  r  r       A.         '      f  lui  de  ceux  qui  habitent  ic  vaste  ciel ,  et 

Uvaev  ^annjv'  xarà  Y  é^x^^Oe  Xoàv  Avatnot.-  qui,  enfermé  dans  cette  statue,  vient  de 

où  yàp  ^t^  àv  ^WTbs  àvi^p  Td3e  p,vx<^v6t^o.  faire  entendre  sa  voix    et  retient  tout  le 

*  '  peuple  [assemble].  En  effet,  jamais  mortel 

ne  pourrait  produire  de  tels  prodiges. 

Après  ces  vers,  on  lit,  Apeiov  àfitipixov  ^civroS  èx  Movasiov  dxov- 
oauroç. 

Nous  traduirons  le  titre  :  «  Arius,  poëte  homérique  du  Musée,  [a 
«  écrit  ces  vers,]  ayant  entendu  [Memnon].  » 

Les  quatre  vers  qui  viennent  ensuite  sont  tirés  textuellement  des 
poèmes  homériques. 

Le  premier  se  retrouve  quatre  fois  dans  Tlliade*,  dans  l'Odyssée^, 
et  dans  Thymne  à  Mercure^;  le  second,  dans  TOd^ssée^;  le  troisième, 
également  dans  TOdyssée^;  mais,  au  lieu  de  (pGJvrfv,  que  donnent  les 
deux  copies  de  M»  Hamilton  et  de  Sait  et  Tempreinte,  on  lit,  dans 
nos  textes  de  FOdyssée,  ^ow^,  qui  est  la  vraie  leçon,  puisque  aSù) 
n  est  point  un  verhe  transitif.  C'est  une  inadvertance  ou  un  lapsus 
memoriœ  de  notre  poète  homérique,  dont  la  mémoire  était  d'ailleurs 
si  honne.  Enfin  le  quatrième  appartient  encore  à  TOdyssée^;  Arius 
n*y  a  rien  changé. 

'N,  99;0,  s86;T,  344;  O,  54.  —  *»  T,  36.  —  *  119.  —  *T,  4o.  —  *  Û.  53o.  —  '  H,  igi. 
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Cette  inscription  est  donc  une  de  ces  parodies  qu^on  appelait 
centons  d'Homère  [ôiaip6x$vrpa^  byaipowhnpmts)^  dont  parient  plusieurs 
écrivains  anci^ous  *,  et  dont  le  scholiaste  de  Denys  de  Thrace  ^  semble 
lui-même  reporter  rorigine  jusqu'aux  rbapaodes.  S.  Epiphane ,  en 
décrivant  ce  genre  de  composition ,  parle  d'un  poème  sur  la  descente 
d'Hercule  aux  enfers,  entièrement  composé  avec  des  Vicrs  d'Homère^. 
Les  dix  vers  du  fragment  qu  il  en  cite  se  retrouvent  textuellement  en 
divers  endroits  de  TUiade  et  de  TOdyssée,  et  Ton  voit  que  Fauteur 
inconnu  de  cet  ouvrage  s'est  imposé  l'obligation  àa  ne  rien  changer 
à  la  leçon  d'Homère  ^  Il  parait,  en  conséquence,  que  cette  fidélité 
scrupuleuse,  qui  était  une  difficulté  de  plus  dans  ce  genre  de  com- 
position, constituait  aussi  une  partie  du  mérite  qu'on  y  attachait.  Le 
fragment  est  regardé  comme  le  plus  ancien  centon  d'Homère  que 
l'on  connaisse;  et*  quoique  notre  inscription  soit  antérieure  d'au 
moins  deux  siècles  à  S.  Epiphane,  rien  n'empêche  que  le  poème 
dont  il  parle,  sans  en  nommer  l'auteur,  ne  soit  plus  ancien  encore; 
on  peut  même  présumer  qu'il  est  sorti  de  l'école  du  Musée ,  et  voici 
ce  qui  semble  favoriser  cette  conjecture. 

Les  quatre  vers  de  notre  inscription  sont,  comme  on  l'a  vu,  d'un 
poète  homérique:  D'après  l'expression  ht  VLounntou^  on  juge  que  fau- 
teur était  un  de  ces  littérateurs  qui  fujrent  entretenus,  aux  £rais  du 
gouvernement,  dans  le  Musée  d'Alexandrie,  dès  le  règne  de  Ptolémée 
Philadelphe,  son  fondateur.  Strabon  nous  apjNrend^  que  les  Ko* 
mains  avaient  soigneusement  respecté  cette  institution,  fruit  du  zèle 
des  Ptolémées  pour  le  progrès  des  connaissances  humaines;  peut- 
être  même  augmeptèrentrils  les  avantages  qu'en  avaient  retirés  jus- 

'  Pabr.  fiiUîodk.  ^iwc.  I,  55i.  Harl.— ^  In  B«kker.  AniedioL  p.  766.  1.  39.—  '  Bmm.  XXXJ, 
29,  p.  aoo,  C  — *  XVÏI,  79i,  A. 

*  Deux  éptgrammes  de  TAnthoiogie ,  croîa,  les  centime  de  k  parodie  hmnirique. 

Tune  de  doiue  vers,  l'autre  de  onae,  sont  dootoiitrouY^unexenipledaiisrépîgi^uiii^ 

aussi  composées  entièrement  de  vers  d*Ho-  sur  Nicandre  [Anth.  palat  IX ,  n*  a  1  a  ; — 

mère,  sauf  un  léger  changement  en  deux  cf.  Jacobs,  ad  Anthohg.  t.  XII,  p.  18a), 

ou  trois  endroits  (AnthaL  palat.  IX ,  n*  38i ,  et  dans  une  pièce  rapportée  par  Dion  Chry- 

38a).  Cest  cette  fidélité  qui  distingue,  je  sostome.  [Orut  XXXI,  387.) 
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qu'alors  les  gens  de  lettres  qui  en  étaient  membres.  L'empereur 
Claude ,  selon  Suétone  ^ ,  ajouta  à  l'ancien  Musée  un  autre  établis- 
sement du  même  genre,  qui  porta  le  nom  de  Claudium  [K^autStop), 
et  qui  subsistait  encore  sous  ee  nom  au  temps  d'Athénée  K 

Lors  de  scm  voyage  en  Egypte ,  Adrien,  qui  se  piquait  d'éloquence 
et  de  poésie,  se  garda  bien  de  né^iger  le  Musée;  il  eut  de  fréquents 
entretiens  avec  les  savants  qui  le  composaient^,  et  accorda  la  pension 
gratuite  à  plusieurs  poètes,  rhéteurs  et  philosophes,  qui  étaient,  aux 
termes  des  inscriptions,  ip  Moiiète/<^  trtrottfâêpoi^. 

Quant  à  l'épithéte  dihomérique,  jointe  au  titre  de  poète,  il  est  facile 
de  voir  qu'elle  est  prise  ici  dans  un  sens  tout  particulier.  Ordinai- 
rement elle  s'entend  de  celui  qui  imite  le  style  d'Homère,  et  c'est 
en  ce  sens  qu'une  épigramme  de  l'Anthologie  la  donne  à  Stésichore  ^, 
ou  bien  de  celui  qui  imite  la  manière  de  ce  grand  poète  dans  la 
peinture  des  événements  et  des  caractères,  ou  qui  lui  consacre  tous 
ses  travsoix;  comme  Séleucus  d'Alexandrie,  qui  dut  le  nom  di homé- 
rique à  ses  nombreux  commentaires  suï  les  ouvrages  d'Homère^. 
Mais,  si  nous  £msods  attention  que  les  quatre  vers  au  bas  desquels 
Arius,  membre  du  Musée,  a  mis  son  nom,  sont  textuellement  pris 
d'Homère,  nous  verrons  que  ce  trtre  de  poète  homérûine  ne  peut  dé- 
signer que  4  celui  qui  trait»  iln  sujet  quelconque  «n  OToplojant  des 
«vers  d'Homère,  »  ùné^ectip  iêk  r&v  t^ptxii»  alix^àv  yffdbfôjp^  comme 
parle  S.  Epipfaane ,  en  un  mot,  «  un  faiseur  de  centons  homériques.  » 

H  s'ensvit  que  oe  genre  de  parodie  était  encouragé  dans  la  fa- 
meuse académie  du  Musée,  et  cultivé  par  plusieurs  de  ses  membres; 
je  dis  plusieurs,  car  si,  dans  le  Musée,  il  n'y  eût  eu  qu'un  seul 
membre  spécialement  occupé  de  ces  parodies  homériques,  Arius  aurait 
écrit  probablement  toS  àjmpixiûS  «ofirfoS,  ou  «roinroS  roB  dfisipiitotl;  l'ab- 
sence de  l'article  semblerait  donc  nous  indiquer  qu'il  y  avait  plusieurs 
poètes  homériques  dans  cette  aoadémie.  Le  &it  contribue  à  nous 
montrer  ce  qu'était  devenu,  sous  les  empereurs,  le  Musée  alexan- 

'  In  Claud,  4a.  —  **  Alhen.  VI,  24o,  B.  —  *  Athcn.  XV,  678,  E;  Phaost.  I,  93,  3;  a5,  3.  — 
* GUdessas,  p.  348.  —  *  Anth.  poUat  IX,  n*  i84.  — '  Suidas,  yoc.  Xiknxot. 
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drin,  d'où  nous  ne  voyons  plus  sortir  le  nom  d'un  seul  poète  qui 
se  recommande  par  quelque  ouvrage  remarquable.  Ce  qui  nous  en 
reste  porte  plus  ou  moins  le  caractère  de  ces  nugœ  difficiles  auxquelles 
les  membres  de  cette  académie  paraissent  s'être  livrés  avec  prédi- 
lection ,  depuis  que  le  génie  qui  avait  inspiré  les  Callimaque  et  les 
Apollonius  de  Rhodes,  insensiblement  détérioré  par  le  goût  des 
études  scientifiques  ou  philosophiques ,  et  par  l'abus  des  discussions 
minutieuses  de  la  critique  grammaticale ,  eut  fait  place  au  stérile 
talent  des  acrostiches ,  des  anagrammes ,  des  poèmes  lipogrammates 
et  des  autres  futilités  de  ce  genre. 

Du  moins  voyons-nous,  dans  cet  encouragement  donné  aux  poètes 
dits  homériques,  une  nouvelle  preuve  du  culte  que  l'école  d'Alexan- 
drie avait  voué  À  Homère:  elle  ne  cessa  pas,  pendant  plusieurs  siècles, 
de  s'occuper  à  conmienter,  à  éclaircir  ses  ouvrages  immortels;  et, 
tandis  qu'à  l'époque  présumée  de  l'inscription  d'Anus,  elle  accueil- 
lait avec  empressement  toutes  les  recherches  grammaticales  des  Se- 
leucùs  d'Alexandrie,  des  Ptolémée-Héphestion,  des  Aristonicus,  sur 
les  poèmes  d'Homère ,  elle  croyait  sans  doute  encourager  encore  l'é- 
tude de  ce  premier  des  poètes,  en  attachant  du  prix  à  des  composi- 
tions qui  attestaient  dans  leurs  auteurs  une  connaissance  profonde 
de  ses  œuvres.  Bien  qu'un  grand  effort  de  mémoire  fût  le  principal 
mérite  de  tous  ces  parodistes,  on  conçoit  que  cependant  leurs  ou- 
vrages ,  à  défaut  d'invention ,  pouvaient  se  distinguer  les  ims  des 
autres  par  des  applications  plus  ou  moins  heureuses ,  par  l'adresse 
plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  les  vers  dHomère  étaient  ame- 
nés, 50115  changement,  dans  le  sujet  qu'on  avait  choisi;  et  l'on  sent 
que  les  admirateurs  exclusifs  du  poète  par  excellence  pouvaient  être 
sensibles  au  mérite  de  la  difficulté  vaincue  en  ce  genre.  Il  est  présu- 
mable,  d'après  cela,  que  l'auteur  inconnu  de  l'ouvrage  dont  S.  Epi- 
phane  a  cité  un  fragment,  était  un  de  ces  poètes  homériques  et 
membres  du  Musée  d'Alexandrie. 

J'ajouterai ,  à  cette  occasion ,  que  l'admiration  qu'inspira  Virgile 
aux  Romains  donna  naissance ,  parmi  eux ,  à  ce  même  genre  de  pa- 
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rodie.  Les  centons  de  Virgile  ne  sont  pas  moins  connus  que  ceux 
d'Homère,  et  ils  datent  au  moins  du  règne  de  Claude^:  les  plus 
anciens  qui  nous  aient  été  conservés,  en  entier  ou  par  fragments, 
sont  ceux  de  Nasidius  Géta,  de  Falconia  Proba  et  d'Ausone.  Les 
écrivains  qui  se  livrèrent  à  ce  genre  de  composition  durent  prendre 
aussi  le  titre  de  virgiliani  poetœ;  l'analogie  suffirait  pour  nous  le 
faire  présumer,  quand  le  fait  ne  serait  pas  attesté  par  cette  inscrip- 
tion latine,  que  celle  du  colosse  de  Memnon  sert  à  éclaircir^  en 
même  temps  qu'elle  contribue  à  en  établir  l'authenticité  contre  l'opi- 
nion de  Maffei ,  qui  la  jugeait  suspecte  *'. 

SILVANO.CAELeSTI 
p.  GLITIVS.FELIX 
VERGILIANVS.POETA 
D.D. 

Il  est  vraisemblable  que  ce  Q.  Glitius  Félix,  poète  virgilien,  devait 
être,  comme  le  poète  homérique,  un  faiseur  de  centons;  et  Ton 
pourrait  ajouter  cette  acception  de  l'adjectif  virgfiïianiw  au  lexique  de 
Forcellini. 

Il  paraît  que  les  Latins  ont  fait  aussi  des  centons  avec  d'autres  vers 
que  ceux  de  Virgile;  ils  en  ont  fait  également  avec  ceux  d'Ovide;  et 
les  auteurs  de  ces  vers  se  nommaient  ovidiani  poetœ;  du  moins  c'est 
un  fait  qui  paraît  assez  clairement  ressortir  d'une  autre  inscription  **, 
également  présumée  fausse  par  MafiFei*,  mais  peut-être  à  tort^  : 

OVIDIANVS.POETA 
HIC.QVIESCIT. 

Le  verbe  quiescit  annonce  une  inscription  chrétienne.  Scaliger 
et  Scriverius  prenaient  le  mot  ovidianus  pour  un  nom  propre.  Gruter, 
sans  doute  à  cause  de  l'absence  du  prénom  et  du  nom  devant  ce  mot, 

'  Fabr.  Bibl  ht.  I,  p.  ;i67,  éd.  Patav.  —  *  Gruter,  64 ,  5.  —  *  in  crit  lapid.  in  Donati  Suppl. 
ad  Nov,  thés.  Murât,  1. 1 ,  col.  aSs.  —  ^  Gruter,  446,  8.  —  *  An  crit.  lapid.  34o,  post  initium. 

^  Fleelwood  n  élève  pas  de  doute  sur  p.  176,  3).  A  la  vérité,  ce  n  est  pas  beau* 
son  authenticité  (Inscript.  antiq.  Sylloge,      coup  dire  en  safiaveur. 

TOM.  II.  5i 
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présumait,  au  contraire,  que  ce  devait  être  une  qualification.  L'exemple 
cité  plus  haut  donne  beaucoup  de  poids  à  cette  conjectiu^e  :  Tanalogie 
qui  existe  entre  virgilianu$  poeta  et  ovidianas  poeta  est  une  preuve 
assez  forte  qu'il  s'agit  d'un  auteur  de  cenlons  ovidiens.  Ainsi  Tinscription 
est  tronquée;  il  y  manque  probablement  une  première  ligne,  qui 
devait  contenir  le  nom  du  poète. 

CCCLXXVII.  (D.  n**  20.)  Inscription  placée  au-dessous  de  la  précé- 
dente. Voici  comme  je  lis  cette  pièce,  qu'on  peut  mettre  au  nombre 
des  meilleures  que  Memnon  ait  inspirées  : 

TOYTOICTOIC6A6rOICn€TP(i)N»ANOCC6rEPAIPa) 

AYAHeNTieeWIMOYC'KAACJPAAIAOYC 

nATPOeeNOYNeMeXCJNACTHNOCITAAOCANHP 

AAAACYMOlZWeiNAHPONANA^XAPICAl 

nOAAOIAMATe?XOYCIAANM6NAIHP6TIM6MNa)N 

TOYAOinOYrHPYNC(i)MATOC6NTOC6X6l 

AYTAPOr€CTeiNa)NK6(pAAHCT€AT€PHM€NocAYAA 

YBPINKAM6YCe(iJMHTePIM6M(pOMeNOC 

AYTANAH6AI0C(pA66a)NAXT€INACANlcXH 

HMAPCHMAINeiTOICnAPeOYCIgPOTOIC 

Toinois  ToTs  Skéyoïs  lïSTpmtavàç  <rè  yspaipœ, 

a^svTt  d«â  fiowTtxà  Zœpa  Moùç, 
'manpàSev  o^vo^'  é^w  ^oxjùXtoç,  hakàs  éanf^, 

kXkà  ai^  (iot  K^eiv  itfpàp,  àpo^,  xàpi'ffou, 

Tov  Xonrov  yifçvv  vd^iiaros  èvràç  éxjtt, 
Kùràp  6  ye  aleivwf,  xe^akift  r'  Avep  ifiuvoç,  aiSa, 

û^ptp  1Laft€{t^s€û  [Ltirépi  ^fi'^p,evot, 
EJn'  àv  y  T^éktos  (fiaéSaw  dxretvas  àvUr^, 

t^p  ^(jMhet  TOÎs  'orapeovffi  fpovoTs. 

Moi,  Pétronianus,  qui  tiens  de  mon  père  le  nom  de  DuiUius,  Italien  de  naissance, 
je  tlionore  par  ces  vers  élégiaques,  en  faisant  au  dieu,  qui  me  parie,  un  présent  poé- 
tique. Mais  [en  retour],  6  roi,  accorde-moi  une  longue  vie. 

Beaucoup  viennent  [en  ce  lieu]  pour  savoir  si  Memnon  conserve  une  voix  dans  la 
partie  du  corps  qui  lui  reste.  Quant  à  lui,  assis  [dans  son  trône],  privé  de  sa  tête,  il 
résonne,  en  soupirant,  pour  se  plaindre  à  sa  mère  de  Totitrage  de  Gambyse;  et,  lorsque 
le  brillant  soleil  lance  ses  rayons,  il  annonce  le  jour  aux  mortels  ici  présents. 
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V.  i*^  La  pénultième  de  TLeTp<avia»6ç  est  prise  pour  brève;  li- 
cence qu'on  se  permettait  souvent  dans  de  tels  noms^,  peut-être  par 
Teffet  d'une  synérèse  qui  réunissait  les  deux  voyelles  en  une  seule 
syllabe,  comme  dans  kÇpoSialas,  kitoKkunflas^  T$XeuriaSj  où  les  deux 
dernières  syllabes  n  en  forment  qu'une  seule. 

V.  2.  Menmon  est  appelé  aussi  S-ség  dans  d'autres  inscriptions. 
Les  mots  ymaixè,  Scipa ,  analogues  au  Movadcûv  SSpa  de  Théognis  ^  et 
au  SSp*  ÉXtxanftJSGJv  d'Antipater  de  Sidon^,  désignent  cette  pièce  de 
vers  elle-même.  Un  vers  semblable  se  lit  dans  l'Anthologie  : 

KT1J99Ù9Ç  èi  Mrjç  ^;(txi  h&pa  hAoifç*. 

V.  3.  Le  commencement  est  un  peu  confus;  cependant  la  leçon 
est  certaine.  On  trouve  aussi,  dans  une  épigranune  de  l'Anthologie, 
^garpbs  roSvopL^  fyj^y  qui  revient  au  même^.  La  première  de  tràkô^  est 
longue,  comme  ailleurs^. 

Le  terme  ACTHNOC  est  embarrassant;  M.  Hecker  *^  propose  kali/- 
XiOf,  qui  n'est  ni  grec  ni  romain,  ou  AvptfXios^  qui  s'éloigne  trop  de 
la  leçon.  D'après  le  sens ,  ce  doit  être  un  nom  romain.  Je  propose 
AOYHAIOC  pour  AoufXio^ou  AovfKhosj  composé  des  mêmes  éléments, 
ACTHNOC.  Des  deux  noms  que  Pétronianus  portait,  le  second 
était  le  seul  qu'il  tenait  de  son  père. 

V.  5.  HPETI  peut  se  lire  ijp'  ht  aussi  bien  que  f  p'  ht;  le  sens 
reste  le  même.  M.  Hecker  préfère  elp'  ht;  mais  HP  se  lit  distincte- 
ment sur  l'empreinte. 

V.  6.  Cela  se  rapporte  à  ce  que  la  moitié  supérieure  du  colosse 
était  brisée.  Il  y  a  ici  une  allusion  à  l'opinion  que  le  colosse  possé- 
dait une  plus  belle  voix  quand  il  était  entier  (plus  haut,  p.  Sgo). 
«  Memnon  conserve-t-il  sa  voix?  » 

V.  7.  Il  y  a  xeÇakris  rs  Arep ,  sans  la  crase ,  comme  on  a  vu  elxéva 
iKlÂSfmyfjiévov ,  Séxa  fyflvrt^  etc. 

*  Jacohs  ad  iiuAolpai. p. 896,  58a.— Welcker,  Prœf.adSyllog  Epiyr.  p.  XXVI.—''  V.  970-878, 
Weicker.  —  *  Anthol  palat.  VU ,  1 4.  —  ^  Ànthol  pabi.  App.  SaS.  —  *  Jacobt ,  ad  àn^  pàL  p.  5o5 
et  Àddend,  p.  lux.  —  '  Hecker ,  Comment,  cfit  de  ÀnthoL  p.  1 0. 

5i. 
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V.  8.  1Aéfii^e<r6at  ne  doit  signifier  ici  que  se  plaindre;  ce  verbe 
n'emporte  pas  toujours  l'idée  de  reproche  '. 

F.  9.  AYTAN  est  embarrassant.  J'ai  lu  eh*  Avy  qui  me  paraît  im- 
périeusement exigé  par  le  sens.  Je  ne  crois  pas  que  notre  poète  ait 
pu  dire  aSr*  A».  Les  lettres  4>A66(0N  ne  peuvent  être  que  ^oMcav. 
Quoique  fktos  i»l(Txu  soit  une  expression  consacrée  pour  dire  que 
le  soleil  se  lève  (par  exemple,  axp«*  àv  à  fkios  ivlcrxp^)^  je  ne  doute 
point  qu'ici  ivlaxv  ne  soit  pris  comme  verbe  actif,  et  n'ait  pour  ré- 
gime dxreîvas;  c'est  l'idée  exprimée  par  Euripide  :  i)»/x'  ^os  àxùvas 
i&nat^;  ainsi  ij  yjf  grevât  ivl(rj(fii^^  la  terre  pousse  en  haut  des  plantes, 
comme  s'exprime  un  ancien  oracle  :  yi  xapvoùs  ivlet,  Stb  xkrflere  [unépa 
yaiav^.  Âussi  Déméter  était-elle  qualifiée  de  ivnaiSdpa,  ainsi  appelée, 
dit  Hésychius,  &a[Tà]  tous  xapwoûç  ivtévat^.  Oh  a  voulu  exprimer  le 
moment  où  le  soleil ,  s'élevant  de  dessous  l'horizon ,  commence  à 
montrer  son  disque  et  lance  ses  rayons  dans  les  régions  élevées  du 
ciel. 

CCCLXXVffl.  (D.n-  i5.) 

ÈXf6^po«Zi^-  Moi,  Hélîodore,  fils  de  Zé- 

V09  ILauTopelag  Ha-  non,  de  Césarée  Panias,  j*ai  en- 

vtéAos  ijxowra  A»  xai  tendu  quatre  fois,  et  je  me  suis 

i^vijtrdrjv  Zrjvanfoç  souvenu  de  Zenon  et  d*Aîanus , 

xaï  kîavov  àZsX^ôiv.  mes  frères. 

Le  dernier  nom  Al  A  NO  Y  avait  paru  douteux*.  La  leçon  klkvov^ 
qui  est  dans  toutes  les  copies ,  est  encore  confirmée  par  l'inscription 
que  le  même  Héliodore  a  fait  inscrire  à  Philes  ^.  Le  nom  kïetvôs  a 
peut-être  de  l'analogie  avec  celui  d'Aùïivtos,  qu'on  trouve  dans  une 
inscription  de  Chypre \  Héliodore  était  de  Césarée,  ville  de  la  Tra- 
chonitis  de  Syrie;  elle  prenait  son  surnom  du  mont  Panius,  d'où  sor- 
tait la  fontaine  Panias  ;  ce  surnom  est  écrit  en  grec  Uaveds ,  Uaveids 

'  Jacohs,  ad  Anik.  X,  p.  289 **  Theophr.  De   Ventis,  S  61,  Sclineid.  —  •  Bflccfc.  v.  676.  — 

'  Ap.  H.  Stephan.  TA«.  i/G.col.  SgSôC;  éd.  Londin.  — 'Ap.  Pausan.  X,  12,  10.  —  'H.  voce: 
cf.  Wagner  ad  Alciphr.  1,  3.  —  '  D*Orville  ad  Chariton.  p.  SaS;  Boissonade ,  ad  Injcr.  Eliac,  in 
classic.  Journal,  t.  XX,  p.  390.  —  *•  N*  CXXXIV.  —  *  Corp.  ioscr.  n*  a&4i. 
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ou  Uavids:  cette  dernière  orthographe,  qui  est  celle  de  Ptolémée, 
est  confirmée  par  Héliodore,  qui  l'adopte  dans  ces  deux  inscrip- 
tions. 

CCCLXXIX.  (S.) 

enAPXoc  AerecoNOC. 


C'est  un  simple  titre  qui  appartenait  à  un  nom  propre  effacé  : . . . . 
CCCLXXX.  (D.  n»9.) 

HiXa'ùhios  Téfitvos  Moi ,  Qaude  Géminus ,  arabarque 

âpa€Apx,V^  xoi  évialpértf'  et  épistratége  de  la  Thébaîde,  j*ai 

yoç  StfSoi^osiixoviTa,  entendu,  en  remontant  [le  Nil],  à 

ivœiikéùnf  dipas  T,  la  troisième  heure;  en  [le]  descen- 

xrroTrXia^v  épas  B.  dant,  à  la  deuxième. 

J'ai  déjà  dit  plus  haut  (page  33 A)  ce  qu'était  l'épistratége  de  la 
Thébaïde;  on  lui  donnait  aussi  le  nom  d'arabarque,  parce  que  sa 
juridiction  s'étendait  sur  tout  le  pays  situé  entre  la  Thébaïde  et  la 
mer  Rouge ,  qui ,  chez  les  anciens ,  était  considéré  conmie  faisant 
partie  de  l'Arabie. 

Claude  Géminus ,  parcourant  la  Thébaïde ,  passa  à  Thèbes  ;  en 
allant,  il  entendit  le  colosse  à  trois  heures  ;  en  revenant,  il  l'enten- 
dit à  deux.  L'expression  àvœir)Jûw  montre  qu'il  faisait  sa  résidence 
plus  bas  que  Thèbes,  sans  nul  doute  à  Ptolémaïs,  qui,  sous  les 
Grecs  et  les  Romains,  fut  le  chef-lieu  de  la  Thébaïde  et  le  centre 
de  l'administration.  Après  ^xoi/o-a,  ou  pourrait  croire  que  le  mot 
Méfivovos  se  trouvait  j  mais  la  longueur  des  autres  lignes  s'y  oppose  : 
ce  complément  manque  quelquefois. 

Tai  dit  ailleurs  • ,  à  propos  de  l'inscription  d'Antinoë  :  «  L'Hepta- 
«nomide  avait-elle  aussi  son  épistratége,  ou  bien  celui  de  la  Thé- 
«baïde  étendait-il  sa  juridiction  jusqu'à  Memphis?»  Le  doute  est 
levé  par  une  inscription  du  règne  de  Trajan^,  où  il  est  question  de 

*  Recherches  pour  servir  à  l'histoire  étÉgjrpte,  de.  p.  275.  —  ^  Montori,  686,  6;  1096,  3.  -^ 
OrelH,  5i6. 
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C.  Camunas  Clemens,  qui,  entre  antres  fonctions,  avait  exercé  celles 

de  PROG  .    AYG .  EPISTRATEGIAE  .  SBPTEM .   NOMORUlf  •  ET  .  ARSOfOrTÂE  (les 

septem  nomi  sont  YHeptanomide);  et  par  une  autre  du  temps  de  Marc- 
Aurèle  et  Vérus  (plus  bas,  p.  466). 

CCGLXXXI.  (G.  n«  34) 

À;^iXX«^«  ^etpomiwnitTas  Updnotrov  Mift^ova ,  xoi  [  pLtrà  ]       Moi ,  Achille ,  ayant  honoré  le  très- 
_,,  -.t^>«-l         j        ^/  *•*"*  Memnon,  et  ayant  entendu  la 

Evixépout  TW  «8.V«»«  ^««««r»  &«/ot,  ,^^  ^.^.^^  ,,^  mon  frère  Enmène. 

^âéyfiaros,  dhrip;^Ofie>  xorroXnrflbt»  t»  fS/o;  je  m*en  siiîb  allé,  laissant  à  mon  fils 

vl&  À^^to  rà  imà  d„^viic1<f>  XW«  [rifv]  Anmionius  le  join  de  mentionner, 

'      ^*        *  I-        r        I  L       J  aa-dessous  de  la  pierre  immortelle, 

^ênpayfUvrfv  ^Wfifv  [iyaftt^ai  ou  d^sypépcu  ].  la  voix  qn  die  a  rendue. 

Si  on  ne  supplée  pas  fierd  à  la  fin  de  la  première  ligne,  il  faudra 
reconnaître  bien  des  fautes  ici  :  ESfuvof  pour  EùfUviiç;  toS  àZikcpw  pour 
à  iSeX^s ,  et  iaaxotiaas  pour  i<raxodaa»ros.  Mais  Tautre  leçon  me  semble 
préférable. 

L.  3.  iitip)iO{u  poiu*  dirépxpiMUy  comme  xé  pour  xaJ. 

jL.  5.  Le  texte  est  peu  distinct.  U  n'est  pas  sûr  que  l'article  Hv 
terminât  la  ligne;  l'auteur  l'a  omis  avant  kpcirarov  et  ieifivrfn^^  où  il 
était  aussi  nécessaire.  Au  reste,  tout  ce  grec  est  bien  mauvab. 

CCCLXXXII.  (D.)  Voici  encore  un  témoignage  de  la  présence 
d'un  épistratége,  gravé,  selon  une  note  de  Nestor  L'Hôte,  sur  la 
jambe  droite,  entre  la  jambe  et  le  siège. 

ITAAGINOC  doit  être  Oùïrakeîpofy  précédé  de  Îot/Xiof.  Dans  tous 
les  cas,  c'est  un  nom  romain,  comme  celui  de  tous  les  épistratéges. 
Le  nom  de  sa  femme  est  incertain;  il  n'en  reste  que  .  .(0.  lAI,  qui 
sera  ^ohtISi  ou  <!>a>xlSi^  forme  féminine  de  <ltôxo$,  dont  le  patrony- 
mique est  <J>ûaxiSris  ou  <J>oj»i<iSms. 

[ta(t]kt[oç  Oii\haXervos,  Moi  Jolius  Vitalinus,  épistratége 

èvu/Jpéenryoç  Sifia&as ,  de  la  Thébaide ,  avec  ma  femme  Pu- 

ffùv  llav€k(^  'Soxrdi  t^  avft'  blia  Sosis,  j*ai  entendu  Memnon , 

Sia>,  itxowra  Ué^vavos  Tan  m,  le. . .  du  mois  de  pacbon, 

. . .  .L]  r.'8ra;^fli>t»9  ^[p?]*  ^ heure. 

Le  quantième  du  mois  est  effacé.  La  lettre  (0  est  l'initiale  de  Ûpa. 
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CCCLXXXm.  (S.) 

APM6IN0C 
6MHCKAMBYCHC  ifi^  Ka^Sixnfç, . . 
r AP . . .  METGRA  yàp . . .  (Aifrépa  (ou  fi«  Tépas) 
C6AYTEP  ère  8'  inrèp  (ou  >'  *rep). 


.ErPAyeTO  ...éypa^Perd. 


Le  premier  mot,  APMEINOC ,  paraît  être  un  nom  propre  ;  dans  ce 
cas,  il  y  avait,  soit  kpiiévtos  (n^^CCCIX),  soit  Èpfieivos.  Dans  la  suite, 
les  mots  tiennent  certainement  à  une  inscription  métrique. 

CCCLXXXIV.  CATOPNINHC.  (S.)  Ce  n'est  qu^un  nom  propre 
de  femme ,  ^aropvlvnç ,  débris  d'une  inscription^  dont  j'ignore  la 
place. 

CCCLXXXV.  (S.)  Je  ne  connais  pas  davantage  celle  de  ce  pros- 
cynème. 

KYPIOYAIONYCIACTO 
nPOCKYNHMAHOAAA 
KICAAK0YC6TAI 

Fragment  acéphale ,  dont  il  y  a  peu  de  chose  à  tirer  dans  l'état  où 

il  est.  Peut-être  :  [  ùittp  aortriplas  aùroxpdropoç toS]  xvplov  Aiovtxrtas 

rà  fsrpo<rxdvtiiAa  [c'est-à-dire  éypd(pn']  ^aoy^^iKis  S*  ixoiiaerou.  On  peut  lire 
^ovwTiéi  au  nominatif;  alors  ce  sera  :  ^owatàs  rb  ^pocrxdpirfia  [gypa^^e 
ou  iypaipa].  En  tous  cas,  cette  Dionysia  ou  ce  Dionysias  semble  se 
promettre  qu'elle  ou  qu'il  entendra  plusieurs  fois  le  colosse;  mais 
cela  me  parait  des  plus  singuliers  :  peut-être  la  leçon  n'est-elle  pas 
exacte.  Il  est  possible  qu'il  y  ait  AKOYCG  (pour  ^fxowre,  comme 
àKmhafiep  pour  ifxoihafiêv^  p.  36 1  )  THN  .  .  .  mKkJaus  S'  ébiovae  ritv  [M^t- 
V090S  ^(ovrfv]  c  a  entendu  plusieurs  fois  la  voix  de  Memnon.  » 

CCCLXXXVL  (D.  n^  2  1 .)  ^aêemapbs  Eévapxos  iOatifiourev  dpxii$xaa1tfs. 
Le  nom  grec  de  cet  archidicaste ,  ou  grand  juge,  confirme  l'observa- 
tion déjà  faite  plus  haut  (p.  872,  SyS). 
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GCCLXXXVII.  (G.  n«  43.)  Entre  l'inscription  de  Sabine  (G.  n«  42 , 
plus  haut,  p.  369)  et  celle  de  Flavianus  Philippus  (G.  n"*  45  «  p.  368), 
se  trouvent  trois  lignes  très-courtes  qui  ne  sont  pas  finies.  Il  paraît 
que  la  fin  a  été  effacée  pour  faire  place  à  Tinscription  latine  gravée 
par  C.  Calpurnius. 

Ces  trois  lignes  sont  le  commencement  de  trois  vers  : 


El  xai  XàûSifv^pes 

ÀXXi  <Ht  y  ait^TJets 
Mérptos 

Le  premier  vers  commençait  comme  Finscription  métrique  de 
Catulus  (page  3^4)»  et  le  sens  paraît  être  à  peu  prés  le  même  : 
«  Quoique  des  violateurs  aient  brisé  ton  colosse,  tu  n'en  rends  pas 
moins  un  son ,  etc.  » 

CCCLXXXVm.  (D.  n^  18.)  Ce  fragment  mutilé  n'avait  été  copié 
par  personne ,  excepté  par  sir  G.  Wilkinson,  qui  m'en  a  transmis  la 
copie,  un  peu  plus  complète  que  celle  que  donne  l'empreinte.  Voici 
cette  copie,  avec  l'indication  des  mots  que  j'ai  pu  lire;  c'est  une 
inscription  métrique  composée  de  six  vers  : 

6l<I>e6NrHnM  a HC  E;  (^évyYr  n  XoXi^as. . . 

6IA6M0N0NI6rAa)S  ei  »è  iiàvov  yvyaàfs. . . 

Al VAAoCAOJNenAKO  d-Aow  (?)  tirttxowrai 

MHM0ITHNC6irHN€Ne  ft)>  ftoi  r^  <rty4p  éir«. . . . 

6YM6MNa}N6AAAHCAC  éïf,  UépLvw,  èUkt^as. . . 

nANT0T6KAITAIAa}NH6A  isa^màrs  xal  ^wém  (?) 

n 

L'auteur  semble  dire  que  ses  vœux  étaient  d'entendre  la  voix  de 
Memnon.  D  le  supplie  de  ne  point  garder  le  silence ,  ptrf  fiot  rHv  en-- 
ytlp .  .  . ,  et  il  finit  par  dire  que  ses  vœux  ont  été  comblés  :  e3,  M^t- 

CCCLXXXIX.  (G.  n°  9.)  Encore  une  inscription  métrique  dont  le 
caractère  nous  est  révélé  par  l'adverbe  fia^tSltûs^  et  peut-être  aussi  par 
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ces  lettres  de  la  première  ligne  .  •NYC6T0IA,  qui  ne  peuvent  se 
prononcer  que  w'  a^  toi  ... ,  cela  est  du  style  homérique.  Si  ANTO 
est  le  nom  de  Tempereur  Antonin,  ce  qui  est  rendu  très-probable 
par  le  mot  Kahapos  qui  commence  Tautre  ligne ,  nous  aurons  la  date 
approximative.  ^Eùw/fiçy  féliciter  y  est  certain,  et  se  rattache  probable- 
ment à  un  Hnooaa  à  présent  effacé.  Lia  dernière  ligne  nous  donne  le 
nom  de  Fauteur,  Mfl^pio^  VéyLùO^s  ixa't6v7\ap)^os\ ,  et  rappelle  celui  de 
rinscription  du  socle  (n**  CCCLXI) ,  qui  affecte  aussi  le  style  homé- 
rique. Est-ce  le  même?  Cela  n*est  pas  improbable,  d'après  la  date, 
puisque  Tun  et  Tautre  appartiennent  au  règne  d'Antonin. 

CCCXC.  (G.  n®  5.)  Cinq  lignes  horriblement  mutilées.  Dans  la 
première ,  on  distingue .  .  .  c3  toro?  x^îpe  ^p6(PpGJv ,  qui  fait  partie  d*un 
vers.  L'auteur  s'adresse  à  Memnon  dans  les  mêmes  termes  qu'a 
employés  Balbilla,  x^^P®  ^^  avSAreus  ^p6(ppcjv  (plus  haut,  p.  356, 
357).  Au  troisième  vers,  on  distingue.  •  .eïvexa  rais  ptAofxai,  qui  an- 
nonce la  chute  d'un  pentamètre.  La  finale  CPOICA  ne  peut  être 
qu'un  participe  présent  féminin  dorique,  par  exemple  (pépotaa  pour 
(pépovaa^  et  qui  montre  en  quel  dialecte  la  pièce  est  écrite  et  quel 
est  le  sexe  de  l'auteur.  Il  se  pourrait  donc  que  nous  eussions  là  le 
reste  d'une  autre  inscription  de  Balbilla,  écrite  dans  le  dorisme 
affecté  qui  lui  plaisait  tant. 

CCCXCL  (G.  n**  6.)  Je  ne  puis  rien  faire  de  ces  douze  lignes, 
composées  chacune  de  quelques  lettres  sans  suite,  où  l'on  entrevoit 
difficilement  un  sens;  elles  forment  au  moins  deux,  peut-être  trois 
inscriptions  distinctes. 

Dans  les  quatre  premières  lignes,  on  devine  qu'un  particulier 
[KaX)J(jui)(ps^  ou  tout  autre  nom  terminé  en  x^^)*  Ionien  [iaivtos) ,  ou 
d'une  ville  d'Ionie  (.  .  .  .iwà  W/a?),  étant  venu  voir  Memnon  (M^t- 
vopa  tSèv)^  a  entendu  ou  n'a  pas  entendu  sa  voix. 

L*antépcnultième  ligne  TAMBPOT  me  parait  appartenir  à  une 
inscription  en  vers  [y*  âpdSporov  ou  ifiSparos). 

TOM.  H.  Sa 


Digitized  by 


Google 


410  PROSCYNÈMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

Enfin  les  deux  dernières  sont  la  lin  dune  inscription  dont  le 
commencement  était  à  gauche.  Nous  n  en  avons  plus  que  la  date  : 

[hov's  OU  L.  •] ToS  KûJaapos.  .  . [ . ^ap/x]ou08i  lA. 

CGCXCU.  (G.  n**  37.)  Fragment  informe,  où  l'on  ne  discerne  que 
[npo]axvVi7|xa  6[&i]vo$ Spet§ .... 

CCCXCIII.  (G.  n<>  1 8.)  ATTIKOC ,  en  gros  caractères.  C'est  un  sur- 
nom devenu  un  nom  assez  fréquent,  à  Fépoque  romaine,  poujr  qu'il 
soit  défendu  d'y  chercher  celui  d'un  des  personnages  historiques  qui 
l'ont  porté. 

CCCXCIV.  (D.  n*  2  5.)  Fragment  grec  où  Ton  ne  distingue  que 
le  nom  Ce[Y]H[P]OC. 

CCCXCV.  (D,  n**  26.)  Autre  fragment  confus.  On  croit  lire  en 
tête  M.  Valerius.  Le  reste  parait  grec  :  AffXou.  .  .[trajoiv/  If.  Rien  de 
plus  douteux. 

mSCBIPTIOllS  LATINES. 

GCCXCVI.  (D.  n«  i4.) 

MINI  BRVTO 

AVRIBVS  IPSE  MEIS  CEPI 
SVMSIQYI  CANORVM 
PRAEFECTVSQVEORVM 
PRAEFECTV^  ITEM  REI 
CYSTIUVS  QVINU 

Inscription  en  vers,  suivie  d'un  nom  propre  avec  des  qualifica- 
tions. La  copie  de  Sait  est  un  peu  plus  complète  que  le  texte  fourni 
par  l'empreinte.  MINI  BRVTO  (Ommi,  Nemini  brato)  doit  être  la  fin 
d^un  hexamètre,  malgré  la  licence  un  peu  forte  de  Yi  href  à  la  fin 
de  mini;  à  moins  qu'il  n'y  ait  omni;  puis  vient  un  hexamètre  entier  : 

Auribas  ipse  meis  cepi,  sumsique  canonun. 
La  ligne  d'ensuite  peut  être  pbaefectvsque . ob .  .M.  {Prœfeciasque 
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orœ  maritimœ)y  ou  bien  paaefegtvs  castrorum.  Danfi  Tautre  ligne, 
on  disting;ue  pra£F£CTV8.  item.  rei.  Je  ne  devine  pas  le  reste.  La 
'  troisième  renferme  des  noms  propres ....  Cestilius  Quînti|lius  ou 
lianus]  {?). 

CCGXGVIL  (G.  a«  lo.) 

MEMNONEMVATISCANOEVMMAXIMV 
AVDIT  ET  DONAT  aMKMv'SAM  C . RD .  DEIS 

Le  commencement  de  ces  deux  lignes  a  été  donné  par  Pococke. 
Leich  les  avait  lues  ainsi  :  Memnani  vatis  cantam  audit  et  donat  car- 
men  ;  mais  la  copie  de  Sait  ne  confirme  pas  cette  leçon.  Au  premier 
coup  dœil,  on  voit  que  ce  sont  des  vers  trochaîques,  très-probable- 
ment des  tétramètres  catalectiques ,  les  plus  usités  dans  le  mètre 
trochaîque;  mais  leur  restitution  est  d'autant  moins  facile,  que  le 
graveur  négligent  parait  avoir  fait  des  fautes  dans  ce  qu  on  en  peut 
lire.  Entre  beaucoup  de  ccmjectures  qui  me  sont  venues  à  Tesprit, 
je  choisirai  celle  qui  me  semble  le  plus  près  de  la  vérité. 

Au  numéro  suivant,  qui,  à  en  juger  par  tous  les  caractères  de  la 
copie,  est  du  même  auteur,  on  lit,  au  second  vers,  vatem  Maximum; 
c'est  une  raison  pour  faire  dépendre  du  mot  vatis  { au  lieu  de  vates  ) 
le  nom  Maj:imu[s]  qui  est  à  la  fin.  Ge  qui  reste  de  ce  premier  vers 
doit  être  lu  :  Memnonem  vatis  canoram  Maximus,  portion  de  vers  dont 
la  marche  est  régulière;  il  ny  manque  que  le  dernier  pied  de  la 
troisième  dipodie  et  la  dernière  dipodie  catalectique.  Le  nominatif 
vates  Maximus  appelle  un  verbe  dont  Memnonem  est  le  régime  ;  ce 
pourrait  êtte  audit  et  donat,  qui  commencent  le  vers  suivant  ;  mais 
la  seconde  partie  de  ce  vers  exige  que  Memnonem  soit  le  régime  d'un 
autre  verbe;  ainsi  je  termine  le  premier  vers  par  quoque  invocans, 
qui  le  complète.  Le  mot  quoque,  que  Maximus  emploie  au^numéro 
suivant,  se  rapporte  à  ceux  qui  ont  invoqué  Memnon  avant  lui.  Je 
crois  la  leçon  de  ce  vers  à  peu  près  certaine.  Le  second  est  plus 
difficile;  et  d'abord  nous  devons  admettre  qu'il  est  de  même  nature 

5a. 
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que  le  premier;  le  commencement  seul  le  prouverait^  quand  la  chose 
ne  serait  pas  extrêmement  probable  par  elle-même.  Les  lettres  giiiik.  . . 
doivent  nous  cacher  le  régime  de  donat,  si  la  leçon  est  bonne;  le 
mot  doit  être  de  trois  syllabes  «  d'après  ce  qui  suit  :  lvsanaecarm  . . 
DEis.  Je  hasarde  camenam,  qui  réunit  les  trois  conditions  de  servir 
de  régime  à  donat,  d'être  de  trois  syllabes,  et  de  convenir  parfaite- 
ment au  sens,  puisque  ce  mot  signifie  tout  à  la  fois  une  muse  et 
des  vers.  Horace  :  Gratus  insigni  referam  camena^.  Prima  dicte  mihi, 
.  summa  dicende  camena^.  De  même  en  grec  MoSera;  Pindare  :  AJax^ 
(re  (^oLfÂÏ  yévet  re  Moîaav  (pépew^.  Eschyle  :  Èmi  MoS^oy  alvyepà»  iiro^a/- 
v&rOai  SeSSxnne^.  Euripide  :  Tlva  MoScrav  ini)S(a^\  tU  USe  McSaa^^  et 
ailleurs.  D'après  ce  qui  suit,  le  poète  Maximus  semble  avoir  voulu 
faire  allusion  au  double  sens  du  mot  camena;  car  il  ajoute  :  musa 
nam  c.rd.  deis.  On  pourrait  lire  la  fin  du  vers,  gara'ST  deis,  pour 
cara  est.  La  vraie  leçon  est  cordi  deis,  qui  a  le  même  sens,  mais  est 
plus  poétique.  Les  deux  vers  sont  maintenant  complets  pour  le 
mètre  et  le  sens ,  et  la  leçon  suivante  ne  doit  pas  s'éloigner  beau- 
coup de  celle  qui  a  été  gravée  sur  le  colosse  : 

Memnonem  vales  canoram  Maxima[s  quoque  invocam,] 
Audit  et  donat  camenam;  musa  nam  c\o\rd\î\  deis. 

Tous  les  caractères  du  tétramètre  trochaîque  catalectique  se  trou- 
vent ici  ;  et  la  césure  tombe ,  comme  il  le  faut ,  après  la  deuxième 
dipodie.  Les  deux  vers  signifient  :  t  Le  poète  Maximus,  invoquant  à 
«  son  tour  Memnon,  l'entend  et  lui  adresse  des  vers;  car  la  poésie  est 
«  chère  aux  dieux.  »  11  paraît  qu'en  présence  de  Memnon,  notre  poète, 
excité  par  la  vue  de  la  statue  célèbre,  composait  une  pièce  en  son 
honneur,  lorsque  sa  voix  se  fit  entendre  et  lui  montra  que  le  dieu 
était  sensible  à  son  hommage.  C'est  cette  circonstance  que  Maximus 
paraît  avoir  voulu  rappeler;  ainsi  que  Charisius,  BalbiUa,  etc.,  il 
traite  Memnon  comme  un  dieu.  Le  deis  (pour  rfiw),  rapporté  à  Mem- 

'  If,  Od,  XII,  39.  —  M,  Epist  1,1.  —  '  m,  Nem.  i-j  (—  37.  Bœckh).  —  '  Eamaàd,  3o3.  — 
•  Helen.  i64.  —  '  /on.  767  ( — 770  Herm.]. 
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non ,  rappelle  le  vers  de  Balbilia  :  Sifkov  tor&Ti  S'  ëyevB'  as  y'  i  ÇiXotat 

eeoi. 

CCCXCVni.  (G.  n<>  11.) 

MEASQVOQUEAVRESMEMNONISVOXITAaOlT 
NOMENECTOQVOQVEVATEMMAXiMVM 

Telle  est  la  leçon  de  Sait.  L'empreinte  n'en  donne  pas  autant. 

Ce  poëte  ne  s'est  pas  contenté  d'écrire  les  deux  vers  précédents; 
il  en  a  gravé  deux  autres ,  probablement  au-dessous. 

La  première  ligne,  qui  se  termine  certainement  par  le  mot  incidit, 
est  un  trimètre  îambique. 

On  ne  peut  douter  que  la  seconde  ne  soit  un  vers  du  même  genre  ; 
mais  il  n'y  a  rien  à  faire,  ni  pour  le  sens,  ni  pour  la  mesure,  des 
mots  NOHEN .  ECTO  ;  le  quoqae  qui  suit  annonce  une  opposition  avec 
le  quoque  de  la  première  ligne.  Les  lettres  ecto  me  semblent  ne 
pouvoir  appartenir  qu'au  verbe  necto  ou  annecto.  Je  lirais  donc  .  .  .et 
nomen  annecto.  La  pensée  et  les  vers  sont  complets  de  cette  manière  : 

Meas  quoque  aures  Memnonis  vox  incidit; 
Et  nomen  [ann]ecto  quoque  vatem  Maximum, 

La  voix  de  Memnon  a  frappé  aussi  mes  oreilles  ;  et  j*ai  attaché  aussi  mon  nom ,  Maxi- 
mas,  poëte. 

Notre  poète  fait  évidemment  allusion  à  ceux  qui,  comme  lai,  ont 
entendu  la  voix  de  Memnon,  et  qui ,  comme  lai,  ont  inscrit  leur  nom 
sur  la  statue.  La  pensée  est  évidente. 

L'usage  exclusif  que  Maximus  a  fait  des  mètres  trocbaïques  et 
iambiques  me  donne  lieu  de  présumer  qu'il  se  livrait  de  préférence 
au  genre  dramatique.  Il  était,  si  je  ne  me  trompe,  tout  à  fait  in- 
connu avant  que  son  nom  nous  eût  été  révélé  par  ces  deux  curieux 
fragments. 
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CGCXCIX.  (G.  n»  12.) 

MFF  FRONTINVS  BIEMNONEM  SoLVS  AVDI 

Que  veut  dire  Marcus  Frontin  avec  son  solas  aadi?  Qu'il  était  tout 
seul  quand  il  a  entendu  Memnon,  ou  que,  seul  des  assistants,  il  a 
entendu  sa  voixP 


CD.  (D.  n»  7.) 


MHERENNIVS 
FAVSTVS  ET  IVLIVS 
TADIVS  FLACCVS  CoSVF 


Les  lettres  cosvii  semblent  être  le  mot  consvlaris  ou  consvlares, 
selon  qu'il  s'appliquait  au  dernier  de  ces  deux  personnages ,  Julius 
Tadius  Flaccus,  ou  à  tous  les  deux.  La  deuxième  hypothèse  est  plus 
probable,  le  premier  nom  n'étant  suivi  d'aucune  qualification. 

CDL(G.  n»a.) 

C  CALPVRNIVS 


SPEL  >  LEG  XXII 
BIEBINONEM 
AVDIV! 

J'avais  pensé  que  la  seconde  ligne  devait  se  lire  sp  .  et  7  lbg.  xxii  ; 
c'est-à-dire  Ckdns  Calpumias  specalator  et  centurio  legionis  xxii  Memno- 
nem  au[divi\.  Je  m'en  tiens  à  cette  lecture ,  faute  de  mieux. 

CDU.  (S.) 

C  CALPVRNIVS 

œH  xxn 

MEHNONEM 
FELICITER 

L'identité  des  nom  et  prénom  me  donne  lieu  de  penser  que  l'ins- 
cription est  de  la  même  personne  que  la  précédente.  Les  lettres 
GOH  (coHOBTis)  sout  distinctes;  cependant  cette  leçon  est  inadmis- 
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sible,  la  légion  n ayant  que  dix  cohortes,  et  non  uii^  Il  s'ensuit 
que  le  chiffira  xxii  se  rapporte  à  la  légion,  et  que  les  lettres  goh 
nous  cachent  laluréviation  gion,  reste  de  légion.  D'après  Tinscrip* 
tion  précédente ,  on  lira  celle-ci  de  cette  manière  : 

C.  CALPVRNIVS        

[SP.  ET  i  LEJGION  XXII 
[AVDIVI]  MEMNONEM 
[ITERUM]  FELICITER 

C.  Calpurnius  aura  inscrit  ces  lignes  après  avoir  entendu  Memnon 
une  seconde  fois;  ce  qui  est  arrivé  au  centurion  Claudius  Maximus, 
auteur  des  deux  inscriptions  suivantes. 

CDffl.  (D.  no  2  5.) 

CLAVDIVS  MAXIMVS 
1  LEG.  XXn  AVDI 
MEMNONEM  HORAÎ 

Ce  Claudius  Maximus  était  centurion  de  ia  xxii®  légion;  et,  d'après 
l'inscription  suivante,  la  sigle  7  manque  devant  leg. 

CDIV.  (D.n®  28.)  n  s^agit  encore  ici  d'iui  Claudius  Maximus,  peut- 
être  le  même  que  le  précédent.  On  remarquera  que  lhg.  pour  leg. 
n'a  pu  provenir  que  de  la  prononciation  du  H  comme  E.  On  trouve 
de  même  shcvndi*  pour  segvndi.  ^  . 

CDV.  (G.  n**  ào.  )  La  légion  xxii  est  appelée,  comme  ici,  Dejotariana 
dans  deux  autres  inscpiptions  ^  On  peut  voir  les  observations  de 
M.  Wiener^,  sur  cette  dénomination,  dans  sa  dissertation  De  legione 
romana  xxit.  Julius  Mithridaticus,  tribun  de  Ja  xxn*  légion  Déjota- 
tienne,  avait  entendu  Memnon  le  xiii  des  calendes  de  juillet,  à  une 
heure.  L'année  manque. 

*  SylL  d^Iscriz,  ÂnUq,  ined.  da  G.  Melchiori  e  P.  Visconti,  p.  54,  Rom.  i8s3.  —  ^Gruter, 
373,  n.  4.  — Donat  2,  p.  388,  7.  —  Orelli,  3396.  —  *  Page  73. 

^  Quand  3  s^agit  de  cohortes  urbaines,      ce  nest  pas  ici  le  cas.  (Murât  454 «  8,  9; 
le  chiffre  x  est  bien  souvent  dépassé  ;  mais      348,  4;  101 5,  a  ;  io3o,  7,  etc.) 
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CD VI.  (G.  n*  4i.)  Ecrite  à  côté  de  la  précédente,  obliquement, 
parce  que  laplace  gênait  le  graveur.  Ce  doit  être  C.  Cornélius  Scrip- 
tianus  coh,  vu  Itur.  audi.  hora.  Le  nom  sgriptianvs,  complet  dans  ia 
copie  de  Sait,  parait  certain,  quoiqu'il  soit  inconnu  jusqu'ici;  comme 
scRiBONivs,  il  doit  provenir  de  scribere,  et  directement  de  scriptio, 
d'où  SCRIPTVS,  et  le  dérivé  scrh'TIAnvs.  Il  est  question  d'une  cohorsn 
Itarœorum,  dans  une  inscription  de  Dekkeh*;  et  la  Notice  de  l'Empire 
place  cette  seconde  cohorte  dans  l'Egypte  moyenne  ^.  Il  y  aurait  donc 
au  moins  sept  cohortes  de  ce  nom. 

CDVII.  (D.  n^  27,)  Camilias,  hora  prima,  audivi  Memnonem.  Ja- 
blonski  a  lu  le  premier  mot  c.  âemilivs;  mais  toutes  les  copies  et 
l'empreinte  portent  gamilivs,  nom  qu'on  trouve  sur  quelques  ins- 
criptions \ 

CDVIII.  (S.) 

T  HELVlvS  LVCANVS  PRAEF 

CVMM.NATIA 

PIAVXORE  ETM. . .  .S  Lv^. . . . 
AVDI  MEMN U  MAR 

Copiée  par  Sait.  La  plus  grande  partie  est  effacée.  La  deuxième 
ligne  commence  par  un  mot  qui  exprimait  l'espèce  de  préfecture 
dont  T.  Helvius  Lucanus  était  chargé.  Ce  personnage,  préfet  d'E- 
gypte ou  de  légion,  a  entendu  la  voix  de  Memnon,  avec  sa  femme 
et  d'autre  personnes,  peut-être  ses  enfants.  Le  nom  de  l'épouse 
parait  être  mv[n]àtia,  ensuite  pia.  Entre  memn  et  11  mar,  il  n'y  a  que 
rîntervalle  de  huit  ou  dix  lettres  au  plus;  la  fin  onem  en  prend  la 
moitié;  reste  la  place  de  quatre  ou  cinq  lettres,  après  lesquelles  vient 
la  date.  Cet  intervalle  devrait  être  rempli  par  le  nom  de  l'empereur; 
mais  il  n'y  a  point  de  place. 

D'autre  part,  on  ne  voit  rien  entre  le  chiffre  11  et  mar.  Or,  si  ces 
lettres  appartenaient  au  nom  du  mois  de  mars,  il  y  aurait  eu,  entre 
e  chiffre  et  ce  nom,  les  lettres  kal.  m.  ou  non.  Je  crois  donc  qu'il 

*  Voy.  mes  Rechenhes,  etc.  p.  À77.  —  ^  Page  30 4.  —  *  Murai.  1696,  k\  Gruter«  384,  6. 
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y  a  MNhy  pour  m .avr.  [Marci  Aurelii)^  et  non  mar,  et  qui!  faut  lire 
ANNO  II  MiV^R[ELl].  L'inscriptiou ,  autant  quon  peut  la  lire,  sera  donc  : 

T-HELVIVSLVCANVS  PRAEF 

CVM-M[VN]ATIA] 

PIAVXORE-ETM[Ei]SL[ÏBERISÎ] 
AVDIMEM[NONEMANNO]HM.irR[ELl] 
ANTONINI  •  A  VG  •  L  •  AVRELI  •  VERI  •  A  VG  •  ] 


L'épouse  se  nommait  mynatia  pia.  Si  ma  conjecture  est  vraie, 
rinscription  serait  de  Tan  162  de  J.  C. 

CDIX.  (G.  vP  36.)  A  la  droite  du  n*^  36  se  voient  des  fragments 
d  au  moins  deux  inscriptions  :  Tune  latine  (  memnonem  ) ,  Tautre 
grecque  et  poétique  [wi  t'  iSaxpv^.  .  .,  puis  to  inapy^os  (?)  Xe[y/ûi]votf), 
dont  il  est  impossible  de  rien  tirer  dans  l'état  où  ils  se  trouvent.  Le 
peu  qu'on  y  discerne  sert  à  montrer  qu'ils  appartiennent  à  des  pièces 
qui  ne  seraient  pas  sans  intérêt,  si  l'on  pouvait  en  avoir  une  copie 
ou  une  empreinte  moins  imparfaite. 

CDX.  (G.  n<^  8.)  En  donnant  ci-dessus  l'inscription  d'Ulpius  Pri- 
mianus  (n**  CCCLXII,  G.  n°  4),  j'y  ai  rattaché  la  ligne  bis  féliciter. 
Cependant,  d'après  notre  empreinte,  le  mot  féliciter  (bis  n'est  que 
dans  la  copie  de  Sait)  est  écrit  en  lettres  cursives  d'une  autre  forme 
que  celles  des  lignes  précédentes ,  et  tout  à  fait  semblables  à  celles 
des  deux  lignes  qui  suivent,  qui  tiennent  à  une  seconde  inscription. 
Il  serait  donc  très-possible,  et  même  très-probable,  que  bis  féliciter 
se  rapportât  à  celle-ci ,  qui  est  fort  peu  distincte  ;  car  je  n'y  reconnais 
que 

INVSl.?.'!*^.)  FELIX 

HORa  I.   S  (prima  ternis), . . . 

Je  trouve  encore  dans  les  empreintes  quelques  fragments  isolés 
auxquels  je  ne  puis  assigner  de  place,  et  dont  je  donne  le  fac-similé 
sur  la  pi.  XXXVII,  n~  7,  8,  9,  dans  le  seul  intérêt  de  la  paléographie. 

TOM.   II.  53 
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CDXI.  Ce  fragment  annonce  que  Sabinus  Fascas,  préfet  (de  lé- 
gion P]  a  entendu  deux  fois  le  colosse,  la  troisième  année  de 

le des  calendes,  ides  ou  nones,  de  mars. 

CDXII.  Un  autre  voyageur,  dont  le  nom  manque ,  sauf  la  finale 
vs,  a  entendu  Memnon,  Memnonem  [audivit]  quatre  fois  {qaater). 

CDXIII.  Un  troisième  fragment  ne  donne  que  les  mots  hora  . . . 
.  •  .ho[ra]  (le  voyageur  aura  entendu  la  voix  à  deux  heures  diffé- 
rentes), PRO  et  vox. 

Je  termine  ce  chapitre  par  une  table  de  concordance  qui  rendra 
facile  la  recherche  des  inscriptions  sur  les  planches  où  elles  sont 
gravées*  Dans  le  texte,  les  numéros  des  inscriptions  étant  accompa- 
gnés de  ceux  qu'elles  ont  sur  les  planches,  on  aura  toute  facilité 
pour  les  retrouver.  Mais  le  lecteur  qui  parcourra  les  planches  aurait 
quelque  peine  à  retrouver  le  numéro  d'ordre  que  telle  inscription 
porte  dans  le  texte,  s'il  n'avait  pas  la  table  ci-contre  pour  le  guider^. 

'  Plus  haut,  sur  le  n*CGCXXVI,  lisez  D.  n*  29. 
CCCXXXII,  lisez  D.  n*  2^. 
CGCLXIV,   lisez  D.  D'il. 
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CONCORDANCE  DES  NOM^ROS  DES   PLANCHES  XXXI  À  XXXJI 
AVEC   CEUX  DU  TEXTE. 


JAMBE  GAOCUE  (g).       1 

CCCLVin. 

39 

CCCLXXI. 

2 

cccxxvn. 

40 

CDV. 

3 

CCCLV. 

41 

CDVl. 

4 

cccLxn. 

42 

CCCXLIX. 

5 

cœxc. 

43 

CCCLXXXVII. 

6 

cccxa. 

44 

CDI. 

7 

cccLxin. 

45 

CCCXLVm. 

8 

CDX. 

46 

CCCXLVI. 

9 

CCCLXXXIX. 

10 

cœxcvn. 

JAMBE    DROITE  (d).       1 

CCCXXXV. 

11 

CCCXCVffl. 

2 

CCCXXXI. 

12 

CCCXCIX. 

3 

CCCXXIX. 

13 

CCCXXXVL 

4 

CCCXLI. 

14 

cccLXxn. 

5 

cccxLn. 

15 

(XOiXxm. 

6 

CCCXXXIV. 

16 

7 

CD. 

17 

CCCLVI. 

8 

cccxxxm. 

18 

cccxcm. 

9 

CCCLXXX. 

19 

cccxxx. 

10 

CCCXXXIX. 

20 

CCCLX. 

11 

CCCLXIV. 

21 

CCCLXV. 

12 

CCCXXV. 

22 

cccxLin. 

13 

CCCXL. 

23 

CCCXLIV. 

14 

CCCXCVI. 

24 

rxxxi.vn. 

15 

cccLxxvm. 

25 

CCCXLV. 

16 

cccLvn. 

26 

CCCLD. 

17 

cccun. 

27 

CCCL. 

18 

CCCLXXXVIII. 

28 

cccu. 

19 

CCCI.XXVI. 

29 

cccxxxvin. 

20 

cccLXxvn. 

30 

CCCLXVI. 

21 

CCCLXXXVI. 

31 

CCCLXIX. 

22 

cccxxvra. 

32 

CCGLXVm. 

23 

coni. 

33 

cccLxvn. 

24 

CGCXXXU. 

34 

GCCLXXXI. 

25 

cccxav. 

35 

CCCLXXIV. 

26 

cccxcv. 

36 

CDDt. 

27 

CDvn. 

37 

cccxcn. 

28 

CDIV. 

38 

CCCLIV. 

29 

COCXXVl. 
53. 
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5  IX.  INSCRIPTIONS  DES  CARRIÈRES  DE  BRÈCHE  VERTE, 
SUR  LA  ROUTE  DE  COSSEIR. 

CDXIV— CDXGVL 

La  route  de  Koptos  au  port  actuel  de  Kosseïr  (jadis  Leukos  portas 
ou  Port-Blanc) ■»  était  évaluée  par  les  anciens  à  cinq  ou  six  journées 
de  marche**. 

On  y  trouve  encore  les  restes  de  huit  stations,  ou  hydreamata^'y  où 
les  caravanes  s'arrêtaient  pour  se  rafraîchir  et  renouveler  leur  provi- 
sion d'eau. 

C'est  tout  près  de  la  grande  vallée  de  THamammat  que  se  trouvent, 
dans  les  montagnes  basaltiques,  les  anciennes  carrières  de  brèche 
verte,  riche  matière  dont  les  anciens  Egyptiens,  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, ont  fait  des  sarcophages ,  des  statues,  figurines  et  autres  objets. 
La  plus  belle  pièce  connue  en  cette  pierre  dure  [aicknpbs  VJOos)  est  le 
fameux  sarcophage  qui  ornait  la  mosquée  de  Saint-Athanase  d'Alexan- 
drie ,  et  qui  lut  enlevé  par  les  Français  pour  être  transporté  en 
France.  Après  la  bataille  d'Aboukir,  le  monument  fut  transporté  en 
Angleterre  et  déposé  au  British  Muséum, 

On  l'a  cru  pendant  longtemps  le  cercueil  i Alexandre;  c'était  la 
tradition  des  Arabes;  mais  on  sait  à  présent  qu'il  a  été  sculpté  pour 
renfermer  le  corps  ^Amyrtée,TO\  de  la  vingt-huitième  dynastie,  qui 
a  occupé  le  trône  d'Egypte  pendant  la  domination  des  Perses^,  de 
iii4  à  4o8  avant  J.  C.  Ce  monument,  couvert  d'hiéroglyphes  et  de 
sculptures  égyptiennes  du  plus  beau  style,  atteste  que  les  arts  n'avaient 
encore  rien  perdu  en  Egypte,  à  cette  époque  si  voisine  de  la  con- 
quête  d'Alexandre**. 

Ces  carrières  étaient  surtout  exploitées  dans  la  vallée  de  Foàkhir 
ou  des  Poteries  \  ainsi  nommée  à  cause  des  débris  considérables  d'an- 
tiques poteries,  qui  annoncent  qu'une  nombreuse  population  Thabi- 

'  Plus  haut,  t.  I,  p.  174.  —  ^  Strab.  XVII,  p.  8i5;  trad.  franc,  t.  V,  p.  A21.  — '  Wilkinaon, 
Modem  E^t  and  Theha,  t.  II,  p.  387.  —  '  Voyez  mon  Mém.  sar  h  chiluttHion  é^ptienne,  p.  65  ; 
et  dans  les  Mém.  de  V Académie,  t.  XVII,  i**  partie. 
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tait  jadis.  En  effet ,  sir  d  Wilkînson  y  a  vu  les  ruines  de  mille  trois 
cent  ving;t  huttes  ayant  appartenu  aux  anciens  travailleurs  qui  exploi- 
tèrent ces  mines'.  U  y  a  trouvé  aussi  les  ruines  d'un  petit  temple 
construit  sous  Evergète  I*';  mais  les  rochers  portent  des  inscriptions 
et  sculptures  pharaoniques  qui  remontent  aux  plus  anciens  rois  dont 
on  retrouve  les  cartouches  recueillis  par  sir  G.  Wilkinson  **. 

La  divinité  principale  adorée  dans  ces  déserts  est  toujours  Ammon 
Khem  ou  Khemniis,  dieu  représenté  ithyphallique  (Ammon  généra- 
teur) ,  que  les  Grecs  avaient  assimilé  à  leur  Pan  :  c^est  le  même  que 
nous  avons  vu  adoré  au  Paniam,  sur  la  route  d*ApoUonopolis  magna 
aux  carrières  d'émeraude  et  à  Bérénice^,  regardé  comme  le  protec- 
teur des  voyageurs  qui  traversaient  ces  déserts.  D  portait  le  titre 
d'E^o^o;,  qui  lui  est  donné  très- souvent  dans  les  inscriptions  du  Pa- 
niam,  et  une  fois  seulement  dans  celles  qui  vont  être  expliquées. 

Ce  dieu  est  représenté  tantôt  seul,  tantôt  accompagné  d^Horus  et 
de  sa  mère  Isis,  qui  sont  ses  parèdres  ou  atiwaoi  d-eo/«  formant  une 
triade. 

Les  inscriptions  grecques,  au  nombre  de  quatre-vingt-huit,  qui 
ont  été  recueillies  dans  ces  vallées,  sont  des  proscynèmes  en  Thon*- 
neiur  de  ces  divinités,  écrits  par  des  voyageurs  qui  ne  faisaient  que 
passer,  et  principalement  par  des  personnes  attachées  aux  travaux 
de  ces  carrières  ou  occupées  à  tailler,  sculpter  et  orner  les  blocs  qu  on 
en  tirait.  Ces  individus  sont  grecs,  égyptiens  ou  romains,  qui  tous 
ont  écrit  en  grec.  Il  n'y  a ,  en  fait  d'inscription  latine ,  qu'un  nom  propre. 

Un  certain  nombre  de  ces  proscynèmes  sont  en  caractères  démo- 
tiques. Nestor  L'Hôte  a  pris  les  empreintes  dont  M.  de  Saulcy  a  fait 
l'objet  d'un  travail  important,  publié  dans  la  Revue  archéologique^,  et 
suivi  de  quelques  observations  de  moi  sur  les  inductions  historiques 
qu'on  en  peut  tirer®.  Us  sont  des  époques  ptolémaîque  et  romaine. 

Les  proscynèmes  grecs  ont  été  recueillis  les  uns  par  Nestor  L'Hôte , 
les  autres  par  S.  Gardner  Wilkinson,  quelques-uns  par  tous  les  deux. 

*  Wilkinson,  Manners  and  customs,  III,  238.  — ^  Le  même.  Modem  E^t  and  Thebes,  t.  II, 
p.  388.  —  *  Plus  haut,  p.  229.  —  '  T.  I,  p.  73S  et  suiv.  —  *  Même  vol.  p.  7Â8  et  suiv. 
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Il  est  à  remarqiier  qu'on  n*en  voit  aucun  de  Tépoque  grecque  :  ils 
sont  tous  de  Tépoque  impériale.  Le  plus  ancien  de  ceux  qui  por* 
tent  des  dates*  est  de  lian  43  d'Auguste  (  1 4  après  l'ère  vulgaire) ,  et 
tous  les  autres,  qui  ne  sont  pas  datés,  ne  peuvent  être  plus  anciens, 
à  en  juger  par  les  noms  qu'on  y  trouve  et  par  la  forme  des  carac- 
tères. 

On  ne  comprend  pas  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  de  plus  anciens,  et 
il  parait  impossible  qu'on  n'en  découvre  pas  quelque  jour  apparte- 
nant au  temps  des  Ptoléaaées,  puisque  quelquie»-unes  des  inscrip- 
tions hiéroglyphiques  contiennent  non^eulement  des  noms  d'anciens 
pharaons,  .mais  des  cartouches  appartenant  à  Gambyse,  Darius, 
Xercès,  Artaxerce,  Amyrtée,  Nectanébo,  Ptolémée  Philadelphe, 
Evergète  I**,  etc. 

On  doit  espérer  que  l'abondante  moissoii  faite  par  les  deux  voya- 
geurs que  je  viens  de  citer  sera  suivie  d'une  plus  grande  encore, 
lorsqu'on  pourra  exploiter  à  ioisir .  les  rochers  et  les  grottes  creusées 
sur  cette  route ,  plus  fréquentée  encore  dans  Tantiquité  que  de  nos 
jours;  mais  il  n'est  guère  probable  qu'on  en  découvre  de  plus  an- 
ciennes que  celles  qui  ont  été  recueillies  par  nos  deux  voyageurs.  Ne 
peut-on  pas  induire  de; cette  époque  récente  que  le  dieu  Ammon  gé- 
nérateur, adoré  dans  cette  région ,  n'a  été  qu'assez  tard  un  objet  de 
vénération  pour  les  Grecs  et  les  Romains? 

Ces  proscynèmest  ne  donnent  souvent  que  des  noms  pro[Nres,  soit 
égyptiens,  soit  grecs;  mais  (quelquefois  ils  se  lient  avec  certaines 
circonstances  qui  présentent  un  intérêt  historique  que  j'ai  tâché  de 
faire  ressortir.  Les  noms  propres  euxrm^es  donnent  lieu  souvent  à 
des  observation»  qui  ne  sont  pas  sans  utilité. 

Selon  mon  usage,  j'ai  marqué,  à  chaque  inscription,  parles  lettres 
Wet  L,  auquel  des  deux  voyageurs  elle  est  due.  On  verra  que  la 
part  du  premier  l'emporte:  de  beaucoup  sur  celle  de  l'autre. 


Digitized  by 


Google 


CDXIV,  CDXV.  CAKRIÈRES  DE  BRÈCHE  VERTE.  423 

A.  VALLÉE  DE  L^HAMÂMMAT. 

Je  commence  par  celles  qui  portent  des  dates.  • 

CDXrV.  (W.  L.)  La  plus  ancienne  n'est  point  antérieure  à  la  fin 

du  règne  d'Auguste.  Elle  contient  le  proscynème  d'un  personnage 

dont  le  nom  va  reparaître  dans  la  suivante. 

Les  deux  copies  de  L'Hôte  et  de  sir  Gardner  ne  di£Eèrent  pas 

l'une  de  l'autre  et  ne  laissent  aucun  doute. 

T^TTPOCKYNHMA  rà  vpo<rK<nnf(UL  Ceci  est  le  proscynème 

nOnAlOYIOVeNTIOY  noirX/ov  twevriov  de  PuMiot  Javentiut  Aga- 

ArAOOnOAOCnAPA  kyaiâàvohos,  wpà  thopat,  auprès  du  seigneur 

TCOKYPIWinANIKAI  r^  xvpio)  Davi  xal  ^"^ '  «*  ^^^  ^*  *^«  '«* 

TCON AYTOYnANTWN  r&v  aOrotî  ^àvrc^  "^°"-  ^^^  ™"  *^^ ^^' 

LMr  KAICAPOC ^AM€N(i)  L.  MF.  Haiaapoç,  (^aiievèd.  ''*  "^"  ^ ph«nénoth. 

La  date  de  ce  proscynème  répond,  comme  je  l'ai  indiqué*,  à 
février-mars  de  l'an  i^  de  l'ère  vulgaire,  environ  cinq  mois  avant 
la  mort  d'Auguste,  qui  eut  lieu  le  ig  août  de  cette  même  année. 

CDXV— CDXX. 

Je  dois  à  Nestor  L'Hôte  seul  la  connaissance  des  inscriptions  sui- 
vantes, gravées  sur  l'encadrement  de  la  porte  d'une  chapelle  mono- 
lithe. Si  je  ne  me  trompe ,  elles  sont  au  nombre  de  six  ;  mais  la 
construction  en  est  si  vicieuse ,  qu'on  n'est  pas  bien  sûr  du  point 
où  elles  finissent.  De  plus,  selon  la  note  de  N.  L'Hôte,  «  les  lettres 
«  sont  très-difficiles  à  reconnaître,  parce  qu'elles  se  confondent  avec 
«  les  coups  d'ébauchoir,  dont  la  pointe  a  sillonné  toute  la  surface  du 
«  monolithe.  Le  bas  est  tout  à  fait  endommagé  et  engagé  sous  les 
«  blocs  de  roche.  » 

Je  donne  ici  la  copie  de  L'Hôte  telle  qu'il  la  figurée,  et  la  trans- 
cription que  j'en  ai  pu  faire. 

*  Plus  haut,  p.  137. 
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eniTeiBePIOYKAICAPOCC6BACTOYnonAIOYZ 

IOYeNTIOYPOY*OYMeTAAAPXHZMAPAKTOY 

KAIBAClOYKAIMAPKAPITOYKAlAATOMWNnAN 

TWNTeCAITYTTTOYnOnAlOYIOYeNTIOY 

ArAeOTTOYC 

nfcKUltAPAIT 

AneACYeeN 

6KTh}N 

AYTOYKAI 

TOnPOCKY 

nANTWN 

NHMAMArîï 

eroYce 

MOTAICBA 

eepiOYKAi 

TAJOYCTPA 

CAP 

(^ 

nWTHJCtC 

4>ACI4>ie 

cniiHCNin 

TOnPOCKY 

P0Yen;iu) 

NHMA 

eprwnoYeN 

e  + 

TIOT 

A  PUC 

MePCICAP 

rPAM 

a 

Èvl  Teifop/ov  fiaiaapos  ae^aalo^  Uoirkiav 

lovevr/oti  Poit^ov  (UTCÙXàpxfl^,  [xa^]  ZyLapéo^ùv 

xal  hourlov,  HoJt  JAapxapiroiu  xal  Xaro/MÔy  ^éi^ 

b 

Ayo^éirov^ 

saepais  oipx^" 

<iireX«v^ipov 

Mùtv. . . 

avTOV,  x«i 

TÔ  tifpoaxit' 

'OTaVTttW 

vïffia  Msfc . . . 

^ovff  6 

fcov  Sk  Ba- 

Tt€ep(ov  Ko/- 

yo/ov,  &lpa' 

o'ap[o^ 

Têdntfç  [rijç] 

<i>aû>^i  e. 

VTfiprfs  Nf^'- 

c 

ràvpo9x(H 

pow,  éiriTd[v] 

vrt{ui 

7pafCfi... 

Mipcriff  dp- 
[xrr^Tûw]. 

/ 


Nestor  L'Hôte  n'a  donné  aucun  renseignement  sur  l'ancienneté  de 
cette  chapelle  monolithe;  mais  elle  peut  être  d'une  époque  fort  an- 
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térieure  à  celle  des  inscriptions  gravées  autour  de  la  porte  par  des 
personnes  qui  auront  voulu  donner  au  dieu  (sans  doute  Pan  ou 
Ammon  générateur)  un  témoignage  de  leur  vénération. 

Cela  me  parait  plus  vraisemblable  que  d'admettre  que  la  chapelle 
avait  été  construite  aux  frais  de  ceux  qui  ont  fait  graver  ces  inscrip-  ' 
tions  ;  car  elles  ne  paraissent  pas  avoir  d'autre  caractère  que  celui 
des  proscynèmes  ordinaires.  Riei^  n  y  annonce  qu'elle  aurait  été  bâtie 
ou  creusée  par  ceux  dont  les  noms  sont  ici  mentionnés. 

C'est,  du  reste,  cç  qui  pourrait  être  décidé  par  le  style  de  cette 
chapelle  monolithe  et  les  hiéroglyphes  qui  la  décorent,  si  toutefois 
il  s'y  trouve  des  hiéroglyphes;  ce  que  L'Hôte  n'a  pas  dit. 

Je  prends  donc  provisoirement  ces  inscriptions  pour  des  proscy- 
nèmes tracés  par  des  adorateurs  du  dieu  honoré  dans  cette  chapelle. 

a  (ou  CDXV).  «  Sous  le  règne  de  Tibère  César  Auguste,  [proscy- 
<  nème]  de  Publius  Juventius  Rufus,  métallarque;  de  Smaragdus, 
«  de  <]çLsius ,  de  Margaritus  et  de  tous  les  carriers  de  l'Egypte.  » 

Ici  le  mot  ^potmAn^yoL  doit  être  sous-entendu,  comme  dans  la  se- 
conde inscription,  conimencée  à  la  ligne  4)  Ho^rX/ov  Xovtvrlov. 

MeroLXkdipXV  est  pour  neTcCKkApj^ov  ^  erreur  de  cas  qui  se  retrouve  dans 
un  grand  nombre  de  proscynèmes  de  cette  époque,  «t  ici  même,  plus 
bas  :  alpaTtûirnf  pour  o^paTiûJrou,  AyaBônovs  pour  AyaOéfroSos.  Ce  P.  Ju- 
ventius Rufus  était  à  la  tête  de  Y  administration  des  carrières  de  Brec- 
cia  verdsy  ou  peut-être  de  toutes  les  carrières  exploitées  à  l'est  du  Nil*. 

Ceux  qui  s'associent  à  son  acte  de  dévotion  sont  trois  Grecs. 

L'un  s'appelle  Ziiipeuôos^  le  même  nom  que  ZyÂpuySoç  (ou  ^(lipayiùs), 
qui  se  trouve  dans  une  inscription  de  Smyrne  ^  et  sur  une  n^daille 
de  Temnus*^.  L'orthographe  Zmaracdus  se  lit  même  dans  une  ins- 
cription latine  rapportée  par  Lupuli  ^. 

L'autre  est  écrit  BACIOY,  nom  qui  serait  un  dérivé  de  ^is^  à 
moins  que  ce  ne  soit  une  contraction  de  BACIAIOY.  Mais,  comme  le 
B  et  le  K  sont  très-faciles  à  confondre  dans  les  inscriptions,  je  pense 

*  V.  le  1. 1,  p.  166,  167.  —  ^  Corp.  inscr.  n""  3i48,  i4.  —  *  Mionoet,  III,  37.  Suppl  VI,  d5. 
-^  '  Iter  venuiinum,  p.  287. 
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plutôt  que  roriginai  porte  K ACIOY,  nom  propre  connu  •.  C'est  l'épi- 
thëte  du  Jupiter  CasiuSj  qui  a  servi  à  former  d'autres  noms^. 

Le  troisième  est  Mopxap/Tou,  pour  Mapy^p/Tou.  iiapyapsinif  se  trouve 
dans  une  inscription  de  Cyzique  ^. 

La  part  que  prennent  tous  les  carriers,  XaTo/xo/,  d'Egypte,  à  cet  hom- 
mage religieux,  montre  assez  que  ce  lieu  était  en  grande  irénération 
auprès  de  tous  ceux  qui,  en  Egypte,  exploitaient  les  carrières.  B  est 
vraisemblable  qu'ils  considéraient  Ammon  générateur  comme  leur 
patron  commun. 

b  (CDXVI).  «  [Proscynème]  de  Publius  Juventius  Agathopus,  son 
«  affranchi  (de  P.  J.  Rufus),  et  de  tous  les  siens;  l'an  v  de  Tibère 
«  César,  le  9  de  phaophi  »  (5  novembre,  l'an  17  de  notre  ère). 

Cet  Agathopus  [kyaOô'jrovs  pour  k.ya%7FoSos)  a  fait  ce  second  pros- 
cynème quelque  temps  après  le  premier.  On  voit  qu'il  avait  pris  ses 
noms  romains  .de  Publius  Juventius  Rufus,  dont  il  était  affranchi. 
Son  ancien  maître  l'avait,  sans  doute,  chargé  de  l'exploitation  d'une 
partie  des  carrières,  comme  cela  semble  résulter  de  l'inscription. 

c  (CDXVn).  Au-dessous  commence  un  troisième  proscynème 
dont  il  ne  reste  que  les  mots  rà  ^po<naipnpta. . . .  et  les  lettres  TRAM, 
qui  annoncent  que  l'auteur  était  ypafiftaretis^  soit  im  fiaaiXixbs  ypafifi,, 
soit  un  Toiroyp.  ou  xcj(ioypa(i(jtaTevs. 

d  (  CDXVIII  ).  Un  architecte,  peut-être  simplement  un  entrepreneur 
(car  àp-j^itixlcav  a  quelquefois  ce  sens^),  appelé  Jtf/pais  (nom  qui  doit 
être  égyptien) ,  a  écrit  son  nom  de  l'autre  côté  de  la  porte.  Il  y  a 
beaucoup  d'exemples  de  ces  noms  écrits  sans  nul  autre  complément. 

è  (^CDXIX).  Puis  vient  le  proscynème  d'un  nouveau  personnage 
dont  le  nom  me  semble  tout  à  fait  problématique.  Que  faire  de 
MAM .  .or Aie  BAFAIOY?  Je  hasarde  de  lire  Mapx^w  (?)  Sis  B«^ 
yalov.  Le  nom  BayaTo^  est  celui  de  personnages  persans  cité$  par  Héro- 
dote •  et  Xénophon^;  il  a  pu,  comme  d'autres  noms  persans,  s'intro- 

*  Athen.  XIII,  SgS,  F.  —  ^  V.  mes  Bxck,  «lans  les  Ànwdis  de  Unstitat  ÀrcL  i.  XVII  p.  35a.  — 
•  Corp.  inscr.  n'  3664, 1.  37.— *Pius  haut, p.  118.  — 'm,  128.— VII,8o '  Hdtm.  III,  A,  i3 
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duire  en  Asie  Mineure  et  en  Syrie,  où  ce  Bagœus  doit  être  né;  c'est 
du  moins  ce  qu'on  peut  inférer  de  l'expression  A$  Bayatov  (sî  ma  correc- 
tion est  juste),  usitée  dans  ce  pays  pour  indiquer  un  particulier 
dont  le  père -et  l'aïeul  portaient  le  même  nom*.  Ak  Bayaiov  veut 
dirè^Z^  de  Bagœus ,  fils  de  Bagœus,  vlis  "Rayaiov  toS  Baya/ov.  Le  per- 
sonnage était  donc  quelque  Asiatique  incorporé  dans  une  des  légions 
romaines  en  Egypte  ;  car  la  leçon  qui  suit  me  parait  évidente  :  alpa- 
Tioirvs  (pour  (/IpanéTOv)  tris  tnrelpiijs  N/ypou  in\  tçï  ipytp  (ou  in)  râh  ipyaw) 
iovetniau  [kyoBSiroSos]^  «soldat  de  l'aile  de  Niger,  occupée  au  travail 
«  de  Juventius  Agatbopus.  *  Nous  verrons  phis  bas  que  la  spira  (  ou 
cohorte)  et  la  centurie  dont  faisaient  partie  les  soldats  auteurs  de  ces 
proscynèmes  étaient  désignées  souvent  par  les  noms  des  chefs  de 
ces  fractions  légionnaires.  La  cohorte  de  Niger  (ayant  pour  chef  Niger) 
travaillait  dans  la  carrière  de  Juventius ,  ou  était  préposée  à  sa  garde. 
Voyez,  sur  cela,  ce  que  j'ai  dit^. 

Le  Juventius  dont  il  est  ici  question  est  très-probablement  le 
P.  Juventius  Agathopus,  Falfranchi  de  Rufus,  qui  avait  obtenu  de 
son  ancien  maître  l'exploitation  d'une  partie  des  carrières. 

f  (CDXX).  Nous  retrouvons  encore  l'architecte  Mersis,  qui  aura 
inscrit  son  nom  une  seconde  fois,  en  repassant  dans  ce  lieu.  Il  s'était 
contenté  d'abord  de  graver  son  nom  ;  ici  il  aura  voulu  en  mettre 
un  peu  plus  long;  par  exemple ,  Mépcrts  Ap^néxlaw  [mapà  t^  liai;),  B-eÇ 
pAeyi</l<p^  etc.,  dont  il  ne  reste  plus  que  la  place. 


CDXXL(W.  L.) 


TOnPOCKYNHMA 

lOYArOYCTPATIWTOY 

KAIAIAYMATOC 

nAPAoewnANi 

OTieYeiAATOCYMeiN 

reroNe- 

L1TIB6PI0YKAICAP0C 
♦APMOYTI  IH 


Td  ^pooKbvrjfia 

lov\(ov  (/Jpartdnov 

xai  àthvfiàros, 

tif apà  B-eA  Uavi, 

&ri  eùfkœroç  ifuv 

yéyovs. 

L .  Z  Ti&piov  ViaiiTapoç 

<t>«pfCOVTi  IH. 


Corp.  inscr.  t.  II,  p.  io58.  —  *•  T.  I,  p.  454. 
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Le  nom  ùuSvy&ros^  génitif  de  àiSvpMs^  est  une  forme  alexandrine 
de  ^iSviJLos^  ^tSofjJûw^  etc. 

Ôti  est  pour  StéTi^  parce  que;  eùetkarofy  pour  eàtkaros  :  il  me  semble 
que  le  sens  exigerait  liiuv ,  à  savoir  les  deux  personnages  ci-dessus 
mentionnés. 

«Ceci  est  le  proscynème  de  Julius,  soldat,  et  de  Didumas,  en 
«rhonneur  du  dieu  Pan,  parce  qu*il  s'est  montré  propice  envers 
«  vous  (nous). 

«L'an  VII  de  Tibère,  le  18  de  pharmuti,  au  lieu  de  pharmuthi 
•  [(papfiov6i  qui  est  la  vraie  orthographe)  (la  avril  20  de  notre 
«  ère).  » 

Julius  na  donné  que  son  prénom;  mais,  à  cette  époque,  le  pré- 
nom romain  était  souvent  employé  comme  nom:^* 

CDXXII.  (W.) 

TonPoCKYNHMA 

AnoAAWNIoC  AoNriNoY  _ 

CTOYC  lA  TIBEPlOYKAICAPOCCEBACTOYEOinKr 

Td  ^pomtinnjiia'  kvok\el)vtos  Aoyyivov,  érovs  lA  (ou  lA). 
TtSeploM  JLalaapos  <re€aa1ov ,  Évl^  Kf . 

kvoKkcivios  est  le  nominatif  pour  le  génitif,  comme  dans  une  foule 
d'autres  proscynèmes ,  où  le  mot  «rpoo-wwiy^  est  mis  d'une  manière 
absolue*;  ou  bien  il  y  a  de  sous-entendu  éirolricTa;  mais  les  fautes 
nombreuses  qu'on  trouve  dans  la  plupart  rendent  peut-être  inutile 
tout  effort  pour  excuser  celles-ci.  Le  Romain  Longinas  avait  donné  à 
son  fils  un  nom  grec. 

La  date  est  du  16  février  a 4  de  notre  ère,  s'il  y  a  lA,  et  de 
l'an  27,  s'il  y  a  lA, 

CDXXIII.  (W.  L.) 

TOnPOCKYNHMAiePONYMOYCWPOY 
nAPA06a)nANIKAITOICCYN»"î-£OeOIC  _ 
Llt:iBePIOYKAICAPOCC6BACTOY€n6l0  A 

'  Plui  haut,p.  1S6. 
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^apà  &-€&  Uavi  xal  roPs  <rvv[véois]  Q-eoTs 

L .  16  it€epiov  Kcdtrapos  ae€ou/Io^,  èveip  A .  '- 

Si  les  deux  copies  n'étaient  pas  aussi  distinctes,  on  pourrait  con- 
jecturer que  le  deuxième  nom  doit  se  lire  âpou;  mais  le  Z  existe 
dans  toutes  les  deux  ;  il  faut  don^  conserver  ^aipov ,  nom  qui  n'est 
point  dans  le  lexique  de  Pape ,  où  Ton  ne  trouve  que  ^oi>pav6s  (  ou 
mienxHù)ptav6s)\  qui  en  serait  le  dérivé  romain,  à  moins  qu'on  n'aime 
mieux  croire  que  c'est  un  nom  propre  formé  avec  l'ethnique  de 
'SùfpatvSs  (né  à  Sora).  Du  reste,  SeSpo;  est  un  nom  fort  naturellement 
tiré  de  crcjpôs  [monceau).  J'ai  dit  ce  qu'étaient  ici  les  (nhvaot  S-eo/*. 

La  copie  de  sir  Gardner  Wilkinson  donne  IC,  qui  doit  être  l€. 

La  date  est  du  a  5  janvier  de  l'an  a  8  de  notre  ère. 

CDXXIV-  (W.  )  Le  même  Apollonius,  fils  de  Longinus,  a  écrit, 
sur  un  autre  point  du  même  lieu,  le  proscynème  suivant,  trois  ans 
après  le  premier  : 

TOnPOCKYNHMACI  Td  ^pomtimtpA-  [ÀiroXX-] 

eCJMOICAONriNOYnAPA  évtoç  koyyivw  '&<ipà 

TWnANIKAITOICCYNN  t« Uavi  xai  xoU  tnw- 

A0IC0e0ICLiZTIB6Pr  éots  ^mis  L  \Z  Ti€ep/- 

0YKAICAPOC6BACT0Z  ow  Kalmpos  nsSoe/Jo^ 
nAOlNI  l>  .  ^maoviJ^ 

Ce  proscynème  est  du  1 1  juin  3o  de  notre  ère. 
CDXXV.  (W.  L.) 

TOnPOCKYNHMA  ta  ^pomiivrfiia 

MAPKOYAONreiNOY—  HâpKov  Xayylvov 

KAirAlOYKOPNHAIOY  xai  TùUov  Kopvrfkloi^ 

CTP ATjOTWN  P6P6N  alpartùn&v  P  Épev^ 

NI0YLIAN6P0N0C  vlov  L  ÎA  mpawot. 

La  sigle  P,  conune  plus  haut,  est  celle  de  la  centurie  (tq;  h&vxou- 
plas  Èpevvlùu).  Marcus  Longin  et  Caïus  Cornélius  étaient  des  soldats 
placés  sous  les  ordres  du  centurion  Hérennius. 

'  Plos  haut,  p.  Aai. 


Digitized  by 


Google 


430  PROSCYNÈMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

CDXXVI.  (W.) 

TonPOCKYNHMA  là  ^pominwfta    • 

KAAACIPIC  KaXflkrip» 

nAXoMXHMIC  nax«6fixvfi« 

L  L  OJVI  .... 

LATIToY  MeCoYPH  L  A  Tfroti,  fA«Tovp^  (pour  fi&iTopi). 

L'Égyptien  a  deux  noms,  comme  ailleurs,  à  moins  qu'il  ne  faille 
lire  Uax<i^x^f^^'  ^  ^^™  ^®  Yidkimptt  s'est  déjà  rencontré  plusieurs 
fois*.  M.  Samuel  Birch  a  découvert  Feicpression  hiérc^yphique  de  ce 
nom  propre  dans  un  papyrus  de  Tépoque  romaine  appartenant  à 
M.  Gennyson^ 

Le  même  personnage  a  déposé  son  nom  en  deux  autres  endroits 
de  la  vallée. 

GDXXVn.  (W.)  Ce  proscynème  est  aussi  du  règne  de  Domîtien; 
mais  ni  Tannée  ni  le  quantième  du  mois  ne  sont  indiqués. 

To  nPoCKYNHMA  Ta  «po<m^fi« 

TAIoC  BCMOC  raibtf  BéXkot  (?) 

K6A6PXU>PTHC  ILikt^,  x^^^ 

nPCJTHC  I  :  A  «fN^riTf  [OXld- 

OYIACCPAIK  ovtoefMM^ 

(UN  4'lo  YAI  &v,  P  iov>fov. 

eniAoMI  ÊirMofi- 

erinioYAYT  enavov,  «^. 

I  oKPAToPO  OKpéropoç. 

Bellus  peut  être  un  nom  romain ,  comme  Pulcker,  et  le  diminutif 
Pulchellas.  On  ne  connaît  que  le  dérivé  BELLIVS  sur  les  médailles 
d'Antonia*^.  Dans  le  papyrus  de  Schow,  on  trouve  le  nom  égyptien 
de  héXhis^.  Est-ce  le  même  avec  une  autre  désinence!^ 

L'épithète  Flavia  est  certaine,  aussi  bien  que  le  complément  6pa- 
xâv.  C'est  la  première  fois  que  cette  cohorte  est  nommée.  On  con- 
naît la  cohorte  ii  Flavia  Brittoiium^.  La  première  cohorte  Jlavinienne 

*  Hus  haot,  p.  187,  934.  Mus  bas,  p.  447. —  ^Lettre  à  M.  Lettonne,  dans  la  fièrne  archéolog^ne, 
T.  rV,.  p.  195,  196.  —  •  Eckhel,  VI,  p.  i8k  — '  Schow,  Cktaia  papyracea,  p.  19,  1.  i3.  — 
*  OrdU,  n*  8o4. 
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des  GilicieRs  était  cantonnée  ,^  sous  Trajan,  aux  carrières  de  por- 
phyre ^.  La  légion  n  est  pas  indiquée  ^  parce  (pie  diacun  était  censé 
savoir  à  laquelle  appartenait  la  cohorte  citée. 

Je  pense  que  la  sigle  qui  vient  après  est  un  P  qui  désigne  le  mot 
xevTouplas^  le  manipule  dont  Julias  était  centurion.  Gaïus  Bellus  Celer 
était  un  de  ses  soldats. 

CDXXVIII.  (W,  L.) 

TOnPOCKYNH  Ta  ^pwrxùvn- 

MAKPONlOYCAPAnATOC  fia  JLpovlov  lapaafSros 

KAIMOYMMIOYAnOAAWNIOY  koU  Uovfifilov  ÀiroXXwWot;, 

KAinAXOWrPHTyENXNOYMIC  xdi  na^of^^p^  -^V^v^o^fiioç , 

KAinETAAHCKAr<^M0ICIEPA2  xd  UeréXrfç  xai  <S>iiaùç  UpaS, 

nAPAnANIOE(t)MEriCT(iJi  ^api  Uavl  ^s^  {u^Mi^ 

Lî AOMITI A^^OYTOYKYPIOY  L . I  AottiriawO  tov  wipiou 

11  est  incertain  si  ^apairatos  (génitif  de  ^apams)  est  un  deuxième 
nom  de  Kp^wioj,  ou  désigne  le  père;  même  incertitude  pour  ÀiroX- 
\covlov  à  regard  de  Mofifiiov  et  pour  les  deux  noms  qui  suivent. 

Le  nom  UerSkns  peut  être  grec;  Pape  cite  le  féminin  Herdthi,  tous 
deux  venant  de  tirhaXos. 

Le  quatrième  portait  un  double  nom,  égyptien  Ofiotk  ou  <S>piots,  et 
grec  i^pol.  En  tout  cas,  lépa^  est  pour  tépaxos. 

La  date  est  du  4  juin  de  l'an  85  de  notre  ère. 


CDXXIX.  (W.) 

TOnPOCKY 

Tô«rpo9xv- 

NHMA 

WfM 

nroACM 

nroXcft- 

AlbvCTP 

tUov  o7p- 

APIWT 

aTM&T[ov] 

HC 

w^ 

KBNTIA 

Ksvrv[pla- 

COABIOY 

s  <S>a€(ov. 

Malgré  les  erreurs  de  co^,  si  fréquentes,  dans  ces  proscynèmes  de 

'  T.  I,  p.  167. 
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gens  sans  éducation,  j*ai  cru  pouvoir  sauver  celle-ci  au  soldat  grec 
Ptoiémée,  en  présumant  que  le  mot  </lp€ntéTfi$  n*est  pas  fini,  et  que 
le  HC  de  la  ligne  suivante  est  Tarticle  féminin  rUs. 

Les  suivantes  n'ont  point  de  date  ;  mais  elles  sont  toutes  de  l'é- 
poque romaine. 

CDXXX.  (W.) 

To  nPOCKYN  '  -:  1b  ^^oani- 

AINAniK  ir^fiaMM- 

KAAoVne  x<ftXov  Dc- 

T6HCIOV6PIO  T«i7<r/ov  ipyo- 

AoToY  LIZ  Wtov.L.IZ 

Le  premier  nom,  M/xxa>o^,  qu'on  trouve  encore  plus  bas  (au 
n^  CDUII),  me  paraît  certain.  Le  M,  mal  formé,  se  confond  sou- 
vent avec  le  n.  Le  deuxième  est  un  nom  égyptien  avec  la  forme 
grecque,  qui  varie  entre  TLerlaios^  nere/o-io;,  IleWo-iof  et  la  flexion  en 
ts  génitif  10$,  et  tos  génitif  /ov.  Ainsi  Miccalns,  Grec,  aurait  eu  un  fils 
portant  un  nom  égyptien,  si  toutefois  Hertrialov  n'est  pas  un  deuxième 
nom.  Les  deux  cas  se  sont  déjà  plusieurs  fois  rencontrés. 

ÈpyoSà'ms  doit  signifier  le  conducteur  des  travaux,  celui  qui  les  dis- 
tribue aux  divers  ouvriers  d'un  atelier.  C'était  probablement,  dans 
l'exploitation  des  carrières,  celui  qui  assignait  à  chaque  travailleur 
la  besogne  qu'il  avait  à  faire.  La  même  nature  de  fonctions  est  peut- 
être  exprimée  dans  l'inscription  suivante  : 

CDXXXI.  (W.) 

TonPoCKYNHMAAnO  WCJNIOY  .  Ib  vpo<nt<nnjfUL  ÀtdXXaw/ov 

YIOY  AMM(t)NI . .  U  vhv  kiifuùphv 

eProA  ipyoX[<£6tni] 

Le  mot  pourrait  être  EPHOA,  ce  qui  serait  ipyoSArw;  car  ia  con- 
fusion du  A  et  du  A,  dans  les  copies,  est  perpétuelle.  Si  l'on  con- 
serve le  A  (et  rien  ne  s  y  oppose),  on  aura  ipy6Xd€ouy  dont  le  sens 
indique  celui  qui  prend  ï entreprise  d^un  travail.  Ce  serait,  en  cette 
circonstance,  celui  qui  prenait  à  son  compte,  du  métallargue,  l'ex- 
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ploitation  de  telle  ou  telle  partie  des  carrières,  chargeant  bnsuite 
VépyoSémf  d'en  faire  la  distribution  aux  journaliers. 

Ainsi  YépyoSSrvs  était  Thomme  de  YipyoTJêos.  Ces  mots  ne- sont  pas 
synonymes ,  comme  le  pensait  Budée  ^.  Les  pièces  de  brèche  verte , 
tirées  de  la  carrière,  étaient  ensuite  taillées  en  vases  et  autres  usten- 
siles, ou  en  sarcophages,  sculptées  et  ornées  par  des  ouvriers  (^««Xiy- 
poupyol  et  iepo^Xti^oi),  dont  la  profession  est  exprimée  dans  les  inscrip- 
tions suivantes.  -  • 


CDXxxn.  (w.) 

TOnPOCKYNH 

Td  tspooxittnt- 

MA 

f« 

0N6IKHZ 

OV9iXlfÇ 

AMMWNIOY 

kfiitùyploxt 

CKAHPOYPrOC 

mkvjpoMçy&l» 

TWNAnOCOY 

r&v  èab  Sov  [Xircx/ov]  (?) 

YHMAIK) 

(fr^liaios. 

nAO* 

. .  .'moù^i 

A-- 

A- 

Du  premier  nom ,  il  n'y  a  de  conservé  que  la  finale.  Ce  nom  peut 
être  kyaSovelxtis  ou  tout  autre  terminé  en  oveiKtts;  le  nominatif  pour 
le  génitif. 

Le  mot  (Txknpovpyés  ^  qui  se  trouve  aussi  dans  les  deux  suivantes, 
n'est  pas  connu  jusqu  à  présent;  mais  la  signification  n'en  est  pas  dou- 
teuse; il  désigne  celui  qui  travaille  la  pierre  dure,  hs  r^v  axXvpài^  \t6iavy 
ou  rbv  mknphv  TJOov  épydlsrai.  L'adjectif  o^xXirp^f,  employé  pour  désigner 
le  granit  dans  la  stèle  de  Turin**,  convient  à  toutes  les  pierres  dures f 
conséquemment  à  la  brèche  verte,  une  des  plus  rehelles  au  ciseau. 

Je  crois  bien  lire,  en  les  deux  lignes  suivantes,  mv  dnb  SpvX^ix/ou 
ofiiMxdasy  «  OR  de  ceux  de  la  cohorte  deSui^icius.  » 

L*e  9iot  <ni[»jctla  est  im  terme  militaire  synonyme  de  <nre/pa  ou  tiyyM^ 
pour  désignftr  une  cohorte.  Cctt  Ammonius  était  im  soldat  faisant 
partie  de  la  cohorte  romaine*  préposée  à  cea  lieux,  l|iquelle  avait 

•  H.  Steph.  Tkes,  L.  G.  t.  m,  p.  1978.  B.  —  *"  L.  aS. 

TOM.  II.  5^ 
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pour  chef  Su[lpicius]  ou  tout  autre  dont  le  nom  commence  par  Sop. 
Les  soldats  préposés  à  ia  garde  des  carrières  pouvaient  y  travailler 
aussi  en  qualité  d'ouvriers. 

ÇDXXXIII— CDXXXVI. 

Les  onze  lignes  suivantes  contiennent,  si  je  ne  me  trompe,  quatre 
inscriptions  distinctes,  qui  se  confondent  et  se  pénètrent,  probable- 
ment parce  qu'on  a  été  gêné  par  la  place. 

TOTTPOC  a  Td«po«r. 

KYNHMA  x^fta 

TAIOYAYPHAIOY  r«ltw  A^fwyX/ot» 

AHMOYCTPATH  ÀY^fiov  (i7p«ti. 

TOnPOCfl:f4:(UToYCKAHPOY  6  Td  ^^w-            Atw  mthfpovp- 

KYNHMAICIA(iJroYYAP€Y  '     x<nnfiia  Urad)-               y^  (Ap^v- 

POI  AHMOY  MAT(UN  pov  A)ffMW                    ftérwv. 

TOnPOCKY  c  Jà  vpo(nii- 

NHMA  AHM0YT6KNA  vtf^a  Ajjfiov    ^  Thcva 

AYTOYOlAYOTOYOPOrerPA  «ÔTOV  ol  Zio  tov  iirpoyeypa[fAfiiw)v] 

AHMOY  CTPATICiJTOY  Aiffwv  a1p<ntéTW. 

a  Caïus  Aurélius  Démus,  Grec  au  service  de  la  cohorte  romaine, 
était,  comme  le  précédent,  un  soldat  ouvrier,  mkmpovpyhs  ùipeupuiranf. 
L'expression  SSpeufia^  consacrée  pour^  désigner  les  stations  ou  aignades 
dans  le  désert^,  me  semble  devoir  se  rapporter  ici  aux  diverses  sta- 
tions sur  la  route  de  Kosséir,  où  Ton  travaillait  la  hriche  verte.  Dé^ 
mus  travaillait  tantôt  dans  un  de  ces  Jkydremna,  tantôt  dans  Tautre. 

h  Ce  proscynème  a  pour  auteur  Isidore  [ÏjHù^^  pour  \mi4pw)^ 
fils  du  précédent;  il  accompagnait  probablement  son  père. 

c  Démus  est  revenu  une  autre  fois,  et  a  écrit  de  nouveau,  sans 
indiquer  ses  qualités. 

<i  Puis  ses  deux  enfants  [tùom,  oùttA)  ont  encore  une  fois  déposé 
sans  se  nommer.  Tous  deux  s'accordent-  pour  faire  un  gros  solé- 
cisme :  xixm .  .oiSth,  comme  s'ils  avaient  dit  uhi;  ils  ajouleat  toS  «rpo^. 
alpœr.  quoique  aùrtw  fût  suffisant. 

*  Plus  haut,  t.  I,  p.  174;  t.  n,  p.  34o. 
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CDXXXVII  (W.  L.),  CDXX^XVIII  (W.). 

Ce  sont  encore  deux  tailleurs  de  pierre  «Xvpovpyo/,  dont  ces  nu- 
méros contiennent  les  noms. 

neTA  OYHP  nera[p]aùvp  TO  nPOCKYNHMA  Ta  ^pomiimffui 

ICnereNAV!  «nere,^!  KPONIOY  Kpovtor, 

OC  CeAHPOYPro  oçMhjaw^b-  ,„^.^^.,^^  . 

C6K  nePCoYKAlA  ç  èKUéf^m  ^  Ki-  "TOASMAIOY  nroXe^o/ov 

ANOC  TYM€WC  di^Twfieû»(?)  CKAHPOYPrOY  crxXi/povpyov. 

Le  premier  est  un  Egyptien ,  Pétéarouéris  (  qui  appartient  à  Aroaéris), 
fils  d'Égyptien.  Le  second  un  Grec  fils  de  Grec  appelé  Pétéisis  ou 
Pétisis  {qui  appartient  à  Isis). 

Je  ne  sais  que  faire  de  EKHCPCOY,  à  moins  que  ce  ne  soit  un 
ethnique,  ix  Uépmv^  de  Perses,  nom  de  lieu.  Le  reste  est  le  nom  d'un 
autre  particulier  avec  la  désinence  romaine  A.  .a»6ç^  probablement 
Alavéi,  qui  est  déj\à  connu*.  Le  deuxième  nom,  TYMECJC,  a  une 
physionomie  égyptienne. 

CDXXXIX.  (W.) 

HPAKNeiAHCAZToniACJPoY  ÈpcûAe(^r^  kprefii^épav 

lePorAY^cC  eYAAIMWNAPTe  UpoyXit^.  EùicUfianf  Âpre- 

MIAWPOY  lePOrAY^oC  (uhépov  hpoyki(poç. 

Ce  sont  probablement  deux  frères  ayant  la  même  profession  de 
graveurs  â^hiérogfyphes  ;  car  le  «mot  lepoykJi^ç^  qui  se  trojive  déjà  dans 
un  papyrus,  Uemcriov  hpoyhi^ou^^  ne  peut  avoir  d^utre  sens. 

Ce  mot  n'a  d'importance  ici  que  parce  que  ce  sont  des  Grecs  fils 
de  Grecs  qui  exercent  cette  profession.  Le  fait  est  curieux,  et  il  fut 
un  temps  où  rien  n'aurait  paru  plus  invraisemblable.  Je  me  souviens 
de  la  surprise  qu'excita  le  passage  de  l'inscription  de  Busiris ,  qui 
prouvait  que  l'on  sculptait  encore  des  hiéroglyphes,  au  temps  de  Né- 
ron^. Qu'aurait-on  dit  alors,  si  l'on  avait  connu  cette  inscription,  qui 

'  Plus  haat,  p.  4o4.  —  **  Reuvens,  Lettres  à  M.  TMronne,  3*,  p.  76.  —  *  Recherches  pour  servir 
à  T histoire  de  TÉ^te,  p.  409,  4 10. 

55. 
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atteste  que  non-seulement  on  sculptait  des  hiéroglyphes  à  1  époque 
romaine,  giais  même  que  cet  art  était  exercé  quelquefois  par  des 
Grecs? 

Maintenant  ce  fait,  qui^ique  remarquable,  n'a  plus  rWn  qui  puisse 
surprendre;  il  n'est  qu'un  exemple  de  plus  de  cette  fusion  qui  exis- 
tait entre  les  vainqueurs  et  les  vaincus,  les  premiers  acceptant  la 
religion  des  seconds  et  s'associant  au  culte  de  leurs  dieux. 

Héraclide  et  Eudémon  s'occupaient  sans  doute  à  orner  d'hiéro- 
glyphes les  divers  ustensiles  en  brèche  verte,  taillés  et  façonnés  par 
les  ZxXnpoupyoï. 

CDXL  (W.),  CDXLI  (W.). 

C'est  à  des  forgerons  ou  serruriers  que  sont  dues  les  deux  sui- 
vantes :  « 

ANHWNIC         Àftft^iM  OAHPo  [é  <r.]8vpo[«pyi«] 

A  moins  que  OAHPO  ne  nous  cache  le  mot  bSnyàsy  guide.  Ce 
devait  être,  en  effet,  une  profession  que  de  servir  de  guide  aux  voya- 
geurs pour  traverser  ces  déserts. 

CDXLII  (W.),  CDXLIII  (W.). 

Deux  proscynèmes  sont  mêlés  dans«cette  inscription  : 

TonpoCKYNHMATWnPoCKYNH 
nAKOlBJC  XAAK6YC  NAnCCOPIC 

Td  tDfpocnc^fia  Ta  ^pomiinnf- 

Deux  Egyptiens,  dont  l'un  ouvrier  en  cuivre,  chaudronnier,  etc. 
Uéaopis  se  montré  encore  plus  bas  (p.  446). 
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CDXUV. 

TcnPoCKYNHMA  Td  ^potmimjiia 

•  CWKPATHC  ^ùmpàrvç 

nAXNÛYMe(i)C  UaxvoitfJLStaç, 

CDXLV. 

TOnPOCKYNHMA  Ta  vpominnfiia 

TT6TePA6NC0Y*IC  UeTepaév<rov(piç 

CCiJKPATOY  2&»cpàrov. 

Ces  deux  proscynèmes  sont  intéressants  en  ce  point,  qu'ils  sont 
Tun  d'un  Grec,  Socrate,  fils  de  l'Égyptien  Pachnoumis;  l'autre  d'un 
Egyptien  Pétéraennùphis  (qui  appartient  à  Rha  (soleil)  et  à  Ennu- 
phis)  fils  d'un  Grec,  ce  qui  montre  que,  dans  les  familles  mixtes, 
les  enfants  recevaient  indifféremment  des  noms  égyptiens  et  grecs  '. 

Le  fait  serait  encore  plus  curieux  si  le  Socrate  mentionné  dans 
ces  deux  proscynèmes  était  le  même  personnage  ;  car  ce  Grec ,  du 
moins  cet  homme  portant  un  nom  grec,  aurait  eu  un  père  et  un  fils 
portant  un  nom  égyptien. 

CDXLVI.  (W.  L.) 

TOnPOCKYNHMA  Ta  ^pwntinnjfioL 

nAXNOYMITieOK  UaxyoMyil  TiBo^ 

OYCKAlAeCJNlAH  twç,  koI  hstùvAv 

CAeWNTOC  ikéùvxoç. 

L'un  est  Égyptien  fils  d'Égyptien,  l'autre  Grec  fils  de  Grec. 

Une  inscription  d'Esné**  donne  le  nom  TMits  (gén.  ^ous  ou  >/tow), 
qui  se  trouve  encore  ailleurs.  On  remarquera  Xéonnos,  au  lieu  de 
Aéovros.  Si  c'est  une  faute  d'orthographe  (non  de  copiste),  elle  tient 
peut-être  à  une  différence  de  prononciation. 

CDXLVII.  (W.) 

TonPoCKYNHMA  ta  tapooHinnf^ia 

nCAAC  CACneXNo  rekéffioç(i)nsxvà 

MMOCnAPAHANI  OCO)  ^ifitos  (}) 'oapà  Uavi  &^, 

Si  l'on  pouvait  être  sûr  du  nom  Gelasius  (ce  que  je  suis  loin  de 

•  Hu8  haut,  p.  233,  397.  — *•  T.  I,  p.  200. 
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croire),  on  aurait  encore  un  exemple  du  fils  d'un  Égyptien  portant 
un  nom  grec.  Il  est  plus  vraisemblable  que  ces  lettres  nous  cachent 
un  nom  égyptien. 


CDXLVin.  (W.) 

TonPPoCKY 

Tèwpooxi- 

NHMAAiore 

vtffià  ànyi- 

NHCnAPA 

ToY  PANoy 

Tov  Ilavov 

TOY  KYPIOY 

Tov  xvplou. 

L'auteur  de  ce  proscynème,  quoique  Grec,  ne  savait  guère  sa 
langue.  Non-seulement  tfopd^  suivi  du  génitif,  est  incorrect  en  ce 
sens  ;  mais  Uavw  pour  Ha»6$  est  un  intolérable  solécisme ,  qui  se  ren- 
contre encore  plus  bas  (p.  449  ). 

CDXUX.  (W.) 

To  nPoCKYNHMAAneAAKUNOC  Ta  ^pwrx<nnfpLa  kveXkiofPoç 

CTPATIWToY  nPOC  alparleorou  «rpdc 

PoN  nANA  KYPION  ràv  Uâpa  Kitptop, 

L'auteur  de  celui-ci  a  employé  la  forme  tirpis  r6v^  qui  est  inusitée, 
au  lieu  de  «rapà  rS  (sous-entendu  ÉT^ovro;).  Je  lis  kircXklcjv^  nom  d'un 
Cretois",  dérivé  connu  d!k.freXXiisy  comme  kne'Kklag^  Àwe>X/j«ûw  ou  ÀweX- 
X/^o^.  .  •  kneTjoJoifv  blesserait  toute  analogie. 

CDL.  (W.) 

ToTTPoCKYNHMA  Td  ^po<rx<>vviia 

CAPATTKiJNoC  lapcnritkfvof 

6PM6INOY  Ëpfcehpotf. 

Ce  nom  A'Èpfutvos^  qui  est  celui  d'un  péripatéticîen  cité  par  Lu- 
cien^, s'est  déjà  retrouvé  peut-être  dans  une  des  inscriptions  memno- 
niennes  (n''  CCCLXXXIII).  C'est  un  des  dérivés  du  nom  d'Hermès. 
Ce  nom,  si  rare  en  grec,  se  montre  plusieurs  fois  en  latin  sous  la 
forme  dérivée  Herminim  [ÈppJvm).  C'est  celui  d'un  consuls  du 

*  Corp.  inscr.  n*  aSôa.  ^  ^  Amor.  c.  56,  p.  384,  coi.  s.  Didot.  —  *'Tit.  Lhr.  III,  65. 
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Romain  qui  aida  Horatius  Coclès  dans  ia  défense  du  pont  Sublîcius*, 
et  d'un  Troyen,  guerrier  terrible,  tué  par  Orsiloque^.  Le  Tasse  a  pris 
de  Virgile  le  féminin  Erminia  (Herminie)  pour  en  faire  le  nom  d'une 
de  ses  héroïnes. 

CDU.  (W.  L.) 

eVTYKOC  E(>Tvxw, 

APBHKICn6T6AP0HPI  Âp^i/Ki^  Hfftttip^fis, 

K6  eniMAXoC  AAABAC  xè  [ml)  tflfl^xpç  ék^Stur- 

TPINHC  tpivns, 

CDUI.  (W.) 

ATKOC  AAABA  A^xm  dXaêa- 

CTPINH  o7pâ^. 

Epimachos  et  Lycus  prennent  le  titre  de  £Xaëaa1pivfi9.  Ce  mot 
ûgniûe-t-il  ouvrier  en  albâtre,  ou  né  à  Alahastra?  Je  ne  le  déciderai 
pas.  kko^dalpcM  ^Tus  est  une  ville  mentionnée  par  Ptolémée^  comme 
située  dans  le  désert  à  Test  du  Nil,  où  Ton  exploitait  les  carrières 
d'albâtre.  La  position  n'en  est  pas  connue.  Sir  Gardner  Wilkinson 
avait  d'abord  présumé  qu'elle  répondait  à  l'emplacement  actuel  de 
Tell  Amama,  où  se  trouvent  les  grottes  sépulcrales  du  temps  du  roi 
Aten-Ra^;  mais  ce  lieu  est  sur  tes  bords  du  Nil,  tandis  c[a' Alaba^iron 
polis  était,  selon  toute  apparence,  une  ville  ou  bourgade  située  aux 
environs  des  carrières  d'albâtre,  et  dont  les  habitants  se  livraient 
principalement  à  l'exploitation  de  cette  substance,  et  à  ]a  fabrication 
des  objets  d'art  ou  des  ustensiles  qu'on  en  formait.  Ce  «avant  a  de- 
puis changé  d'opinion  ®. 

Comme  ethnique,  kkotëau/lplvus  pour  kkaScLalpltriç^  serait  peu  régulier. 

CDLIII. 

TonPoCKYNHMA  Ta  ^poaxwnjiia 

A60NIAHC  Xeeovdrjç 

MIKKAAoYKAAI  Uatxiko^,  K«XXi. . . 

On  a  déjà  vu  un  Léonidas  (n«*  CDXLVI);  est-ce  le  même?  Cela 

*  Tit.  Liv.  II,  10,11,  ao.  —  *  JEneid.  XI,  6da.  —  *  Geo^r.  IV,  5 ,  69.  —  *  V.  les  inscriptions 
de  la  section  XI.  —  *  Modem  Egypt  emd  Tkehei,  t.  II,  p.  71.  ^ 
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est  possible,  Tautre  n'ayant  pas  donné  le  nom  de  son  père  M/xxa>os, 

nom  dérivé  de  VLIxhos  pour  M/xpo^. 

# 
CDLIV. 

To  nPoCKYNHMAnAXOMnPHTIVeNXNOYNIOC 

Ta  'mpoffxinnffjLa  Hap^Ofirp^  (  ?)  ^ev^^vo^fuoff. 

npuT  faitril  partie  du  nom,  ou  est-ce  un^ abrégé  de  ^po(pthov,  dont 
on  a  vu  le  sens  plus  haut  (p.  a^oo)  ? 

CDLV.  (W.) 

TO  nPoCKYNHMA  HCNRoY  nAX  Ta  ^pomt<nnffia nàx- 

NOY  MICVeNXNO  YMIC  wvfui?  H^evx»^f«* 

T7P0CTATHCT0TTP0C  vpoolépnfç.  Ta  ^po<T[x<nnffUL, . 

Le  mot  prostate  peut  signifier  bien  des  choses ,  quand  il  est  sans 
complément,  puisqu'il  n  implique  en  lui-même  que  l'idée  de  chef,  de 
préposé.  Il  signifie,  par  excellence,  Vintendant  d'un  temple\  Etait-ce 
celui  du  temple  de  Pan  ? 

CDLVI. 

TOnPOCKYNHMA  C(OT)IPOC  KAI.C.C.KAIC«€4>N0YICKAinAXN0YmcnAPA 

TOIC  6NeOAeH60IC 

là  ^apoaxinnfiia  lûjrffpos,  xcU, .  . .  xai  Jiti^voOis  (?)  xai  Uàxvovfiw  ^apà 

rots  èvdéie  Q-soTs. 

Soter  et  les  autres  étendent  leur  hommage  de  Pan  aux  atfvpaot 
d^/,  qu  ib  désignent  par  l'expression  ano?  dieux  d'ici. 

CDLVn. . 

AAeZArC  ÀXe&Llroç] 

TOnPOPOC  va  ^po(T[K<nnffia]. 

C'est  le  génitif  en  Sros  (au  lieu  de  a)  qui  se  trouve  exclusivement 
en  Egypte^.  Si  kxe&ms  dépend  de  'erpo(rxuvfiiia  qui  était  au-dessus, 
la  seconde  ligne  doit  être  rb  ^po.  (abrégé]  Uoa[eiS(knfiay], 

'  Recherches  pour  servir,  etc.  p.  a  i4  et  483.  —  ^  Plus  haut,  p.  61. 
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CDLVnL(W.) 

lePAZnAlC  lépaÇ^als,  O  Hiérax,  mon 

TO  TTPOCKY  rà^poœiih  fils,  [j©  fais]  ici 

NHMA  COY  vïffiÀ  «Tow  ton  proscynème. 

Si  je  ne  me  trompe ,  c'est  un  père  qui  fait  un  proscynème  pour 
son  fils,  sans  dire  son  propre  nom.  Ceci  explique  peut-être  le  sui- 
vant, qui  est  d'un-Hiérax  faisant  un  proscynème  pour  son  fils  Pachon; 
à  moins  que,  dans  les  deux  cas,  TTAIC  et  TIAYC  ne  soit,  par  iota- 
cisme,  le  même  nom  que  l'égyptien  FIAHC,  que  nous  trouvons  plus 
bas  joint  à  un  autre  nom  égyptien  ou  grec  (n®.  CDXCI). 

GDLIX. 

TTAX0MT7AYC  Q^X^f*  '"^**^  [Proscynème  de  son]  fi]s  Pachon, 

6PAI  lépal  [fait  par]  Hiérax. 

CDLX.  (W.) 

TOnPOCKYNHMAnAXNOYMIC  Ta  ^pomivt^na  Uâxvoviiis 

yeNXOYNICKAAHC  ^iv^owis,  ¥.éLkvs. 

Peut-être  y  a-t-il  ici  tni»  noms  égyptiens  ;  car  Calés  ne  paraît  pas 
être  un  nom  grec,  quoique  JLahfatog  soit  hom4^ique\ 


CDLXI.  (W.) 

TOnPOCKYNH 

Tà'mpooMÙvtf' 

MA 

fM 

AIONYCOY 

Afov^ov. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  lir«  ^iovvcrlôv^  les  exemples  de  noms  de 
divinités  appliqua^  à  des  hommes  n'étant  pas  rares,  tels  que  Àw^XXaw, 
Èpiirh,  k(ppoSlrv,  sans  excepter  Ai(ii;u(jo5,  qu'on  lit  sur  des  monnaies 
de  Pergame  et  de  Carie *^  et  d'autres  monuments*. 


CDLXII.  (W.) 

AeNriMAC 

A»[o]vtaae  (?) 

AIAYMOY 

à^AiHou, 

AA6IANA 

(iXsÇavS- 

P6YZ 

p^. 

'  îliad.  Z,  V.  18.  —  •'Mionnet,  t.  HI,  Z^b.^Sappl  t.  V,  4a8;  VI,  ôSg.  — •  Keil,  SylL  Inscr. 
Bœotic,  p.  87  et  a3(^. 

TON.  II.  56 
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Le  nom  de  ksomlctSaç  ou  XsovriSas  me  parait  ressortir  de  la  leçon; 
le  r  peut  être  un  T,  et  le  M,  un  A  ou  A  A.  V!  omicron  aura  passé 
inaperçu ,  à  la  faveur  de  sa  petitesse  :  ce  qui  est  arrivé  plusieurs  fois 
aux  copistes  d'inscriptions. 

CDLXIII.  TOnPOCKYNHMA  là  ^poaximffifx 

A60NTAT0C  Asovrëros. 

Toujours  le  génitif  alexandrin,  comme  Sapawaros,  k'Xe&iroç,  etc. 
(p.  Ho). 

CDLXIV.  (W.)         yeNNOYHP  ^wvo<nfpK. 

CDLXV.  (W.)       neTAPOHPic  nsTap^pu. 


CULXVI.  (W.) 

AYPHAIOC 
A  lAilMOC 

Mà&ftos. 

CDLXVII.  (W.) 

TAIOC 
nCTIKIOC 

rofos 
tlsThuot. 

CDLXVni.  (W.) 

C 

PÊTICIVS 

C.  Péticius  a  écrit  son  nom  en  latin  et  en  grec.  La  forme  connue 
de  ce  nom  romain  est  Péticus. 

CDLXIX.  (W.)        V6NnOYHP  MKeinroV». 

La  tête  d'Isis,  qui  précède  ce  nom,  montre  que  Psenpouéris  faisait 
un  hommage  non  à  Pan ,  mais  à  cette  déesse ,  peut-être  k  tous  les 
deux. 
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B.  VALLÉE  DE  FOAKHIR. 

CDLXX.  (W.) 


Ceci  est  un  encadrement  creusé  dans  le  roc.  Ne  lisaat  pas  distinc- 
tement ce  qui  est  écrit  au-dessous  du  fronton,  je  hasarde  cette  leçon  : 
il<paia1Sfi  èK  <î>a»ùii. . .  OU  Oai'/of ,  ou  <!>ay4cLs  «  Héphœstas,  de  Pkaneli.. . 
«  ou  de  Phanea. . .,  lieu  inconnu.  »  tl(paio1is  est  pour  tUpoualéScjpos. 

Ensuite  :  Ta  ^fKxrxiipiiiia  <!>t7<dfipLanf.  C'est  le  seul  exemple  de  ce  nom 
qu  on  trouve  dans  les  inscriptions  d'Egypte  ^ 

CDLXXI.  (L.) 

eOYT6YC 

nereMiNic 

Bovrsds  est  un  nom  propre  égyptien  qui  a  été  écrit  dans  un  autre 
endroit  de  la  grotte. 

CDLXXU.  (L.  W.)  Sur  une  pierre  engagée  dans  le  mur  d'une 

hutte ,  L'Hôte  a  lu  : 

0PeHCKe<t>AA(0N0CXXAK6YC  Ùpévs  Ks^aivo^  x«>^^* 

Le  nom  0P6HC  est  peut-être  Ôfxiris,  comme  à  Silsilis^.  Quoique 
Ùfxréas  soit  dans  Pindare^  je  crois  OPCHC  égyptien. 

CDLXXIIL  (W.) 

TOnPOCKYNHMAAONriNOYinnéOC       Tè  'mpoMÙênfiia  AavyiPOM,  hnréoç 
KAITOYinn.  lAT...  (pour  hnr^w) 

xal  Tov  l'jnr[ixov]  lar  [pov]» 

Il  ne  faut  pas  entendre  que  Longinus  fût  de  l'ordre  équestre. 
Quand  eques  ou  linretis  sont  tout  seuls  ^  sans  l'addition  de  Romanus, 

*  V.  mes  Observ(Uions  sar  les  noms  propres  ^recs ,  Nom.  Annales  de  tInstitiU  archéolog.  t  XVII, 
p.  333.  —  ^  Plus  haut,  p.  33o.  —  *  Isthm.  m,  90,  Bôclh. 

56. 
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PcûpLoïoç^  ils  ne  désignent  qu'un  cavalier  de  légion*.  Outre  aa  qualité 
de  cavalier,  Longinus  était,  en  même  temps,  le  médecin  du  corps  de 
cavalerie  [rb  linnu6v^  ala  equitam)  où  il  servait. 

CDLXXIV.    TOnPOCK  Tè  «poem^fca 

TABINIOYEAIMOY  r<i€iviw 

CTPATICOTNYKAITO)  &1pari<^w  x«i  t«- 

N .  AYTOVn . .     UH  p  [é]mno<f  «[<isrr]<Mr 

CMC .  PHC  4>AK0Y  nti^  a>»co^[H 

AOYVePTVPKAC.  Iw,  xevnp/d»  Ko- 

n.TCUNOC  vhfûpos. 

Je  ne  vois  pas  ce  que  peut  être  le  nom  6AIM0Y.  Le  nom  romain 
<t>axovvSoç  [Facandus)  n  est  connu,  je  crois,  que  comme  étant  le  nom 
d'un  personnage  consulaire  de  Tan  278  de  notre  ère^.  La  rareté  de 
ce  nom  étonne,  le  qualificatif  élogieux  /acaWof  étant  un  de  ceux  qui 
ont  dû  être  fréquemment  employés  comme  nom  propre.  Cette  cohorte 
de  Facandus  est  sans  doute  la  même  que  celle  dont  était  soldat  un 
Tryphon  fils  de  Tryphon,  qui  visita  le  temple  de  Pselcis  en  Nubie, 
Tan  XIV  de  Tihère.TpJ^ùnfTpv^GJvoç  alpaLTidTvs  anipns  <^axov.,ou^.  La  ra- 
reté du  nom  romain  Facandus  'm*avait  induit  à  lire  <nripris  B  dbcot^[Ti- 
<rl6iv]^;  mais  la  vraie  leçon  est  ^okôvSou  ou  ^^axolJvSov^  comme  ici. 

VePTYPKAC  ne  peut  être  que  Kevrvpiaç.  Gabinius  était  un  soldat 
de  la  centurie  de  Capiton,  faisant  partie  de  la  cohorte  de  Facandus. 

Au-dessous ,  on  lit  un  second  proscynème  de  Calasiris  Pachom^ 
chémis  (plus  haut  p.  d3o}. 

CDLXXV.  (L.  W.)       TO  nPOCKYNHMAMAPKOY    là ^pwmiivtf^  Uàpjm 
ftONIMOY  einneOC  Uoplfiov,  hnréos. 

CDLXXVI.  TOnPOCKYNHMA  KAHM6NTeiN0Y  Td  typanciw;f*a KXvftme/wv , 
(L.  W.)         AeKANOY  Zexapov. 

CDLXXVII.        AYKAPICdJICTPATKiJTHC  Hvxàptos  (?),  t/lpaxiéniç 

(L.  W.)  TOnPOCKYNHMA  xà  ^pofni^iia  [««]- 

TAIb)  nAHI  POK  V  HANO  pà  rtà  U%vi  t&  xv]pif?. . 

'  Le  Beau,  Acad.  Iiucr,  t.  XXVIII,  p.  5o.  —  ^  Onufr.  Panvin.  Fasti  et  triampfd  rom.  p.  io5. 
—  *'Gau,  Antiq.  de  la  ^'ubie,  Inscr.  pi  xiii,  n*  jg.  —  *  Même  ouvrage,  p.  27, 
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Ces  trois  proscynèmçs  sont  écrits  l'un  sous  Tautre,  par  trois  per- 
sonnes différentes  qui  peut-être  visitaient  le  lieu  en  même  temps. 

Le  premier  est  d'un  A/hrcus  Monimas,  cavalier,  qui  aurait  fait 
partie  de  j'aile  de  cavalerie  cantonnée  dans  ce  désert  ; 

Le  second,  de  Clementinus ,  appelé  Sexavâs^  qui  doit  répondre  au 
decurio  des  Latins,  et  signifier  le  chef  d'une  décurie  ou  escouade 
[tarma)  de  cavalerie,  probablement  celle  dont  faisait  partie  Marcus 
Monimus  ; 

Le  troisième,  d'un  autre  soldat  dont  le  nom  peut  se  lire  Avxdn 
pios,  celui  d'un  éphore  de  Sparte,  ou  bien  AJx  [ios)  kpiolos,  ou  Ay'. 
Tlplaxos, 


:dlxxv!ii.  (l.) 

lepgoNeMoc 

tepévupMs 

TOnPOCKYNHMA 

rd  tipomiivtfiia 

06(t)NI(iJN0C 

OeowiWos 

AIAYMWN 

AiSuf(/an>. 

Je  pense  que  cela  signifie  «  Hiéronyme  a  fait  le  proscynème  de 
«Théonion,  fils  de  Didymion.  »  Beo^tojv  est  un  dérivé  de  Séojv.  On 
ne  connaît  jusqu'ici  que  SecjvSiç;  àiSvpJcjv  est  déjà  connu. 

CDLXXIX.  (L.)  AIONYTAC,  dérivé  connu  de  ^i6vvaos,  diminutif 
de  ^iovuaéScûpos^  comme  Aioptl?  {^os),  qui  est  plus  haut  (p.  162). 

Sur  un  rocher  couvert  de  sculptures  et  d'hiéroglyphes,  sont  gra- 
vés plusieurs  proscynèmes  d'une  époque  de  beaucoup  postérieure 
aux  sculptures ,  comme  le  prouvent  et  le  très-bon  style  de  ces  sculp- 
tures, et  les  cartouches  hiéroglyphiques  qui  les  accompagnent.  Ces 
sculptures  représentent  des  divinités  égyptiennes,  placées  au  milieu 
d'un  encadrement  qui  figiure  un  petit  temple ,  chapelle  ou  châsse 
[vatSiOv  ou  nfou/lds). 

L'Hôte  en  a  donné  un  dessin  que  je  reproduis  dans  la  pi.  XXXVII, 
ainsi,  que  la  copie  figurée  des  inscriptions. 

Je  me  contente*  donc  de  les  transcrire  ici  en  caractères  courants. 
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CDLXXX.  Le  bas-relief  de  gauche  (n^  i)  représente  Ammon  ou 
Pan  ithyphallique ,  avec  ses  dieux  parèdres,  Isîs  et  son  fils  Horus, 
adorés  par  le  pharaon  Amyrtée,  comme  l'indiquent  ses  nom,  pré- 
nom et  bannière  hiéroglyphiques.  Cest  le  même  roi  pour  qui  fut 
travaillé  le  fameux  sarcophage  en  brèche  verte  du  Britisfi  muséum  ■. 
I  l'Hôte  accompagna  le  dessin  du  bas-relief  de  cette  note  :  sculpture 
parfaite  d'exécution  et  de  style;  ce  qui  doit  surprendre  d'autant  moins, 
que  ce  jugement  s'applique  également  à  ce  sarcophage ,  c(unme  on 
l'a  vu  ^.  Ce  ba&-relief  est  donc  une  nouvelle  preuve  de  la  perfection 
que  les  arts  égyptiens  avaient  conservée  moins  d'un  siècle  avant  l'ar- 
rivée d'Alexandre,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  remarqué*^.  Le  proscynème 
semble  attester  qu'Amyrtée  a  visité  ce&  lieux;  et  il  est  fort  probable 
qu'en  lui  sculptant  un  sarcophage  avec  la  magnifique  substance  ex- 
ploitée en  ce  lieu ,  on  n'aura  fait  qu'exécuter  un  vœu  exprimé  p«r 
lui  à  la  suite  de  son  voyage. 

a.  Entre  une  petite  figure  de  prêtre  et  l'encadrement  d'un  des 
bas-reliefs,  on  lit  :  fIea^pio$  ih  ^poaxuvfifiot  Xlat^^^.  .  .  Il  devrait  y  avoir 
au  moins  tsapà  Tlavé^y  mais  la  place  manque.  On  a  déjà  vu  Tlédopis 
(p.  436). 

CDLXXXI.  6,  Sur  le  listel,  on  lit  les  mots  Ta  ^poaxtSvnfia^  qui  étaient 
suivis  d'un  nom  à  présent  effacé. 

CDLXXXII.  c.  Au-dessous ,  on  lit  :  Tè  vpo<naivii(jLa  <l>alSptxiov  ^mapà  r^ 
Tlav)  xaï  rois  avvvdois  Q-soTç  (Isis  et  Horus).  Ce  Fabricius  était  sans  doute 
un  des  soldats  romains  cantonnés  en  ce  lieu. 

CDLXXXIII.  d.  Sut  un  petit  bas^relief  (  n*'  3  )  représentant  le  dieu 
Phthah,  on  lit,  écrit  en  travers  du  sceptre  :  Ta  ^poawivrjfjLa  AvpttTJt^ 
kfxevoiOrf  (pour  AipiOdou  kfjtevciOov).  C'est  un  prénom  romain  devant  le 
nom  égyptien  kixevdOns. 

CDLXXXIV.  e.  En  haut  du  troisième  bas-relief,  sont  écrits,  en 

'  Plus  haut ,  p.  dao.  —  *  Mhn.  sur  la  civilisation  é^yj^nne,  p.  65.  —  *  Plus  haut,  p.  436. 
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lettres  ponctuées ,  les  noms  ânovur&s  et  àtSufilùw ,  dérivé  de  ^iSufxos , 
et  Kp<5xotf,  dont  Pape  ne  cite  q«e  le  dérivé  Kpéjcûw;  j'y  ajoute  l'autre 
dérivé  Kpox/ûw,  d'après  une  inscriplïon  d'Aphrodisias  citée  par  le 
colonel  Leake*. 

CDLXXXV.  /.  A  côté,  le  proscynème  de  Calasiris  Pachomchémis , 
inscrit  déjà  en  deux  autres  endroits. 

Vient  ensuite  un  grand  bas -relief  composé  d'une  figure  d^Ammon 
générateur  (ithyphallique),  devant  lequel  se  lit  une  légende  royale 
qui  exprime  un  proscynème  fait  Tan  ///  dvL  règne  de  Nectaného,  le 
quatrième  mois  de  la  iétraménie  de  la  végétation  (mois  de  choïak),  date 
qui  répond  à  février  87 A  ou  355  avant  notre  ère,  selon  ^uil  s'agira 
de  Nectanébo  I  ou  II  de  ia  trentième  dynastie. 

Au-dessus  est  un  dieu  assis,  tenant  le  sceptre  à  tête  de  kukufa; 

Au-dessous,  un  personnage  à  genoux,  levant  les  mains  en  signe 
d'adoration,  devant  un  autel,  et  trois  béliers  qui  paraissent  là  pour 
figurer  le  sacrifice  [Svaia)  que  le  personnage  a  fait  ou  se  propose 
de  faire  en  l'honneur  du  dieu. 

Derrière  la  grande  figure  d'Ammon  est  une  petite  figure  du  même 
4ieu ,  et  un  cynocéphale  accroupi ,  dont  la  tête  est  surmontée  du 
double  signe  soleil  et  lune,  . 

^f  et  A.  De  chaque  côté  du  schent  (bonnet)  d'Ammon,  sont  les 
deux  ijiscriptions  suivantes. 

CDLXXXVI.  Ud(ji(jiTi^  Uaaifvêôs  'ffLkiùb'nmos  ^xonvvérvs  (?).  Le  dernier 
mot  parait  être  un  ethnique  (plus  bas,  p.  452). 

GDLXXXVII.  Aot/xew^  KaixÙ^ios  (prob.  KaihCXios)  ^GJxpdTtis  tnrlpv^ 
Mdpxov  Opûîpou  {(lyxdpov  ?),  xevTvpelas  MofXfxi$v.  «  Lucius  Cécilius  Socrate, 
«  de  la  cohorte  de  Marcus  Florus,  de  la  centurie  de  Mummius.  » 

<!>poipov  pourrait  être  un  nom  grec  pour  <J>poiipov  qui  est  connu. 

'  Trans.  o/tke  R.  S.  of  Littérature ,  2*  sér.  vol.  I,  p.  2S5,  n*  vi. 
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GDLXXXVIII.  (W.  L.) 

TO  nPOCKYNHMA  yeNTTOYHPIC  n€TeAPeNOY<l>IO 
IIavRIKOC  l  ib  xoia  a 

à  XvptKÔç,  L  16  x^^^X  ^  • 

C'est  un  Egyptien  fils  d'Égyptien.  Ce  nom  est-iI  le  même ,  sauf 
transposition,  que  UerepaévfTwipis  du  u®  CDXLVI?  C'est  ainsi  qu'il 
faut  compléter  plus  haui^  (p.  a 34)  le  nom  Uereapsv,  .  .  Celui-ci  était 
joueur  de  lyre,  "kupixés,  qui  doit  avoir  été  pris  dans  le  même  sens  que 

'kupia1tf9* 

CDLXXXIX.  (W.) 

TO  nereMN         ^  TÔ  UmyLéPw<?iç} 

eNMN6K0YP0YC. .  [Y]  evfiveHortfoi^? 

CDXC.  (W.) 

ANZIN40J  2nv[9fi<h[pw]  ? 

6YXAPICT(0NTCJ  eix<^pta1&v  rœ 

TOnU)inAPAnACI  r&K^wapà^Sun 
eCYC  ^9oU. 

Après  BÙ^fl-pit/lM^  c'est  le  nom  du  dieu  qu^on  s'attendait  à  voir; 
comme  c'est  dans  ie  temple,  le  lieu  sacré  (6  [iep^j  ré'xoç),  que  le  per> 
sonnage  a  obtenu  l'objet  de  ses  vœux,  il  aura  cru  pouvoir  intervertir 
l'ordre  naturel  des  idées,  au  lieu  de  eùxapi(/l&v  S-eoU  vSunv  iv  tçS  T(5wy. 

CDXCI.  (L.) 

eLrAiOY  EL  r«/ov 

KACMAZ  6T4>PIC  

nAHCAPHAHKIC  VLàrfs  kpiféantiç 

APnHKICflAHC  k^KrfHis  lihfç 

APHHKnC  HAH  C  k^îr^MXfç  lUl9fs 

HAHCYCY  eK  néofç  E6[(r]i[€r>v^] . . . 

Cette  inscription  est  de  l'an  v  de  Caligula  (  entre  le  a  9  août  ko  et 
le  34  janvier  4i  de  notre  ère).  C'est  un  des  rares  exemples  d'inscrip- 
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tiens  où  le  chiffre  de  l'année  est  placé  avant  la  sigle.  Tous  ces  noms 
sont  égyptiens;  ils  sont  doubles  pour  chaque  personne,  et  les  mêmes 
avec  peu  de  variantes ,  suffisantes  toutefois  pour  distinguer  les  indi- 
vidus. Un  de  ces  noms ,  TIAHZ ,  leur  est  donné  à  tous ,  placé ,  tantôt 
le  premier,  tantôt  le  second,  kpndvxis^  Afyjmxts^  kfmtfxvf  me  paraissent 
être  le  même  nom. 

Le  chiffre  est  placé  avant  la  si^e  L^  toutes  les  fois  que  Tarticle 
l'accompagne ,  parce  que  la  correction  l'exige.  On  disait  hovç  ^aé^trcov 
(L.6);  mais  on  devait  dire  tov  vi^mov  frous  {rov  6  L). 

CDXCII. 

BAXIAEY^E^ 

eeoAWPOCT .  P4HAmiioc 

TOYICLeiCTOIIIYAei KAIZ.C  )CIOCOCKÔIAXIPI . . , 

Ce  fragment  est  curieux ,  en  ce  que  les  deux  dernières  lignes  sont 
évidemment  plus  modernes  que  la  première. 

Car  BAZIAEYZE^  ,  qui  est  certainement  de  l'époque  ptolémaïque, 
doit  se  lire,  sans  nul  doute,  BAZIAEYZEYEPFETHZ;  c'est  donc 
le  proscynème  d'un  Ptolémée  Evergète,  le  premier  ou  le  second; 
cela  reste  incertain.  Ce  qui  Test  moins,  c'est  que  ce  prince,  quel 
qu'il  soit,  a  fait  son  proscynème  en  personne;  autrement,  si  quel- 
qu'un l'avait  fait  pour  lui ,  c'est  le  génitif  ^(xaïkéw  qu'on  trouverait , 
non  le  nominatifs.  Ces  grottes  ont  donc  reçu  cette  visite  royale,  hon- 
neur qu'elles  méritaient  bien. 

Maintenant  on  peut  présumer  que  l'inscription  n'avait  qu'une  ligne  : 

^aaCkeùs  Eùepyértis  'tsptxnxuvncrt mais  il  est  possible  aussi  qu'elle  se 

continuât  dans  les  lignes  suivantes,  et  que  Théodore,  la  trouvant  fort 
maltraitée,  n'ait  eu  aucun  scrupule  de  Feffacer  et  d'écrire  par-dessus  : 

Qeéltùùpoç  ToO  OiX/inrov [dira] 

Tov  \LL  elsxàXH kclï  Lùxrldeos,  Hoîàx  iH. .  .  . 

Il  paraît  que  ce  Théodore  avait  exercé  une  certaine  fonction  de- 

'  Plus  haut,  n-  LVIII— LXII. 

TOM.  n.  57 
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puis  Tan  xvi  jusqu'à  Fan  x?ni  ;  il  avait  fait  son  proscynème  au  mois 
de  coïach  ou  choîach,  conjointement  avec  Dosithée. 

GDXCIII.  La  même  circonstance  se  rencontre  dans  Tinscription 
suivante,  gravée  sur  la  base  d^une  statuette  trouvée  récemment  à 
Alexandrie,  et  que  m'a  communiquée  sir  Gardner  Wilkinson.  J'en 
donne,  pi.  XXXVII,  le  fac-similé ,  de  la  grandeur  de  l'original . 

AEYKIOmPOZTATHZAZ  AeW  ^po<î1cmt<ras 

TOIA  L  KAIIEL  rà  lA  L  xoi  lE  L 

TOIZMENOYZIAENTHZY  rofe  fiévùwnp  èvr^av- 

NOAQIANEBHKE  v^,  àvéârpis. 

C'est-à-dire,  je  pense  :  «  Lucius,  ayant  exercé,  dans  les  années  xiv 
«  et  XV,  les  fonctions  de  prostate  de  ceux  qui  résident  dans  le  synode, 
«  a  dédie  [ce  nlonument  à  telle  divinité,  celle  dont  la  figure  occupait 
cette  base].  » 

Le  datif  roîs  fiévovaip  dépend  de  ^poolartftras ,  ce  qui  est  ordinaire 
après  les  mots  exprimant  une  fonction^.  Le  synode  était  le  nom  de 
quelque  confrérie ,  dont  les  membres  étaient  externes  ou  internes; 
les  premiers  ne  se  réunissant  au  synode  qu'à  certaines  époques,  les 
autres  y  demeurant  à  poste  fixe,  et  étant  présidés  par  un  prostate, 
que  nous  avons  déjà  vu  cité  en  circonstance  pareille  ^. 

On  remarquera  l'expression  rà  lA  L,  comme  dans  l'inscription 
précédente  eU  rà  IH  L.  L'article  neutre  ne  peut  se  rapporter  qu'à  hos 
sous-entendu  :  ceci  prouve  que  la  sigle  L  n'est  pas,  comme  on  le 
croit,  la  lettre  initiale  de  Avxdëaç^  terme  poétique  signifiant  année; 
car,  dans  ce  cas,  on  emploierait  l'article  masculin.  En  outre,  on  ne 
comprendrait  guère  que  cette  initiale  eût  été  L,  l'ancienne  forme 
du  A,  qui  avait  cessé,  depuis  des  siècles,  d'être  usitée  en  grec  au  lieu 
de  A.  Le  L  n'est  donc  qu'un  signe  conventionnel  pour  exprimer  hos 
{rh)  Vannée,  comme  K-  servait  à  exprimer  la  drachme ,  C  l'obole.  Je 
ne  me  rends  pas  compte  de  la  double  forme,  composée  de  E  et 
de  Z,  que  le  fac-similé  donne  à  l'E  en  deux  endroits  (1.  2  et  4). 

'  Boisson.  Comm.  epigr.  p.  4 2 2.  —  Holit.  ejnstol  ad  cafcem.  —  *  Plu»  haut,  1. 1,  p.  4oi. 
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CDXCIV.  (L.)       • 

AXIAAACONO. .  .  k'xtXkis  Ùv6[fÂap^08  ou  ftéHpnos]. 

Je  ne  dis  pas  ùv6(mvSpos^  parce  que  ce  nom,  qui  ne  se  rencontre 
qu  une  fois  pour  désigner  un  philosophe  platonicien ,  n'est  qu'une 
faute  pour  ()vff<TavSpos  ^  comme  Font  reconnu  Schwefel  et  Coray. 

CDXCV.  (L.  C.  E.*) 

ASniAASHPAKAHOY  ka^Ûas  ÙpaxXrfw 

TONKYPION  nMCiJN  ràv  nipiov  rifi&v 

kœitlSas  OU  kcTTtiSîis  €st  un  excellent  dérivé  de  k<ntU\  il  est  singulier 
qu'il  soit  tellement  rare,  qu^on  ne  l'ait  jusqu'ici  rencontré  nulle  part. 
Dans  tlpoHkrfov  (pour  Ûpaxkslov)^  le  H  tient  la  place  de  El,  comme 
ailleurs  El  est  pour  H  ^.  La  copie  de  la  commission  d'Egypte  donne 
OAACN,  où  l'on  aperçoit  les  mêmes  éléments.  On  pourrait  lire 
TIM(ft)N ,  si  l'emploi  de  TifMty,  en  pareil  cas,  n'était  pas  insolite.  Le 
verbe  ^poaexivriae  a  été  sous-entendu  ou  est  effacé. 

Thv  KÔpiov  lifjLSv  désigne  rhv  xtSpiov  Ilava,  le  seigneur  par  excellence. 

CDXCVI.  Enfin,  siur  le  même  rocher,  se  trouve  un  encadrement 
tout  semblable  à  cehii  du  n*  CDLXX,  représentant  un  poiSiov.  Dans 
l'encadrement  qui  figure  la  porte,  on  lit  : 


Tonpo 

ràirpO' 

CKYNH 

ffXvVjy- 

MACII 

fia  ^4' 

coeic 

^oats 

KPONI 

Kpovi- 

(iJNOC 

WfOS. 

Les  éléments  du  premier  nom  conduisent  assez  naturellement  au 
nom  égyptien  du  pharaon  célèbre  appelé  indifféremment  2/daio-<s, 
2e<T(^<w«r«^,  ou,  sans  la  finale  grecque,  Seôûî^,  qui  est  le  même  nom 
que  celui  du  prêtre  égyptien  ^eOdv,  cité  par  Hérodote^.  C'est  la 
première  fois  qu'il  se  montre  dans  une  inscription. 

•  Descript  de  l'Egypte,  Antiq.  pi.  t.  V,  pi.  56,  i5.  —  *  T.  I,  p.  354.  —  •  Diod.  Sic.  I,  53.  — 
^Herod.  II,  i4i. 

^7. 
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Quant  à  Kpor/ow,  il  n'était  guère  connu  que  comme  épithète  de 
Jupiter,  fils  de  Cronos,  synonyme  de  KpovlStfs.  Il  a  cependant  été 
employé  comme  nom  propre,  mais  à  des  époques  récentes;  car  c'est 
celui  d'un  chrétien  martyr  sous  Tempereur  Dèce,  au  milieu  du 
ni®  siècle';  et  notre  inscription  ne  peut  être  antérieure  au  ii*. 

CDXCVII.  (W.)  A  la  jonction  de  Ouadi-Foàkhir  avec  Ouadi-e'Sid, 
sir  Gardner  a  lu  ces  deux  noms  dans  une  grotte  : 

AOPXdJN  àéfncofv 

6YTYXH  EÔT{jx»;ff. 

L'étymologie  exige  A^pxûw,  de  iSpxas^  Sôpxos^  Sôpxn. 

S  X.  GEBEL-ABOU-FEDAH,  PRÈS  DE  MONTFALOUT. 

Dans  les  carrières  ou  grottes  creusées  en  ce  lieu,  on  trouve  les 
inscriptions  suivantes  : 

CDXCVm.  (L.) 

CA«>AnAMMa)N  I.NP  Jlapœwàfifiùfv .  . . , . , 

N I K(a)NXA AKOTYnOCKUCU .  AC  NÀcâw  x<'^^^<'^àTv%ot  ihw  êis. 

Le  nom  ou  la  qualité  de  ^apavdfifjLonf  manque.  Xo^x^ti/ttos  est  un 
faber  œris,  qui  peut  être  un  ciseleur  sur  cuivre  (plus  haut,  p.  à^^)' 

CDXCIX.  (L.) 

APrWNOCKACTWP  kpyanfoe,  Kàalap. .  .  . 

Le  nom  du  père  d'Argon  manque.  Je  pense  que  APPION  est  un 
dérivé  du  grec  Apyos  [Argus) ,  qui  désigne  plusieurs  personnages  my- 
thologiques. 

D. 

AYAHI ....  A.ù'kijiaç  ou  A.ihfpos 

CAPAC  Zapa[vk(tv  (}). 

'  G.  Syncell.  Chron.  p.  368,  a  —  p.  692,  cd.  Bonn. 
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DI.  (L.) 

TOnP/yV  Tè«rp. 

ocre  oaxih 

NHMA  mffia- 

eniMA  tv((Aa' 

XOC  TTW  x^'^l^pà] 
HANO  n(M»à[s]. 

OU  Uopov,  barbarisme  que  nous  avons  trouvé  plus  haut  (p.  438). 

DH.  (L.) 

AKAH  k[a]xhnftàin9f 

Dffl.  (L.) 

ePMHC(A)P0CA4H*0A tH  Èpfiffs,  Ùpoç,  À^popefl-n; 

AlAKOriACZANKAIX/Z/A  ZOwrw  ièiav  xai  x[àpi]v. 

La  grotte  était  dédiée  à  ces  trois  divinités,  auxquelles  on  demande 
qu'elles  accordent  gloire  et  grâce.  Au  lieu  du  subjonctif,  on  pouvait 
mettre  Toptatif. 

DIV.  (W.  L.) 

CAPAnibJN  ///  Sofxnr/cMF. 

DV.  (W.)  Sur  le  jambage  d'une  porte ,  à  la  quatrième  station 

de  la  route ,  on  lit  : 

SER 

INV 

à 
o+o 

o 

probablement  SERENVS.  L'inscription  parait  être  chrétienne. 

DVI.  (W.)  Enfin,  pour  ne  rien  omettre,  le  même  voyageur  a 

recueilli  le  fragment  suivant,  près  de  Thydreuma,  dans  le  Ouadi- 

Doghbug  : 

....DCIN 
INIC 

P 

Il  KOHM 

où  Ton  ne  peut  rien  deviner,  excepté  le  nom  EICIN  et  un  quantième 
de  mois  (K9)  à  la  fin. 
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$  XL  GROTTES  DE  TELL-AMARNA. 

DVII— DXXIV. 

Sur  la  rive  droite  du  Nii,  un  peu  au  sud  d'Antinoé,  on  trouve  les 
ruines  considérables  d'une  ville  antique  appelée  à  présent  El-Telt, 
la  seule  peut-être ,  dans  toute  TÉgypte ,  dont  on  puisse  reconnaître 
le  plan ,  la  direction  des  rues  et  les  substructions  d'une  partie  des 
maisons  particulières  et  des  temples;  ce  qui  forme  un  amas  de  ruines 
d'environ  deux  mille  deux  cents  mètres  de  longueur  et  d'un  mille  de 
largeur.  On  en  peut  voir  la  description  et  le  plan  dans  le  grand  ou- 
vrage sur  l'Egypte  *.  M.  Jomard  a  fort  bien  reconnu  que  ce  doit  être 
la  Psinaula  de  la  Notice  de  l'Empire^,  et  non  Alabastron  polis,  conmie 
on  l'avait  pensé  ^. 

C'est  dans  la  montagne  arabique  qui  borde  à  l'Orieat  la  plaine  où 
se  trouve  cette  ville,  qu'existent  les  grottes  sépulcrales,  si  curieuses 
par  les  sculptures  qui  les  décorent,  dont  le  style  est  tout  particulier, 
et  ne  se  retrouve  qu'à  Gebel-Tounah,  appartenant  à  un  ancien  roi 
appelé  Atenra,  dont  l'époque,  dans  la  série  des  rois  égyptiens,  est 
encore  un  objet  de  doute  ^. 

Dans  ces  grottes,  qui  furent  bien  plus  tard,  à  l'époque  romaine, 
l'objet  d'une  certaine  vénération  religieuse ,  sir  Gardner  Wilkinson 
a  recueilli  un  certain  nombre  de  proscynèmes  grecs  que  je  vais  trans- 
crire et  expliquer.  Rien  n'y  indique  en  l'boimeur  de  quel  dieu  ils 
furent  exécutés. 

DVU. 

..lAIIAAinillOC  L.IA.  KiXXitnro^ 

OIAINOYYAPANTINOC  OiXAw  Tapavrivoç. 

Le  premier  nom  est  douteux.  On  ne  sait  à  quel  empereur  se  rap- 
porte l'an  XIV,  ainsi  que  les  dates  des  proscynèmes  suivants. 

*  Anùq.  Deicript.  HepUnomide ,  p.  i3  et  siiiv.  pi.  LXIII,  fig.  6.  —  Wilkinson,  Modem  E^jpt 
and  Thehes,  t.  II,  p.  76.  —  ^  P.  90,  cd.  Bôcling.  — *  Pins  haut,  p.  iSg.  —  '  Emman.  de  Bougé, 
Lettre  à  M.  Alfred  Mamy,  dans  la  ilfviie  arckiologiquê»  t.  IV,  p.  1  ai. 
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Dvra. 

Kl AAICXPIWN . . .  AO  TOYOPAIS  

€TA0r///.T0N6Y0...  NOeONLIAMeCoPI  ICB 

LIA  Al<rxp(99v  [êLto]Urov  8p4S* 
84XaydTÀrE(ioSot^&tài».  LIA./siAropi  KB. 

L'emploi  de  sffkoyci ,  dans  le  dialecte  alexandrin ,  avait  passé  dans 
la  langue  des  Septante  *;  mais  ce  (jui  le  distingue  ici ,  c^est  que  le  nom 
du  dieu  païen  est  exprimé,  rbv  ESoSov  Q-eév^  ce  qui  équivaut  à  rbv  USva 
â-eSv.  Nous  avons  vu  qu  en  eflFet  ce  Pan  ou  Ammon  générateur,  adoré 
dans  le  désert,  était  censé  le  protecteur  de  ceux  qui  le  traversaient; 
ce  qui  lui  méritait  Tépithète  de  EÔoSos, 

DIX. 

VIAAICXPION. .  L.\A.Jii<TXpi<ov 

Al  on  PCO . . .  àiovpé[itovç  ?] 

6YA0r(i)nHN6ICIN . . .  EiXûy&  t^  Eïtriv, . . . 

Ce  proscynème  est  du  même  personnage  qui  a  honoré  Isis  dans  les 
mêmes  termes  dont  il  s'est  servi  à  Tégard  de  Pan.  Ce  qui  distingue 
ce  proscynème  de  cehii  des  deux  Juifs  (plus  haut,  p.  aSs) ,  c'est  que 
le  nom  du  dieu  y  est  exprimé,  tandis  que  les  Juifs  se  sont  contentés 
de  dire  eifXoyê  7bv  S-eév^  ce  qui  pouvait  s'appliquer  à  Jéhovah. 

DX, 

ENeANABACEAA. .  .lEKATYAAINOCENnPOCI.  mOIC 
TeXNHNeAVMAZ(i)NT(i)NieP(i)NAAOTOM(i)N 

Èvff  ivaSàe  èxàpa^s  KarrvXXfyoff  év  iarpo[^vpa(|oi$  ou  tirpoir[vXa/]of5 

Comme  j'ignore  où  ces  deux  vers  ont  été  gravés,  je  ne  puis  décider 
si  à»a&li  se  rapporte  au  voyage  en  remontant  le  Nil,  comme  plus  haut 
àÊWK^ém  (p.  Ao5),  ou  à  la  situation  élevée  des  grottes.  EAA.  .ZE 
ne  peut  être  que  ^â(pa€»;  ce  qui  suit  est  le  nom  du  voyageur,  qui 

'  Plus  haut,  p.  25a  >  s53. 
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semble  ne  pouvoir  être  que  KaTvK>Svos ,  dont  la  pénultième  e$t  ici  brève , 
par  uqe  licence  que  Ton  prenait  souvent*.  Êv  'mpoOvpalois  semble  ap- 
pelé impérieusement  par  les  lettres  conservées  TTPOCI .  .  .  OIC  ;  on 
sait  que  rà  tirpoft/paia,  dans  Thymne  à  Merciure^,  est  synonyme  de 
rà  ^péOvpa.  ïlpomXalois  remplirait  les  mêmes  conditions  de  mesure  et 
de  sens.  D'après  Tune  ou  l'autre  leçon ,  Tinscription  a  dû  être  gravée 
sur  un  mur  ayant  appartenu  à  quelque  vestibule  de  temple. 

Le  second  vers  est  un  pentamètre  dont  le  dernier  pied  est  entière- 
ment vicieux,  puisque  Xotorof/ûw  (-^^w-)  est  pris  pour  un  anapeste. 
L'épithète  Upâv  est  à  remarquer;  elle  fait  peut-être  allusion  à  la 
destination  sacrée  qui  avait  été  donnée  à  ces  grottes  ou  carrières 
par  ceux  qui  jadis  les  avaient  creusées. 

«  Catullinus,  étant  arrivé  ici,  en  remontant  le  Nil  (ou,  étant  monté 
«jusqu'à  ces  grottes),  a  gravé  [ces  vers]  dans  ces  vestibules,  admirant 
«l'art  des  carriers  sacrés.  » 

DXI. 

AieMveeioM  

nv.  AOXeNITi'AOXAI  lvif6\ox[os  Àifri]Xoxflov(?) 

ZANeOCAHOIAN .  Bàveoç  àt^Ckw, 

Z(i)IAOCAnOAA(i)NOY  Zcl^iXo^  kvoXkwhv , 

A(i)POe€OC  àa>p6eeos 

Je  ne  puis  faire  aucune  conjecture  satisfaisante  à  l'égard  du  pre- 
mier nom,  dont  la  finale  parait  indiquer  im  des  noms  terminés  en 
&o$,  tels  que  khtlSios^  ÂXe|/&o$,  kptaloSios  ou  tout  autre  conmiençant 
par  un  A.  Les  noms  de  ia  deuxième  ligne  sont  un  peu  moins  incer- 
tains ;  ceux  des  lignes  suivantes  ne  le  sont  pas  du  tout. 

DXII. 

BIACOC  BUuros 

APCIHCIC  kp<rirf<rif. 

Le  premier  nom  est  inconnu.  On  ne  connaît  que  Biioa^,  nom  d'un 
Paphlagonien  cité  par  Strabon^,  comme  hdyas,  qui  est  peut-être  de 

'  Fr.  Jacobs,  in  Anth.  palat.  p.  969.  —  ^Hymn.  in  Merc.  v.  384.  —  *  XII,  3,  p.  553. 
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même  origine  que  le  persan  Bayûuoç ,  cité  plus  haut  (p.  Aa  7  ) ,  dont  Félé- 
ment  principal  Baya  se  retrouve  en  d'autres  noms  persans,  IRdyaios, 
BayaTrdrtfSj  IBaycamos^  Bayouraxn^j  recueillis  par  M.  Pape.  Le  deuxième 
nom  est  égyptien,  un  de  ceux  dans  lesquels  entre  celui  dlsis. 

DXIII. 

MHNO<l>IAOCeAeON  Uvv6(pt\os  ijXSov  (ou  èXêebv)^ 

XOIAKIZ  ....  xfiràx  \Z 

HAIOACJPOC  «           tÛ^Meopos 

APICTOMeNHC  kptdofiétnfs 

6YP .  AAACC     AinOYOY  Ei^piakoç  A«roô[w]. 

'  Le  dernier  nom,  s'il  est  bien  lu ^  sera  égyptien.  Nous  ravons  déjà 
vu  plus  haut,  p.  181. 

DXIV. 

1 .  01 AA .  Ar^APOC  L  ei .  ÀXéiavipos 

HTOAeMAIOY  HTcXs^a/ov. 

Si  la  leçon  est  exacte,  c'est  un  exemple  d'une  date  exprimée  dans 
Tordra  inverse;  ce  qui  est  si  ordinaire  dans  les  inscriptions  asia- 
tiques. 

DXV. 

nrOAeMAIOCCeOCATOCeY  nroképLouoiléHyatoç,EÙ... 

Cette  dernière  syllabe  commence  le  nom  d'un  second  voyageur. 
Celui  du  père  de  Ptolémée  ['Saaas)  paraît  ici  pour  la  première  fois; 
c'est  un  abrégé  alexandrin  pour  20x717^^,  '^ojoOévns^  ^cjcrlnarpos  ou 
autres  analogues. 

DXVI. 

CeYOHCKCITYOCUAe  urne  Kàrvos  S»9  dphiiro. 

A<t>IK6r( 

Ces  deux  noms  (Seuthès,  fils  de  Cotys)  sont  remarquables,  étant 

TOM.  II.  58 
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particuliers  aux  rois  de  Thrace,  parmi  lesquels  on  compte  quatre 
Seuthès,  depuis  Tan  à^h  jusqu'à  Tan  200  avant  J.  C;  et  cinq  Gotys, 
depuis  Fan  3 80  avant,  jusqu'à  Tan  7  après  notre  ère. 

L'union  de  ces  deux  noms  royaux,  du  père  et  du  fils,  semble 
indiquer  que  le  personnage  qui  a  écrit  Tinscription  était  de  la  famille 
des  rois  de  Thrace. 

Nous  avons  déjà  vu  un  Rkœmétalcès  parmi  les  visiteurs  des  sy- 
ringes*,  peut-être  le  parent  d'un  des  deux  Rhœmétalcès  qui  ont  régné 
en  Thrace,  le  premier  en  l'an  16  avant,  et  le  second  en  l'an  19 
après  notre  ère. 

DXVII. 

MNHCI060CA(i)PI6(i)C  MyïffriSeos  àajpUùfç 

NIKOMAXOC                          _                  ^txôfxaxoç.  _ 

CANNOC  OIXOlAKir  L]ei  xoiàoi  If 

Le  dernier  nom  est  incertain.  La  date  paraît  claire.  Les  chifires 
sont  encore  ici  dans  l'ordre  inverse,  61  pour  10. 


DXVIII. 


m  .  Bi      _  no[X^]€i[o*]  _ 

XOIAKir  xoiàH  ir. 

# 
DXIX. 

nOAAG  ..A A  k}iroXk[à>vq^a[s] 

CAPAni(i)NOCHK(i)  Jiapniwfoç  ifm. 

La  forme  dorienne  du  premier  nom  annonce  un  Macédonien. 
DXX. 

L  ÏB  0AA KZ 


La  première  ligne  doit  être  L .  IB.  (pmfuve^  KZ  «  Tan  xii,  le  27  de 
«  phaménoth.  » 

*  IHus  haut ,  p.  289. 
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DXXI. 

nPHCKOC 

...APecezoeiczo... 

La  première  ligne  contient  ie  nom  romain  Upicrxos.  Je  ne  sais  que 
faire  de  la  seconde. 

Dxxn. 

AIONYCIOC  Aiovixrtos  [A] 

lOni . . .  i<m[eldr^]  ou  ^toraslOovç, 

A 

Je  termine  par  deux  proscynèmes  que  sir  Gardner  Wilkinson  a 
trouvés  dans  les  grottes  voisines  de  Speos  Artemidos,  à  peu  de  dis- 
tance au-dessous  de  Psinaala. 

DXXIII. 

TOnPOCKYNHMAT.  lACIWN  Ta ^pomtimf^-  Hpaalt^  [xai] 

eYNAIMIO/IATPOC  E^i^dbrw  /«rpô^. 

Je  crois  que  le  premier  nom  doit  être  Upeurlœv  dérivé  de  'mpdaov , 
poireau,  ou  de  Tadjectif  ^mpdatosy  vert  ou  verdâtre,  wpdatvos  TJOos, 
émeraude.  On  connaît  les  noms  propres  dérivés  Upourlas^  Upaatavôs, 
WpaxTtoiv  et  'ÏVpéuTùw^. 

Le  deuxième  personnage  paraît  bien  être  Yiùvénios ,  dont  le  nom 
n  est  jusqu'ici  connu  que  par  celui  du  biographe  des  philosophes. 
Notre  Eunapius  était  médecin. 

DXXIV. 

CIYNI  //•/  lAAnOAAWNIOY  [Tô  'a^]Hin{v{i\i  kvoXku>viou 

0 A YM ...  I  N NCy 1 1 A  [xai]ÔXvfi[iriode!àpov]  dpt^i(iS[ot;]. 

Olympiodore  était  le  cousin  issu  de  germain  d'Apollonius. 

'  Pape.^fVôrterh.  et  Dindorf,  dans  le  Thts.  Ung.  grœc.  t.  VI,  p.  4. 
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$  XIL  LE  GRAND  SPHINX  DE  MEMPHIS. 

DXXV— DXLII. 

Le  grand  sphinx,  taillé  dans  ia  masse  du  rocher,  sur  le  penchant 
du  plateau,  en  face  de  la  seconde  pyramide,  était,  depuis  des  siècles, 
enterré  jusqu'au  dos  dans  les  sables ,  et  sa  tête  seule ,  jusqu'à  la  nais- 
sance du  cou*,  sortait  de  terre,  lorsqu'en  1816  le  capitaine  Caviglia 
entreprit  des  fouilles  à  la  partie  antérieure  du  colosse .  Il  voulait 
creuser  jusqu'à  ce  qu'il  fût  parvenu  à  découvrir  les  pattes  de  l'animal 
symbolique,  lesquelles,  selon  l'usage,  devaient  se  projeter  en  avant. 
Quelque  chose  lui  disait  que  d'intéressantes  découvertes  le  récom- 
penseraient de  ses  fatigues;  son  attente  ne  fut  pas  trompée. 

Il  découvrit,  au  devant  de  la  poitrine  du  colosse  (v.  le  plan,  sur 
notre  pi.  b,  XXXIX,  n**  1),  entre  ses  pattes,  un  petit  temple  [d) 
hypèthre  ou  sans  toit,  dont  les  trois  parois  [a,  b,c)  étaient  formées  de 
trois  tablettes  hiéroglyphiques,  du  temps  de  Thouthmosis  IV  et  de 
Ramessès  le  Grand.  On  en  voit  la  disposition  dans  la  pi.  XXXVIII, 
dessinée  par  Sait,  et  publiée,  pour  la  première  fois,  dans  l'ouvrage  du 
colonel  Vyse^. 

Outre  les  trois  tablettes  hiéroglyphiques  (a,  6,  c),  on  trouve  un 
lion  accroupi  [g)  regardant  le  sphinx;  puis  un  autel  (1)  entre  les  deux 
pattes,  sur  lequel  des  sacrifices  étaient  faits,  très-probablement  en 
l'honneiu'  du  sphinx  :  car  ce  colosse ,  à  en  juger  par  le  bas-relief  de 
Thouthmosis,  recevait  les  honneurs  divins  sous  le  nom  de  Re  (soleil), 
ou  plutôt,  selon  M  Wilkinson^  Re-ma-Choi,  qui  se  retrouve  dans  le 
grec  HX<o(Àp/xax<^,  ^^^  ^^  soleil,  selon  l'inscription  n^'DXXVII. 

A  ce  temple  ou^  cette  chapelle  pharaonique  furent  ajoutées  plus 
tard,  sous  la  domination  grecque,  plusieurs  appendices. 

Les  pattes  du  sphinx,  non  prises  dans  le  roc  comme  le  corps, 
mais  formées  de  pierres  de  taille ,  ne  reposent  pas  sur  un  socle  ou 
piédestal ,  comme  on  le  pouvait  croire.  En  avant  est  une  esplanade 

'  Gr.  Detcr,  ds  VÉ^ie,  Antiq.  t.  V,  pi.  xn.  —  ^  Proceedin^s  to  opentiMS  canUd  on  at  tke 
PyroMfddi  of  Gueh,  t.  m,  p.  106.  —  '  Modem  %7)<  md  Tkebes,  t.  I,  p.  353. 
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pavée,  une  sorte  de  drofhos  {k  k);  puis,  en  / 1,  un  escalier  de  trente 
marches  {i^n)^  entre  deux  murs  (jif  Jif)  latéraux,  ceux  qui  ont  été  men- 
tionnés dans  rinscript  n^XXIII.  Après  cet  escalier  est  une  autre  espla- 
nade ou  dromos,  et,  en  o,  une  sorte  d^estrade  d'époque  romaine,  dont 
on  voit  la  restitution  (pi.  XXXIX,  n**  2),  placée  dans  Taxe  de  Tescalier; 
puis,  à  l'extrémité  de  cette  esplanade,  un  autre  escalier  de  douze 
marches  {ss)y  au  milieu  duquel  une  autre  estrade  (r),  semblable  à 
la  première  et  tournée  dans  le  même  sens  (même  pL  n^  3). 

M.  Perring  pense  que  ces  deux  constructions  ont  pu  servir  de 
loge  aux  empereurs  ou  aux  autres  personnes  de  distinction,  pour 
contempler  plus  commodément  les  cérémonies  qui  se  célébraient 
dans  le  temple  qu  elles  dominaient. 

Si  telle  était  cette  destination,  on  les  aurait  faites  sans  doute  un 
peu  plus  grandes,  afin  de  pouvoir  recevoir  aussi^  quelques  officiers  de 
la  suite  du  personnage  principal;  mais  chacune  dé  ces  deux  construc- 
tions n'a  pu  évidenunent  reôevoir  qu'une  seule  personne.  Je  pense, 
quant  à  moi ,  que  l'une  et  l'autre  ont  servi  pour  l'opération  de  la  ma- 
numission  ou  affranchissement  des  esclaves,  à  l'époque  grecque  et 
romaine ,  à  laquelle  elles  appartiennent  toutes  deux.  Nous  savons , 
en  effet ,  que  la  manumission  avait  lieu  souvent  dam  les  lieux  sacrés, 
en  présence  et  sous  la  garantie  des  autels.  Dans  l'enceinte  sacrée  ou 
hiéron,  il  y  avait  quelquefois  une- sorte  de  tribime  à  laquelle  im  es- 
calier conduisait  ;  c'est  là  que  le  maître  qui  voulait  affranchir  un  es- 
clave montait  [ê^tv  âvaSds),  pour  crier  à  haute  voix,  à  ceux  qui 
assistaient  au  pied  de  l'escalier,  qu'il  lui  rendait  la  liberté  :  «  Un  tel 
«  affranchit  un  tel.  «  N  àttokiet  N.  Cette  disposition  est  décrite  par 
Suidas*,  dans  un  curieux  passage  tiré  d'un  auteur  inconnu  :  Téiievos 
xicà  TÔms  évd&KTtv  S^ow  ^pbs  rb  TJyeiv  iwffxoa  (poiur  dire  des  choses  qui 
s'entendent  de  loin).  Il  me  semble  que  ces  diverses  conditions  se 
rencontrent  dans  ces  deux  tribunes  ou  estrades ,  auxquelles  on  monte 
par  un  escalier  de  trois  à  quatre  marches ,  et  qui  se  trouvaient  placées 
dans  un  lieu  sacré.  Elles  furent  bâties,  à  l'époque  romaine,  dans  un 

*  Saidas  v.  ^pt6s.  Cf.  Curtiùs,  Antcdota  delphica,  p.  12. 
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temple,  pour  l'usage  de  la  population  grecque,  romaine  et  égyp- 
tienne ;  car  il  est  bien  probable  que  les  cérémonies  de  Taffranchis- 
sèment»  prescrites  par  la  loi  civile,  devaient  être  les  mêmes  pour 
les  étrangers  et  les  nationaux. 

Si  cette  conjecture  est  vraie ,  ces  deux  petites  constructions  seraient 
les  deux  premiers  exemples  de  ce  TÔnos  dvdëaunv  ^cw  qui  servait  à 
un  tel  usage.  Cette  idée  pourra  trouver  plus  tard  son  application 
dans  les  ruines  d'autres  édifices  sacrés. 

Ne  serait-il  pas  possible  de  chercher  cette  destination  &  une  cons- 
truction placée  dans  Taxe  et  derrière  le  naos  du  temple  de  Diane 
Leucophryène,  à  Magnésie,  en  dedans  de  Tenceinte,  ou  TéfuiWy  for- 
mée par  un  portique.  Cette  construction  isolée,  dont  il  ne  reste  que 
la  masse,  sans  aucun  détail,  a  été  restaurée,  par  M.  Clerget,  dans 
rhypothèse  d  une  grande  base  destinée  à  porter  une  statue  colossale 
entourée  d'autres  plus  petites.  M.  Raoul-Rochette'  conjecture  que  ce 
pourrait  être  un  grand  autel  à  degré»,  analogue  à  celui  de  Diane  à 
Patres  ou  de  Jupiter  à  Olympie;  mais  la  position,  derrière  le  temple, 
conviendrait  mieux,  ce  me  semble,  à  la  destination  que  je  présume. 

Au  reste,  l'impossibilité  de  restaurer  ce  massif,  avec  quelque  ap- 
parence de  certitude,  en  rendra  toujours  la  destination  fort  pro- 
blématique, jusqu'à  ce  qu'on  découvre  d'autres  exemples  qui  s'adap- 
tent plus  clairement  à  l'ime  de  ces  hypothèses.  Je  ne  hasarde  donc 
ma  conjecture  que  pour  appeler  l'attention  des  archéologues  sur 
une  disposition  dont  il  n'a  été  jusqu'ici  tenu  aucun  compte,  dans  la 
restauration  des  anciens  temples  grecs  ou  romains. 

Je  ne  donnerai  pas  phis  de  détails  sur  les  constructions  décou- 
vertes entre  les  pattes  du  sphinx.  La  d€scrîption  détaillée  en  a  été 
publiée  par  le  colonel  Vyse  ^.  Ce  que  j'en  ai  dit  n'a  eu  d'autre  but 
que  de  faire  bien  comprendre  la  place  qu'occupaient  les  inscrip* 
tions  qu'on  a  trouvées  en  diverses  parties  des  constructions  qui  avoi- 
sinent  le  colosse. 

J'en  ai  déjà  publié  une  qui  concerne  la  réparation  des  murs  du 

*  Journal  des  Savants,  i8â5,  p.  6^7.  —  **  T.  III,  p.  107  et  raiv. 
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« 

sphinx*,  gravée  sur  une  stèle  trouvée  en  n,  c est-à-dire  près  des 
murs  mêmes  dont  eite  constate  la  restauration.  Si  alors  j'avais  connu 
celle  qu'on  va  lire,  je  l'aurais  mise  en  ce  même  endroit,  ainsi  qu'une 
autre  découverte  à  Esné;  car  c'était  leur  place  naturelle.  Je  vais  donc 
les  mettre  ici  toutes  deux ,  ainsi  que  le  décret  de  Busiris ,  quoique 
ce  ne  soient  pas  des  proscynèmes;  puis  viendront  celles  qui  ont  ex- 
clusivement ce  caractère. 

DXXV.  Cette  inscription  (pi.  XXXVIII,  n**  5)  est  gravée  sur  la 
face  antérieure  de  la  deuxième  estrade  figurée  en  t  (la  même,  n*^  i). 
Les  lacunes  peuvent  être  remplies  presque  partout  avec  certitude, 
sauf  la  fin  de  la  ligne  pénultième,  et  la  dernière  ligne,  où  se  trouve 
un  nom  propre. 

r6iv  Kvpianf  a^roxpaT^pow 
2«ir7if&/ov  2eov7fpov,  Kù^e^ow, 
Usfnivcotos ,  ÀpaêfxoO,  khaSi^ixov,  UapOntoûj 
lASyU/Jov,  KoU  M.  Aép.  kpr^veivov,  'Ze^cu/Jùnf  [xal 
A.  S.  Téra  èiri^av&alérov  Hahapoç] ,  xoi  lovXias 
^àitvrfç  ^eSat/Jifs,  (itfrpàç  alparovéieàv,  rà  &7&na 
[roxtro,  r&  (ioatp&  XP^]^  hôtupdapèv,  éjrexarst/Jà&rf, 
[M  A.  M.  kw,  ^a€9f\vov  èiràp)(pv  KlyinslùM ,  èTSi&lpvtriy&àfmo9 

....  kpplor>  OùMopos,  alpcenfyovvTOs É 

rotàs  H  [2eii7ifi/ov  ^eovvpov,  xai  M.  Aôp.  kifrcavelvou ,  ^e^ac/lùiv]. 

Pour  la  victoire  et  la  conservation  éternelle  des  seigneurs  empereurs  Septime  Sévère , 
Pieux,  Pertinax,  Arabique,  Adiabénique,  Parthîque,  très-grand,  et  Marc-Aurèle  An- 
tonin ,  Augustes  ; 

Et  de  Lncius  Septimius  Géta,  très-illustre  César; 

Et  de  Julia  Domna  Auguste ,  mère  des  camps. 

Ce  pavé,  endommagé  par  Teffet  du  long  temps  a  été  remis  en  état, 

[Sous  L.  M.  Antoninus  Sabinus],  préfet  d'Egypte, 

Étant  épistratége. . .  Arrius  Victor, 

Étant  stratège,  N 

L*an  vin  [des  empereurs  Septime  Sévère  et  Mabc-Aurèle  Antonin  Augustes]. 

Cette  inscription  a  donc  pour  but  de  conserver  le  souvenir  de  la 
réparation  du  pavé  du  temple;  et,  comme  on  ne  comprendrait  guère 

'T.  I,  p.  aa6  et  suiv. 
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qu'on  eût  écrit  une  inscription  si  solennelle  pour  une  réparation 
partielle  du  pavé ,  il  est  vraisemblable  qu'il  s'agit  ici  d'une  restaura- 
tion entière,  après  un  long  temps;  c'est  le  sens  du  verbe  d7FOMar9a140n, 
déjà  employé  à  l'actif  dans  l'inscription  relative  aux  murs*. 

L'objet  de  l'inscription  étant  déterminé,  il  faut  en  indiquer  la 
date.  On  voit  d'abord  qu  elle  est  du  règne  de  Septime  Sévère  et 
d'Antonin  Caracalla,  Augustes.  Géta,  dont  le  nom  a  été  effacé  dans 
la  6*  ligne ,  n'était  encore  que  César. 

La  date  précise  du  règne  est  exprimée  dans  la  ligne  dernière,  où 
TOYCH  doit  être  le  reste  de  Ètovs  H,  l'an  vin,  renfermé  entre  le 
29  août  199  et  300.  Cette  date  concorde,  en  effet,  avec  toutes  les 
circonstances  de  l'inscription. 

La  mention  de  Géta  César  très-noble,  êirtÇavéalat^ ^  qui  répond  au 
nobilissimus  des  Latins^,  doit  se  trouver  dans  la  6^  ligne,  puisque 
c'est  en  Tan  vu  que  ce  prince  a  reçu  le  titre  de  César  *^. 

Si  le  titre  Pins,  Ei<TeSvfç^  appliqué  à  Sévère,  ne  se  montre  sur  les 
médailles  qu'à  partir  de  l'an  ix,  un  an  après  notre  inscription,  d'un 
autre  côté,  il  parait,  dans  les  inscriptions,  dès  l'an  iv,  en  195^.  Ce 
même  titre,  n'ayant  été  donné  à  Caracalla  qu'en  Qoa  ^,  ne  doit  pas 
se  rencontrer  ici. 

Quant  à  la  restitution  du  nom  du  préfet,  la  finale  NOY  amène  à 
M.  Ulpius  Primianas,  qui,  d'après  une  inscription  memnonienne  et 
une  autre  d'Eléphantine^  administrait  l'Egypte  en  194-195  de  notre 
ère,  cinq  années  seulement  auparavant.  Mais  une  inscription  trouvée 
récemment  à  Alexandrie  montre  que  cette  année  195  est  la  der- 
nière de  l'administration  de  M.  U.  Primianus,  pùisqu'en  l'an  iv,  le 
2  6  pharmuthi ,  le  préfet  se  nommait  Lucias  Marcas  Antoninus  Sabinas  : 
in\  L.  M.  AvTûJvelvov  ^aëelvov  i7rdp/flu  AJyjh^ov  A  1[tovs),  (papfiovffï  KC, 
ou  Ae  est  pour  GA,  conune  plus  haut,  Gl  pour  10  k.  Les  douze 
ou  treize  lettres  qui  manquent  au  commencement  de  la  ligne  8 
sont  donc  exactement  reproduites  par  A.  M.  ANT.  CABeiNOY. 

■  T.  I,  p.  226.  —  *'T.  I,  p.  U8.  —  •  Eckhel,  t  VII,  p.  laS.  —  *  W.  p.  191.  —  •W.  p.  joj.  — 
'  Pius  haut,  p.  384.  —  »  Plus  haut,  p.  467  et  458. 
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À  la  ligoe  précédente,  il  manque  dix-sept  lettres.  N<t)  est  le 
restt  dé  xp^v^  Sia<^apév;  ce  qui  correspond  à  la  formule  latine  :  ve- 
tustate  corraptam  (et  quelquefois  atque  dilapsum*).  En  conséquence, 
il  faut  une  épithète  qui  ajoute  à  Tidée  du  teïnps,  à  savoir  t^  (mxp^ 
Xjp6p^.  Fj*ocope  a  dit  de  même  :  Sv  rà  (lèv  'mXeîala  è^hrfka  y^évcp  t^  [loxp^ 
yéyove  ^.  La  ligne  se  complète  avec  rovro ,  dans  le  sens  dé  hocce  pavi- 
mentum  vetustate  corruptam  restitulam  est. 

li'épistratége  était  un  nomain,...  Arrius  Victor,  selon  Tusage 
copstant.  Quant  au  stratège,  il  n'y  a  nul  moyen,  en  ce  moment,  de 
retrouver 'son  nom;  nous  pouvons  seulement  être  sûr  que  c'est  un 
nom  grec. 

•DKXVI.  Cette  inscription  (pi.  XXXVIII,  n**  3),  trouvée  sur  une 
jetée  à  Esrié,  a  été  publiée  dans  l'ouvrage  du  colonel  Vyse  ^. 

kyâiBif  rd^tf,  Usv\TJpa)  [rai ....  . 

L .  A  kvTùyvivov  xal  O^ijpov  t6jv  xvplùÊV 
*  aùroKparàpùfv^  fieaôpi ....  Ëirl  thov 

^Xccutov  Tivtavo^  èiripxjov  khyinslmt, 
èvtalpêrrfyorivTOs  Tepevriov  ÀXeS£i>8pov  , 
alpaT[i^ovv]ro^]  KXâNrS/bv  kvoXkivoLp[(ov],  ^ 

A  la  bôhae  fortune.  [Cette  je(ée  û  été  complétée}  Tan  rv  d*Antonin  et  de  Vérus ,  les 
seigneurs  etaipereurs;  le.  .••  de  mésori,  ^ous  Titu^  Flavius  THianus,  préfet  d*Egypte, 
étant  épistratége  Térenthis  Alexandre ,  ^tant  stratège  Qaude  ApoUinaris. 

L'époque  est  juillet-août  1 64  de  notre  ère. 

Le  préfet  Flavius  Titianus  est  le  même  qui  est  Aommé,  en 
l'an  VI  des  mêmes  empereurs,  dans  l'inscription  du  mur  d'enceinte 
du  sphipx^.  Est-ce  aussi  le  même  Titus  F}avius  THianus  qui  est  men- 
tionné ci-dessus^  dans  l'inscription  mernnoniepne  de  l'an  ix  d'Adrien 
(126  de  notre  ère).  Je  l'ai  mis  en  doute,  à  cause  de  la  difierence  de 
quarante  ans  entre  les  deux  époques.  Cependant  celle-ci,  nous  mon- 
trant que  ce  dermier  |)orte  aussi  ie  même  prénom  Titus,  qui  n'est  pas 

*  V.  mon  Explication  d^une  hucription  de  Tonii^  idans  la  Reoue  archéologiqtte,  1. 1,  p.  833.  — 
^  De  helhgothico,  Vf,  22 y  p.  >;§,  i*»Bonn.  — •  T.  fil,  pl.H,  n*  2.-  *  T.  I,  p.  137.  — 'Plu» 
haut,  p.  348. 
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dans  rinscription  du  sphinx,  me  fait  un  peu  plus  balancer;  et,  comme 
il  n  y  a  pas  impossibilité  absolue  que  le  même  Titus  Flavius  Titianus 
se  retrouve,  quarante  après,  occupant  de  nouveau  les  fonctions  de 
préfet,  j^hésite  encore  sur  ce  point,  quelque  peu  vraisemblable  qu'il 
puisse  paraître.        , 

Quant  à  Yépistratége,  il  est  différent  de  celui  qui  est  mentionné 
dans  rinscription  du  sphinx,  quoiqu'il  n*y  ait  pas  tout  à  fait  deux 
ans  d'intervalle  entre  les  deux  documents  :  c'est  un  indice  de  phis 
qu  il  y  avait,  pour  l'Heptanomide,  un  épistratége  distinct  de  celui.de 
laThébaide". 

Le  parfait  (  ^mkifpointi  )  est  moins  usité  que  l'aoriste  iifhipéBn  ;  et 
ici  vîknipcSiaBai  a  le  sens  de  terminer,  di  achever  y  compléter,  TÙ^iovaOou , 
perficere,  Elnsuite  venait  le  nom  de  l'objet  tenniné,  Te7xo^>  X^P^y  ^^ 
tout  aiflre. 

DXXVII.  Cette  inscription,  dont  l'original  est  à  présent  déposé 
au  Musée  britannique^,  est  gravée  sur  une' stèle  qui  (ut  trouvée  au 
point  marqué  p  sur  la  pi.  XXXVIII,  i.  Elle  a  été  publiée  d'abord 
dans  le  Quarterly  Review^^  puis  une  seconde  fois  avec  un  essai  de 
restitution,  tonde  sur*une  meilleure  copie  que  m'avait  envoyée  M.  le 
colonel  Leake  ^  ;  uue  troisième  copie  figurée  4  étà  insérée  dans  la 
description  du  British  maseum^,-  et  je  la  reproduis  (pi.  XXXIX, 
n**  1).  Au-dessous  des  Ureas,  on  lit  un  proscyuème  qui  paraît  être  : 
Th  mpoaxumjiia  ùpicâvoç ...  U  ne  se  trouve  pas  awir  l'autre  fac-similé  ^  : 
d'où  l'on  jpeut  présumer  qu'il  s'aperçoit  difficilement. 

1  kya$ij  7^x,V'  *  A  la  Konfie  foriane. 

2  È'Ktl  ]Jfépc»p)  HXei^êtot  Kdttrap  ^eSaoldi  Considérant  que  Néron  GlaudeCésarAoguste 

3  TgpfjMvixàs  ttCTQjLpératp,  6  otyaBàf'êaiiunf  r^  Gennanicus,  empereur,  TAgatlrodémon  de  la 
à  oUouitémit,  odtr  éttcurtp  cXç  eCspyérrfaep  èya"  terre,  outre  tous  les  biens  quii  a  répondus  sur 

5  60ÎS  Hiv  ikiyWlov  rhv  èfopyzt/lémv  vpépot"  )*Égypte,  prenant  le  soin  le  plus  mamfii»te  de 

6  w  'oottifféitevos,  [éncfi^ev  i^ptsTv  TiSéptov  X>«î^i-       son  bonheur,  nous  a  envoyé  pour  préfet  Tibère 

7  ov  BcCX^XXov  ^eti69a'  êtà  èè  ràs  roCtov  [x<fl-  Glaudft  Balbillos;  et  que  TÉgypte,  comblée  de 

■  Plus  haut,  p.  Uo5,  4o6.  —  ^  Sous  le  ji*  3^.  XI*  Salle,  SyhopiiM  of  conunts,  p.  110.  — 
'  T.  XCL,  p.  413.  —  *  V.  mes  Bècherches,  etc.  p.  Sgs  et  sHiy.^— ■•  Egyptian  ttntiqnities,  t.  Il, 
p.  377,  378.  —  '  Howard  Vyse,  t.  lïl,  pi.  G,  p.  1 18. 
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8  pfTOf  MM  9^t^€trias  ^nfivpoC^ott  «offit»  êyaBoUlill]  toutes  sortes  de  bien^ ,  par  les  grâces  et  les  bien- 

9  Aiyvvlos,  ràs  r6v  î{e/Xo«  êapeàs  ixavÇofU-  faits  de  ce  [gouveroear],  et  voyant  que  d'année 

10  vas  xar*  hos  ^vpoUa»,  vvv  {ntXXotr  vKikau-  en  année  vont  s^accroilre  les  dons  du  Nîl,  jouit 

11  [<T]e  riis  êtxahs  dvaSéme^  rov  Q^oî!' éêoÇt  maintenant  plus  qtie  jamais^e  Tinondation 

1 2  roîs  éncè  u^fiits  Bova/pea»  tov  Aift0[iroXe/]-  justt  du  dieu , 

1 3  Tov  wapotxoviTt  raif  'ovpaiilm,  xûâ  rott  [iv  a]t^r[f]  Il  a  paru  convenable  aux  habitants  du  boirg 

1 4  xatOLyetpofUvqn  rovoypaftfAotsvat  xtû  xcatk  "  de  Bua^^is,  dans  le  [nome]  Létopolill ,  qui  habi- 
iS  fLoyfMfi^unevfft,  4^[iifla]aa6at  x[al  dv]aû$îvat  tent  près  des  pyramides,  et  aux  grefifiers  locaux 

1 6  o^vfXirv  \t6ivriP ,  'aapà  [rÇ  (leyk/l^  Q-s^  ÙX/]-     •       tjui  demeurent  dans  ce  bourg ,  d'ériger,  en  vertu 

17  911  kpttdxet",  ixrSu  ivxexptpKTfiévùw  dya-  d'a&  décret,  une  stèle  de  pierre;  près  du  très- 

1 8  BSp  [ariftaiv]  ov  [ti]  riiv  \^p\hi  <z9to[0$  e]tJcpyeff/ay       grand  dieu  soleil  Harmacbîs ,  qui ,  par  léS  b^ns 

1  9  è^*iiv,  ^v/(r[7avTai  xfù  rhv  œôroîj  vp]&s d'Xiytr  t[iiv]        <{u  il  accordés,  a  mani^eté  sa  bienfaisance  en- 

30  -Afyv^rov  xaXoxa[pr«6/i8v  'odprtf.  Ao^por/]-  vers  eux  ;  les^els  biens  leur  ont  aussi  donné  à 

3 1  ist  yàp  ràs  hoBéovs  q/roû  xAptxat  èptt/ln-  connaître  la  bienveillance  de  Balbillus  à  Tëgard 
va  Xu^vas  xoiç  hpcis  ypépjpMn^  tdSvt  ttwrfto^  ^^  ^'^gyp^  "«ntière  :  car  il  vient  de  décréter 
a 3  vffiea6[au  «ayr/].  Uapayepéfievos  yàp,  ^itu[v]  que  les  bienfaits  divins  qu  elle  a  reçus,  gravés 
2d  els  tàv  vofiàv,  mi  vpomtvv^çai  rèv  AXiov"  sus  cette  stèle  en  caractères  sacrés ,  seront  traâs- 
25  kppMifiu,i%6i^vvMa}<nûrîipa,r[i/r]ejùip'mu[peLii]  A^U  à  la  postérité  la  plus  reculée.  En  efiet, 
2%  i[3a}]vfte[y<xX]etiinktxaiv9epov<T(^'9êpÇi69lt,  ^tani  airivé   dans  no^  nome,  ayant  adoré 

27  Q'S{a<T](ifiê9^  re,  vXeiarns  -ffé^fiou  Stà  rè  nnxos         le  soleif  Harmacbis,  notre  surveillant  et  notre 

28  TOV  [xp^vov  èvet, . . .  ypéfifiona  vp&rog  sauvettr,  cbanné  de  la  grandeur  et  de  la  supé- 

2  9  fit  [t]ç[i;  :^]eàv  ï[«€]a<«^ ....  [ét^p^tv] '      riorité  des  pyrttnîdes ,  et  les  ayant  contemplées  ; 

voyant,  de  plus,  que,  par  le  laps  de  temps,  le< 
sable  s'étan t  amoncelé ^  Balbillus  a ,  le  pre- 
mier, écrit  à  rempereor.  T.. . 

L.  5.  Sur  le  titre  ^Aguthodémon  de  la  terre,  donné  à  Néron ,  voyez 
ce  que  j'ai  dit  plus  haut*.  '*,,'*  ** 

•  L.  5,  Èvapyedétnv.  Ainsi  B-sbs  ivafyyéal œ^os^  àdin^  un  send  anadogue  à 
celui  de  deas  prmsens,  9-eb$  iin^avrfs^  donné  à^Caligula  dans  une  inscrip* 
tion  'ti^Ephèse%  â^hv  iniÇavri,  xa\  xotvbv  roS  âvOpamlvov  fitov  (roimlpa;  on 
peut  voir  d'ailteurs  Visconti  sur  ce  titre  de  êi^iipoanfs^.  (3n  trouve  jointes 
ensemble  les  idées  de  ém^avrfs  et  ivapytfs  :  ainsi  aônf  .re.  .  .  îSpwjBai  xa\ 
fioijfioùs  ivaxBXfxBai  Stà  ràs  ùrf  a&riis  yztvù[dm,<s  èvapy^Ss  èm^aufilas*  ^^'ét  trpôvota 
ii  ivapye&ldvj  xcà  ini(p(xvÊf/\itri^. 

L.    6.  È'jréolifiarev  ferait  un  bon  sens,    comme   dans   éiréalnoe  rots 
poyuOiU  vofiâp^ots^;  mais  Sirefx^sv  est  la  vraie  leçon. 

Ce  personnage  est  le  Claude  Balbillus,  qualifié  de  <ro(p6s  dans  une 
inscription  memnonienne  ^  ;  on  a  ru  qu'il  était  devenu  gouverneur 

■  T.i,  p.  93.  — *  jElian.  Hist,  onim.  XI,  lo. — *  Corp,  inur.  n*  2987. — ^Iconojf'.  grecque,  p.  3io. 
—  •  C&rp.  mscr.  n*  3954,  A. —  '  Corp.imcr,  n*  2972.—  »  Diod.^Sic.  I,  S  54.—  ^  IHvsbtiH,  p.  358. 
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de  rÉgypte  la  deuxième  année  de  Néron.  U  pa^aît^que  ce  pf^fet 
porta  dans  Tadministration  de  TEgypte  les  talents  et  les  qualités 
dont  Sénèque  a  fait  Téioge. 

L.  8.  Les  deux  copies  portent  riAHMYPOYCA,  non  TIAHMMY- 
POYCA.  Ce  n  est  pas  une  faute  dû  gravmir,  car  la  double  ortho- 
graphe était  admise. 

On  pourrait  hésiter  sur  la  personne  à  laquelle  il  faut  rapporter  le 
pronom  roJrov  :  est-ce  l'empereur?  est-ce  le  préfet  Balbillus?  La 
tournure  exige,  ce  me  semble,  qu'on  le  rapporte  encore  à  ce  fler- 
nier.  C'est  à  la  bonne  administration  de  ce  gouverneur  qu'on  doit 
la  prospérité  dont  jouit  la  contrée;  et,  en  ce  sens,  la  reconnais- 
sance qu'il  mérite  reoionte  juscpi'à  l'empereur  qui  a  envoyé  dans  la 
province  un  magistrat  si  distingué. 

L.  9.  TÀs  Tov  Vetkou  jo^pçfl^  inav^Qfiévas  xar^'hof  ô'ec^poVcra;  l'Egypte 
voit  sa  prospérité  toujours  croissante,  le  Nil  augmeirtant  ses  l)ieiifeits 
d'année  en  année;  ce  qui  peut  s'eîitendre  desi  soins  continus  qu'on 
donnait  aux  canaux.  C'est  un  objet  que  les  Romain^  ne  Qégl^;èrenf 
point,  sttrtout  pendant  les  deux  premiers  siècles  de  leur  domination. 

L.  iO,  NCy  fta>y^v  àntÙ^mxTB.  L'adverbe  wr,  joint  à  l'aoriste  éenÙ^axHn, 
ne  doit  avoir  .que  le  sens  de  nupàr;  ce  qui  esf  assez  oiidinaire.  Hésy- 
chius  :  vvv...  Sri^oî  Se  xa\  àprlfoç^.  On  peut  voir,  sur  cette  acception, 
H.  de  Valois^  et  Masson^ 

L.  a.  àwaia  àvSëoujis  est  une  expression  assez  remarquable.  Plu- 
tarque  dit  de  nlême  :  i)  Si  ydtrti  àvJSagrt^  tgrepi  Mé(i(piv,  i^a»  ^  Stxaia,  S&^ 
xctTeaadpckfv  «nyx^»'.^;  et  Pliue*  :  JusTUM  incrementum  est  cabiioram  xvi. 
Alxaios,  comme  jastas  en  latin,  se  disait  d'une  chose  exactement  con- 
forme à  ce  qui  devait  être,  conforme  à  la  loi.  Tels  sont  les  passages 
de  la  Bible ,  où  nous  trouvons  :  lihpa  Sfxaia^  fpU  Sikatos^  aldBfUQ»  Stxmov^; 
on  lit  même  XMyhs  iSttdas^  et  alJBiJua  S67iOv^  dans  les  petits  pirophètes, 

'  Voce  Nvtr.  —  ^  Àd  taseh.  Hist.  eccUs,  p.  iâi9 ,  19s  ,  539  — '  Collectanea  ki$i.  de  ArMi,  vita, 
ad  ann.  CLXI,  S  3.  —  '  De  bid,  et  Osinde,  p.  JÔS,  S  43.  ^*  Plin.  V,  ix.—  '  Levit,  XIX. 
35,  36;  Deuteron,  XXV.  16;  Mtech.  XLV.  10;  Pnmerb.  XI,  i.  —  Cf.  Philon,  p.  5o3,  B.  ^ 
S.  Epiph^n.  De,mensur.  S  ai.  —  »  Hos.  XII,  7.  -*  *  Micb-.  VI,  11. 
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ce  qui  revient  à  }iuyhs  ASixos,  aIJOfiia  iStxa.  Cela  me  donne  lieu  de 
penser  que  le  ^afix^s  Sixaiomivns^  coudée  de  justice,  que  Ton  portait  dans 
les  cérémonies  égyptiennes,  selon  Clément  d'Alexandrie^,  n'est  autre 
chose  que  la  covdée  juste  («vjt^  Slxauos)  ou  légale,  qui  servait  à  me- 
surer rinondation  du  Nil.  .  ■» 

£1.  ii.  Tov  3-eoC,  e'est-à^dirfe  rov  Ne/Xow.  Sur  une  .médaille  de  Julien, 
on  lit  D£0.  SAitfîTO.  miLO^.  Panuénoi)  de  Byzance  donnait  à  ce  fleuve 
le  noni  de  Jupiter  :  Aiyiiime  ZeC  Nei>e^. 

L.  12.  Plin«  pvle  en  ces  termes  de  Basiris,*houvg  dont  il  e^  ici 
question  :  Sita  sont  (pyramides). ..  a  Nilo  minus  iv  m,  p.  à  Memphi  vu 
M.  n^y  vjco  apposho,,  quem  voeant  Busirin,  in  quo  sunt  asfmeti  scandere 
illas^.  Diodore  de  Sicile  dit  que  leç  pyramides  sctat  à  quatante-cinq 
stades  du  Nil®;  et,  somme  Flipe  divise  toujours  le  nombrie  de  stades 
par  huit  pour  les  convertir  en  milles,  les  quarante-cinq,  stades  sont 
alors  équivalents  à  cinq  milles  cinq  huitiènu^s;  il  me  paraît  donc 
très-probable  que  cet  auteur  a  écrit  minus  ri  M.  p.  et  non  pas  mi- 
nus IV  M.  P. 

L.  IS.  Il  est  incertain  s'il  faut  lire  év  aùry ,  se  rsrpportant  à  Bu- 
airis,  ou  iv  aùrÇ\  se  rapportant  au  nome.  Je  me  décide  pour  la  pre- 
mière leçon,  et  vmci  pourquoi.  Les  subdivisions  des  nomes  se  nom- 
maient TÔiroi  on  roirapx/ûLi^  districts^  contenant  les  xcipLat  ,* bourgs ,  avec 
leur  territoire  :  il  est  donc  vraisemblable  que  les  roTtoypafxi/uneïs  sont 
les  greffiers  des  districts,  et  les  xoffioypafXfioTeSç  ceux  des  bourgs.  Ainsi 
les  premiers  sent  d'un  rang  plus  élevé  que  les  autres,  aussi,  je  ne  sais 
poiu*quoi  Tordre  est  interverti  dans  un  des  deux  décrets  de  l'Oasis, 
où  les  xœytoypafifAaTetç  sont  placés  avant  les  autres.  L'absence  des  /Sa- 
crùdxoi  ypafiiMTeiç^  officiers  dont  les  fonctions  embrassaient  tout  un 
nome,  indique  qu'il  s'agit  des  magistrats  du  bourg,  et  non  de  ceux 
du  nome  Létopolite. 

L.  i5.  On  ne  peut  suppléer  autrement  les  lacunes  qu'en  lisant 
^(picroujOau  Hûà  ivaBs7va$,  Les  différents  lieux  de  l'Egypte  avaient  con- 

•  Stromai.  VI,  A,  p.  767.  —  ^  Bdley,  Aead.  inscr.  XXVIII,  p.  53i.  —  •  Àp.  Alhen.  V,  p.  2o3  G. 
et  Sehol  Pindar.  ad  PyA.  FV,  99.  —  *XXXVI,  la,  p.  787,  1.  a5.  —•  I,  S  63. 
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serve,  sous  les  Romains,  le  droit  de  rendre  des  décrets  sur  les  objets 
qui  concernaient  la  municipalité  *. 

L.  16.  On  peut  croire  que  la  préposition  torap^  était  suivie  du  nom 
du  dieu.  Hapà  t^  d-e^  ,se  dit  sans  cessé  en  pareil  cad. 
»    L.  n.  Les  lettres  APMAXEI,  qui  commencent  cette  ligne  s'ex- 
pliquent par  rhv  a>jov  Kp^uifi»  de  la  ligné  2  5  ;  c^était  une 'dénomination 
locale  de  ^'kit)ç.  Il  est' vraisemblable  que  la  première  «yilabe  est  £br 

ou  Horus,  d'autant  plus  que  le  nom  qui  se  trouve  en  haut  du  sphinx, 

w 
dand  les  deiU^  bss-reliefs,  est  ^-^ ,  qu  on  lit  i7or-ma-Moi^,  qui  semble 

èêSIm 
bien  être  le  même  qu  Ap-fia-x'^.  Dans  ce  cas,  on  peut  croire  que  le 

sphinx  lui-même  était  adoré  comme  un  d^eu  et  comme  symbole  solaire. 

L.  18-20.  Il  y  a  sans  doute  quelque  témérité  à  vouloir  remplir  des 
lacunes  aussi  grandes;  il  est  cependant  impossible  de  ne  pas  chercher 
à  tii^r  parti  des  vestiges  qui  subsistent;  ce  que  j'ai  tâché  de  faire 
d'une  manière  au  moins  probable. 

La  fin  de  la  ligne  19-,  liée  à  la  ligne  20,  doit  être  nécessairement 
«p]à5  fknv  t[i)»]  Afyxnrrov,  et  le  'opéç  étant,  sans  nul  doute,  en  rapport 
avec  les  lettres  xcù^oxa^  on  lira  ri^v  (w  ou  t^)  ispbt  iTîvv  rih  Aïyvnrov 
xa>oxaya6iaaf  (ou  xakoxœyoBlaf  OU  xaXoxaj^ix^çt) ,  avec  un  deuxième  mot 
Koï  eôiJiéveiap^''on  tout  autre  du  même  sens. 

E^S2NEniC  paraît  être  une  reprise  de  éx  t&v.:.  àydBâv^  ces  hiens^ 
quoique  émanés  du  dieu,  attestent  aussi  la  bienveillance  du  préfet, 
puisqu'ils  sont  dus  en  même  temps  aux  soins  qu'il  a  donnés  à  Tad- 
ministration.  C'est  sur  cette  iiiée  que  repose  la  r£(!stitution  hypo- 
thétique du  passage  :  e|  &v  ivla[roLvrou  'mivres  rih^  aùjw  «rp]à^  SXifi^  r^v 
AîyvTTTOv  xaTjoxa  [yaô/ow. .. 

L.  21''23.  Voici  la  phrase  la  plus^  remarquable  de  l'inscription;  et 
heureusement  les  traces  qui  eu  restent  sur  le  monument  fournissent 
les  moyens  de  la  rétablir  de  manière  à  laisser  peu  de  doute  sur  le 
fait  qui  y  est  exprimé. 

La  particule  TAP,  placée  après  les  lettres  ZEI,  annonce  que  le 

•  Recherches  pour  servir,  etc.  p,  a 3 5.  —  "•  Plut  haut,  p.  46o.' 
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mot  dont  elles  sont  la  fin  commençait  la  phrase;  ia  même  particule, 
placée  après  ^apœysvéïtepos  (1.  23),  annonce  aussi  que  ce  participe 
commence  une  autre  proposition.  Ainsi,  dans  la  partie  comprise 
entre  le  verbe  auquel  ZEI  appartient  et  nrapayevéfievQf  ^  on  doit  trouver 
une  proposition  complète. 

Ce  premier  point  établi ,  on  remarque  (fin  de  la  ligne  a  2  )  M  N  H  MO, 
qui  se  lie  immédiatement  avec  NEYEC0,  ce  qui  ne  peut  être  que 
rinfinitif  (ivvpiovsdeaêûLi  :  et,  comme  il  est  de  toute  impossibilité  de 
trouver  dans  les  lacunes  de  ces  deux  lignes  la  place  d  un  verbe  à 
TindicMif,  dont  cet  infinitif  dépend;  il  faut  que  ce  verbe  soit  celui 
dont  les. lettres  ZEI  nous  ont  conservé  la  fin. 

On  voit  déjà  que  ZEI  ne  saurait  être  autre  chose  que  la  troisième 
personne  du  singulier  d'un  verbe  en  K^iv ,  et  le  sujet  de  ce  verbe  doit 
être*  Balbillus.  Il  s'agit  d'une  action  opérée  par  1^  préfet.  L'infinitif 
fiV9f(iotf&ieeT9ai  doit  en  dépendre;  et  il  semble  qu'on  ne  peut  lire  autre- 
ment que  SoYfxartlei  yàp. . .  (ivifpLoveik(j9(u ^  il  arrête,  il  décrète,  il  ordonne, 
moj;  employé  souvent  dans  cette  acceptipn.  Aux  exemples  cités  dans 
le  Thésaurus  L.  G.,  ajoutez  i^fiAriaev ^li  aiiyxyyiros^ ;  iSoy(id7i<Tav. .  . 
xaT*  iviçit^bv  âyçiv  riarSe  7à$  lipjpas^;  Diogène  Laërce  :  rà  SoyfiaTlleiv  ialï 
rb  S6y(ia  rtôévou^;  dans  une  des  inscriptions  de  Cyzique,  r&  Sdiw... 
SoyfiariiovTOf^^  et  tous  rifjLous  SeSoy(jLari(TnAf(xis\  Les  anciennes  gloses 
portent  joy/xorr/Cw,  consultOy  censeo,  decerno^. 

Les  lettres  TACICOGEOYEAYTOY  annoncent  un  accusatif  qui 
dépend  d'un  des  deux  verbes  de  la  phrase;  la  lettre  E  devant  AYTO 
est  marquée  d'un  trait,  preuve  quelle  est  douteuse;  il  faut  lire  évi- 
demment rà$  hoOéovs  aôrw.  Reste  à  suppléer  le  substantif  :  ce  pouvait 
être  riixds;  car  rien  n'est  ^pku  commun  que  l'alliance  des  deux  mots 
ia!^6eoi  nfial,  particulièrement  dans  l'expression  rvxstv  ImOécaïf  rifiSS^^. 

*  Décret,  ap,  Joseph.  Ant,  Jud,  XIV,  lO,  a  a.  —  Diod.  Sic.  Exe.  de  Legg.  t.  X,  p.  a8,  éd.  Bip. 

—  ^  II  Maccab.  x,  8;  xv,  36.  —  '  III,  5i ,  ihL  Menag.  —  *  Caylu»,  Recueil  d'antiquités,  t.  II, 
pL  LV,  6,  5.  Le  commencement  de  ia  ligne  doit  se  remplacer  ainU  :  TAIZ  EYJIIPETTEZTAIS. 

—  •  Pi.  LVIII ,  i.  54.  —  '  Ap.  Lab.  hoc  vôàe.  —  »  Diod.  Sic.  I ,  a  a ,  90 ,  97  { III ,  56  ;  lY,  48.  — 
Plutarch.  m  Thés,  S  33;  in  Pyrrho,  Si. —  Polyb.  X,  10,  1 1.  —  Dionys.  Halic.  Ant  Rom.  I, 
p.  35 ,  i.  1^,  éd.  Sylb.  —  Porphyr.  De  ahsHn,  H,  37,  etc. 
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Philon  dit  de  même  :  ràs  Imkuptvlws  aùr^  rifiàs  i^if(pi<Tapro* ,  et  Dion 
Cassius,  roJs  bçBok  avreip)(ifaouTi  laéOeoi  rifieà  SlSotnai^, 

Mais  les  lettres  conservées  donnent  assez  clairement  x^^'^^^* 
Toutes  les  copies  montrent,  et  M.  S.  Birch  me  confirme,  que  la 
pierre  porte  ENECTHAEIZOJMENAC.  Les  seuls  verbes  connus  aux- 
quels on  pourrait  rapporter  ce  participe  sont  iv</lrfk6<û  et  iv</lrfkôe6ft)  ^ 
dont  les  participes  parfaits  passif  seraient  ivealvi'Xaffiévas  ou  iveam^trevfié^ 
vaç.  Celui-ci,  ivetrtn>&i  (pour  \t\  Itufiévas^  suppose  une  troisième  forme, 
ii/<m;Xi2<5û>,  forme  étrange ,  qui  n'a  peut-être  d'existence  que  par  Ter- 
reur du  lapicide  :  il  a'  cru  écrire  ivec/lriyjajfiévas  ou  ivealtO^sicrfjcévaf  de 
iv<rnf><iioi>,  dont  il  n*y  a  pas  dVxemple,  mais  qui,  du  moins,  na  rien 
de  choquant.  En  tout  cas,  le  sens  est  clair;  il  équivaut  à  iv  alifhf 
yeypam/dvaç  rots  Upois  ypéfxiÂûuiiv  ^  coilime  ivaypi^OL^  .toXç  hpois  ypi^i^affi^ 
phrase  de  Dîodore*^. 

Quant  à  la  lacune  de  quatre  ou  cinq  lettres  après  fivT/ifiopsue<r6ai  ^ 
elle  ne  me  parait  pas  devoir  être  remplie  autrement  que  par  'sravri; 
ce  qui  nous  donne  al&vi  (ivnftov&i$a^ai  ^aan(.  L'adjectif  ji'est  pas  néces- 
saire, parce  que  aléivt  tout  seul  a  le  sens  de  perp^ao,  semper  ah  eo 
tempore;  mais  il  donne  plus  de  force  à  l'expression. 

Il  parait  donc  que  c  est  le  préfet  lui-même  qui  a  ordonné  que  les 
bienfaits  du  dieu  et  les  siens  seraient  consignés  d^ns  une  inscription 
Riérogl^hique. 

L.  23  et  suiv.  La  dernière  phrase  commence  à  ^apayevSiuvos  yap; 
elle  contient  Ténoncé  des  grâces  quo  Balbillus  a  faites  à  TEgypte. 
HapaysvéïJLeyos  yàp  lifjLciv  eh  rbv  vofiSv  est  une  locution  connue;  ainsi  : 
èmSvfJt^^as  re  rfpc^y  èv  ^  isr^Xei^. 

Il  s'agit  ici  du  voyage  de  Balbillus  dans  son  gouvernement.  Les 
préfets  d'Egypte  avaient  l'usage  de  faire  des  visites  provinciales  dans 
toute  l'étendue  du  pays  ;  c'est  ce  qu'attestent  des  inscriptions  Mem- 
noniennes^.  Strabon  raconte  plusiieurs  circonstances  du  voyage 
d'^lius  Gallus  dans  la  haute  Egypte^;  il  fait  même  entendre  que 
ces  voyages  n'étaient  poiM  rares ^  et  il  parle  des  bateaux  thalaméges 

*  Ad  Caiam,  p.  567,  cd.  Maogey.  —  *  LI,  ao.  —  'I,  45.  —  *  Dobree'»,  Greck  imcr.  VII. 
45.  ^ •  Plu»  haut,  p.  4o5.  —  '  XVII,  p.  S06,  8i5.  —  »  Id.  XVII,  p.  817. 
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ou  yachts,  réunis  k  Schédia  pour  Tusage  des  gouverneurs  qui  visi- 
taient l'intérieur  du  pays*. 

Balbillus  avait  fait  son  hommage  religieux  à  la  divinité  locale ,  le 
soleil  Harmachis,  qualifié  de.  èTrôwmv  xa\  aaniipa.  On  voit  souvent  à 
HXioj  ^dvre^v  tisàinfis^^  Porphyre  pomme  le  soleil  ô  ^aviinris''^  Es- 
chyle^ et  Sophocle*,  'rnavràimi^. 

Le  préfet  fut  charmé  de  Faspect  majestueux  et  de  la  grandeur  colos- 
sale des  pyramides.  Les  pyramides  et  la  statue  de  Memnon  étaient 
alors  les  objets  qui  frappaient  le  plus  les  voyageurs  en  Egypte.  On  le 
voit,  entre  autres,  par  Lucien,  qui  donne  pour  principal  motif  du 
voyage  de  Démétrius  le  désir  de  voir  les  pyramides  et  d'entendre 
Memnon. . .  irv^ev  rHv  kSyvmov  dTtoSrifiSv  xarà  Q-éap  rôv  ^mvpafilScàv  xal 
rov  Mé(ÂPOvo^  ^, 

Le  mot  iieyctist&rns  s'entend  proprement  de  la  grandeur  morale  des 
personnes  ou  des  actions ,  comme  fisyaXeios  dont  il  est  formé.  Cet 
adjectif  est  ancien  dans  la  langue;  mais  je  ne  sais  si  l'on  trouverait 
l'usage  de  fuyaXetérvs  avant  l'époque  alexandrine.  Il  est  à  remarquer 
qu'ici  ce  mot  s'entend  de  la  grandeur  physique ,  ou  du  moins  de 
l'effet  produit  par  cette  grandeur,  comme  nous  dirions  en  français 
Vaspect  majestueux  des  pyramides. 

Après  (ityaXeiômri  vient  YPIEROYCA.  Ce  doit  être  ùnepovalgL^  mot 
inconnu  dans  ia  langue  grecque,  mais  qui,  par  sa  composition, 
serait  assez  propre  à  rendre  le  sens  de  impo^rl^  grandeur,  élévation 
extraordinaire,  ou  bien  ùntp(pvia^  substantif  dont  je  ne  connais  pas 
d'exemple;  mais  il  est  analogue  à  ceux  de  ev<pvta^  Jvo-Çu/a,  Si<pvtot,  et 
le  sens  peut  être  fixé  par  ces  gloses  d'Hésychius  :  ùirep(pvùis,  ùmpiyav  : 
ùiref(pva,  ùnèp  ^Ariv  fiéyav  :  tiiTep^uiç,  ùnspfxéyeOes. 

11  parait  clair  que  Balbillus,  si  enchanté  de  la  vue  des  pyramides, 
les  voyait  pour  la  première  fois;  il  en  était  à  son  premier  voyage  en 
Egypte ,  ce  qui  confirme  qu'il  était  arrivé  depuis  peu  dans  ce  pays. 

■  Strab.  XVII,  p.  800.  — **  Lennep.  ad  Phalarid.  p.  iSa.  — *  De  Abstinent  II,  26;  ihid.  De 
Rhoer.  —  *  Prometh.  solat  firag.  1 77.  Dindorf ,  66 ,  éd.  Didot.  — -  '  Œdip.  Col  y.  1 086.  —  '  LucUn. 
Toxar.  27,  II,  p.  536. 

TOM.    II.  60 
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On  doit  conclure  de  ce  passage  que  les  pyramides,  ainsi  que  Te 
bourg  de  Busiris,  étaient  dans  rarrondissement  du  nome  Létopolite; 
le  grand  sphinx  était  en  rapport  avec  le  culte  de  la  divinité  égyp- 
tienne appelée  par  les  Grecs  Latone,  çt  qui  avait  donné  son  nom  & 
Létopolis,  métropole  du  nome;; puisque,  dans  Tinscription  métrique 
d*Arrien  (  n**  DXLI) ,  le  sphinx  est  appelé  le  suivant  de  Latone, 

La  ligne  a  6  commence  par  Sreacrifuvéç  ts,  qui  complète  le  sens  de 
T9p(pOei€;  une  incise  commence  ensuite  ;  tû^eilalns  ^ifipbov  Sià  -rà  fit/xos  rou 
[xp6]vov  ifTSi La  constructioB  est  louche  et  incomplète;  pour- 
tant on  devine  que  Balbîlius,  voyant  que  les  sables  s  amoncelaient 
autour  du  sphinx,  avait,  le  premier,  écrit  à  l'empereur  [ypipiutra 
igpShos  eh  rbv  S-eàv  ^eëau/l6p  ëmii^ev  ?  Déjà  Strabon  avait  remarqué 
que  ¥  ensablement  se  montrait  sur  le  plateau  des  pyramides,  et  que 
les  sphinx  du  temple  de  Sérapis  étaient  enterrés  les  uns  à  moite,  les 
autres  jusqu'à  la  tête*. 

Q  est  impossible  d'aller  plus  loin,  et  peut-être  aurais-je  bien  fait 
de  m'arrêter  plus  tôt,  par  exemple  à  rep^ds/s,  quoique  Stà  rb  fjâixoç 
[xp^]irox;  soit  certain ,  ainsi  que  PP.  MATAnPnTOC  (avec  un  seul  M), 
et  que  eh  rbu  S-ebv  ^eSac/lév  qui  suit:  d'où  il  résulterait  que  le  préfet 
aurait  cru  nécessaire  de  demander  l'avis  de  l'empereur  pour  opérer 
le  déblayement  des  sables. 

Les  deux  dernières  lignes  devaient  contenir  l'énoncé  de  la  date  : 
les  lettres  KAAYA,  au  milieu  de  la^  ligne  35,  appartiennent  sans 
doute  au  nom  de  Néron.  Il  y  avait  peut-être  : 

L.  AEYTEPOYNEP(i)NOqKAAYA[IOYKAICAPOCEBAq. 
TOYrEPMANIKOYAYT]OK[PATOPOC,  tel  mois,  tel  jour. 

Malgré  les  mutilations  que  présente  le  texte  de  ce  décret,  on  y 
aperçoit  bien  distinctement  l'énoncé  de  deux  faits;  l'un  est  l'érection 
d'une  stèle,  par  les  greffiers  et  les  habitants  du  pays,  avec  une  ins- 
cription ,  laquelle  doit  être  celle  qui  nous  a  été  conservée  ;  Paxitre 

'  XVIÏ,  p.  807. 
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est  la  mention ,  qui  a  du  être  e:2cpniiiée  en  hiéroglyphes»  des  vertus 
et  des  bonnes  intentions  du  prince. 

Nous  voyons, par  là  què^  du  temps  de  Néron,  les  hiéroglyphes 
étaient  encore  employés  sur  les  monuments  publics,  comme  Ils  Ter 
taient  sous  les  Ptolémées,  toutes  les  fois  qu'il  s'agissait  de  la  reli- 
gion. Ainsi,  dans  Tespace  de  deux  cent  cinquante  ans  écoulés  ehtfe 
la  date  de  l'inscription  de  Rosette  et  le  commencement  du  règne  de 
Néron,  il  ne  s'était  opéré  aucun  changement  notable  dans  cette 
partie  importante  des  usages  égyptiens. 

Ainsi  le  préfet  romain  attache  une  telle  importance  à  l'emploi 
des  hiéroglyphes,  qu'il  décrète  lui-même  qu'on  en  fera  usage  en  cette 
circonstance  religieuse!  Nous  avons  vu,  plus  haut,, qu'un  propylon, 
construit  sous  Trajan,  avait  été  couvert  d'hiéroglyphes*,  et  que  des 
Grecs,  à  cette  même  époque,  exerçaient  la  profession  de  graveurs 
ou  sculpteurs  d'emblèmes  égyptiens  [Upoyhi^oi)^.  Ces  faits,  maintenant 
hors  de  doute ,  attestent  la  persistance  des  usages  antiques  sous  les 
dominations  grecque  et  romaine. 

DXXVni.  Cet  ex-voto  ^  a  été  trouvé  dans  la  fouille.  Le  mot 
tronqué  ne  peut  être  que  le  nom  égyptien  Nex- 
(^eplrvf  ou  ^eH^opiTti^,  à  peu  près  identique  avec 
celui  de  deux  des  pharaons  de  la  vingtrneuvième 
dynastie  :  l'un',  Ne^ep/Tiyj,  le  premier;  l'autre,  Nc- 
^ophns^  le  dernier  de  cette  dynastie. 

On  n'a  évidemment  ici  que  la  moitié  de  la 
pierre;  sur  l'autre  moitié,  devait  se  trouver  un 
second  pied.  On  a  déjà  vu  que  la  représentation 
de  ces  pieds,  dans  les  proscynèmes,  était  une 
sorte  d'expression  graphique  de  l'idée  du' verbe 
Hxxa  ou  fïSov.je  suis  venu^. 

DXXIX.  On  y  trouva  aussi  de  même  un  fragment  de  pierre  sur 

'  T.  I,  p.  1 19.  —  *  Plus  haut,  p.  435.  —  •  Vysc,  p.  109,  pi.  A,  fig.  4.  —'Plus  haut,  p.  ao4. 
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lequel  étaient  gravées  des  lettres  demi-cursives  (pi.  XXXVIII,  4) 
qui  doivent  être  kSpiavhs  b  ^plùw^  «  Adrien  le  scieur  (le  charpentier).  » 
C'est,  je  crois,  le  seul  exemple  d'un  particulier  portant  le  nom  d'À- 
Sptavàs.  Ce  nom ,  comme  celui  de  Trajan ,  était  resté  aussi  rare  que 
ceux  d'Aurèle  et  d'Antonin  ont  été  répandus  après  la  mort  de  ces 
empereurs. 


Les  deux  inscriptions  qui  suivent  ont  été  tracées  en  diverses  par- 
ties du  mur  qui  borde  le  dromos. 

DXXX.  La  première  n'est  qu  un  court  fragment  d'une  pièce  qui  a 
pu  être  assez  longue,  mais  où  l'on  ne  distingue  presque  rien  d'entier. 
La  forme  des  lettres  indique  l'époque  d'Auguste  à  Néron. 

..TE  A6IA0Y  ...T»Ne/Xoti 

..EAOYDN  EINA  ,  .[^]éXovaiP  €lva[t] 

.  .ZYMBOAÛNTE  . . .  .ait^MJiv  re. 

Il  est  à  regretter  qu'on  n'ait  pas  pu  en  lire  davantage.  C'était  ap- 
paremment un  décret  ou  un  arrêté  de  l'autorité  locale. 

DXXXI.  Celle-ci  n'est  qu'un  nom  propre. 

HPAKAATOC  ftpaxXôlTOf. 


Toutes  les  inscriptions  qui  viennent  ensuite  ont  été  gravées  sur 
les  doigts  de  lune  des  pattes  du  grand  sphinx  ;  elles  déposent  de  la 
vénération  religieuse  que  le  sphinx  inspirait,  à  Tépoque  romaine. 

DXXXII. 

TO  nPOCKYNHMA  TdwpcKnc^fw 

APIOY  kpiau. 

répété  deux  fois.  Le  nom  d'Âpio^  ou  d'Apeiof  s'est  déjà  présenté  \ 

'  Pins  haut ,  p.  397. 
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Dxxxra. 

TO  nPOCKYNHMA  EPMIOY  ta  vpomù^iMÈpfilw. 

DXXXIV. 

[Td  'Sfpomtitwfiia, ...  ] 

K6KAPIKOYK66YTYXI  xai  Kapbtov,  xaU  EMx[ovs 

KerePONTIOY ....  , .        xai  Tepevriov .... 

KeM  AN  API  KeXPYC . .  «DlOYKGenA  A  iXOI      xai  UàvZp[ox)]  xal  Xpva[ov]^/ov ,  xai  ÈnréLkxov 

(ou  ËiràXxov^) 

Le  K6  pour  KAI  indique  la .  basse  époque  de  cette  inscription. 
Kdpixof  est  un  nom  inconnu  ;»  mais  assez  naturellement  formé  de  Fad^ 
jectif  possessif  de  Carien.  MAvSpoç,  nom  également  inconnu,  ne  peut 
guère ,  à  cette  époque,  venir  de  celui  de  Tancienne  divinité*;  il  doit 
être  formé  de  yuivSpa.  Le  nom  qui  suit  doit  être  Xpv<T[ov]Çiov  (sinon 
XpuCTo(pAou),  formé  de  Tadjectif  xjpwTfM(piils  ou  xf^mùt^avros  ^  tissu  avec 
des  fils  for;  c'en  est  le'  premier  exemple  connu.  Enfin,  le  dernier 
nom  peut  être  Èirihtovy  de  Èna'kxos  ou  ÈTr<£Xxris^  deux  formes  connues. 

DXXXV- 

TOnPOCKYNHMA  Td  ^pomcLvripA 

APnOKPATIOC  k^oKpaeti(o\yoç 

KAIHYN AN .  xai  Ti/xii^Spov  P 

TTYN  peut  très-bien  se  confondre  avec  TIM;  et  TIMAN  peut  être 
Ttyuiv^SpùVy  TtixdvOov  OU  Tifidvopos]. 

DXXXVI. 

TOnPOCKYNHMAEPMlOYAAE  Tè  ^pwntivtfiM  Èpfiiov  ÀXe- 

ZANAPOYnCXerMCINIC  &v8pov  Uexet(tew([ov] 

Le  dernier  mot  est  peut-être  Tethnique  d'un  nom  de  Heu  in- 
connu. 

*  V.  la  a*  partie  de  mes  Recherches  sur  les  noms  propres  grecs. 
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DXXXVIL 


iiizeiz. . .'. .  AizrizAP  é|xi^^)7a[av — 

. .  AIZAYP  AnOAGJA. . .  [hbÎ]  M.  Aôp. .  .liroXûwiw  (pour  ÂiroXX.) 

. .  AYPIZXYPI(i)N ....  [xmi]  Avp.  l<Txvpi'w  [ypa^fiar- 

Z   .   THZAAM.POTAr,..  dij?]  t^s  Xa^irporén/s 
AEZANAPEI AZZ . . .  ÀXegai^pW^,  (T[t)v 

ZYN . .  IWKAITeKNOICCre  [rff]  (rvv€i<p  nal  rhwoit  ïre- 

A(i)IZX  [9i[^»  lax[vp/»ri,  xaj 

enAP\-e(â)  tit*  éyaiB&. 

Il  y  avait  auparavant  le  nom  d'un  personnage  dont  les  signataires 
se  sont  souf)enas  en  faisant  leur  proscynème,  selon  un  usage  déjà  plu- 
sieurs fois  remarqué*.  Ces  divers  noms  ne  donnent  lieu  à  aucune 
remarque.  Âur.  Ischyrion  exerçait  une  fonction  exprimée  dans  la  la- 
cime  qui  suivait  son  nom;  car  kkt^Sptlag  doit  être  le  nom  de  la 
ville  plutôt  que  cdui  d'une  femme;  ce  que  prouve  Fépithète  de 
XcfxirpoTd^,  si  souvent  donnée  aux  grandes  villes  de  Tempire  romain, 
surtout  en  Asie  mineure.  kmKkaiviQs  est  rarement  écrit  avec  uA  seid  A. 


DXXXVffl. 


K YN 1 10  Peut-être  [Ta  ^pominnfyM 

0ANOY  ....  <pé»o^  ou  (pévwç. 


^o^dvovs ,  kpta1o(pàvovs  ou  tout  autre  de  ce  genre. 
DXXXK. 

KOAAOYeiCONOC  KoXkovdltûvos 

TOnPOCKYNHMA  rà  vpom<ivi,(iaL. 

Ko>Xov0/âw  est  un  dérivé  de  KeiXiwOos  ou  KdXkovOos^  nom  du  poète  de 
Lycopolis  en  Thébaîde  (Coluthus),  auteur  du  poème  de  Y  Enlèvement 
^Hélène.  Je  retrouve  ce  nom  dans  cejui  d'un  abbé  cité  dans  un  pa- 
pyrus chrétien  :  kità  Ko^koMov.  Je  soupçonne  que  ce  nom  est  plutôt 
égyptien  que  grec.  Il  en  est  de  même  d'un  autre  poète  grec,  Nonnus, 
né  à  Panopolis  en  Thébaîde,  l'auteur  des  Dionysiaques;  car  Vifpoç 

*  Plus  haut,  p.  39,  3o. 
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na  aucune  «acinedans  la  langue  grecque,  non  plus  que  JHéwoops^ 
qui  en  est  dérivé,  nom  d'iki  auteur  chrétien  qui  fu^  député  par 
Jmtinien  au  roi  de%.-Ethiopiens  ^t  des•Ax^unites^  Diaprés  son  nom 
ce  devait  être,  conime-Nonnsis,  un  Egyptien.  Jablonski  à  déjà. re- 
marqué que  îiipvos  ou  N(is/va,  moine  ou  nonne,  est  ufi  nom  d'origine 
égyptienne^.  On  a  vu  que  le  nom  d'un  troisième  pqëte  grec,  Tri- 
phiodore,  auteur  de  la  Prise  Hlion^  était  tiré  de  celui  d'une  di* 
vinité  égyptienne  Triphis\  adorée  près  de  Panopolis  en  Thébaïde. 
C'était  un  nom  égyptien  avec  (inaie  grecque.  Il  est  donc  tout  à  fait 
singulier  que  ces  trois  poètes  grecs,  qui  florissaient  à  peu  près  à  la 
qiéme  époque,  du  iv^  au  vi^  siècle,  fussent  nés  dans  la  Thébaïde,  et 
portassent  des  noms  qui  semblent  indiquer  qu'ils  avaient  une  origvie 
égyptienne.  Cest  là.  une  particularité  des  plus  remarquables,  et  qiii 
n'a  peut-être  pas  été  assez  remarquée.  Elle  semble  indiquer  qu'il 
subsista  fort  t^d  en  Thébaïde  une  école  greoguù  célèbre^  où  conti-^ 
nuèrent  k  se  former  et  Grecs  et  Egyptiens*  On  peut  préaamer  qu'eUe 
se  tenait  à  Ptolémais,  ville  toute  grecque  fondée  par  Ptolémée  Soter^, 
dont  les  habitants  me  semblent  être  désignés^  dans  l'inscription  d'A- 
ristide, par  les  mots  ol  thv  &n€aucbv  vofibv  olxovvrqs  ÈXknvsG^  qui,  de 
concert  avec  les  nouveaux  Grecs  d'Antinoé  [ol  kvttpoeis  véot  É^Xiutfs)^ 
honorèrent  cet  illustre  rhéteur®;  ce  qui  annonce,  de  la  part  de  ces 
Grecs  thébains,  un  goût  très^if  pour  la  littérature. 

DXL. 

AOYKAC  \owtSi, 

C'est  la  contraction  de  KovxavSs  ou  de  A.ouxtav6s  ^,  qui ,  avant  l'éta- 
blissement du  christianisme ,  ne  s'est  encore  rencontrée  qu'une  fois 
dans  le  nom  du  saint  évangéliste.  Depuis,  ce  nom  a  été  porté  par 
divers  auteurs  chrétiens*;  c'est  ce  qui  me  ferait  croif'e  que  ce  nom 
isolé  appartient  à  une  inscription  chrétienne. 

••  Apad  Phot.  Cod.  3.  — *  Opuic,  t  I,  p.  176,  177.  — *  PUi3  haut,  t.1,  p.  a©.*—  *  Plu» 
haut,  p.  188.  —  *  T.  I,  p.  1 39.  Mv$,  Verom.  p.  hi,  ia.  —  '  Plus  haut,  p.  56.  -^  '  Fah.  BihL  gr. 
t.  XI,  p.  338,  667.  Hari. 
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DXLL  Le  capitaine  Caviglia  trouva,  gravée  sur  le  second  doigt 
de  la  patte  gauche  du  sphmx ,  Tinscription  suivante ,  en  onze  vers. 
Elle  fut  publiée  ,  pour  la  première"  fois;  dans  fe  Quarterfy  Review^, 
accompagnée  d*un  texte  habilement  restitué  par  le  D""  Th,  Young,  et 
d'une  traduction  latine  et  anglaise  ^  Les  lacunes  fort  considérables 
qui  s*y  trouvaient  furent  remplies,  avec  sagacité,  par  ce  savant  uni- 
versel ,  bien  cpie  le  fac-similé  qui  a  paru  plus  tard  ;  dans  Touvrage 
du  colonel  Vyse,  ne  les  ait  pas  toutes  justifiées.  On  voit,  sur  ce  fac- 
similé,  que  l'inscription  y  occupait  treize  blocs  juxtaposés,  de  gran- 
deur inégale ,  sur  deux  desquels  les  lettres  étaient  entièrement  effa- 
cées. D'une  dernière  ligne,  il  ne  restait  que  le«eul  mot  APPIANOÇ. 

On  ignorait  que  ces  blocs  eussent  été  détachés  de  ia  patte  du 
sphinx,  et  enlevés  par  un  amateur  d'antiquités,  lorsque  arriva  au 
Louvre,  en  1828,  la  collection  Drovetti,  achetée  à  Livourne  par  le 
Gouvernement  français. 

Parmi  les  objets  fort  nombreux  dont  elle  se  composait,  se  trou- 
vaient hait  blocs  de  pierre  portant  des  lettres.  On  ne  savait  que  faire 
de  ces  blocs.  Je  fus  prié  de  passer  au  Musée,  pour  voir  ce  que  ce 
pouvait  être.  Je  reconnus  aussitôt  que  les  lettres  faisaient  partie  d'une 
inscription  en  vers ,  et  que  cette  inscription  n'était  autre  que  celle 
du  sphinx  2.  Il  ne  me  fut  pas  difficile  de  réunir  ces  fragments  et  d'en 
reconstruire  l'inscription,  autant  du  moins  qu'on  le  pouvait  faire 
dans  l'état  où  elle  était  réduite;  car,  des  treize  blocs  qui  existaient 
sur  place ,  d'après  la  copie  de  Oviglia ,  il  n'en  avait  été  apporté  à 
Paris  que  hait.  Le  fac-similé  qu'en  a  publié  M.  de  Garac  \  et  que  j'ai 
reproduit  sur  la  pL  XÎII,  n"  i ,  donnera  une  idée  exacte  de  ce  qui 
nous  reste.  Sur  les  deux  blocs  qui  nous  manquent,  mais  qui  se  trou- 
vent dans  la  copie  de  Caviglia ,  j'ai ,  à  dessein ,  seulement  ponctué 
les  lettres. 

•  N*  38 ,  p.  4i  2.  —  *  rnscr.  pi.  LVII. 

*  Le  texte  du  D*  Young  a  été  reproduit  *  J'ai  annoncé  cette  petite  découverte, 
'dans    Walpoles  traveU  (p.  6o3),  et  par      dans  le /ourna/ <fef  &tpanl5,  août  i83o. 

M.  Welcker,  dans  le  Sylloge  inscr.  n'  1 70. 
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Voici  tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  certain  de  ces  huit  blocs,  et  de 
la  copie  entière  telle  que  la  donne  l'œuvre  du  colonel  Vyse  : 

J^dv  Sëfca;  hcirayyXov  rev^oLv  ^eoi  adév  èàvrss 

(petfféfievot  x^çvjç  urupAa  naiofiévrfs , 
Èg  fiéaov  9iBitvcttfT€S  dpovpaioio  rpavélufç 

tnivo}^^erpa(rfs  ypàfiyiov  â^tùffàfuvot  * 
S    Tehova  larvpafiffûw  to(yiv  ^éaav  eUropàcurdcu , 
Où  Tifv  O/Snrtôoo  ^pùTÔklov&v,  âyç  liri  Si^^ols, 

[kXk']  èTFiTtfpovaav  ^STtoOrffiéwv  ^aSXàvÔaeiptVf 
10     Tadjs  KlyMoio  ve€àaiuov  fyijrifpaj 

0{ipàvio[v  fiaurikifa  ?  •  • 

EfesXw  É[^a/<y7«? ^  *  '        - 

Ë^  yaiav  p^ •  *  * 

^  *..k^^iavàs [éx^paÇfl^?}..      •  *  ^ 

Eià  voicriaVaduetioil  libre»:         .*,•"' 

«  '  ■  . 

"  L«s  dieux  éterneh  ont  formé  ton  corps  étonnant  dans  l^ur  sympathie  pour  la  contrée 
qdi  produit  le^roiaeAt,  t'«y^nl»^pQBé  au  wlieu'd'un  large  plateau,  et  repoussé  le  sable 
de  ton  Qe  rocj^euse.  Qe  voinn,  que  les  dieux  ont  donné  aux  pyramides ,  n*est  p^,  comme 
à  Thèbes,  le  sphinx  homicide  d^OEdqpe;  c'est  4e  suivant  sacré  de  la  déesse  Latone,  le 
gardien  du  désira  et  bienfaisant  Osirî»^  le  chef  auguste  delà  terril  d*Ég^te,  le  roi  des 
habitants  Un  ciel ....':.  semblable  au  soleil'  (  oh  à  Vulcain) ..;...  ' 

V^  2.  HvpiSoL  ,^ù(Aépiis^  (jufr  pétrit  la  farine  de  froment,  périphrase 

singijiëra  pour  rendra  l'idée  de  ^ovpofpà^s  ou  '&vpifi(p6po9  ^  épithète 

ordinaire  de  l'Egypte  et  de-Ja  Libye;  cw  m)pU  [iSo^)  €St  un  dérivé 

inconnu  de  tn^ ,  qui  ne  peut  ^ign^fier  que  farine  de  froment,  ou 

bien  ^âtequ  de  froment,  mvplptf  (tS^oLy  dans  le  sens  de  (iS^av  (lalofiéw 

)^p(t\  et  'GWplia  fxaioiJLém  x^^pa,  revient  à  mfplvvv  ^Slav  ftal^  x*  H* est 

difficile  de  Be  décider  sur  l'un  des  deux  sen5,  puisqu'on  disait  aiftsi 

bien  «XÇira*  que  fxaÇav   fjuia&eiv^  Ou  puttreaSai^.  Dans  tous  les  cas, 

*  mipU  ne  doit  pas  être  un  synonyme  de  evp6$^  comme  on  l'a  pefisé^. 

V.  3.  Je  crois  qu'dpot/paiof  tpéastlfi  désigne  le  plateau  même  sur 

lequel  sont  assises  les  pyramides.  Le  sphinx  s'élève  sur  ce  plateau, 

* 

'  Aristopb.  NviJb.  v.  788.  — .  ^  Herod.  I,  900.  —  Piatoni  JfepnW.  p..^^,  B.  —  *  Wclcker,  Sfi- 
U^e  epigrammatam,  p.  271. 
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servant  de  témoin  de  la  hauteur  qu avait  cette  plaine,  avant  qu'on 
Teût  nivelée  pour  y  placer  les  pyramide». 

F.  4.  ^ri(rof  'oefpoLla  doit  être  le  sphinx  lui-même,  lequel' ressemble 
à  une  île  qui  s'élève  au-dessus  de  cette  mer  de  sable.  Le  participe 
inwTdfievoi  semble  annoncer  que  les  dieux  ont  éloigné^ le  sable  du 
sphinx.  Cest  qu'en  eflfet ,  à  cette  époque ,  son  tîorps  n'était  pas  en- 
terré, comme  il  le  devint. plus  tard.  Mais,  .en  voyant  les.sphinx  du 
temple  de  Sérapis  i  moitié  enfoncés,  on -pouvait  peasék*  que  celui-ci 
avait  dû  à  une  protection  divkie  de  ne  l'être  pas  encore. 

V,  6.  Il  y  a  ici  une  de  ces  oppositions  entre  les  deux  mytfaologies 
grecque  ejt  eg^tienne,  dont  nons  avons  déjà  vu  plus  d'un  exemple; 
«insi  U  voix  de  Memnon  est  opposée  à  celle,  du  chêne  de  Dodone 
{m^  CCCXXXVIII)  et  ie  héros  à  l'AcliiUe  de  Thessalie  (n^GCCLXXV). 

Les  deux  hexamètres  de  suite,  comme >aux  vers^  étwio»  sont 
deux  irrcgulariiés  qui  attestent  Fembavrai»  du  poète  improvisateur. 

V.  7.  La  première  copie  porte  THIACA.  L'a^usatif  THNA6 
4oQne  peut-être  une  meilleure  oonstniction. 

Quoi  qfi'il  en  soit,  le  titre  de  Q^&  Afnot  t9p6(fvrok)$  est  d'autaiH  plus 
remarquable,  que  le  territoire.de  Basiris,  où  était  placé  le  sphinx,- 
appartenait  au  nome  LétopoUte,  tirant  sqa  nom  de  la  déesse  Paschi 
ou  Babaste,  que  les  Grecs  avaient  identifiée  aveo  leur  LaUme.  C'était 
la  diviivité  principale  du  nome,  et  elle  avait  mxi  temple  dans  le  dbef- 
lieu,  cc^me  le  dit  Ëtieni»  de  Byzance-:  AifMvf  wlikiâ,  [ixSp%'}i£f^Wy 
mS"  ^v  ad  ^t^fopiiSeg  m}  Atnois  hpàv.  Il  résulte  de-  ce  texte,  comiMné 
avec*  l'inscription  n^  DXXYII,  que  les  pyranides  étaient  dans  le  ter- 
ritoire de  Busiris,  bourgade  qui  faisait  partie  du.  nom0  Létapolile, 

'V.  8.  Comme»t  le  poète  peut-il  dire  que  le  sphinx  observe  et 
garde  Osiris? C'est,  je  pense,  que  ce  dieu  était  adoré  dans  le  grand 
temple ,  dont  les  vestiges  subsistent ,  et  qui ,  s'appuyant  sur  la  base  de 
la  seconde  pyramide,  était  situé  entre  elle  et  le  sphinx,  qui  semble 
lui  servir,  en-quelque  sorte,  d'introducteur  et  de  gardien.  Et,  comme 
^érapis  parait  avoir  été  substitué»  soue  les  Ptolémées,  à  Osiris,  au 
moins  en  Egypte ,  il  serait  possible  que  ce  temple  fût  le  même  quie 
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le  Serapem  de  Memph» ,  qui ,  selon  Strabon ,  était  situé  dans  un 
lieu  tellement  sablonneux^  que  les  sphinx  étaient  enterrés,  les  uns 
à  moitié,  les  autres  jusqu^à  la 'tète  \ 

Des  t^is  autres  vers,  il  ne  reste  que  le  commencement,  dont 
il  est  impossible  de  «tirer  aucim  sens.  Au  1 1®  vers,.  OYPANIC 
peut  être  le  l'esté,  de  GÙpdUnç^  (téytt»^  ou  de  oàpavl^  WihrcM^  /Soo-i^^. . . , 
putsqtte  cette  épitht^t^  magnifique  est  bien  donitée  à  son  fils  Amibis 
dans  IsT  belle  ini^eription  de  Cyzique,  qui  est  «au  miii^ée  du  Ijouvre^: 
Oigai'^  tsdvxûov  ^oBcrîkeSi  x«*f^^'^*'^  Avewô,  Au  vers  4  2  ,  6IK6A0NH 
a  été  lu,  par  le  D'^/Young,  TSiîxeXov  ii^aM(^\  on  pourrait  lyre  aussi 
bien  E&eXor  4tklff ,  qui  conviendrait  mieux  peut-être  à*  Osiris  et  i  5^- 
rapiâ,  (Anfondus  avec  le  soleil  Ji  T^poque  romaine.  De  là  ces  dédi- 
caces si  nombreuses  :  AimAJWCAPArîi'Ah. 

L'inscription  n'a  que  trehe  ver»;  j'ai  déjà  dit  que  ce  nombre  iiii- 
pair  est  insolite.  Selon  toute  aniiarence',  il  y  en  avait  un  quatorziètne; 
c'est  celui  dont  H  ne  rerteplus  que  le  mot  APPIANOC,  .qui  était 
évidemnfeut  précédé  et  suivi  d'autvei»  lettrts  eilfocées.  La  suscription 
de  l'auteur  faisait  partie  d*uii  vers  ;  par  exemple  kpptotvéç  t'  ^x^pa$x, 
comxne,  wl  numéro  suivant^  ÀTr&tiy  ou  àmév  ^x^paS».'    • 

Ofi  a  présumé  que  cet  jime/i  était  Tbistorien  de  ce  Bom,  auteur 
de  VAnabase,  des  Indices  et  des  Commentaires  d*Epictète.  Celaf  est 
foit  possible  ;  car  la  forme  des  lettres  correspond  aasez  bien  à  Tépoque 
de  i%istorîen»  Maifl,  en  l'absence  d'autre  renseignement,  il  ne  peut  y 
avair  Ur  qu'ime  possibilité. 

DXLIÏ.  Sur  le  côté  antérieur  de  la  seconde  estrade  (pi,  XXXVIII, 
n**  1 ,  o) ,  a  été  gravée  cette  autre  inscription  métrique ,  qui  n'a  été 
publiée  que  récemment  dans  l'ouvrage  du  colonel  Vyse^;  niais  le 
texte  en  est  tellement  altéré,  que  le  savant  qui  a  donné  ses  soins 
aux  inscriptions  grecques  dans  cet  ouvrage  n'en  a  pas  même  essayé 
la  lecture  ;  il  se  contente  de  dire  il  is  very  obscure^,  ce  qui  n'est  que, 
'  trop  vr^. 

•  XVU,  807.  —  *•€!«€,  /mer.  pi.  LVII.  —  (krp.  imser.  n*  3724.  —  *  T.  I,  n*  XLVII.  — 
*  T.  m,  pbte  P,  n'  a.  —  •  P.  1 18.  • 

61. 


Digitized  by 


Google 


484  PROSCtNÈMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

Cependant,  sur  les  neuf  vers  dont  elle  se  compose,  il  en  est  cinq 

que  j'ai  lus  d'une  manière  certaine,  et  un  sixième,  d'une  manière 

au  moins  probable,  sauf  quelques  mots  douteux;  le  reste  m'échappe, 

ou  ne.  m'offre  que  des  mots  sans  suite.  Mais  j'espère  que  Iç  résultat 

de  mes  effprts  ne  sera  pas  inutile  pour  conduire  d'autresr  à  une 

restitution  coiflplète.  Je  préviens  que,  dans'cette  restitution  difficile,     * 

je  m'arrête  où  je  nfe  pourrais  donner  que  de&. conjecturés  gratuites. 

Ici ,  comme  ailleurs,  je  yeux  rétablir  et  non  refaite  une  inscription.  On    . 

trouvera,  pi.  XXXVIII,  4,  la  copie  exactement  reproduite  du.capi- 

tame  Ca^viglia.  Voici  ce  que  je  puis  en  discernera 

■ 

Ûie  xvpet  WLVTCùv  ^(jS,  )) ual  ^^v  Ôpani' 
X^y-o^  yàp  àyvoêetç  (i-^pos  Ô-'  Ôve^  éiikero  r^^e^ 
^àa^aroç  eùépyoto(?)*vOTi(rmfi  xàfffuw.éiravTOi 

yuîà  iè  xai  Méfias  oTa  Xécn^,  fyiiffikei>ç  6  ye  ^pén 

TLgif  t6  ^éafii  ris  àrpejt^Btfs  ye  vorjtrsi 

T«fe 

,éx  Tîfs  Q^àmfTOS' 

*  iaSX^^  aùràf  éydyye  &-éas  dbfiév  èxâpaL^a, 

le  doute  qu'il  n'y  ait  eu  que  neuf  vers;  il  est  vraiseaiblable  qu'il 
y  en  avait  duc,  nombre  pair;  et,  coipme  ie  sens  est  fini  avec  èxjipa^o^j 
le  vers  qui  manque  doit  être^  le  premier,'  dont  le  sens  était  complété 
par  ifSe  xupe?,  à  peu  près  ainsi  :  «  H  est  l'olijet  de  YaAniratiûn  de  ttms, 
«  ce  sphinx,  qui  est  un  (ou  que  Fon  qualifie  de)  divin  spectacle*» 
Autiremeit,  le  génitif  Wirrû^v  ne  «'expliquerait  pas,  à  moins  que,  au 
lieu  de  >)  xa/,  on  ne  Mt  [^<^û;t^ ,  qui  s'emploie  advdrhîakiment  avec  le 
génitif  ;'l^|oxa  ^dvram  est  plusieurs  fois  dans  Homète^;  mais  le  chan- 
gement serait  un  peu  violent  :  je  m'en  tiens  à  ma  prenûère  idée. 

La  fin  du  vers  S-'  ÏTrep  ënXêro  TpSe  est  certaine  ;  le  reste  est  des 
plus  douteux.  Si  l'on  adopte  cette  leçon,  conformé  aux  traces  conser- 
vées, il  faudra  reconnaître  l'idée  de  ï ensablement  du  sphinx;  «  enfoui 
'«  comnre  il  est,  tous  ne  pouvez  conilaitre'la  hauteur  et  la  masse  (Ju'ij . 
«  offrait  auparavant,  »  x^f^  •  •  •  ^^^  S*'  ïweg  ftr>irro  rph. 
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^  D'oVi  Ton  doit  conclure  qu'après  que  Balbillus  avait  fait,  pour  la 
première  fois,  déblayer  le  colosse,  les  sables  s'étaient  amoncelés  de 
nouveau.  Ceoi  prouverait  que  cette  inscription  a  été  tracée  longtemps 
après  BalbiUus,  si  la  forme  des  lettres  et  le  style  n'annonçaient  une 
époque  qui  p6  peut  guère  être  antérieure  au  temps  de  Septime  Se- 

.vèrejou  d^X^^i'^^^U^'-U^  siècle  ^t  demi  après  Néron. 

V.  S.  <bdlapiaros' est  sùi^i^^'une  épithète  b\en  difficile  à  lire,  mais 
août  la  condition  est  d'avoir  lajpremière  syllabe  longue  coioimençant 
par  une  voyelle.  On  peutohoÂir  ^ntre  eùé9poio^  dans  le  sens  de  àa^aîktis, 
comme  xàOéiga  i^eSpos  Koi  êx^pd.ouhieneùépj^q^o^  Y adjeclii eùepy 6s,  facile 

'  à  travailler,  ayant  quelquefois  le  sens  de  bienfakant,  propice,  àfjfoSovp-^ 
yésr  comme  J'emploie  Je  Taux  Manéthon  à  propos  des  astres  :  àx/lépas 
s^pyotlSF^,]idée  qui,  dans- la  bonne  grécité,  aurait ^té  exprimée  par 
tùipfrtixàç  ou  9Ùepryexv'riKàs, 

Notre  poétastre  veut  dire  :  «Qttoique  le  sable  cache  la  base  du 
K  colosse,  tu  peux  facilainent  juger  tout  ce  qu'il  a -de  beau,  tout  ce 
«  cpk  en  {ait  Viumemffit  [porkrtis  x6<t(iov  Airama)  sacré  (ce  qui  le  cons- 
»  titue  image  sacrée),  à  savoir  sa  tête  et  son  corps.  » 

•  V.  ^  et  6.  Lbl  lecture  de  ces  deux  vers  est  parfaitement  certaine, 
telle  que  je  la  daune. 

«Par  en  haut,  il  a  la  figure  hunuine,  »  c'est-à-dire  «sa -tête  est 
«  celle  d'im  htmime.  »  Up6<T(kmov  ta  d-eei^moui^  est  remarquable,  au  lieu 
de  dySpoTTpàffcitjTov  ^  ivOpcjTrôfWf/pov ,  oufOpofKo^n  ou  ^poTÔfiop^p  (qui  au- 
rait pu  entrer  dans  le  vers);  mais  S-e6itPovs^  animé  du  souffie  de  Dieu, 
est  bien  plus  beau.  Cette  expression  philosophique  et  religieuse 
sent  le  voisinage  ou  l'influence  des  idées  chrétiennes,  qui,  à  cette 

-époque,  devaient  déjà  s'être  infiltrées  dans  le  langage  des  païens, 
même  à  leur  iasu.  C'est  ainsi  que  l'idée  chrétienne  de  ïamour  de 
Dieu  se  montre  déjà,  mais  de  loin«  dans  l'emploi  de  l'adjectif 
^iT^Oeos,  dont  Lucien  offre  le  premier  exemple^;  et  Ménandre  le 
rhéteur,  qui  est  tout  au  plus  du  iii^  siècle,  fait  la  distinction  entre 
Q'eo(pù^TTis  V amitié  des  dieux  pour  thomme,  et  ÇikoOsSTvs  V amitié  de 

*  àpMesm.  YI,  a 2 8.  —  Cf.  III,  63,  s 53.  —  ^  Voy.  mes  Tieeknth€9  sur  lu  noms  ffroprts  grées. 
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r homme  pour  les  dieux  ^;  distiDctioo  qu  on  chercherait  vainemeilt  dan» 
aucun,  auteur  grec  ou  latin ,  avant  rétablissement  du  christianifime. 
Recliercber  les  traces  de  cette  infiltration  des  idées  nouvelles  dans 
la  langue  grecque  du  paganisme^  à  partir  d'une  certaîpe  époque, 
serait  un  travail  digne  d'un  grammairien  philoeophq/ et  que  je 
serais  heureux  de  provoquer  par  cette  seule  pLservation^^ 

Je  ne  crois  pas  qu'on  trouve  ^eimfùvf.en  un  l^  sens.  Porphyre  est 
le  premier  qui  l'emploie,  au  lieu  de  ât^Tiveualos.  Le  jionveaii  The- 
sauras  L.  G.  ne  cite  que  cet  exemple  ei  u»  autre  de  Georges  de  Pi- 
sidie  ;  mais  l'emploi  en  es^  différent. 

V.  S.  Si  le  sphinx  a  la  iête  d^un  homme,  il  a  les  membres  et  le  corps 
dun  lion,  le  rôi  des  animaux.  Dans  6  ye^  la  particule  ye  a  tout  l'air 
d'une  cheville  ;  cependant  ^  7e  se  met  pour  équivalent  de  &s  Ma. 

V.  6.  Dans  ce  vers,  rà  &éafjuz  est  certain,  comme  U  fin  ye  vo^^m.  On 
croit  encore  distinguer  Ârpeac&v;  maïs  le  vers  ne  pant  Se  faire  qu'en 
admettant  que  le  graveur  a ,  par  inadvertanœ,  transposé  tU  :  cela  est 
douteux. 

Les  vers  7  et  8  me  paraissent,  quant  à  présent,  iadéchifirables, 
pour  les  mots  comme  pour  le  sens.  Je  n*y  discerne  lîen,  excepté,  à 
la  fin  du  vers  8 ,  fa  rn^  Stôrirros ,  par  erreur  Q^tôrvto^. 

Le  dernier  est  complet.  J'avais  d'abord  eu  l'idée  de  lire  kvhâ» , 
Apipn,  le  nom  de  Fauteur  des  vers.  Dans  ce  cas,  ia8^  se  rapporte- 
rait à  S-eitirro9^  et  on  lirait  le  vers  :  éaSkSf  -  AMtp  èyè  â^âam  kirlùm 
iX<ip<3L^;  mais  la  finale  AC  n'existe  pas  dans  la  copie,  et  ht  seconde 
syllabe  de  âr^éums  est  nécessairem^t  longue  :  force  a  donc  été  de 
changer  la  construction,  et  de  lire^  sans  rien  ajoiiter  :  iaff>Jf§. . .  . 
Sréaç  iirtév,  etc.  c'est-à-dire  :  «J'ai  écrit  ces  vers  a|>rès  avoir  joui -de 
«  (ou  en  quittant)  cette  belle  vue,  ce  beau  spectacle.  >  knuiv  surri 
du  génitif  n'a  rien  que  de  naturel. 

•  Hepl  énitontHùhy  t.  IX,  p.  199  des  W^etora  de  Writt. 
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.  DXUII— DXLV. 

Le  nombre  considérable  d'inscriptions  tracées  sur  le  grand  sphinx 
même,  et  sur  les  constructioa3  qui  Tavoisinent,  donnerait  lieu  de 
croire  qu'on  a  du  en  trouver  au  moins  quelques-unes  sur  diverses 
parties  des  pyramides  de  Memphis,  qui  furent,  dans  Tantiquité, 
comme  de  nos  jours,  Tobjet  de  Fadmiration  des  vojagexu's^ 

Cepen^nt  on  nen  a  trouvé  aucune,  ni  grecque,  ni  latine,  ni 
hiéroglyphifue,  pas  pfut  à  l'intérieur 'qu*à  Textérieur  de  ces  édi- 
fices; ce  qui  n^empêcbe  p^  que  j^aie  cru  pouvoir  en  rapporter  trois, 
deux  grecques  et  une  latime,  qui  oisit  été  fournies  seulement  par 
les  auteurs.  Or,  dé  quel  droit  peut-on  les  considérer  comjne  ayant 
été  gravées  jadis  sur  Tes  pyramides,. iDÙ  il  nen  existe  plus  aucune? 
C'est  ce  qu'il  n*est  pas  possible  d'expliquer,  4  moins  d'examiner  une 
question  fort  dif&cilie,  qui,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  n'avait  pas  été 
bien  éckircie,  et  que  je  vais  exposer  avant  de  donner  le  texte  de 
ces  trois  inscriptions*  Il  s'agit  de  l'existence  d'un  revêtement  qui  a 
recouvert  jadis  toutes  lés  pyramides  de  Gizeh,  revêtement  dont  les 
recherches  du  colooel  Howard  Vyse*  ont  constaté  la  nature  et  les 
dimensions. 

A.  Du  revétemeat  des  pyramides ,  principalement  de  la  grande  ;  à  qtieiie  époque 

il  fut  enlevé. 

L'ascension  au  scnnmet  de  la  grande  pyramide  est,  de  nos  jours, 
pénible,  mais  assez  facile  le  long  des  arêtes,  au  moyen  des  deux 
cent  deux  gradins  formés  par  les  assises,  dont  les  extrémités  sont 
en  retraite  les  unes  par  rapport  aux  autres. 

Mais  il  n*èn  était  pas  iâinsi  dans  l'antiquité ,  ce  que  prouve  ce  pas- 
sage de  Pline  :  Beliqws  très  (pyramides). . .  vico  apposito,  qaem  vacant 

*  Opérations,  carried  on  at  ihe  pjrmmids  of  Gizeh,  in  Î937, 
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Busirim,  in  quo  sant  assueti  scandere  illas^.  Il  résuite  clairement  de  ce 
passage,  comme  on  Ta  depuis  longtemps  remarqué,  que  rascension 
des  trois  pyramides  était  alors  fort  difficile.  Leurs  faces,  au  lieu 
d*être  disposées  en  gradins,  comme  elles  le  sont  maintenant,  de- 
vaient former  un  plan  uni ,  .^r  lequel  on  ne  pouvait  gravir  que 
lorsqu'on  s'était  préparé,  par  Vm  .long  exercice,  à  cette  ascension  pé- 
rilleuse; aussi  n'était-ce  que  dans  le  bourg  de  Busiris,  tout  voisin, 
qu'il  se  trouvait  des  gens  habitués  à  -monter  sur  le  sonunet  des 
pyramides,  ce  qu'ils  exécutaient  sans  dont»  à  .prix  ^'argent,  à  la 
volonté  et  pour  l'amusement  des  voyageurs  ^  Il  faut  donc  se*  figurer 
que  les  gradins  étaient  recouverts  d^ùn  parement  qui  en  gisait  dis- 
paraître la  saillie.  '    .  -, 

Ce  parement  ne  se  Voit  plus  sur  les  faces  de  la  première  et  de  la 
troisième  pyramides,  celles  de  Ch4ops  et  de  Mycérinus;  mais  il  re- 
couvre encore  la  partie  'supérieute  de  la  deuxiènïe  jusqu'à  la  distance 
de  4o  à  5o  mètres  du  sommet.  Ce  revêtement,  d'iflie  épaisseur 
moyenne  de  l'^S,  qui  est'construit  en  calcaire  compacte,  susceptible 
'  d'un  assez  beau  poli,  forme  niî  filan  uûi  sur  Içquel  il  e0t,ide  nos 
jours,  extrêmement  difficile  et  périlleux  de  ftionter^,  et  dont  l'as- 
cension, lorsque  la  ccuistruction  était  intacte,  devait  être  impos- 
sible ,  excepté  pour  ceux  qui  avaient  une  longue  habitude  de  gravir 
le  long  des  faces  ou  même  des  arêtes,  où  l'inclinaison  est  beaucoup 
moindre. 


'  XXXVI,  c.  12 ,  S  76.  ed,  SiHig. 

^  C'est  ce  qu'on  peut  présumer  d'après 
le  passage  d'Abdaflatif  qu!  est  cité  plus  bas 
(p.  49a). 

^  M.  Jomard  rapporte ,  dans  la  Descrip- 
tion de  l'Egypte,  Antiq.  Descr.  II,  p.  8a, 
que,  lors  de  l'expédition  française,  plu- 
sieurs soldats  parvinrent  à  gravir  jusqu'au 
sommet.  Je  tiens  d'un  voyageur  qu'un  sol- 
dat arabe  y  est  monté  au  moyen  de  deux 
baïonnettes  qu'il  enfonçait  dans  les  inter- 
stices des  pierres ,  s'en  servant  comme 


d'échelons.  Pour  preuve  de  ce  que  peut 
une  extrême  agilité  jointe  k  l'habitude  que 
donne  un  long  exercice,  M.  Hector  Hoveaii« 
auteur  du  Panorama  d'Egypte  et  de  Nahie, 
m'a  dit  avoir  vu  un  jeune  Arabe  monter 
jusqu'au  sonmiçt  de  Tobétisque  resté  à 
Louqsor ,  en  mettant  ses  pieds  et  ses  mains 
dans  le  creux  des  hiérogly^es  de  la  bande 
du  mflieu,  qui  sent,  comme  on  sait,  pro- 
fondément entaillés. 
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Ainsi  d'une  part,  le  psR§sage  de  Pline;  de  Tautre,  l'analogie  qui  se 
tire  du  revêtement  de  la  deuxième  pyramide,-  mettent  hors  de  doute 
que  quelque  choae  de  semblable  existait  pour  le»  deux  autres. 

Une  remarque  importante ,  faitç  par  les  savants  français  au  pied 
de  la  grande  pyramide,  a  donné  le  premier  indice  de  la  disposition 
de  ce  parement;  ctr  on  pouvait  le  concevoir  de  deux  manières: 
il  pouvait  consister  en  pierres  prismatiques  rectangulaires,  dont 
l'hypoténuse  aurait  servi  à  réunir  les  angles  des  deux  gradins.  Cette 
disposition,  la  plus  facile  et  la  moins  dispendieuse,  était  aussi  la 
moins  solide,  et  im  excellent  juge  de  la  matière,  M.  Quatremère 
de  Quincy,  reconnaissait  qu'elle  p'estpas  d'une  solidité  qui  réponde 
à  ridée  qu'on  doit  se  faire  du  goût  des  Egyptiens  dans  ces  sortes  de 
travaux*.  .        - 

Il  est  donc  vraisemblable  qu'ils  auront  préféré  un  autre  moyen, 
beaucôtj^  plus  dispendieux,  mais  aussi  donnant  une  solidité  bien 
plus  grande,  et  qu'ils  auront  établi  un  revêtement  d'une  certaine 
épaisseur,  composé  de  pierres  de  forme  trapézoïdale,  reposant  les 
unes  sur  les  autres  à  leur  partie  extérieure,  et,*îmtérieurement,.  sur 
les  saillies  des  gradins,  formant  ainsi,  par  leur  juxtaposition,  un 
plan  incliné  depuis  la  base  jusqu'au  sommet  de  la  pyramide. 

L'observation  dont  je  viens  de  parler  a  confirmé  cette  induction. 
Les  savants  français  reconnurent  qu'à  partir  du  point  où  s'appuyaient 
les  faces  inclinées*- la  surface  du  rocher  avait  été  dressée  de  niveau 
et  ereusée  d'environ  o™2,  pour  y  former  une  sorte  d'encastrement 
de  2'°7  de  largeur.  Il  était  naturel  d'en  conclure,  et  l'on  en  conclut, 
en  effet  (selon  les  expressions  de  M.  Girard*'),  «  que  cpt  encastrement 
«  avait  eu  pour  objet  de  recevoir  les  assises  inférieures  d'un  revête- 
«  ment  dont  l'é^isseur  devait  être  de  2^7  ou  d'environ  7  pieds.  Les 
«  angles  de  la  première  assise,  ainsi  fixés  d'une  matiière  inébranlable, 
«  servirent  à  régler  la  pose  des  pierres  intermédiaires  de  la  même 
«  assise.  Quand  celle-ci  fut  ai^sée ,  on  suivit  le  même  procédé  pour  la 

•  De  VArchiUctare  égyptienne,  p.  96.  —  *  Sur  le  nilonâtre  d'Élépkantine,  DeevipL  de  l'Egypte; 
Anûq,  Mém,  t.  I,  p.  3S. 

II.  6a 
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«  pose  de  1  assise  suivante,  c  est-à-dire  qu'on  établit  des  pierres  ai^- 
«  laires  dans  des  mortaises  pratiquées  sur  la  première ,  et  ainsi  de 
«  suite  jusqu'au  sommet  Par  cette  disposition ,  les  pierres  qui  cons- 
«tituaient  chacune  des  quatre  arêtes  reten^eat  comme  encaissées 
A  toutes  les  assises  horizontales  du  parement.  » 

Cette  hypothèse  ressort  assez  naturellement  du  fait  olMM*vé.  Tou- 
tefois, il  manquait  ime  autre  donnée,  sans  laquelle  on  ne  pouvait 
être  certain  que  le  parement  se  continuait  ainsi  jusqu'au  sonmiet  ; 
car  Tencastrement  ménagé  à  fleur  du  sol  pouvait  n'avoir  servi  qu'à 
recevoir  la  dernière  assise  d'un  socle  ou  soubassement  d'une  hau- 
teur médiocre,  analogue  au  socle  rectangulaire  des  obélisques,  et 
sur  lequel  auraient  reposé  les  faces  inclinées  de  la  pyramide,  recou- 
vertes d'un  parement  de  pierres  prismatiques.  Il  était  donc  indispen- 
sable, pour  ne  plus  conserver  de  doute  à  cet  «égard,  de  trouver  une 
preuve  que  le  revêtement  se  continuait  jusqu'au  sonunet  avec  une 
laideur  équivalente  à  celle  qu'il  paraissait  avoir  eue  au  pied  de  l'édi- 
fice. Cette  donnée  devait  paraître  impossible  à  découvrir,  le  pare- 
ment n'existant  plus,  lorsqu'une  observation  fort  simple,  dont  pour- 
tant nul  ne  s'était  avisé,  vint  fournir  le  renseignement  qui  manquait. 
Cette  observation  a  été  consignée  dans  un  livre  de  ma  jeunesse,  écrit 
en  181  â^,  où,  à  côté  de  quelques  erreurs  de  détail,  qui  tiennent  à 
l'inexpérience,  je  trouve  encore  des  recherches  originales  et  divers 
aperçus  que  je  ne  désavoue  pas  après  un  laps  de  temps  de  trente- 
cinq  années. 

La  grande  pyramide  est  terminée,  à  la  partie  supérieure,  par  une 
plate-forme  qui  a  maintenant  environ  10  mètres  de  côté. 

Un  passage  de  Dicuil,  auteur  irlandais  du  ix*  siècle,  me  suggéra 
l'idée  que  cette  plate-forme  n'avait  pas  toujours  eu  la  largeur  qu'elle 
a  oiaintenant.  Pour  m'en  assurer,  je  me  mis  à  recueillir  les  mesures 
que  les  voyageurs  modernes  en  avaient  données,  celles,  du  moins, 
qui  étaient  assez  précises  et  pouvaient  s#  ramener  à  un  module 
connu.  En  rangeant  ces  mesiu:es  par  ordre  chronologique ,  je  m'aper- 

*  Recherches  géographiques  sur  le  Uvre  De  mensura  orbis  terne,  etc.  par  Dteuil,  Paris,  181^. 
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çus  qu'en  effet  la  plate-forme  devenait  plus  étroite  à  mesure  cju'on 
remontait  l'ordre  des  temps.  Ainsi,  à  l'époque  de  Greaves,  par 
exemple,  en  i638,  eUe  n'avait  que  quatre  mètres  de  laideur,  c'est- 
à-dire  environ  six  mètres  de  moins  qu'en  1 800.  Les  données  inter- 
médiaires suivent  un  ordre  assez  régulier  de  décroissance,  et  le 
nombre  des  assises  diminue  dans  la  même  proportion  :  en  i647 
Monconnys,  en  i656  Thévenot,  en  1690  le  P.  Fulgence,  en  trou- 
vèrent 208;  Davison,  en  1768,  n'en  trouva  que  206;  en  1800  on 
n'en  compta  plus  que  2o3,  et  maintenant  il  n'y  en  plus  que  202  '.  Il 
résultait  de  cette  double  observation  la  preuve  certaine  que  la  plate- 
forme a  toujours  été  en  s'élargissant  et  la  pyramide  en  s'abaiasant , 
parce  que  les  Arabeç  détachent  continuellement  les  pierres  et  les 
font  rouler  du  haut  en  bas,  soit  par  passe-temps,  soit  pour  en  em- 
ployer comme  moellons  les  fragments  brisés  par  la  chute. 

Encontinuant  les  mêmes  recherches  pour  les  époques  antérieures 
aux  premiers  voyages  européens,  je  découvris  un  fait  qui,  au  pre- 
mier abord,  semblait  contredire  celui  qu'on  devait  regarder  comme 
parfaitement  démontré.  En  effet,  Abdallatif,  qui  écrivait  en  1200, 
donne  à  chaque  coté  de  la  plate -forme  dix  coudées  noires,  qui 
sont  reconnues  poiu»  être  celles  du  Mékyas  ou  niiomètre  du  Caire 
(=  o™54i  2).  Ces  dix  coudées  équivalent  donc  à  5™ili-a  :  c'est  i™5  de 
plus  que  la  mesure  de  Greaves,  résultat  impossible;  car,  à  en  juger 
par  la  quantité  de  l'élargissement  de  la  plate-forme  pendant  les  c^nt 
soixante-deux  ans  qui  se  sont  écoulés  entre  le  voyage  de  Greaves  et 
l'expédition  française,  cette  plate-forme  devait  être  beaucoup  moins 
large  environ  quatre  siècles  auparavant.  U  devenait  clair  que,  dès  lors, 
la  question  se  compliquait  dHm  élément  nouveau  ;  en  d'aqtres  termes, 
que  l'épaisseur  quelconque  du  parement  venait  s'ajouter  à  la  lar- 
geur du  noyau  de  la  pyramide  que  donnait  la  mesure  de  Greaves. 
Le  revêtement  existait  donc  au  commencement  du  xiii^  siècle  de 
notre  ère ,  lorsque  Abdallatif  a  écrit  sa  relation  et  a  parlé  des  pyra- 
mides en  témoin  oculaire.  Pour  donner  à  cette  conséquence  ime 

*  Hector  Horeau,  Panorama  êtÉ^U  et  de  Nubie,  p.  g. 

6a. 
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complète  certitude,  il  fallait  peut-être  encore  un  témoignage  histo- 
rique. Le  même  Abdallatif  en  fournit  vça,  irréfragable  dans  ce  pas- 
sage :  «  Ayant  appris  que,  dans  un  village  voisin,  il  y  avait  des  gens 
«habitués  à  monter  sur  le  sommet  des  pyramides,  nous  en  fîmes 
«  venir  un  qui ,  pour  une  bagatelle,  monta  juaqu'en  haut,  etc. . .  »  Les 
deux  savants  traducteur»  de  cet  écrivain  *,  et  M.  Quatremère  de 
Quinoy**,  n'ont  pas  négligé  de  rapprocher  ce  passage  et  celui  de 
Pline,  conçu  presque  dans  les  mêmes  termes;  et,  sans  avoir  la 
in  oindre  notion  du  résultat  de  la  mesure  de  la  pfote^forme,  iis  en 
ont  tiré  la  conséquence  que  le  parement  existait  encore  à  cette 
époque.  Cette  conséquence  est  conOnnée  par  d'autres  témoignages, 
qui  seront  cités  plus  bas. 

Si  Ton  prend  pour  la  largeur  du  parement  la  quantité  de  2  "^07, 
qui  est  celle  de  l'encastrement  à  fleur  du  sol,  on  voit  qu'au  temps 
d' Abdallatif  la  plate-forme  devait  être  à  peu  près  à  la  hauteur  de 
l'extrémité  du  noyau ,  puisque  la  mesure  qu'il  donne  est  justement 
égale  à  la  double  épaisseur  du  revêtement. 

Cette  observation  complétait  ainsi  l'induction  qu'on  avait  tirée  de 
l'encastrement  remarqué  au  pied  de  l'édifice ,  en  prouvant  que  le 
parement  s'élevait  sur  ime  ligne  continue  parallèlement  aux  côtés, 
ce  qui,  d'ailleurs,  était  conforme  à  la  disposition  remarquée  dans 
la  partie  conservée  du  revêtement  au  sonmiêt  de  la  deuxième  pyra- 
mide. 

Dès  lors,  il  ne  restait  plus  de  doute  sur  le  sens  dans  lequel  il 
fallait  entendre  le  passage  où  Diodore  de  Sicile  ^  dit  que  la  pyramide 
est  terminée,  au  sonunet,  par  une  plate-forme  de  six  coudées  de 
largeur.  Diodore  tenait  ce  renseignement  des  Égyptiens  eux-mêmes , 
puisque  les  étrangers  ne  montaient  pas  sur  la  plate-forme  :  ainsi  la 
coudée  ^ont  il  parle  doit  être  la  eoudée  égyptienne  égale  à  o*'52  5 
ou  0^027.  La  mesure  équivaut  à  3"  16  environ;  o'est  2 "3  de  moins 
qu'au  temps  d' Abdallatif.  Il  était  évident  que  cette  mesure ,  étant 

*  Siivestre  de  Sacy,  sur  àhdaiktifj  p.  a  16.  —  White,  ^  a  1 9.  — >  ^  Qoatremère  de  Qaincy, 
ircfc.i^.p.9S.  — «Les. 
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inférieure  au  double  du  parement,  avait  été  prise  au-dessu»  des 
extrémités  du  noyau  ou  de  la  réunion  des  faces  de  ce  noyau. 

On  a  cru  quune  telle  plate-forme  n'existait  point  dans  Torigioe, 
et  Ton  m  supposé  que  la  grande  pyramide  était  primitivement  toi:- 
minée  exactement  en  pointe^.  Tai  combattu,  il  y  a  déjà  longtemps, 
dans  le  Journal  des  Savants  ^  cette  hypothèse  dont  x>n  avait  bewin 
pour  trouver  la  hauteur  de  l'apothème  justement  égale  à  194*722, 
qui  sont  la  longueur  de  la  six  ^centième  partie  du  degré  moyen  en 
Egypte.  Contraire  au  témoignage  de  Diodore  de  Sîcile,  cette  idée 
Test  également  à  un  fait  positif  que  le  colonel  Howard  Vyse  a  fait 
cono^itre,  c'est  que  le  sommet  de  la  seconde,  qui  est  k  peu  près  tel 
que  les  anciens  Tout  construit,  est  terminé  par  xme  pkte-forme  de 
9  pieds  anglais^  (2^7 43)  de  côté,  c'est-à-dire  seulement  o"*42  de 
moins  que  celle  de  la  grande,  au  tpmps  de  Diodore  d^  'Sicile. 

QuaBt  à  cet  auteur,  les  expressions  qu'il  emploie  annoncent  que 
la  pyramide  était  alors  intacte.  «Elle  est,  dit-^il,  bâtie  «ntièreoient 
«  de  pierre  solide  d'un  travail  difficile ,  mais  d'ime  éternelle  durée. 
«Aussi,  depuis  sa  construction...,  les  pierres  qui  la  composent  ont 
«  conservé,  sans  altération,  leur  disposition  primitive,  et  sont  joii^es 
«  aussi  exactement  que  dans  l'origine  ^  » 

La  plate-forme  de  trois  niètres' n'était  donc  pas  le  résultat  d'une 
détérioration  postérieure  :  elle  tenait  à  la  construction  primitive ,  et 
entrait  daa»  le  dessin  des  constructeurs.  Il  serait,  en  effet,  impos- 
sible de  supposer  qu'ils  aient  terminé  un  tel  édifice  par  une  pointe 
aiguë*  Eu  égard  k  la  grandeur  du  monument,  une  plate-forme  de 
trois  mètres  était  une  extrémité  plus  pointue  même  que  celle  qui 
termine  les  obâisqùes. 

On  a  présiuné  qu'il  en  était  de  ces  pyramides  comme  de  celles 
du  lac  Mœriô,  qui,,  selon  Hérodote^,  étaient  surmontées  chacune 

*  Joinard,  Description  de  VÉ^jrpU,  Ant.  Mém.  Il,  p.  336.  —  ^  Année  »8a3,  p.  i58.  —  *  Howard 
Vyse,  Opentioia,  etc.  t.  II,  p.  117.  —  '  U,  1À9. 

*  I,  63.  àta(Uvau<ri  ft^XP^  tov  vCy  ol  X^oi  rr^v  éS  ^X^  ait»d9<rip,  xal  r^  Ôhr/v  xa* 
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d'vne  statue;  mais  il  a  été  remarqué,  avec  raison',  que  la  plate-forme 
est  beaucoup  trop  étroite  pour  avoir  servi  de  baae  à  une  statue  pro- 
portionnée à  la  hauteur  du  monument. 

J'avais  cru  pouvoir  conclura,  d'un  passage  de  Pline  ^  réformé 
d'après  une  combinaison  des  variantes  des  manuscrits  ei  des  édi- 
tions, que  la  plate -forme  étajt  un  peu  plus  large  de  son  temj» 
qu'à  répoque  de  Diodore^;  mais  un  examen  plus  approfondi  de  ce 
passage  profondément  corrompu,  et  dont  le  P.  Hardouin  rfavût 
pas  craint  de  tirer  la  preuve  que  la  pyramide  avait  iÔ,ooo  pieds 
de  haut,  m'a  convaincu  que  toutes  les  corrections,  y  compris  la 
mienne,  qu'on  en  a  proposées,  sont  arbitraires,  et  qu^on  n'en  peut 
rien  tirer  de  satisfaisant.. 

Au  défaut  d'un  témoignage  précis,  toutes  les  probabilités  indi- 
quent qu'entre  Diodore  et  Plûj.e  il  ne  devait  s'être  opéré  aucun 
changement  dans  la  largeur  de  la  plate*forme.  On  y  montait  rare- 
ment et  difficilement.  L'édifice  continuait  d'être  sous  la  protection 
de  la  religion.  Il  serait  difficile  de  comprendre  que ,  4ans  ce  court 
intervalle ,  la  pyramide  eût  éprouvé  une  dégradation  quelconque  au 
sommet.  Mais,  entre  l'époque  romaine  et  celle  d'Âbdallatîf,  se 
montre  une  différence  notable  :  la  platfr-forme  s'était  élargie  de 
2  mètres  et  un  tiers.  Elle  avait  donc  alors  éprouvé  un  commence- 
ment de  dégradation.  Les  Arabes,  grands  chercheurs  ie  trésors, 
avaient  trouvé  de  bonne  heure  la  pierre  pcftiche^  qui  fermait  l'ou- 
verture latérale  de  la  pyi^amide ,  et  pénétré  dans  les  chambres  inté- 
rieures., où  ils  n'avaient  rien  trouvé  de  ce  qu'ils  cherchaient.  Qs 
durent  alors  attaquer  le  monument  par  le  haut ,  esjpérant  un  meil- 
leur succès.  Ils  firent  enlever  la  première  assise  de  la  plate-fomue , 
et,  après  avoir  creusé  au  centre  un  trou  plus  ou  moins  profond, 
voyant  qu'ils  ne  rencontraient  pas  de  conduit  qui  pût  les  notener 


•  Jomard,  Descript  de  l'Égjrpu,  Ant.  Mém.  H.  p.  229.  —^  XXXVI,  c.  xii,  S  79,  ed  Saiâg.  — 
•  Reckerchef  sur  Dicuil,  p.  1 10.  —  *  Vw  les  extraits  des  auteors  arabes  dans  Silvestre  de  Sacy , 
trad.  à^AhdaUatiJ,  p.  219,  n.  21. 
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dans  rintérieur,  Hs  renoncèrent  à  une  enfreprîse  difficile  qui  ne 
produisait  rien. 

Tel  est  donc  l'état  où  se  trouvait  la  plate -forme  au  ?i*  siècle  de 
rhég;ire,  lorsque  Abdallatif  éorivait.  Ainsi  Tédifice  n'avait  point  en- 
core subi  d'altération  essentielle.  Cest  postérieurement,  et  à  des 
époques  plus  réceifte»  qu'on  ne  le  croit,  en  général,  que  la  dégra- 
dation complète  du  parement  extérieur  des  trois  pyramides  s'est 
opérée. 

Le  témoignage  d'Abdallatif  s'accorde  avec  celui  d'un  autre  témoin 
oculaire*,  Gérard,  envoyé  par  Frédétic*Barberousse  auprès  de  Sa- 
ladin  en  1 1 S5 ,  douze  ou  treize  années  seulement  avant  la  rédaction 
de  l'ouvrage  d'Abdallatif. 

Il  dit  :  «  A  nova  Babylonia  usque  ad  milliare'  unum  in  deserto 
«  sunt  duo  montes ,  lapidibu»  n^rmoreis  maximis  et  aliis  quadratis 
<  artificio  erecti,  opus  àdihirabile,  distantes  ab  invicem  per  tractum 
«uniiis  arcus,  quadrati,  ejusdem  qwiantitàtis,  sciticet  latitudinis  et 
«ditîtudinisK  »  L'expression  lapidibu^  marmoreis  ne  peut*  s  entendre 
que  du  pairement,  construit  aivec  une  pierre  calcaire  «polie  qu'on 
pouvait  prendre  pour  du  marbre. 

Moins  d'un  demi-siècle  après  l'époque  d'Abdallatif  et  de  Gérard  , 
ce  parement  subsistait  encore  :  cela  résulte  de  la  narration  de  Guil- 
laume jde  Baddensel,  qui  visita  l'Egypte  en  i336.  Il  s'exprime  ainsi  : 
«Ultra  Babyloniam  (Fostath)  et  fluvium  Paradisi*  versus  desertum, 
«  sunt  plura  antiquorum  moniunenta  figurae  pyramidalis,  inter  qu« 
«  sunt  duo  mirae  magnitudinis  et  altitudinis  de  maximis  lapidibus  et 
«  politis,  in  quibus  inveni  scripturas  diversOTum  idiomatum"".  »  Les 
inscriptions  dont  il  parle  n'avaient  pu  être  mises,  comme  on  le  verra 

*  Cité,  pour  la  première  fois,  dans  la  Correspondance  d^Orient,  par  MM.  Michaut  et  Pou- 
joolat,  t.  V,  p.  299.  —  ^  Ap.  Arnold.  Lubec.  C^ron.  Slacomm,  lib.  VII,  c.  z,  p.  519,  éd.  Lubec. 
1 70a.  —  •  Ap,  Canis.  Var,  lecU  t.  V,  part,  II ,  p.  1 1 3. 

^  Cestà-dîre  le  Nil,  qui  était  attssi  re-      CkriM.  in  Bihl  nova  patmm,  t.  II,  p.  idg  , 
gardé  comme  le  Géon,  un  des  fleures  du      D). 
Paradis ,  par  Cosmas  Indopleuste  (Topogr. 
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plus  bas,  que  sur  te  revêtement,  d'ailleurs  chiiremeiit  désigné  par 
les  mots  maximis  lapidibus  et  politis. 

L'existence  dû  parement  à  cette  même  époque  est  encore  attestée 
par  un  auteur  arabe,  AbouI-AbbafrAtimed ,  surnommé  Schehab- 
Eddin,  <|ui  mourut  en  i34S.  Dans  son  ouvrage,  dont  1q  manuscrit 
existe  à  la  bibliothèque  Bodléienne,  on  lit,  d'après  l'extrait  fourni 
par  M.  le  docteur  Sprenger  au  colonel  Howard  Vyse  •,  «  que  les  faces 
«de  lit  pyramide  sont  unies,  et  que  les  pierres,  qui  se  recouvrent  les 
«  unes  les  autres,  sont  parfaitement  jointes.  » 

Ces  deux  témoignages  contemporains  s'accordent  à  montrer  que 
la  dértfiolition  du  revêtement  ne  peut  être  antérieure-  à  la  première 
moitié  du  xiv*  siècle  ;  et  un  passage  de  Makrizy  \  dans  son  ouvrage 
sur  l'Egypte,  qui  a  pu  être  composé  vers  iSgo  à  i4oo,  indique 
assez  clairement  qu'alors  les  pyramides  devaient  être  encore  revê- 
tues. Il  dit  :  ■  qu'entre  Buzir  et  Giseb  il  y  a  dix^buit  pyramides;  que 
«  quelques-unes  sont  petites  et  bâties  en  briques  crues,  mais  qu'elles 
A  sont,  en  général,  bâties  an  pierre;  un  petit  nombre  ont  des  pas 
«  ou  degrés, 'mais  la  plupart  d'entre  eHes  ont  une  fotme  inclinée  con- 
«  tinue  et  une  surface  unie.  » 

C'est  qu'en  effet*,  à  cette  même  époque,  le  revêtement  de  la 
grande  n'avait  diigMiru  que  dans  la  partie  supérieure.  On  était  occupé 
à  en  démolir  le  reste,  en  iSgS,  comme  le  démontre  le  récit  suivant, 
donné  par  un  pèlerin  qui  accompagnait  alors  Simon  de  Sarrebruche , 
baron  d'Anglure,  à  la  Terre  sainte^. 


'T.  II,  p.  349. 

*  Ce  passage,  donné  par  M.  Sprenger, 
se  trouve  dans  l'ouvrage  du  colonel  Vyse 
(l.  II.  p.  35a). 

'  Vofci  le  titre  exact  de  ce  petit  livre 
(rès-rarc  :  Journal  contenant  h  voyage  faict 
en  Hierusalem  et  autres  heux  de  devotitm, 
tant  en  la  Terre  saincte  qu'en  JEgypte,  par 
très  niustro  messire  Simon  de  Sarrebruche , 


baron  d'Anglure,  an  diocèse  de  Troyes,  en 
Vannée  1395,  mis  en  lumière  pour  la  p/re- 
mièrefoit  sur  le  mmuttcrit  trouvé  en  uni  bi- 
bliothèque, Troyes,  i6ai.  Ce  petit  livre, 
qui  n  est  point  à  la  Bibliothèque  royale, 
se  trouve  à  celle  de  F  Arsenal;  il  nest  pas 
paginé.  Il  est  cité  aussi  par  M.  Poujoulat, 
p.  3oo. 
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«  Quand  nous  fiunes  venus  à  iceux  greniers  \  il  nous  sembla  être 
«  la  plus  merveilleuse  chose  que  nous  eussions  veuë  dans  tout  le 
•  voyage ,  pour  trois  choses  seulement  :  la  première  fut  pour  la 
«  grande  largesse  qu'ilz  ont  par  le  pied  de  dessoubs,  • .  ;  la  seconde , 
«  pour  la  grande  hauteiu*  dont  ilz  sont,  et  sont  ainsi  comme  à  la  fa- 
«  çon  d'un  fin  diamant,  c'est  assçavoir  très-large  dessoubs,  et  très- 
«  aigus  par  dessus. . .  ;  la  tierce  chose  fut  pour  les  très-nobles  et  gros 
«  ouvrages  dont  ilz  sont  faicts,  de  grosses  et  grandes  pierres  taillées 
«  bien. . .;  et  vismes  adonc  que  sur  l'un  d'iceux  greniers,  ainsi  comme 
«  au  milieu  en  montant,  avait  certains  ouvriers  massons  qui  a  force 
«  desmuraient  les  grosses  pierres  taillées  qui  font  la  couverture  desdits  gre- 
«  niers,  et  les  laissoient  dévaler  aval;  d'icelles  pierres  sont  faicts  la 
«  plus  grande  partie  des  beaux  ouvrages  que  l'on  faict  au  Caire  et  en 


'  Ce  fut  une  opinion  générale,  dans  le 
moyen  âge,  que  les  pyramides  étaient  des 
greniers  construits  par  le  patriarche  Joseph 
pour  conserver  le  blé  des  années  d'abon- 
dance. Selon  Dicuil,  ces  greniers  étaient 
au  nombre  de  sept,  le  même  que  celui  de 
ces  années.  (.,.,septem  horrea,  secnndam 
numeram  annoram  ahnndantiœ ,  quœ  sanctus 
Joseph  fecerat.  VI,  3a,)  A  celte  fin,  on 
les  avait  faits  spacieux  par  le  bas,  poin- 
tus par  le  haut;  là  se  trouvait  une  petite 
ouverture  par  où  Ton  jetait  lé  blé  :  c'est 
ce  que  raconte  Grégoire  de  Tours  {Hist 
Franc.  I,  lo),  d'après  quelques  pèlerins. 
Son  récit  prouve  que  cette  opinion ,  com- 
mune en  Egypte  au  ix*  siècle,  et  adoptée 
par  la  plupart  des  écrivains  arabes  (voy. 
Silvestre  de  Sacy,  dans  le  Magas.  encyclop. 
V*  année,  t.  VI,  p.  M9)«  remontait  assez 
haut,  et  ne  pouvait  provenir,  conmie  on 
la  cru,  d'une  confusion  de  mots  de  la 
langue  arabe.  On  la  trouve  déjà  dans  YE- 
tymologicam  magnum  (v.  TLvpaiiÛss^  p.  697 
Syll.)  :  Uypa^it^es  le  ^miktv  'kéyot/loA  épeiïcL 
^WTiktnà  avtoMya,  à  xaremis<Mure  lûoaii^. 

TOM.    II. 


t  On  appelle  encore  pyramides  des  maga- 
«  sins  royaux  pour  recevoir  le  blé,  que  Jo- 
«  seph  fit  construire.  »  Cette  notion  repose 
sur  l'étymologie  du  nom,  que  l'on  dé- 
rivait aussi  de  isrvp^^,  froment.  En  efiet, 
Etienne  de  Byzance  dit  que  les  pyramides 
ont  été  ainsi  nommées  des  blés  (éirà  tâhi 
lervpây)  que  le  roi  y  avait  entassés;  ce  qui 
amena  la  famine  (v.  HvpafA.).  Quant  à  l'idée 
que  Joseph  était  l'auteur  de  ces  greniers , 
elle  est  due,  je  pense,  aux  Juifs  alexan- 
drins ,  qui  se  montrèrent  toujours  fort  ja- 
loux de  lier  l'histoire  d'Egypte  à  la  leur, 
et  de  faire  jouer  un  rôle  aux  Hébreux  dans 
ce  pays.  De  là  une  foule  de  traditions  du 
même  genre  qu'ils  accréditèrent.  Selon 
eux,  Abraham  avait  enseigné  l'astronomie 
aux  Égyptiens  (Joseph.  Ant.  Jad,  I,  8,  a) ; 
et,  d'après  Ârlapanus  (Juif  déguisé  sous 
ce  nom),  une  fille  d'Abraham,  nommée 
Merrhis ,  avait  épousé  le  roi  d'Egypte  Ché- 
néphrès.  (i4piu2  Euseb.  Prœpar.  evang.  IX, 
27,  p.  43a.)  L'opinion  dominante  au  moyen 
âge  reposait  donc  à  la  fois  sur  une  fausse 
.  étymologie  et  sur  une  &usse  tradition. 
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«  Babylone ,  et  que  Ton  fist  de  longtemps. . . . ,  et  si  ne  sont  que  à 

«  moitié  découverts Ainsi  nous  fut-il  dit  que  en  celles  pierres  que 

«  l'on  descend  d'iceux  greniers,  le  soudan  y  prend  les  deux  parts  du 
«  proffit  qui  en  ist,  et  les  massons  l'autre  tiers;  et  sçachez  que  iceux 
«  massons  qui  icely  grenier  descouvrent,  et  qui  n'estoient  que  ainsi 
«  comme  au  milieu  en  montant  que  à  peine  les  pouvons  nous  apper- 
«  cevoir ,  et  n  en  sceusmes  rien  jusques  nous  vismes  cheoir  les  grosses 
«  pierres,  comme  muits  à  vin,  que  iceux  massons  abbatoient.  » 

Ce  passage  remarquable  montre  qu'en  1 3 96  le  revêtement  était  en 
pleine  démolition.  Toute  la  partie  supérieure  avait  été  déjà  enlevée  \ 
puisque  les  ouvriers  étaient  comme  au  milieu  en  montant.  Cette  démo* 
lition,  qui  continua,  sans  doute,  avec  la  même  activité,  devait  être 
déjà  fort  avancée  en  i44o,  lors  du  voyage  de  Cyriaqae  d'Ancone, 
puisqu'il  assure  être  monté  sur  le  sommet  de  la  grande  pyramide , 
où  il  trouva,  dit*il,  une  inscription  en  caractères  phéniciens  [phceni- 
cihus  characteribus  epigramma*).  Puisqu'un  voyageur  pouvait  monter, 
à  cette  époque ,  sur  la  plate-forme ,  il  est  à  présumer  que  les  gradins 
n'étaient  pas  recouverts  par  le  parement,  au  moins  d'un  côté.  Un 
passage  cité  par  Zoëga*^,  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Barberini ,  nous  apprend  qu'Alexandre  Ariosto ,  qui  visita  les  pyra- 
mides en  1 476,  vit  les  Arabes  occupés  à  démolir  une  des  pyramides, 
afin  d'en  tirer  des  pierres  pour  la  construction  de  leurs  édifices^. 
Par  malheur,  ce  renseignement  est  trop  vague  ;  on  ne  sait  de  quelle 
pyramide  il  est  question ,  ni  quelle  partie  les  Arabes  démolissaient. 
Ariosto  peut  n'avoir  parlé  que  de  la  démolition  des  angles  au  bas  de 
la  pyramide,  ou  même  que  de  celle  d'une  des  petites. 

Laissant  donc  de  côté  ce  passage,  qui  peut  nVvoir  point  de  rap- 
port au  parement,  je  me  borne  aux  témoignages  qui  précèdent  :  ils 
prouvent  que  le  revêtement  de  la  grande  pyramide  n'a  pu  être  tota- 

•  Cyr.  Âncon.  Hinerar,  p.  5a,  Florent.  —  ^  De  asu  abeUscor.  p.  4oa. 

*  Ce  qai  indiqne  qii*il  ne  8*agît  pas  de  *  •  Hac  tempestate  Maori  ad  eruendos 
la  seconde  pyramide.                                        «lapides  quibus  œdîficent,  unam  c  pyr*- 

«  midibus  drraunt.  » 
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leméht  enlevé  avant  la  première  moitié  du  xv^  siècle;  et  il  a  pu  Têtre 
plus  tard  encore. 

La  troisième  pyramide  a  du  perdre  aussi  son  magnifique  pare- 
ment à  uoe  époque  récente,  bien  qu'on  ne  puisse  la  déterminer  avec 
précision.  Hérodote  remarque**  que,  jusqu'à  moitié  de  sa  hauteur, 
elle  était  en  piemf  (TEihiopie;  ce  qu'il  faut  entendre  du  granit  rose  : 
et,  en  eifet,  au  pied  de  l'édifice,  on  trotive  encore  des  blocs  de  ce 
granit,  dont  la  forme  annonce  qu'ils  ont  servi  au  parement^.  Que 
ce  parement  existât  encore  à  l'époque  d'Abdallatif,  cela  est  pi^ouvé, 
et  par  le  passage  déjà  cité  sur  la  difiBcultc  de  l'ascension,  et  par  son 
assertion  positive  que  la  troisième  pyramide  est  bâtie  en  granit  rouge, 
tiqueté  de  points  et  d'une  dureté  extrême'';  ce  qui  revient  à  l'expression 
de  pyramide  colorée  ou  rouge,  que  lui  donnent  d'autres  écrivains 
arabes^.  D'après  le  texte  cité  plus  haut  de  Makrizy,  on  peut  croire 
qu'il  subsistait  à  la  fin  du  xiv®  siècle  ou  au  commencement  du  xv*. 

Quant  à  la  seconde  pyramide,  qui  se  distingue  des  deux  autres 
en  ce  qu'elle  conserve  son  revêtement  à  la  partie  supérieure,  il  est 
présumable  que  ce  parement  n'a  été  démoli  que  longtemps  après  les 
deux  autres.  C'est,  d'ailleurs,  ce  qmi  résulte  clairement  de  ce  passage 
de  Greaves  :  «  Selon  mon  observation,  dit  ce  voyageur,  les  pierres 
«  de  cette  pyramide  sont  de  couleur  blanche...  Les  côtés  s'élèvent, 
«  non  avec  des  degrés,  comme  ceux  de  la  grande ,  mais  ils  sont  unis  et 
«  égalisés;  toute  la  construction  (excepté  à  l'exposition  du  midi)  pa- 
«raît  très-entière,  exempte  de  toute  rupture  ou  brèche  ^  »  Ce  pas- 
sage, parfaitement  clair  et  explicite,  établit  qu'en  1 638  ce  parement 
existait  encore  en  très-grande  partie.  On  a  généralement  mis  en  doute 
Je  récit  de  Greaves,  parce  qu'il  a  paru  tout  à  fait  invraisemblable  que 
la  partie  inférieure  du  parement  eut  disparu  dans  l'espace  d'un  siècle 

'II,  i34.  —  *  Grobert,  Descr.  des  pyramides ,  p.  97;  Howard  Vyse,  Opérations,  etc.  Il,  i83, 
n.  2.  —  *  Abdaliatif,  etc.  p.  173.  —  "*  Voir  les  notes  de  Silvestre  de  Sacy. 

^  «  . .  .The  sides  rise  noi  with  degrees like  «  it  is  opposed  lo  the  south)  seeming  very 
«  that  (  the  first  ) ,  but  are  smooth  and  «  entire ,  free  from  any  deformed  ruptures 
«equali,  the  whole  fabrick  (except  where      tor  breaches.  b  Pyramidographia,  p.  io4. 

63. 
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et  demi^  Tout  récemment ,  M.  Howard  Vyse  a  même  été  jusqu'à 
douter  que  Greaves  eût  pris  une  connaissance  personnelle  de  la 
deuxième  ni  de  la  troisième  pyramide^.  Mais  on  ne  comprendrait 
pas  que  cet  astronome ,  qui  vint  en  Egypte  tout  exprès  *  poiu'  voir 
et  mesurer  les  pyramides-;  qui,  dans  cette  unique  intention,  fit, 
comme  il  le  dit,  deux  fois  le  voyage  d'Alexandrie  au  Caire ^;  qui  a 
donné  de  chacune  des  trois  principales  les  premières  mesures  pré- 
cises qu'un  voyageur  moderne  ait  obtenues,  se  fût  contenté  d'étudier 
la  grande,  sans  même  aller  voir  les  deux  autres.  Cette  supposition, 
en  elle-même  impossible,  est  contraire  à  la  déclaration  formelle  de 
Greaves ,  qui  assure  qu'il  parle  diaprés  sa  propre  observation  [by  my 
observation);  il  dit  :  «  De  la  grande  pyramide  nous  allâmes  à  la  seconde, 
»  qui  est  à  peine  à  un  jet  de  flèche  de  l'autre  [scarce  distant  thejlight 
«  of  an  arrow);  en  y  allant,  j'observai  {by  the  way  I  observed)^  etc. . .  » 
et  toujours  de  la  même  manière.  Son  récit  conserve  donc  toute  la 
valeur  que  peut  avoir  celui  d'un  témoin  oculaire,  véridique,  éclairé, 
qui  ne  pouvait  ni  se  tromper  lui-même,  ni  vouloir  tromper  les  autres 
sur  un  fait  matériel  tel  que  Vabsence  des  gradins.  Sous  peine  de  dé- 
truire toute  certitude  historique,  il  faut  nécessairement  admettre  ce 
témoignage  si  formel,  et  reconnaître  que  le  parement  de  la  deuxième 
pyramide  subsistait  presque  intégralement,  au  moins  sur  trois  des 
faces  de  l'édifice,  en  i638,  comme  il  existe  encore  à  la  partie  su- 
périeure. 


'  Jômard,  dans  la  Descr.  de  fÉgypte, 
Ant.  Descr.  t.  II,  p.  83  :  «On  est  étonné 
«  de  lire  dans  Greaves ,  observateur  attentif 
«  et  intelligent V  que  les  cotés  ne  présentent 
I  point  de  degr^,  mais  une  surface  égale 
«  et  unie,  b 

'    It  would  almost  appear  that  the 

«  professor  had  net  personally  examined  the 
■  second  or  third  pyramids.  »  T.  Il,  p.  a  i  a. 
n.  4. 

'  Sur  quoi  Adisson  le  raille  indirecte- 


ment en  ces  termes  dans  le  premier  nu- 
méro du  Spectaiear  :  t  To  such  a  degree 
t  was  my  curiosity  raised,  that  having  read 

•  the  controversies  of  some  great  men  con- 

•  cerning  the  antiquities  of  Egypt,  I  made 
■  a  voyage  to  Great  Cairo  on  purpose  to 

•  take  the  measure  of  a  pyramid.  t 

^  For  I  twice  went  to  Grand  Cairo  firom 

•  Alexandrie ,  and  firom  them  into  the  de- 

•  serts,  for  the  greater  certainty,  to  view 
a  them.  t  (Préface  to  Pyramiàographia.) 
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B.  Découverte  des  restes  du  revêtement  au  pied  de  la  grande  pyramide  et  de  deux  autres 

par  le  colond  Howard  Vyse. 

Les  recherches  précédentes  sont  faites  indépendamment  de  la  ré- 
cente découverte,  due  à  M.  le  colonel  Howard  Vyse,  d'un  débris 
du  revêtement  de  la  grande  pyramide.  Cette  découverte,  qui,  selon 
les  expressions  du  colonel ,  dissipe  tous  les  doutes  à  Végard  du  revête- 
ment ^  décide,  en  effet,  les  seules  questions  qui  pouvaient  rester 
incertaines,  à  savoir  :  la  vraie  disposition  des  pierres,  et  la  matière 
dont  elles  étaient  formées. 

En  déblayant  la  base  de  la  grande  pyramide ,  on  a  trouvé ,  encore 
en  place ,  deux  blocs  du  parement  ;  et  il  est  probable  que ,  si  Ton 
continuait  l'opération   du  déblayement,   on  en  trouverait  encore 

d'autres.  ^ ^ 

d  ;  leur  hauteur  a 


Les  blocs  ont  cette  forme  trapézoïdale  a 


est  de  4  pieds  1 1  pouces  anglais  (i"^A72),  leur  base  6,  de  8  pieds 
3  pouces  (a^Si  2);  le  côté  supérieur  c,  de  4  pieds  3  pouces  { i^agS), 
et  le  côté  oblique  rf,  de  6  pieds  3  pouces  (i°'9o3);  Fangle  que  ce 
côté  forme  avec  la  base  est  de  5i®  5o',  le  même  que  celui  de  Tin- 
ciinaison  des  faces  de  la  pyramide.  Il  n^  faut  pas  négliger  d'observer 
que,  dès  1763,  Davison  avait  déjà  vu  que  les  blocs  du  parement 
avaient  cette  fortne.  Dans  sa  lettre  au  professeur  White,  publiée 
(en  1817)  par  M.  Watpole*,  il  dit  :  «  D'après  ce  qui  reste  du  pare- 
«  ment  de  la  seconde  pyramide,  je  n'ai  aucun  doute  que  l'une  et 

«  l'autre  ont  été  recouvertes  de  pierres  de  cette  figure         \  ,  de 

manière  à  former  une  surface  unie  du  sommet  à  la  base.  »  Cette 
figure  trapézoïdale  est  justement  celle  des  deux  fragments  trouvés 
au  pied  de  la  grande  pyramide.  Si  cette  lettre ,  publiée  seulement 
en  1817,  m'eût  été  connue  en  1 8 1 4»  le  passage  que  je  viens  de  citer 
m'eût  révélé  la  forme  exacte  des  pierres  du  parement. 

*  Walpoie's  Mémoires  rdatin^  to  Tarkey,  etc.  I,  p.  $70,  1*  éd. 
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Les  blocs  retrouvés  attestent  que  les  assises  du  revêtement  se 
superposaient,  ainsi  qu*à  la  seconde  pyramide ,  et  n entraient  pas, 
comme  je  l'avais  présumé  avec  M.  Girard,  dans  une  mortaise  prati- 
quée à  Tassise  inférieure ,  répondant  à  Tencastrement  ménagé  dans 
le  roc  vif  sur  lequel  reposait  la  première  assise.  L'existence  de  cette 
mortaise  était  cependant  bien  vraisemblable,  et  semblait  même  né- 
cessaire pour  que  la  construction  eût  cette  solidité  que  les  Egyptiens 
recherchaient  avec  tant  de  soin  ;  mais  l'extrême  perfection  qu'ils  ont 
su  donner  à  l'appareil  des  pierres  de  ce  revêtement  rendait  la  pré- 
caution inutile.  «  Les  joints,  dit  le  colonel  Vyse,  sont  à  peine  visibles, 
N  leurs  interstices  ont  à  peine  une  largeur  égale  à  l'épaisseur  du  pa- 
«  pier  serpente  {the  thickness  of  silver  pmper^);  et  telle  est  la  ténacité 
«  du  ciment  qui  a  servi  à  les  lier,  que  le  fragment  d'une  des  pierres, 
«  qui  a  été  violemment  arrachée  ou  brisée ,  restait  encore  fermement 
«  fixé  dans  son  alignement ,  malgré  le  laps  des  siècles  et  la  violence 
«  qu'il  a  souflferte. ...  Je  considère  que  l'appareil  des  pierres  dans  la 
«  chambre  du  roi  et  dans  celle  du  parement  est  au-dessus  de  tout 
'^  parallèle^.  »  Avec  de  si  habiles  constructeurs,  les  mortaises  étaient 
superflues. 

En  troisième  lieu ,  l'inclinaison  de  la  face  extérieure  des  pierres 
du  parement  montre  au8$i  que  les  blocs  ne  disaient  pas  partie  d'un 
socle  qui  ne  s'élevait  qu'à  une  certaine  hauteur,  mais  qu'ils  servaient 
de  base  à  un  parement  qui  montait  jusqu'au  sommet.  «  Il  n'y  a  au- 
«  cune  raison  de  douter,  dit  M.  Vyse,  que  tout  Fextérieur  de  cette 
«  vaste  construction  ne  fût  couvert  de  cette  même  excellente  maçon- 
»  nerie*.  »  Si  cet  habile  observateur  avait  connu  mes  vues  sur  Télar- 
gissement  de  la  plate-forme,  il  am:ait  été  confirmé  dans  son  opinion. 
Ces  vues  conservent  donc  encore  quelque  utilité. 

'  AWaUalif  dit  f  épaisseur  d'une  feuille      •  played  in  the  Ring's  chamber and  in 

da  papier.  Cet  écrivain  se  sert  presque  des  •  this  casing  stone ,  is  vnrivalled.  » 

mêmes  termes  que  le  colonel  Vyse  dans  la  ^  And  there  is  no  reascm  to  doubt  tbat 

description  de  cet  excellent  appareil.  (Plus  «the  wbole  exterior  of  this  vast  structure 

bas ,  p.  5i  1 . )  ■  wts  covered  with  the  same  excellent  ma- 

*  il  consider  that  the  workmanship  dis-  «sonry.  »  (T.  I,  p.  a6i,  ^63.) 
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M.  Perring  pense  que  la  face  extérieure  des  biocs,  quand  on  lés 
mit  en  place,  était  grossièrement  travaillée,  et  qu'on  y  avait  ménagé 
des  saillies  pour  protéger  les  angles  contre  le  dommage  qu  on  aurait 
pu  leur  causer  en  élevant  les  pierres  des  assises  supérieures.  Les 
faces  furent  terminées  après  l'achèvement  de  la  construction  entière. 
J'avais  pensé  ■  que  les  an^es  eux*mêmes  furent  abattus  sur  jdace  : 
dans  lun  et  l'autre  cas,  le  travail  a  dû  commencer  par  en  haut;  et 
c'est  Texplication  que  j'avais  donnée  du  passage  où  Hérodote  dit  ^  : 
«que  Ton  terminaL  [ê^eiroui9ri)  la  pyramide  en  commençant  par  en 
«haut  (tA  dvtàr^a  aùtiis  tfp&ra)^  et  de  proche  en  proche  jusqu'en 
«  bas  (. .  .réXevraûla  Se  airif^  ta  helycua  nai  rà  xanùtnchco),  »  Ce  sens  est 
désormais  incontestable. 

Il  résulte  encore  des  observations  de  M.  le  colonel  Vyse ,  que  le 
socle  rectangulaire  sur  lequel  on  avait  cru  que  la  pyramide  reposait 
avant  le  commencement  de  l'inclinaison  des  faces,  n'a  jamais  existé, 
et  que  les  faces,  ainsi  que  les  arêtes,  commençant  au  roc  vif,  se 
continuaient  sans  interruption  de  la  base  au  sommet  ^ 

Les  deux  blocs  ont  leur  parement  extérieur  entièrAnent  dépourvu 
de  sculptures  ou  d'ornement  quelconque.  La  première,  peut-être 
aussi  la  deuxième  assise  du  revêtement,  formaient  donc  une  espèce 
de  soubassement  qui  ne  portait  aucune  décoration ,  comme  les  socles 
des  obélisques  et  les  piédestaux  des  sphinx  et  des  colosses,  qui  sont 
restés  entièrement  nus.  C'est  au-dessus  des  premières  assises  que 
commençait  la  zone  des  hiéroglyphes  et  des  sculptures  symboliques. 
Mais  il  est  probable  que  c'est  sur  les  pierres  du  soubassement  que 
les  voyageurs  grecs  et  romains  ont  gravé  les  inscriptions  commémo- 
ratives  dont  il  va  être  question. 

Ce  soubassement,  dont  la  hauteur  est  inconnue,  est,  sans  doute, 
ce  qu'Hérodote  entend  par  fsp&tos  Séfiosy  lorsqu'il  dit  que  le  ^pchos 
S6fios  de  la  seconde  pyramide  était  en  pierre  £Èihiopie^  ou  en  granit, 

*  Beckifi^  $ur  Dicuil,  p.  io4 **  II,  1 35.  —  "^  U,  127. 

'  «  Thb  pyramid  has  no  pedestâl  ;  '  (mt  «  are  in  (ma  continu^d  Une  from  the  top 
«  the  faces  and  also  ibe  Hues  of  the  angles      «  to  ^e  bottom.  > 
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M.  le  colonel  Howard  Vyse  pense  que  les  deux  premières  assises 
seulement  de  la  deuxième  pyramide  étaient  en  granit;  mais  je  ne 
vois  pas,  dans  son  livre,  sur  quelle  observation  il  se  fonde. 

Avant  cette  découverte,  on  pouvait  hésiter  sur  la  matière  qui  for- 
mait le  revêtement  de  la  grande  pyramide.  On  devait  naturellement 
présumer  qu'il  ét^it,  comme  celui  de  la  seconde,  en  pierre  calcaire 
du  Mokattam  ;  mais  on  pouvait  aussi  penser  qu'il  se  composait  d'une 
matière  plus  précieuse.  Maillet',  Savary^,  Larcher^  et  d'autres \ 
avaient  présumé  qu'il  était  en  marbre;  et,  sur  la  foi  de  l'auteur  du 
petit  traité  des  Sept  merveilles  du  monde,  attribué  à  Philon  de  Byzance, 
j'avais  pensé  qu'il  était  formé  de  zones  polychromes  de  granit ,  de 
brèches  et  d'autres  pierres  dures**.  Cet  auteur  dit,  en  eflfet,  que  les 
assises  des  pyramides  sont  alternativement  formées  des  plus  précieux 
matériaux,  tels  que  le  marbre  blanc  (i)  trérpa  >fvx^  xaï  lAapfiapms),  le 
granit  éthiopien  (i)  alOioirtxrf) ,  le  basalte  noir  {li  fxAaiva),  Y  hématite  {ai- 
fiarhvs  X/ôoj),  la  brèche  verte  {à  ^aotxùsos  xaà  Std^(P^pos^).  Selon  lui, 
quelques-unes  des  pierres  ont  la  transparence  du  verre;  d'autres  sont 
verdâtres  [xuavctuyés) ,  ou  jaune  clair  (/wiXo&^/i?),  ou  rouges  comme  si 
elles  étaient  teintes  en  pourpre  [é^oyuoiwrai  loU  Sià  rSv  xoyxvXiaw  Bn- 
'koacToSa^ufiévois).  Lorsque  j'ai  écrit  mon  Conunentaire  sur  Dicuil, 
encore  peu  versé  dans  la  critique  et  dans  l'étude  des  monuments 
égyptiens,  j'ai  eu  tort  d'attacher  de  l'importance  à  cette  description 
fantastique  d'un  auteur  assez  peu  instruit  du  véritable  état  des  choses 
pour  ne  faire  aucune  distinction  entre  les  trois  pyramides  :  pour  lui, 
elles  ont  toutes  les  trois  six  stades  de  tour  et  trois  cents  coudées  de 
haut;  elles  s'enfoncent  sous  terre  à  une  profondeur  égale  à  leur  élé- 
vation au^lessus  du  sol.  Fabricius  a,  depuis  longtemps,  reconmi  (et 
le  dernier  éditeur  de-cet  opuscule ,  M.  Orelli ,  est  du  même  avis)  que 

•  Descr,  de  TÉgjrpte,,  t.  T,  p.  ago.  —  *  Lettres  sur  ÏÈgypU»  p.  194.  —  *  Traà.  d^Hirod.  U  II, 
p.  443,  445.  —  ^Recherches  sur  Dicuil,  p.  107. 

'  On  a  vu  que  Gérard,  au  xu*  siècle,  a  '  L'expression  à  vomtkoç  xai  ^làxXupas 

cru  que  ce  parement  était  de  marbre.  (Plus  (X/éjo^)  serait,  en  effet,  «onyenable  pour 
haut,  p.  495.)  désigner  la  breccia  verJe. 
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ce  petit  traité  ne  peut  être  de  Philon  de  Byzance,  qui  vivait  sous 
Ptolémée  Philométor.  A  en  juger  par  Tenflure  du  style  et  Tincohé- 
rence  des  détails ,  il  doit  être  de  quelque  rhéteur  d'une  époque  assez 
récente. 

La  découverte  du  colonel  Howard  Vyse  fait  évanouir  ces  descrip- 
tions imaginaires;  il  faut  donc  remplacer  tous  ces  marbres  précieux 
simplement  par  le  calcaire  compacte.  Le  revêtement,  travaillé  avec 
l'admirable  perfection  que  cet  explorateur  a  constatée ,  reste  encore 
une  construction  bien  assez  étonnante,  surtout  quand  on  pense  qu'il 
s'agissait  de  couvrir  ainsi  une  surface  d'environ  85,ooo  mètres  carrés, 
et  d'employer  plus  de  210,000  mètres  cubes  de  pierres  taillées  et 
appareillées  avec  le  même  soin. 

Les  recherches  du  même  explorateur  ont  fait  aussi  retrouver  des 
traces  de  revêtement  au  pied  de  plusieurs  des  six  petites  pyramides , 
situées  à  l'est  de  la  grande  et  au  sud  de  la  troisième  :  ainsi ,  il  n'est 
pas  permis  de  douter  qu'elles  furent  toutes ,  même  les  deux  qui  ont 
été  construites  à  étages,  recouvertes  par  un  parement  d'une  dispo- 
sition semblable  et  d'une  épaisseur  proportionnée  à  leurs  dimen- 
sions. On  pénétrait  dans  celle&-ci,  comme  dans  les  trois  grandes,  par 
un  couloir  incliné  qui  aboutit  à  ime  ou  deux  chambres  sépulcrales , 
taillées  dans  le  roc  à  une  profondeur  variable  \ 

On  a  cru  que  le  conduit  de  la  grande  pyramide  avait  servi,  par 
son  indinaison,  à  observer,  de  l'intérieur,  l'étoile  polaire.  Cette  idée 
est,  en  elle-même,  bien  peu  vraisemblable  :  quelle  pouvait  être,  en 
effet,  l'utilité  d'une  telle  disposition ,  dans  un  monument  destiné  à 
rester  fermé  à  jamais?  Mais  elle  est  détruite  par  la  découverte  d'un 
noiême  conduit  incliné  dans  toutes  les  autres ,  conduit  dont  l'incli- 
naison varie  entre  26^  et  27®,  pour  la  première,  la  deuxième,  la 
troisième,  la  quatrième,  la  cinquième  et  la  neuvième;  entre  30*"  et 

*  La  grande  est  la  seule  dont  les  deux  du  sol;  dans  toutes  les  autres,  on  les  a 

principales  chambres  et  les  canaux  qui  y  creusés  dans  le  roc,  à  une  profondeur  qui 

conduisent  aient  été  pris  dans  la  bâtbse;  varie  depuis  5  jusqu*à  lo  mètres. 
à  la  seconde,  ils  sont  à  peu  près  au  niveau 

TOM.    II.  6& 
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34**»  pour  les  trois  autres;  et  Ton  a*a  guère  besoin  des  savants  calculs 
que  sir  John  Herschel  a  pris  la  peine  de  faire ,  pour  reconnaître  que 
de  tels  conduits  n  ont  jamais  pu  servir  à  aucun  usage  astronomique. 
La  quantité  de  cette  inclinaison  tenait  à  une  habitude  générale, 
comme  celle  des  faces,  qui,  dans  toutes  les  pyramides,  est  dune 
égalité  presque  parfaite ,  puisque  les  limites  extrêmes  en  sont  com- 
prises entre  5i^  5o'  et  6 a**  ao';  d'un  autre  côté,  les  chambres  ou 
niches  sépulcrales,  placées,  dans  toutes,  au  bout  de  ces  conduits, 
prouvent  une  destination  uniforme,  celle  de  servir  de  tombeaux, 
comme  toute  l'antiquité  l'atteste . 

C.  Des  hiéroglyphes  qui  décoraient  extérieurement  les  pyramides.  —  Des  inscriptions 
que  les  voyageurs  anciens  y  avaient  gravées. 

Ici  se  présente  naturellement  Texamen  d'une  des  plus  grandes 
difficultés  que  peut  offrir  l'étude  des  monuments  égyptiens.  Personne 
n'ignore  que  les  parois  intérieures  des  trois  grandes  pyramides  sont 
entièrement  nues ,  qu'elles  n'offrent  aucun  de  ces  bas-:reliefs  ou  ana- 
glyphes ,  ni  de  ces  inscriptions  hiéroglyphiques  que  les  Egyptiens 
ont  répandues ,  avec  une  si  grande  profusion ,  sur  toutes  les  parois 
de  leurs  autres  édifices  sacrés  ou  funéraires.  Cette  absence  totale 
d'inscriptions  et  de  sculptiu^es  a  paru  si  extraordinaire ,  si  contraire 
à  l'usage  de  ce  peuple ,  qu'on  n'a  cru  pouvoir  expliquer  cette  singu- 
larité qu'en  supposant  que  les  pyramides  avaient  été  construites  avant 
l'invention  de  l'écriture  hiéroglyphique.  Mais,  comme  il  n'y  a  pas 
plus  de  sculptures  que  d'hiéroglyphes  à  Tintérieur  des  pyramides, 
il  faudrait  nécessairement  admettre,  par  la  même  raison,  que  les 
Egyptiens  ne  connaissaient  pas  non  plus,  à  cette  époque,  l'art  de 
sculpter  les  pierres  :  conclusion  qui  serait  absurde ,  quand  on  pense 
à  l'étonnante  perfection  qu'ils  avaient  dès  lors  atteinte  dans  la  bâtisse, 
la  coupe  et  l'appareillage.  D'ailleurs,  l'usage  de  la  sculpture,  à  cette 
époque,  est  attesté  par  Hérodote •,  qui  a  vu  des  figures  sculptées 
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[l^Sa  iyyeyXvpLijJva)  sur  les  parois  de  la  chaussée  construite  pour  le 
transport  des  matériaux  qui  ont  servi  à  élever  les  pyramides.  Quant 
à  l'existence  des  hiéroglyphes,  elle  est  prouvée,  en  premier  lieu, 
par  le  même  Hérodote ,  qui  cite  une  inscription  eti  caractères  hiéro- 
glyphiques {Sià  ypa^Lfithanf  a/yww^/ftw),  gravée  sur  la  grande  pyramide, 
et  de  l'époque  même  de  la  construction  ;  en  second  lieu ,  par  des 
inscriptions  hiéroglyphiques  peintes,  non  sculptées,  sur  les  parois 
de  chambres  nouvellement  découvertes  k  Fintérieur^  Ces  inscrip^ 
tîons,  que  tout  annonce  avoir  été  tracées  au  temps  de  la  construc- 
tion, en  confirmant  le  témoignage  d'Hérodote  sur  l'usage  des  hié- 
roglyphes, détruisent  la  raison  qu'on  avait  donnée  de  leur  absence 
dans  les  pyramides.  Mais  elles  rendent  cette  absence ,  comme  celle 
des  sculptures,  encore  plus  singulière  et  inexplicable;  car  il  résulte 
des  nouvelles  découvertes  que  l'intérieur  des  deux  autres  pyramides 
de  Gizeb,  ainsi  que  des  six  plus  petites  qui  ont  été  ouvertes,  est 
égdement  dépourvu  de  la  décoration  habituelle  des  édifices  égyp- 
tiens. On  dirait  donc  qu'il  y  a  eu ,  pour  ces  pyramides  seulement , 
un  parti  pris  de  laisser  entièrement  nues  leurs  parois  intérieures. 

Trouver  la  raison  de  l'absence  totale  de  décoration  à  Fintérieur 
des  pyramides  parait  donc  bien  difficile,  surtout  depuis  qu'il  est  à 
peu  près  démontré  que  ce  sont  des  monuments  exclusivement  fu- 
néraires. Malgré  les  témoignages  formels  des  anciens,  on  a  longtemps 
cru  qu'elles  pouvaient  avoir  eu  une  seconde  destination,  celle  de 
monuments  scientifiques,  destinés  à  conserver  l'état  des  connaissances 
mathématiques  à  l'époque  où  elles  fiirent  bâties.  Cette  opinion ,  mise 
en  avant  par  Diderot',  approuvée  de  Bailly^  de  Dupuis*^,  partagée 
par  beaucoup  d'autres,  par  des  membres  de  la  commission  d'Egypte^, 
et  par  moi-même,  je  dois  l'avouer^,  n'est  plus  soutenable,  depuis 

*  Encyclop,  méthodique,  au  mot  Éfiyptiens  (Philosophie  des).  —  ^  Hist.  de  tastron.  anc.  p.  176» 
4 18.  — •  Origine  des  caltes,  t.  I,  p.  5) ,  53.  —  *  Jomard,  Descripi,  des  pyram.  dans  la  Descripi.  de 
l'Egypte,  Ant.  Descript  t.  II,  p.  196  et  sah. 

'  Outre  le  nom  de  Aftfniiraf^»  écrit  sar  le  *  Dans  mes  Rech,  sur  Dicuil,  p.  io5, 

cercueil  trouvé  dans  la  troisième  pyramide.       106,  j*ai  laissé  des  doutes  sur  Texclusive 

64. 


Digitized  by 


Google 


508  PKOSCYNÈMES  ET  ACTES  DE  VISITE. 

que  Ton  connaît  mieux  Tesprit  égyptien,  manifesté  dans  ses  monu- 
ments religieux.  Les  récentes  découvertes,  en  faisant  connaître  la 
grande  uniformité  des  dispositions  intérieures  de  toutes  les  pyra- 
mides, grandes  ou  petites,  où  Ton  a  pénétré,  ont  démontré  que  leur 
destination  a  été  la  même,  c'est-à-dire  uniquement  funéraire,  ainsi 
que  les  syringes  ou  tombes  des  rois  à  Thèbes ,  qui  se  composent  de 
conduits  inclinés  et  de  chambres  sépulcrales ,  comme  on  en  trouve 
à  Tintérieur  des  pyramides  ;  avec  cette  différence  qu  à  Thèbes  on  les 
a  creusées  dans  des  montagnes  natarelles,  et  qu'à  Memphis  les  con- 
duits et  les  chambres  ont  été  méns^és ,  en  partie ,  soit  à  fleur  du  sol, 
soit  dans  la  masse  de  montagnes  factices. 

Mais  cette  analogie  même  rend  plus  inexplicable  encore  Fabsence 
de  toute  sculpture  dans  ces  monuments.  Car,  si  Ton  est  sûr  de  quel- 
que chose,  d'après  les  nombreux  exemples  que  Ton  en  connaît,  c'est 
qu  aucune  grande  sépulture,  et  surtout  qu'aucune  sépulture  royale 
ne  pouvait  se  passer  de  ces  scènes  funéraires,  religieuses,  civiles  ou 
militaires,  de  ces  longues  inscriptions  exprimant  le  rituel  ou  la  litur- 
gie, en  rapport  avec  la  vie,  les  goûts,  les  actions  du  personnage 
auquel  elle  était  destinée.*Tel  est,  en  effet,  le  sujet  de  ces  représen- 
tations si  variées,  de  ces  interminables  légendes  hiéroglyphiques 
qui  couvrent  toutes  les  parois  des  syringes. 

Maintenant,  observons  que  les  hypogées  de  Thèbes  ne  sont  pré^ 
cédés  d'aucun  édifice  extérieur  sur  les  parois  duquel  ces  représenta- 
tions, essentielles  à  leur  destination,  auraient  pu  être  disposées;  il  a 
donc  fallu,  de  toute  nécessité,  les  sculpter  sur  leurs  parois  souterraines. 

destination  funéraire  au  moins  de  la  grande  des  deux  grandes  pyramides  (les  deux 
pyramide,  étant  alors,  comme  plusieurs  seules  où  Ton  eût  alors  pénétré),  enfin 
membres  de  la  Commission  d*Egypte ,  un  par  Texistence  des  nombreuses  pyramides 
peu  sous  Tinfluence  des  idées  de  Dupuis  :  de  Méroé,  et  de  monuments  analogues 
je  suis  revenu,  il  y  déjà  longtemps,  de  chez  un  grand  nombre  de  peuples.  La  dis- 
cette erreur.  Dans  une  leçon  faite  au  Col-  position  presque  uniforme  des  conduits  et 
lége  de  France,  le  5  mai  1 836,  j'ai  prouvé  des  chambres  dans  les  petites  pyramides, 
cette  destination  par  le  témoignage  des  achève  noaintenant  la  démonstration, 
anciens,  par  Tanalogie  dans  la  disposition 
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Il  n^en  est  pas  aiûsi  des  pyramides  «  qui  ofiPraient,  au  contraire,  de 
vastes  surfaces  extérieures,  parfaitement  unies  et  propres  à  recevoir 
toute  espèce  d'ornements  ;  il  est  naturel  de  penser  que  c  était  au  de- 
hors que  ces  représentations  funéraires,  que  toutes  ces  inscriptions 
hiéroglyphiques  devaient  être  figurées,  exposées  aux  regards  de  tous, 
exprimant  ce  qu'il  était  utile  de  savoir,  Tépoque  des  monuments ,  leur 
objet,  la  vie  du  défunt,  les  cérémonies  funèbres  en  général,  et,  en 
particulier,  celles  qui  devaient  se  célébrer  à  son  intention.  Une  fois 
sculptées  au  dehors,  il  devenait  d'autant  plus  inutile  de  les  répéter 
au  dedans,  qu'on  a  toute  raison  de  croire  que  l'intention  de  ceux  qui 
ont  bâti  les  pyramides  était  qu'on  ne  pénétrât  jamais  dans  l'intérieur. 
Les  plus  minutieuses  précautions  paraissent  avoir  été  prises  pour  que 
les  issues  en  fussent  hermétiquement  fermées,  et  pour  qu'on  ne  pût 
arriver  aux  chambres  funéraires.  Il  n'existe  aucune  preuve  qu'on  y 
soit  entré,  tant  que  la  religion  égyptienne  a  conservé  quelque  empire. 
J'ai  déjà  conclu,  d'un  passage  de  Strabon,  qu'on  n'y  entrait  pas  de 
son  temps ^.  Depuis  qu'on  a  ouvert  la  seconde,  la  troisième,  et  six 
des  petites  qui  en  sont  voisines,  on  a  pu  se  convaincre  que  ni  les 
Grecs,  ni  les  Romains,  n'y  pénétrèrent  jamais.  Uita  seule  circons- 
tance suffirait  pour  le  prouver  clairement,  c'est  l'absence  totale,  à 
l'intérieur,  de  ces  inscriptions  grecques  ou  latines  que  les  anciens 
voyageurs  ont  tracées  en  si  grand  nombre  dans  les  syringes  deThèbes. 
S'ils  avaient  pénétré  aussi  dans  les  pyramides,  leur  vanité  ou  leur 
admiration  n'aurait  pu  manquer  d'y  laisser  de  pareilles  traces  de  leur 
visite ^  Les  papyrus  nousjnontrent  que  les  tombes  des  particuliers, 
à  Thèbes,  restaient  accessibles,  et  s'ouvraient  de  temps  en  temps 
pour  que  les  cholchytes,  ou  autres  prêtres,  pussent  y  célébrer  des 

•  Trod.  franc,  t.  V,  p.  397. 

^  C'est  ce  qui  montre  qu*il  ne  faut  pas  Yoix  se  répercutait  quatre  ou  cinq  fois. 

voir  un  fait  réellement  observé  dans  ce  Ceci  doit  appartenir  à  quelqu'une  de  ces 

que  raconte  le  Pseudo-PlutarquefibP/acif.  naiTations  romanesques  où  Ton  décrivait 

philos.  IV,  20)  de  Técho  qui  se  faisait  en-  ce  que  personne  n'avait  jamais  vu. 
tendre  i  l'intérieur  des  pyramides ,  où  la 
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cérémonies  funèbres,  qui  leur  valaient  de  bonnes  redevances.  Les  sy- 
ringes  paraissent  n  avoir  pas  été  dans  ie  même  cas.  On  a  lieu  de  croire 
que  les  cérémonies  en  Thonneur  des  rois  étaient  célébrées  dans  les 
grands  monuments  de  la  rive  gaucbe,  au  nombre  de  quarante-sept*, 
tels  que  ie  Rhamesséam,  le  Ménephthéum,  VAménophiéum,  qui  étaient, 
ainsi  que  le  fabuleux  Osymandyéwn ,  des  édifices  à  la  fois  religieux 
et  sépulcraux t  élevés  aux  rois,  où  le  culte  commémoratif  de  chacun 
d'eux  était  confié  à  certaines  corporations  sacerdotales.  Telle  était, 
sans  doute,  la  fonction  des  pastopbores  d^Aménophis^,  qui  subsis» 
taient  encore  sous  les  Ptolémées,  quinze  siècles  après  la  mort  de  ce 
roi  ^.  Si  de  pareilles  cérémonies  furent  célébrées  en  Thonneur  des  rois 
fondateurs  des  pyramides,  c'est  à  Textérieur,  c'est  au  }ned  de  ces 
monuments  qu  elles  ont  dû  Tétre. 

Cette  vue ,  qui  me  semble  sortir  assez  naturellement  de  l'analogie 
des  deux  genres  d'édifices  funéraires,  a  l'avantage,  non-seulement 
d'expliquer  sans  effort,  mais  de  rendre  nécessaires,  des  témoignages 
parfaitement  authentiques ,  qu'on  a  rarement  admis  sans  restriction , 
quand  on  ne  les  a  pas  décidément  rejetés  ^.  Ce  sont  ceux  qui  attestent 
que  l'extérieur  dès  pyramides  ofirait  de  nombreuses  inscriptions  hié- 
roglyphiques. Une  des  raisons  poiu:  les  rejeter  était  qu'il  ne  restait 
plus  de  traces  de  ces  inscriptions  :  mais  l'existence  d'un  revêtement, 
qui  a  depuis  longtemps  disparu,  suffisait  pour  expliquer  comment 
il  n'en  subsiste  plus  aucune.  Une  raison  en  apparence  meilleure, 
c'est  qu'on  n'en  aperçoit  plus  nul  vestige  sur  la  partie  du  revêtement 
qui  existe  encore  au  sommet  de  la  deuxième  pyramide.  Mais  rien  ne 
dit,  ^ans  l'hypothèse  où  le  parement  des  pyramides  eût  été  sculpté, 
que  ces  sculptures  eussent  couvert  les  faces  entières  depuis  le  haut 
jusqu'en  bas  ;  elles  ont  pu  n'occuper  qu'une  zone  d'une  médiocre 
largeur,  divisée  en  colonnes  verticales  qui  ne  s'élevaient  que  jusqu'au 
point  où  l'œil  pouvait  saisir  ces  figures  et  ces  caractères. 

*  Mémoire  stw  le  tomheaa  tfOsymandjras,  p.  37.  —  *  Voy.  Pap.  Tour.  V  et  VI;  ihufue  Peyron, 
p.  37-39.  Statae  voeuU  de  Memnon,  p.  59,  60.  —  *  Mémoire  sur  le  tùmbean  dOsymandyas ,  p.  16. 
—  ''  Comme  Greaves  et  Larcher. 
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li  n'y  a  donc  réellement  aucun  motif  pour  rejeter  tes  témoignages, 
s'ils  sont  formels,  positifs,  émanés  de  gens  qui  parient  de  ce  qu'ils 
ont  vu. 

Or  il  n'est  rien  de  plus  précis  que  ceux  des  auteurs  arabes,  de  Ma- 
soudi,  de  Kordhabdeh,  d'Ebn-Hankal,  d'Âbdallatif,  de  Makrizy,  etc."", 
la  plupart  témoins  oculaires  :  ils  s'accordent  tous  à  l'égard  des  nom- 
breuses inscriptions  gravées  sur  la  face  des  trois  pyramides.  B  sufi&ra 
de  rappeler  ici  celui  d'Abdallatif,  écrivain  qui  se  distingue  entre  tous 
par  son  exactitude  et  son  excellent  jugement,  et  qui  avait  fait,  d'ail- 
leurs,  une  étude  particulière  des  pyramides,  sur  lesquelles  il  avait 
composé  un  ouvrage  spécial,  qu'il  appelle  mon  grand  ouvrage  sur  les 
pyramides.  Il  dit  :  «  Uextrème  précision  qu'on  a  mise  à  leur  bâtisse  est 
«  digne  de  la  plus  baute  admiration.  Les  joints  sont  si  parfaits,  qu'il 
«  serait  impossible  de  passer  une  aiguille  ou  même  un  cbeveu  entre 
«  les  pierres.  Elles  sont  liées  par  un  ciment  dont  la  couche  n'est  pas 
«  plus  épaisse  qu'une  feuille  de  papier.  »  Puis  il  ajoute  :  <  Les  pierres 
«  sont  couvertes  d'anciens  caractères,  maintenant  inint^gibles. .  .  . 
«  Les  inscriptions  sont  si  nombreuses,  que  la  copie  de  celles-là  seules 
«  qui  peuvent  être  lues  sur  la  surface  des  deux  pyramides  remplirait 
c  plus  de  dix  mille  pages.  »  Quand  l'expression  dix  mille  se  prendrait 
ici  pour  un  nombre  indéterminé,  comme  le  fivpiot  des  Grecs,  elle 
indiquerait,  sans  nul  doute,  une  masse  d'inscriptions,  dont  l'objet 
n'a  pu  être  que  d'exprimer  tout  ce  que  nous  trouvons  dans  les  in- 
nombrables légendes  qui  couvrent  les  parois  des  hypogées.  Ce  passage 
nous  dispense  d'en  citer  d'autres ,  et  il  démontre  quelle  extension  il 
faut  donner  aux  textes  d'Hérodote  et  de  Diodpre. 

Le  premier  dit  qu'on  avait  marqué  sur  Id  pyramide,  en  caractères 
égyptiens,  combien  il  avait  été  dépensé  pour  la  nourriture  des  tra- 
vailleurs^. Larcher^  a  conclu,  de  ce  passage,  qu'il  n'y  avait  pas  eu 


*  Cités  par  Silveatre  de  Sacy,  dans  ses  Notes  sur  Abdailatif,  p.  331  et  suiv.  —  ^  Hërod.  Il, 
1  ar5 ,  5  :  2eo7f|9tatr7aj  êè  Stà  ypa^^kérwp  otfyin^hif  èv  tf  mvpotfâièt,  Saa  x,  r.  X.  —  *  Tradact,  dHérod, 
II,  p.  436. 
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de  figures  sculptées  sur  cet  édifice,  puisque  Hérodote  n'a  pas  fait,  à 
cet  égard,  la  même  remarque  que  pour  la  chaussée. 

Mais  cet  historien  ne  s'astreint  nulle  part  à  donner  une  descrip- 
tion complète  des  monuments  ;  il  n  indique  ordinairement  que  les 
circonstances  liées  à  l'intérêt  de  sa  narration.  Selon  toute  appa- 
rence, il  n'aurait  pas  parlé  même  de  cette  inscription,  s'il  n'avait  été 
frappé  de  l'extraordinaire  dépense  qui  s'était  faite  seulement  en  rai- 
forts, en  ail  et  en  oignons,  la  partie  la  moins  coûteuse  de  la  nourriture 
des  ouvriers.  Son  silence  ne  prouve  donc  pas  qu'il  n'y  eût  ni  d'autres 
inscriptions,  ni  de  figures  sculptées*  Ce  serait  peu  connaître  les 
usages  égyptiens  que  de  croire  qu'on  se  fût  borné  à  graver  sur  cette 
tombe  royale  ce  qu'avait  coûté  la  nourriture  des  ouvriers:  c'est  là  un 
détail  qui  venait  nécessairement  après  beaucoup  d'autres,  plus  impor- 
tants parce  qu'ils  touchaient  au  but  religieux  et  fiméraire  des  édifices, 
mais  qui  frappaient  médiocrement  les  étrangers,  habitués  qu'ils 
étaient  à  voir  les  édifices  égyptiens  tout  couverts  de  sculptures.  Il 
n'en  devait  pas  être  ainsi  du  compte  de  seize  cents  talents  dépensés 
seulement  pour  l'achat  des  denrées  de  la  plus  mince  valeur.  Voilà  un 
trait  qu'ils  ne  pouvaient  passer  sous  silence. 

Il  faut  bien  appliquer  cette  observation  au  passage  de  Diodore  S  si 


'  I,  64.  n  est  à  regretter  que  l'historien 
s'exprime  si  yaguement  sur  une  autre  cir- 
constance, ceQe  d'une  àvéSçuri»  entaillée 
dans  l'un  des  côtés  de  la  pyramide  [âvà- 
^ouTiv  S'  l;^ei  hà  fiidis  r&v  isrXevpôyv  é^xe- 
xokafiyiévrfv ,  I,  64)-  Que  cette  dtfâSûurts  fài 
un  escalier  formé  de  degrés ,  une  éi^éSaffiS 
xXtiÂcautmi  ou  xkifiaaidjZrfç ^  cela  peut  être, 
puisque  toute  expression  générique  em- 
brasse les  espèces,  et  que,  d'aiDeurs,  celle- 
ci  a  souvent  été  prise  dans  ce  sens  parti- 
culier; pourtant  le  participe  éyxexoXafc- 
(lévïf  jette  du  doute  sur  cette  signification. 
Quoi  qu*il  en  soit,  on  aurait  désiré  que  l'é- 
crivain eût  dit  où  conduisait  et  k  quoi  pou- 
vait servir  cette  montée,  quelle  qu'en  fût  la 


disposition  :  ce  n'était  pas,  à  coup  sur,  pour 
arriver  jusqu'au  sommet;  car  on  en  retrou- 
verait encore  la  trace  à  la  partie  supérieure 
du  parement,  qui  existe  sur  les  quatre 
faces  de  la  seconde  pyramide;  mais  elle 
n'en  a  conservé  nul  vestige.  Comme  nous 
savons ,  par  Hérodote ,  que  le  ^puros  lôpuos 
de  cette  pyramide  était  en  granit,  on  pour 
rait  présumer  que  la  montée  servait  à 
s'élever  sur  le  rebord  de  ce  tarfwros  îépiw 
ou  soubassement,  dont  l'historien  nous  a 
laissé  ignorer  la  hauteur.  Le  soubassement 
n'ayant  pas  reçu  d'hiéroglyphes,  ainsi 
qu'on  le  verra  [dus  bas,  en  montant  sor  le 
rebord  on  pouvait  lire  plus  facilement  ceux 
qui  étaient  gravés  au-dessus. 
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Ton  veut  le  concilier  avec  les  auteurs  arabes.  Cet  historien  parle  de 
la  même  inscription,  non  comme  Tayant  vue,  ou  comme  se  Tétant 
fait  traduire;  et  il  semble  n'avoir  fait  ici  que  copier  Hérodote.  Il  ajoute 
que  la  seconde  pyramide  est  ipeirlypafo9,  sans  inscription  ;  ce  qui ,  pris 
à  la  lettre,  serait  formellement  contraire  au  dire  d'Abdallatif.  Ce  mot 
ne  peut  donc  s'entendre  de  l'absence  de  toute  inscription  :  il  doit  se 
rapporter  à  celle  que  l'historien  vient  de  citer  comme  exprimant  ce 
qu'a  coûté  la  nourriture  des  ouvriers  de  la  première  pyramide,  et 
signifier  qu'une  telle  inscription  n'existait  pas  sur  la  seconde.  Je  ne 
vois  guère  que  cette  interprétation  qui  puisse  faire  concorder  son 
témoignage  avec  celui  d'Âbdallatif  et  des  autres  écrivains  arabes,  qui 
est  si  précis  et  si  formel;  car  personne  ne  supposera,  sans  doute ,  que 
ces  inscriptions  si  nombreuses  avaient  été  mises  sur  la  pyramide 
après  le  voyage  de  Diodore  de  Sicile. 

Il  est  cependant  un  passage  d'Ebn-Haukal ,  cité  par  Makrisy,  qui 
mérite  une  attention  particulière.  L'auteur  dit  que,  parmi  ces  carac^ 
tères,  il  y  en  avait  de  grecs.  Ce  fait  revient  à  celui  que  j'ai  rapporté 
d'après  Guillaume  de  Baidensel,  qui,  en  1 336,  vit,  sur  les  pyra* 
mides,  des  inscriptions,  en  diverses  langues,  in  quibns  inveni  scripturas 
diversoram  idiomatam^.  Or  ce  double  témoignage  nous  montre  que, 
outre  les  légendes  hiéroglyphiques,  qui  se  rapportaient  à  la  destination 
de  ces  monuments,  on  y  voyait  encore  de  ces  inscriptions  en  vers  ou 
en  prose  que  les  anciens  voyageurs  grecs  et  latins  ont  laissées  en  si 
grand  nombre  sur  les  monuments  égyptiens. 

Dans  ces  espèces  de  cartes  de  visite  des  voyageurs,  comme  les  appelle 
ChampoUion ,  en  exprimant  leur  admiration  pour  les  monuments , 
ils  ont  déduit  kurs  qualités,  indiqué  l'époque  de  leur  voyage,  et 
nous  ont  ainsi  transmis,  sans  y  penser,  une  foule  de  renseignements 
maintenant  précieux  pour  l'histoire  de  leur  temps.  De  ces  inscrip- 
tions ,  qui  ont  dû  être  si  nombreuses ,  il  ne  restait  plus ,  sur  le 
sol  des  pyramides,  que  celles  qui  ont  été  gravées  sur  le  grand 
sphinx  et  en  diverses  parties  des  constructions  voisines  (n~  DXXV- 

*  Plas  haut,  p.  igS. 
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DXLI).  Il  n'est  pas  possible  de  douter  que  les  anciens  voyageurs 
n'en  aient  aussi  gravé  sur  le  parement  extérieur  des  pyramides  elles- 
mêmes,  qui  excitaient  par-dessus  tout  leur  admiration  ;  mais  celles-là 
ont  dû  nécessairement  disparaître,  ainsi  que  les  hiéroglyphes,  avec 
le  parement  qui  les  avait  reçus. 

Cependant  il  en  est  échappé  au  moins  deux  à  la  destruction  com- 
mune; à  la  vérité,  elles  ne  se  retrouvent  plus  sur  le  monument  lui- 
même,  mais  elles  y  furent  certainement  gravées. 

DXIJII.  La  première  est  un  distique  conservé  par  le  scholiaste 
de  Clément  d'Alexandrie  ^  qui  l'annonce  en  ces  termes  :  «  Les  pyra- 
«  mides  sont  des  édifices ,  en  Egypte ,  qui  ont  été  bâtis  en  place  de 
«  tombeaux  (c'est-à-dire  pour  servir  de  tombeaux),  comme  le  témoigne 
«  l'inscription  gravée  sur  ces  monuments,  ainsi  conçue.  » 

Le  scholiaste  a  dit  iv  aurais^  au  lieu  de  èv  puf  aùmv^  probablement 
parce  que  Maxime,  l'auteur  de  Tépigramme,  l'avait  répétée  sur  cha- 
cune des  trois  pyramides  :  ce  qui  était  assez  l'usage  de  ces  fedseurs 
d'inscriptions,  comme  on  le  voit  par  plusieurs  de  celles  de  Philes, 
de  Pselcis  et  des  tond)eaux  des  rois  à  Thèbes. 

Quant  à  Tépigramme  elle-même,  la  voici,  corrigée  de  deux  fautes 
évidentes  : 

Mt^fiora  ILûu^friivàç  re  xai  éafrtdéov  Uvxepi^ov, 
xai  Xé<mo9  xa^ttdfv,  UàitfAûç  ifyotaàfitfp. 

Moi,  Maxime,  après  avoir  contemplé  les  tombeaux  de  Céphren,  du  divin  Mycérénus 
et  de  Ghéop»,  je  les  ai  admirés. 

Le  manuscrit  donne  Kai  ^pîivSsre;  Hérodote  écrit  X&tppvv ,  et  Dio- 
dore  Ke^ptiv.  Le  poëte ,  ayant  besoin  d'une  syllabe  longue ,  a  écrit 

^  Cette  scholie  a  été  publiée,  pour  la  x^pav,  &çiiapTvpet ràèv  aurais  èviypaftfis 

première  fois,  dans  le  Clément  d*Alexan>  oûtô9s  éxcv.  M.  Osann,  qui  a  relevé  cette 

drie  de  Klotz,  tom.  IV,  p.   ii3,  d*après  inscription  d*après  le  manuscrit,  et  Ta  pu 

le   beau   manuscrit   de    la   Bibliotlièque  bliée  [Sylloge  inscript  p.  Ai 3),  a  lu  eiV 

royale,  n*  45 1  :  nwpatftiîes  ofxo3ofi)ffAoera  fipiffia  r&v  x^pat^,  et  propose  de  lire  vév 

èv  kiyWIfû  àirs^  eàxoloyLitStf  eis  fivtf^àr6fv  rvpàwwv.  Il  n  y  a  rien  à  changer. 
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Kai(pprivos^  dont  la  prononciation  était  la  même.  Un  autre  exemple  de 
ce  genre  de  séparation  vicieuse  existe  dans  les  manuscrits  de  Dio- 
dore*,  qui  donnent  fièv  Xepïvov  (jSv  rtvès  fxèv  Xepîvov  bvofidlovo'iv)  ^  au  lieu 
de  Me^x^pTi^of ,  qui  est  la  vraie  orthographe  du  nom,  du  moins  la  plus 
voisine  du  nom  égyptien  Mencharé  ou  Menchérès,  comme  Técrit  Ma- 
néthon^,  Mevxépvs;  ce  que  donne  aussi  la  lecture  hiéroglyphique,  le 
nom  commençant  par  Men.  Les  nouveaux  éditeurs  de  Diodore  ont 
donc  hien  fait  de  lui  restituer  lAevxepTvov. 

J'ai  conservé  la  leçon  Mvxepilpov^  parce  que  cette  orthographe  a  pu 
sortir  de  la  main  de  Tauteur.  L'iotacisme  efface  toute  différence,  et 
la  mesure  reste  la  même;  car  les  manuscrits  d'Hérodote,  de  Diodore 
et  d'Athénée  (X,  p.  438,  h),  font  longue  la  pénultième  de  Mvx$p7vos, 
et  avec  toute  raison,  le  nom  grec  dérivant  de  Mev^épris. 

Le  manuscrit  porte  liyntrdfifiv ,  ce  qui  est  contraire  au  sens  et  à  la 
nnesure. 

Je  conjecture  que  le  romain  Maxime,  l'auteur  de  ce  distique,  est 
le  même  qui  a  laissé  deux  inscriptions  latines  sur  le  colosse  de 
Memnon,  la  première  envers  trochaïques  tétramètres  catalectiques, 
la  seconde  en  vers  ïambiques  (n~  CCCXCVII  et  CCCXCVIII);  ce 
qui  mettrait  l'époque  de  celle-ci  au  temps  de  Trajan  ou  d'Adrien. 

Cette  épigramme  est  conçue  comme  plusieurs  de  celles  qui  ont 
été  gravées  dans  les  tombeaux  des  rois ,  où  nous  lisons  iSoiv  ou  lalo- 
pvfaas  iOoaJfimra.  Cette  pièce  unique ,  que  nous  retrouvons  dans  un 
obscur  scholiaste,  provenait  sans  doute  de  quelque  ancien  recueil 
qui  en  contenait  d'autres  du  même  genre. 

DXLIV.  Je  pense  qu'on  peut  mettre  dans  ce  nombre  cette  ins- 
cription anonyme,  conçue  exactement  comme  toutes  celles  du  même 
genre.  Elle  paraît  aussi  avoir  été  inspirée  par  la  vue  des  monuments 
et  gravée  sur  l'un  d'eux  : 

*  Diod.  su.  I,  64.  —  ^  Apud  SyntêU,  p.  56  D. 
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Que  rOssa  et  le  Pélion  aient  été  jadis  entassés  sar  TOlympe  ;  c  est  là  une  pure  in- 
vention de  la  fable.  Mais,  encore  maintenant,  les  pyramides  élèvent  leur  front  pointu 
jusqu*aux  astres  dorés  des  Pléiades. 

C'est-à-dire  jasquau  ciel.  Les  poètes  prennent  quelquefois  les 
Pléiades  pour  Texpression  générale  de  cieL  Antipater  de  Sidon^  dit 
de  même  xelfievov  ii/laTtàpcav  àyyJAi  IlXif i'dUûnr ,  passage  qui  a  conduit 
M.  Bôckh  à  restituer  très-bien  le  nom  corrompu  d'une  inscription 
funéraire  ^.  Cette  hyperbole  sur  la  hauteur  des  pyramides  se  retrouve 
en  d'autres  passages  poétiques  que  Fr.  Jacobs  a  cités. 

Cette  épigramme  présente  la  même  allusion  à  Tancienne  mytho- 
*  logie  que  la  belle  inscription  gravée ,  par  Asclépiodote ,  sur  le  socle 
du  colosse  de  Memnon  (n®  CCCLXXV),  et  les  deux  du  sphinx  (n** 
DXLI  et  DXLII);  c'est-à-dire  une  opposition  ou  un  rapprochement 
entre  les  traditions  de  la  fable  et  le  monument  que  le  voyageur  ad- 
mire. 

Ces  deux  exemples  pourraient  indiquer  que  quelque  Grec  curieux 
avait  jadis  formé  un  recueil  des  inscriptions  des  pyramides  qui  lui 
avaient  paru  mériter  d'être  conservées,  et  qu'ainsi  l'Egypte  avait  eu, 
comme  la  Grèce,  son  Polémon  Stélocopas  et  son  Néoptolème  de 
Paros. 

• 

DXLV.  L'inscription  latine  a  cela  de  curieux ,  qu'elle  à  été  co- 
piée, en  i336,  sur  la  pyramide  elle-même,  par  G.  de  Baldensel, 
cité  plus  haut,  p.  ^95.  Après  avoir  dit  :  In  qaibas  {pyramidibus)  inveni 
scripturas  diversorum  idiomatam  (ce  qui  comprend,  outre  les  inscrip- 
tions hiéroglyphiques,  toutes  celles  que  les  voyageurs  des  divers 
pays  y  avaient  successivement  gravées),  le  voyageur  ajoute  :  In  uno 
inveni  hos  versas  latinos  pétris  insculptos.  Ces  derniers  mots  indiquent 
bien  que  l'inscription  était  sur  le  parement.  Voici  les  trois  premiers 
de  ces  vers,  qui  n'offrent  aucuoe  difficulté  : 

'  Ant  pdat  t  II,  p.  247.  —  ^  £/>.  5i.  Anth,pûlat.  VU,  748.  —  *  Qfrp.  ùucr,  vT  2892. 
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Vidi  pyramida5 ,  sine  te ,  dulcissiroe  frater  ; 

Et  tibi,  quod  potui,  lacrymas  Lie  mœsta  profiidi; 

Et  nostri  memorem  luctus  banc  scripsi  ^  querelam. 

Cest  une  sœur  qui,  en  présence  des  pyramides,  reporte  sa  pensée 
sur  son  frère  chéri  dont  la  mort  Fa  privée. 

Les  trois  vers  suivants,  dont  le  premier  et  le  dernier  sont  profon- 
dément altérés,  ont  été  donnés  ainsi  par  G.  de  Baldensel  : 

Sic  nomen  decimi  anni  pyramide  alta 
Pontificis,  comitisque  tuis,  Trajane,  triumpbis, 
Lustris  sex  intra  censoris ,  consulis  esse. 

Ce  qui  n  offre  ni  sens  ni  construction.  Le  bon  pèlerin  trouvait 
quelque  obscurité  dans  ces  vers;  horum  versuum,  dit-il,  obscura  ex- 
positio  aliqaantulum  me  tenebit;  il  ne  nous  a  pas  mis  dans  le  secret 
de  ses  efforts  ultérieurs  pour  les  comprendre  :  il  est  vraisemblable 
quils  auront  été,  comme  les  miens,  tout  à  fait  infructueux.  Je  pré- 
sume que  decimi  nous  cache  le  nom  du  frère  [Decimi),  et  que  les 
lettres  qui  suivent  appartiennent  à  son  surnom , 

Sic  nomen  Decimi  ^  ^  -  in  pyramide  alta , 

en  donnant  à  sic  le  sens  de  utinam  (de  même  qu'eus  en  grec),  comme 
dans  Horace  :  Sic  te  diva  potens  Cypri,  Sic  fratres  HelenWy  etc.  On 
peut  trouver  là  l'expression  d'un  vœu  dont  le  nom  de  son  frère  était 
l'objet.  Ce  frère  aurait  été  pontife,  et  compagnon  ou  témoin  des 
triomphes  de  Trajan. 

Le  dernier  vers  paraît  avoir  contenu  l'expression  de  ce  vœu;  mais 
j'avoue  qu'il  est  resté  pour  moi  indéchiffrable,  après  beaucoup  de 
conjectures  qui  me  sont  venues  à  l'esprit,  et  dont  je  crois  inutile  de 
faire  part  à  mes  lecteurs.  La  sœur  semble  regretter  que  son  frère 
n'eût  pas  joint  à  ses  autres  titres  de  pontife  et  de  censeur,  celui  de 
consul  Ce  qu'on  en  tire  de  certain,  c'est  que  le  frère  et  la  sœur 
étaient  contemporains  de  Trajan. 

^  Vi  bref  se  trouve  dans  dWtres  pièces  improvisées  de  cette  même  époque.  Plus 
haut,  p.  A 10. 
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Si  Guillaume  de  Baldensei  n'a  copié  que  cette  inscription ,  c'est 
apparemment  que  le  temps  ne  lui  aura  pas  permis  d*en  copier  d'autres, 
ou  peut-être  qu'elle  était  la  seule  qu'il  ait  pu  lire.  En  efiFet,  Masoudi, 
qui  écrivait  au  xii*  siècle ,  dit  que  les  pyramides  étaient  couvertes 
d'inscriptions  presque  effacées^.  Le  revêtement  portait  donc,  outre  les 
sculptures  hiéroglyphiques,  dont  un  édifice  égyptien  ne  pouvait  se 
passer,  un  grand  nombre  d'inscriptions  en  diverses  langues,  où  1^ 
voyageurs  anciens  avaient  exprimé  leur  admiration.  Ainsi  s'explique- 
rait naturellement  ce  fait  si  extraordinaire  de  l'absence  totale  de 
scidptures  et  d'hiéroglyphes  dans  les  conduits  et  les  pièces  inté- 
rieures des  pyramides.  Les  hypogées  de  Thèbes  furent  ornés  en 
dedans;  les  pyramides  ne  le  furent  qu'en  dehors  :  voilà  peut-être 
tout  le  mystère.  Au  reste,  je  suis  prêt  à  me  ranger  à  toute  explica- 
cation  meilleure  ;  car  je  suis  loin  de  croire  que  la  mienne  résolve 
complètement  la  difficulté. 

S   XIV.  OASIS  DE  THEBES. 

DXLVI— DXLIX. 

Plusieurs  inscriptions  grecques,  tant  païennes  que  chrétiennes, 
ont  été  recueillies  dans  cette  oasis.  Nous  en  avons  déjà  publié  deux, 
gravées  sur  la  façade  d'édifices  sacrés  en  deux  localités  différentes , 
l'une  à  Cysis  (n®  XTV),  l'autre  à  Tchonémyris  (n®  XV  )^  Dans  une 
autre  partie  de  cet  ouvrage,  nous  donnerons  et  les  pièces  importantes 
connues  sous  le  nom  de  décrets  de  rOasis,  gravées  sur  le  pylône  d'El- 

'  Cité  dans  Touvrage  du  eolonei  Howard  Vyse ,  t.  II ,  p.  336. 

^  La  leçon  Tyovefiitpeù^ ,  à  laqudle  je  hoarg  de  Thmeniamyris,  au,  nome  Thinite 

iDe  suis  arrêté  pour  la  finale  de  oe  nom  (ehrà  wS»pa/fç  Ofccvrafx^pcav  toO  Beopfrou 

(t.  I,  p.  13 6,  137),  est  confirmée  par  ce*  i;ofu>€).  Le  nome  Thinite  appartenait  à  la 

lui  d'un  autre  lieu  de  Thébaîde,  cité  dans  Thébaîde,  ayant  pour  métropole  la  ville 

une  inscription  de  Cyzique  {Corp.  inscr.  g^recque  de  Ptolémaîs  (T^hon,  Rech,  sur 

n*  3693),  où  il  est  question  dune  Julia  les  nomes,  p.  88,  89}. 
Aria,  égyptienne  {rà  yévoç  Aiy^n^ia)  ia 
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Khai^eh ,  et  les  fragments  d'époque  chrétienoe.  Ici  je  dois  me  borner 
à  consigner  quelques  inscriptions  qui  ont  le  caractère  de  proscy- 
nèmes  ou  de  dédicaces  religieuses.  Elles  ont  été  recueillies  d*abord 
et  publiées  par  M.  Cailliaud*;  quelques-unes  Tout  été  depuis  par 
M.  Pacho,  dans  les  papiers  duquel  j'ai  pu  les  voir.  Mais  tel  était 
l'état  des  originaux,  que  les  deux  voyageurs  qui  les  ont  recueillis 
n'ont  pu  en  tirer  l'un  et  l'autre  que  des  textes  fortement  altérés,  où 
la  plupart  des  lettres  de  même  forme  sont  confondues  entre  elles, 
où  souvent  même  il  est  difficile  d'être  sûr  d'avoir  bien  lu.  Celles 
que  la  copie  donne  sont  quelquefois  tout  autres  qu'elles  devraient 
être.  On  en  jugera  d'après  ces  copies ,  que  j'ai  aussi  exactement  re- 
produites que  la  typographie  le  permet. 

A.  Douch-el-Qalah. 

Les  quatre  premières  ont  été  trouvées  dans  le  lieu  appelé  Doach- 
eUQalah,  dont  le  nom  antique,  Ki/b-i$,  nous  a  été  révélé  par  Tins- 
oription  n**  XIV,  ce  que  je  crois  avoir  découvert  aussi  dans  le  numéro 
DXLIX. 

Les  trois  premières  ont  été  trouvées  sous  une  voûte  peinte ,  au- 
près du  temple. 

DXLVI. 

or  nOKVNHMAANO  AC  16  ^^otïKiivtfyLa,  kvo[rà€\dif 

3ea>KNT0CU>A€CHMePICnA  eewŒTOtf  SiU  tnffiepov  «ra- 

PAICUKVPKUAMINWeHNnAeA  pà  r&  xwp/w  kyLivt[€t]  8-[e<»  (leyttrrea 

KAITWNAYTCONIANTWNMAinO  xai  rôh  aérotî  ^éintov.  . . 

CASPa)KAIIOa)PAO  CONHCeZM  ILaUrapog  OLÙrwpàrppog 

I ...  1 PCKNIHGJNX  XN  rw  xvp/ov  ^P^v: . . 

(OAX  ^aa^tinf.  .  . 

On  peut  lire  kvouëSs^  au  nominatif ^  au  lieu  de  ÀvwëSros.  Quant 
à  Qeùfvajos^  c'est  un  nom  déjà  connu  par  Photius ,  qui  cite  un  Théonas, 
évéque  arien  d'Alexandrie  sous  Dioclétien;  mais  il  fait  le  génitif  en 

'   Voyage  à  tOasis  de  Thkhti,  pi.  XXIII.  — < >  Plus  haut,  p.  i ai.  —  '  Pltts  haut,  p.  4aS. 
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£  (BsAwâf),  non  en  Srosj  qui  est  la  forme  aiexandrine ,  la  seule  qu'on 
trouve  en  Egypte  '. 

La  locution  âSe  <Trffupùv[ici,  aajoardhai a  faille  proscynème)  se  re- 
trouve plusieurs  fois,  avec  ou  sans  iMov  ou  i^/xero^  dans  ces  inscrip- 
tions et  dans  les  proscynèmes  de  la  Nubie.  U  n'est  pas  douteux  qu'elle 
soit  cachée  sous  les  lettres  (i)A6CHM6PIC;  les  deux  lettres  finales 
ont  été  mises  là  presque  au  hasard,  le  voyageur  ne  pouvant  distin- 
guer celles  qui  étaient  écrites. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  souvent  i  M.  Cailliaud  comme  k  d'autres 
voyageurs,  d^ailleurs  fort  soigneux,  qui  donnent  des  lettres  dont  la 
forme  est  toute  différente  de  celle  qu'elles  devraient  avoir,  à  en  juger 
d'après  le  sens  de  la  formule  ou  de  la  phrase. 

Ainsi  après  TçS  xvp/9;,  qui  est  certain,  viennent  les  lettres  AMINIX- 
0HNnA6A,  qui  doivent  être  kfiipiSi  (pour  Aiinvtët)  S-cçï  fieylday  qui 
était  la  divinité  locale,  d'après  l'inscription  de  la  façade  (n"  XV). 

La  dernière  ligne  est,  à  n'en  pas  douter,  une  date  impériale,  où 
KaltTopos  aÙToxpekopoç  et  le  mois  se  discernent  facilement. 

DXLVII. 

ATlICONAnOAAO  Sa]p(nr/û)^  kvo)ô<a>[viov 

AerHMePONHAPA  £\  ie  tnt^pov,  wpà 

icoiAnoAACONienA  t^  kifày^i,  iv  â 

IHCWlAr  yaâ&L.r  kv 

XGJNinA  AYPICnYKYPITcr  rwvl[v<a. . . .  tô  xvpiu> 

nAX(A)NK<.  ^ax^Kç.' 

Ce  n'est  pas  le  nom  d* Apollon  qu'on  s'attendrait  à  voir  ici;  c'est 
encore  Aménébis;  mais  Apollon  ou  Arouéris  était  probablement  un  des 
crwvaot  S-eoi  de  la  divinité  principale. 

Que  le  proscynème  se  termine  par  l'exprélsion  d'une  date ,  on 
n'en  peut  douter,  d'après  la  fin,  qui  est  l'énoncé  du  mois.  Dans  ce 
cas  TIONI  ne  peut  venir  que  de  Àvtûw/m^i,  qui  doit  avoir  été  suivi  de 
(Teêaal^;  mais  les  lettres  sont  seules  difiTérentes,  et  doivent  avoir  été, 

*  Plus  haut,  p.  54-57.  —  ^  P.  93,  a,  1.  ao;  ^70,  h,  38;  éd.  Bekker. 
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écrites  au  hasard  par  le  copiste.  ¥j^fy  de  la  fin  ne  paraît  pas  dou- 
teux. La  date  est  du  21  mai  de  Fan  1 39  de  notre  ère. 

DXLVIIL  CeUeniîi  ne  pouvant  être  typographiquemeut  repro* 
dttite,  j'en  ai  donné  le  fac-similé  (pi.  XXXyiII ,  n®  6) ,  tel  que  Ta  publié 
M.  Cailliaud  (pi.  XXIII,  n^6).  Cest  un  pro»cynème,  où  je  distingue 
ces  mots  : 

%9k  Xpllf&lov 

......  «5Se  ^ 

fjLepùv  'Sfctpà  T&  m*- 

P^' 

Le  deuxième  nom  est  peut-être  Xpnaloyévov  ou  yépovs,  nom  inconnu , 
mais  formé  d'un  qualificatif  suivi  de  yévvs^  comme  kptaloyévTfs^  Aixaio- 
y/rvtf,  KaKktyévifs^  etc. 

Après  r^  Kvpfy  doit  venir  le  nom  du  dieu.  Il  est  indéchifirable. 

DXLIX.  Celle-ci  est  gravée  sur  le  premier  pylône  du  temple ,  sur 
celui-là  même  dont  la  façade  porte  la  dédicace  au  dieu  Aménébis 
(n-XV). 

On  doit  regretter  qu  elle  soit  dans  un  tel  état  qu  on  y  distingue  à 
peine  quelques  mots  sans  suites  car  on  devine  facilement  quelle 
aurait  une  certaine  importance  si  on  la  pouvait  lire.  D'abord  elle  fait 
mention  d'une  construction  exécutée  dans  le  temple,  en  dedans  du 
mur  d'enceinte  reixsos  ivrôs;  ensuite  elle  se  compose  de  huit  vers 
élégiaques. 

La  voici  avec  le  texte  que  j'en  ai  pu  tirer  : 

ONPMYAlEAYPCNAWMHCATOT.eiXeOCieNnOC 
Y  +  HNOMXAeCHOARIXîOVPXIPeYC     0 
nYOCAeTHCAITONANYCCKMWNAlHIEHIKYCI 
DVPAR066NNA6TTnK0YM. .  .OMIJÎTOMeNDN 
AenTATAHNAINQC. .  N0IC6neT6NYT0TACIA€XeCCX 

0     ovYAPnoioiKepnoM6NHneAioec 

CNYCrETMICO 

nACPACCTHONOICINAOlAM 

HniOCOANOCtONYIOCOOVAAeriMX 

TOM.   II.  66 
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^npïfkàv,  ù^Séifç à  dpxj^p9(tt 

lîpàs  y  iri  xai  ràv ....  voUp  r  M  Ucft 

inrà  'Wfâtrt  ^éxjsfrdou 

.  .  .  .ov  yàp  'oot  « .  ^fmoftéwf  iBre^w  ? 


UoLffrèe 

wf  vlàf  à  OvaXe[y]T/[yov  P 

V.  i.  Dans  ce  qui  précède  le  verbe  S^iuitraxo  paraît  être  le  nom  de 
rédifice  construit  [mp66v\pov.  Le  vers  a  paraît  commencer  par  ù^lA»j 
Zaêéffs. ...  Le  premier  pentamètre  se  termine  par  àp/^tepak. 

V.  3.  La  fin  du  troisième  vers  est  à  remarquer;  car  é»i  Kt/ai  (pour 
Kvaet)  est  certain;  c  est  le  nom  du  lieu. 

La  dernière  ligne  semble  renfermer  le  nom  de  Tauteur  de  ces 
vers  ou  de  Tarchitecte. 

B.  Pylôoe  du  lemple  d^El-Khargeh. 

Les  dix  inscriptions  qui  suivent  sont  gravées  sur  le  pylône  du 
grand  temple  bâti  sous  Darius,  dans  la  capitale  de  TOasis  de  Thèbes. 
C'est  ce  même  pylône  sur  les  montants  duquel  on  avait  gravé  les  dé- 
crets dont  j*ai  parlé  plus  haut  (p.  ôi8,  5 19). 

Ces  pièces,  quoique  de  peu  d'intérêt,  ne  sont  cependant  pas  toutes 
indignes  d'attention. 

DL,  DLL  (C.)  Les  quatre  numéros  suivants  sont  de  simples  noms 
propres,  sans  aucune  qualification. 

l6Pa)N        tépcpv.  NIKOMAXOC        Nix6^x^- 

DLII  (C). 

IA£QNAEf  AN     .  tâmau  ^s&i»- 

AP .  K.  EPENtKE     Y  Ipw  ^spwîugùs. 

L'inscription  doit  être  de  l'époque  grecque.  La  patrie  de  Jason, 
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fils^e  Dcxandre,  était  Bérénice  des  bords  de  la  mer  Rouge,  comme 
rindique  Tabsence  de  toute  qualification  distinctive^. 

DLIII.(C.) 

nrOMIC  CHM6A0OPOC 

Le  premier  mot  est  sans  doute  égyptien,  car  on  ne  voudra  pas  y 
voir  un  abrégé  de  U7o\e(jta7os.  L'auteur  était  porte-enseigne,  (n)iua<p6po§ 
(pour  <nfiAato(p6pos  ou  <niiioua(p6pos y  par  confusion  de  ai  et  de  e). 

DLIV. 

L.I.0APMOYei  M/B.  LJ  ^f$ov6if$^fvàçB. 

Ceci  est  la  date  ou  le  commencement  d  une  inscription  dont  le 
corps  est  perdu.  La  sigle  qui  suit  le  nom  du  mois  et  précède  le  quan- 
tième doit  être  celle  de  ixvivôsy  mot  qui  se  place  ordinairement  avant 
le  nom  du  mois. 

DLV  (C.  P.) 

AIONYCIOCA0POA   .   CH  àanf<Krtoç  k^pàUiffiou , 

M6N6KPATHC . . .  UeveKpémfç . . . 


DLVI(CO 


AIO.AOTOC  CAPAniGNCC 
nOAIIIKCJN. . . .  AIEMONAlAICC 
IC6  .  Y  .  IK.  N  .  0). 
CACPO) 


Cest  peut-être  en  vain  qu'on  essayerait  de  déchiffrer,  dans  ce  frag- 
ment, plus  que  la  première  ligne  :  àtôSorot  ^apomicopos.  Le  mot  qui  suit 
paraît  cependant  bien  être  FIOAITIKION.  Dans  ce  cas,  il  y  avait  à  la 
fin  de  la  ligne  précédente  [ix  rohi^  ^oXirtMôhf,  Ceci  indiquerait  une 
classe  ou  une  fonctfpn  :  ol  wXirtxol  (en  opposition  à  ^apayiiateuày^voi , 
les  marchands,  les  gens  d'affaires)  seraient  les  officiers  municipaux  d'une 
ville  ^ont  le  nom  se  trouve  peut-être  caché  dans  les  lettres  suivantes. 
•  V.  t.  I,  p.  393. 

66. 
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Cesi  k  première  fois,  à  ce  qu'il  tembie,  que  «mXiTMd/  se  préseiMe 
ainsi  d'une  manière  adMolue;  le  terme  ordinaire  est  mokmund. 

DLYU.  (P.)  Sur  la  façade  O.  du  grand  temple  on  lit  : 

IA6(JC  fX6A>ff 

C0I6PA  9oi,  Ëpfc[e^* 


ACYIOC 

me  vUte 

evMore 

tf,,toyé- 

NOYCKAI 

vott*.  Mai 

HPAKA6I 

ipéiCkei- 

OCAA-A 

ottàeX- 

♦OC     .K 

^às  [aixw\ 

KAIHPA 

xci  fipi[NXcioc  ou  tdiift] 

nOKYACYlC 

IIoXu8eix[ot;] 

L'auteur  du  proscynème  s'adresse  au  dieu  du  temple ,  et  le  prie 
d'être  favorable  k  Hermias,  fils  d'Hermogène,  k  son  frère  Héraclius, 
et  à  HéracUde,  fils  de  PoUux.  Il  aurait  dû  dire,  à  ce  qu'il  semble, 
ï>jswçùiav\  mais  sa  peftsée  se  porte  principalement  sur  Hermias,  les 
autres  sont  mis  à  part.  <  Que  le  dieu  te  soit  favorable  [tkstûs  <ro\  à 
«  d^e/if) ,  à  toi,  Hermias,  ainsi  qu'à  Héraclius!  etc.  »  Le  nominatif  pour 
le  vocatif,  dam  les  nom3  qui  suivait,  n'est  pas  même  une  incor- 
rection*. 

DLVni.  (C.  P.)  Celle-ci  est  gravée  sur  la  façade  sud  du  second  por- 
tique de  Khargeh.  La  copie  de  Pacho  est  un  peu  moins  mauvaise 
que  celle  de  Cailliaud.  Je  les  donne  ici  toutes  les  deux. 

CAILLIAUO. 

eTTTAKIPOYCeiATONCIHXeiCeiOMHKOCeTHIN 
THNIlN.OCMNCrPCOMATTrC  AIBINO. . 
ePM6IAC0C0AC>  NAXMHNANOOYCA.ee 
nATPI  AOCe2ePNOYYIOCOePM04nAOY . 

PACHO. 

nTAKIT.OYCEKATON  nHXeiCeiOMHKQCOTHIN 
THNIBIOCMCC.NCnWMATnAOAieiMOA 
ePM6IAC0CCACYNAKMHNAN00YCAIMee 
nATPI  AOCCZ€PMOYYIOCOePMO0l  AOY . 

'  Mttthia,  Âurfuhrl  Gr.  Gr,  S.  3i3,  i. 
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En  combmaot  ces  deux  copies  on  en  tire  quatre  vers^  ou  frag- 
ments de  ver»  éiégiaques,  qui  étaient  peut-être  précédés  de  deux 
autres  : 

Ëir7aMi  TO^s  éxonà»  'tn^X'^ts  ^is  (lifHOs  à  rffZe 

èv  </Jp^(unt  T^  ïdSiveê' 

ipiuias (TÙv  àxfii^  kvSoita^  fieO^  [èmnov] 

Ucurpaoc  èi  ipfio^  vlàs  à  Ëpfio^/Xov. 

U  s'agit  d'un  travail  qui  avait  occupé  en  longueur  {els  (liixos)  sept 
fois  cent  coudées.  Une  si  grande  dimension  ne  peut  s'appliquw  qu'à  une 
route.  Le  premier  vers  se  lit  assez  clairement,  sauf  la  fin ,  6THIN ,  que 
j'essaie  de  lire  à  t^Se.  Dans  ce  cas,  le  mot  qui  commence  le  deuxième 
vers  serait  le  substantif  dépendant  de  l'article  d;  ce  qui  serait  d'autant 
plus  probable ,  que  ce  mot  se  termine  par  OC  dans  les  deux  copies. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  slagît  d'un  travail  quelconque,  continué  sur 
une  longueur  de  700  coudées  ou  de  i,o5o  pieds;  dimension  qui  ne 
peut  guère  s'appliquer  qu'à  une  route;  et,  en  effet,  je  discerne  à  la 
suite  les  mots  bien  certains  è'\v  alpcifiœn  tÇ  'XtOlv^. 

Il  s'agit  donc  d'un  pavé  en  pierres  qu'on  avait  réparé  dans  cette 
longueur ,  probablement  celui  du  dromos  du  temple ,  opération  sem- 
blable à  celle  qui  fut  exécutée  dans  le  temple  du  sphinx*. 

L'auteur  de  ce  grand  travail  était  un  certain  Hermias.  Les  sept  lettres 
OCOACYN  ou  OCCACYN ,  qui  suivent,  ne  peuvent  former  que  deux 
brèves  et  une  longue.  Je  n'en  puis  rien  faire;  pourtant  (tvv  parait  se 
joindre  avec  kvOoiiafi  qui  est  un  nom  propre  connu,  et  doit  être 
celui  de  la  femme  d'Hermias.  Stiv  devant  une  voyelle  est  bref; 
mais  les  fautes  du  dernier  vers  rendraient  celles-ci  fort  explicables. 
Meff  [éoanov] ,  après  (niv ,  introduit  un  pléonasme  ou  une  redondance 
qui  ne  choquerait  pas  même  dans  un  meilleur  poète.  L'adverbe 
dxfAffv  est  gauchement  placé,  et  se  ressent  aussi  de  la  gène  du  mètre. 
Tout  cela  est  fôrf  incertain. 

Le  dernier  vers  ne  laisse  rien  de  douteux,  s*il  n'est  pas  bon.  «  Her- 
«  mias  était  fils  d'Hermophile,  et  né  à  Hermopolis.  »  Éf  Ép/utoS  pour  é^ 

*  Plus  haut,  p.  464. 
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ÈpfMS  [tfHkBCûç],  expression  dont  j'ai  déjà  parlé*.  Je  crois  qu^Hermias  a 
voulu  qu  on  fit  attention  à  cette  triple  coïncidence  des  noms  HermidiS, 
Hermophilos ,  Hcrmopolis.  Les  noms  propres  dérivés  d'Hermès  de- 
vaient être  communs  dans  la  ville  où  ce  dieu  était  spécialement 
adoré. 

DLIX.  Il  est  à  remarquer  que ,  dans  TOasis,  les  deux  seules  inscrip- 
tions qui  se  rapportent  à  une  construction  ou  à  un  travail  exécuté 
sont  en  vers ,  au  lieu  d'être  en  vile  prose.  Il  s'en  trouve  peut-être 
encore  un  troisième  exemple  dans  ces  quatre  lignes,  dont  nos  deux 
voyageurs  ont  pris  une  copie  presque  également  informe. 


eAT6P0NMHr..   Orn...YAHVOTI 

. .  +  YNeXHCCXieiOYCCOCWCWYAYION A .  OYAATI 

CCC. .  .0N6.N0A.0CCN.  ArTMl 

YHIAId).  .M6I. .   CrA.  .HCAYONI.   V 

PACHO. 

€ATePONH€. AVAH 

. .  +  YN6X==NeiN0YI0NA. .  An 
...  ,OCE4>a)N6a)NeNAIOC=NAITAI 
HIACOMZN EFAIHCAY 

La  symétrie  de  ces  quatre  lignes  indique  des  vers.  Le  premier 
semble  commencer  parB] Arepoy  ou  SJmpov  rit. . .  Au  deuxième,  owé^f^v 
(précédé  d'une  longue),  est  assez  clair  ;  le  reste  m'échappe.  Je  remarque 
que  l'oméga,  dans  avvéyofVy  est  figuré  comme  dans  l'inscription  de 
Panopolis(noXIU). 

DLX.  Je  consigne  ici,  pour  ne  rien  omettre,  deux  inscriptions 
trouvées  par  Drovetti  dans  son  Voyage  à  Syouah*^.  ^ 

ElAQNAYrirZONriTOI 

Ce  doit  être  <t>tkûtf»  ouXeJ/Xow,  Anhig,  atWiroi  {pourmhanot).  C'étaient 

'  Pitts  haut,  p.  49.  —  *  PI.  VII,  1 2. 
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deux  commensaux,  peut*étre  de»x  membres  de  quelque  confrérie, 
d$mearant  et  vivant  aisemble,  fnévovres  èv  rfi  <rvv6Sc^^  selon  l'expression 
d'ime  inscription  d'Aleiiandrie*. 

DLXI. 

HAlAEArTEKTQN  XlaïUas,  rékiaav. 

<t>IAQNEPMQN  «DiXâiv  Épftâw, 

ENKAYTHZ.  èvHOLvr^. 

Le  premier  nom  n'est  pas  connu  d'ailleurs.  Quant  aux  deux  noms 
suivants,  on  est  certain  qu'ils  s'appliquent  au  même  individu,  d'a- 
près le  qualificatif  au  singulier,  ivxaxmfs,  Philon  Hermon  est  la 
même  personne.  La  forme  éyxaxntfs  pour  iyxoLualrfs  s'est  déjà  rencon- 
trée. Le  mot,  pris  isolément,  désignait  plus  particulièrement  l'artiste 
qui  peignait  les  mars,  êyxoBUTaïyJyovTaïf  cl  ^(ûypd^j  cl  Siaypd(povT8s  roàs 
to/^ou*^;  c'étaient,  à  proprement  parler,  des  peintres  décorateurs. 

Philon  Hermon  voyageait  donc  avec  un  consp^actear,  maçon  ou  archi- 
tecte, l'jm  et  l'autre  sans  doute  associés  dans  leurs  travaux,  construisant 
et  ornant  en  commun  des  habitations.  Ib  venaient  d'Alexandrie  dans 
*  l'Oasis  poiu*  y  exercer  leur  art  ;  c'est  qu'en  eflFet  il  ne  pouvait  man- 
quer d'y  avoir  des  maisons  construites  avec  soin  à  la  manière  grecque. 

On  remarquera,  d'après  la  forme  des  lettres,  que  ces  deux  ins- 
criptions doivent  être  de  l'époque  ptolémaïque. 

S  XV.  INSCRIPTION   DU  PHARE   D'ALEXANDRIE. 

DLXIL 

Les  édifices  sacrés  d'Héliopolis,  de  Memphis,  d'Alexandrie,  des 
villes  du  Delta,  avaient  dû,  de  siècle  en  siècle,  se  couvrir  de  proscy- 
nèmes  grecs  et  latins  analogues  à  ceux  qui  viennent  d'être  relevés 
dans  le  reste  de  l'Egypte.  Là  devaient  se  trouver  aussi  une  foule  de  sta- 
tues ou  statuettes  de  divinités,  et  des  stèles  dédicatoires  avec  leur 
inscription.  Mais  toutes  ces  villes  antiques  sont  détruites  ;  de  leurs 

'  Plus  haut» p.  4âo.  —  ^  EtynwL  mmgn,  p.  3io,  4o. 
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anciens  monuments  il  ne  reste  pliu  que  des  débris  informes,  avec 
quelques  substructîons  parmi  lesquelles  on  ne  trouve  presque  aucun 
vestige  d'inscription  antique.  A  Alexandrie  même  on  n'en  a  trouvé 
qu'un  fort  petit  nombre  de  dédicatoires,  d'honorifiques  ou  de* funé- 
raires, qu'on  a  déjà  lues  dans  ce  recueil,  ou  qui  paraîtront  en  leur  lieu. 

Je  n'aurais  donc  à  consigner  ici  aucun  proscjnème.  ni  autre  inscrip- 
tion d'un  caractère  religieux,  si  je  n'avais  à  produire  celle  du  phare 
i Alexandrie^  quoiqu'elle  n'existe  plus,  à  présent,  que  dans  les  textes 
des  auteurs  anciens,  et  avec  des  circonstances  qui  m^itent  d'être 
signalées. 

Strabon,  dans  sa  description  d'Alexandrie,  dit  que  le  phare  avait 
eu  pour  architecte  Sostrate  de  Cnide,  comme  le  montre  cette  ins- 
cription :  ^Zdcrrparoç  Âe&ÇayoCf  KviStosy  toU  d-eoîi?  26rr9p9<t^>  i^ff^  têh 
mMilioiiévùnf^.  «  Sostrate  de  Cnide,  fils  de  Dexiphane,  aux  dieux  ^au- 
«  vevLTS,  pour  le  saiut  des  navigateurs.  »  Spanheim^  Viseonti'^et  d'au^ 
très  critiques  ont  pensé  que  par  dieux  Soters  (sauveurs)  il  fallait  en- 
tendre ici  Ptolémée  Soter  et  Bérénice,  dont  Philadelphe  était  le  fils, 
et  qu'on  appelait  sur  les  monuments  d-eoi  ^anUpes.  Ces  dieux  Moveurs 
peuvent  être,  en  général,  les  divinités  protectrices  des  navigateurs. 
Si  la  dédicace  avait  été  faite  au  nom  de  Soter  et  de  Bérénice ,  ce 
nom  aurait  été  exprimé.  Le  point  est  douteux  ;  mais  heureusement 
il  a  peu  d'importance. 

Lucien  rapporte  l'inscription  dans  les  même  termes^,  ainsi  que 
son  scholiaste*. 

On  ne  peut  donc  douter,  d'ime  part,  que  cette  dédicace  ne  fïit  la 
seule  qui  se  lisait  sur  ce  monument;  et,  de  l'autre,  qu'elle  ne  sub- 
sistât encore  à  cette  époque  ;  et  il  est  bien  probable  qu'elle  a  sub- 
sisté (comme  Lucien  le  prédit)  tant  que  le  phare  aura  subsisté  lui* 
même,  i^jp^s  âv  iatilK^  à  ^pyos* 

Pour  rendre  à  cette  inscription  sa  forme  lapidaire,  il  suffit  de  la 
répartir  en  deux  lignes, 

'  Strab.  XVII,  p.  791,  D.  —  *  D«  Prœêt.  Êuunùm.  t  I,  p.  4i5,  A16.  — •  Icono^r.  gr.  IV  part, 
ch.  XVIII,  p.  564.  —*  Dehût.  ccmicr.  S  6a.  —  *  id  Icaromm.  S  11. 
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ZÛZTPATOZAE5I0ANOYZKNIAIOZ 
OEOIZZÛTHPSINYnEPTÛNnAQIZOMENQN 

OU  en  trois  : . 

ZQZTPATOZAEEt^ANOYZKNIAIOZ 

OEOIZZQTHPZIN 

YnBPTÛNnAÛtiOMENQN 

Cest,  à  coup  sûr,  de  lune  ou  de  l'autre  de  ces  deux  manières 
qu  elle  était  disposée. 

Pline,  dont  l'époque  se  place  entre  ces  deux  auteurs,  confirme 
leur  témoignage.  Il  ne  rapporte  pas  l'inscription  textuellement;  mais 
ce  qu'il  en  dit  montre  qu'il  n'en  connaissait  pas  d'autre  que  celle 
qu'ils  ont  donnée,  soit  qu'il  l'eût  vue  lui-même,  soit  qu'il  n'en  parle 
que  sur  ouï-dire  ;  car  rien  ne  prouve  qu'il  eût  jamais  visité  l'Egypte. 

II  dit  : magno  animo,  ne  quidomittamus,  Ptolèmœi  régis,  quod  in  ea 

permiserit  Sostraii  Cnidii  architecti stracturœ  ipsius  nomen  inscribi^. 

Mais  ici  une  grave  contradictien  sembla  exister  entre  Pline  et  Lu- 
cien. 

Le  premier  dit  que  Ptolémée  avait  permis  à  Sostrate  d'inscrire  son 
nom  sur  le  phare  ;  et,  en  efifet»  cela  résulte  du  texte  niéme  de  la  dé- 
dicace, qui  est  certainement  de  l'époque  où  le  monument  fut  élevé. 

Luci^i,  au  contraire,  votilant  prouver  que  les  grands  hommes  pré- 
fèrent le  jugement  de  la  postérité  à  celui  de  leurs  contemporains,  et 
se  consolent  de  n'avoir  pas  leur  approbation,  pourvu  qu'ils  aient 
celle  des  siècles  à  venir,  cite ,  pour  exemple ,  le  stratagème  employé 
par  l'architecte  du  phare  :  «  Après  l'achèvement  de  cet  édifice,  dit-il, 
«  Sostrate  inscrivit  son  nom  sur  la  pierre;  puis,  ayant  caché  ce  nom 
«  sous  un  lit  de  chaux,  il  grava  par-dessus  le  nom  du  roi  d'alors,  sa- 
«  chant  bien ,  ce  qui  en  effet  arriva,  que,  dans  très-peu  de  temps,  ce 
«  nom  tomberait  avec  l'enduit,  et  qu'on  verrait  paraître  :  Sostrate  Cni- 
«  dien,Jils  de  Dexiphane,  [dédie  cet  édifice]  aux  dieux  sauveurs,  pour  le 
«  salut  des  navigateurs.  Il  agissait  ainsi,  non  pas  en  vue  seulement  du 
«  moment  actuel  ni  de  la  courte  durée  de  sa  propre  vie ,  mais  tout  à 

•  Plin.  XXXVI,  12. 
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«  la  fois  pour  le  présent  et  les  siècles  à  venir,  tant,  du  moins,  que  la 
«  tour  sera  debout  et  que  son  œuvre  subsistera.  >  < 

On  a  donc  trouvé  une  contradiction  entre  Pline  et  Lucien,  fun  disant 
que  Ptolémée  avait  permis  à  Farchiteete  de  graver  son  nom  sur  le 
monument,  Tautre  prouvant  le  contraire  par  le  récit  du  su1)terfuge 
auquel  Tarchitecte  avait  été  contraint  d'avoir  recours  pour  trans- 
mettre son  nom  à  la  postérité.  On  a^  en  conséquence,  présumé  que 
rhistoriette  de  Lucien,  étant  de  son  invention,  n'avait  nulle  autorité 
historique  et  devait  être  rejetée. 

Pour  moi,  je  pense  quil  ny  a  antre  les  deux  auteurs  quWe  con- 
tradiction apparente;  seulement  Lucien  a  connu  une  circonstance  que 
Pline  a  ignorée  ;  et  personne  n'en  sera  surpris,  Lucien  ayant  exercé, 
comme  il  le  dit  lui-même*,  ime  fonction  publique  en  Egypte  ;  tandis 
que  rien  n'indique ,  dans  les  écrits  de  Pline ,  qu'il  ait  jamais  mis  le 
pied  dans  cette  contrée. 

On  comprend  dès  lors  que  ce  dernier,  n'ayant  cottnu  que  l'inscrip- 
tion qui  subsistait  de  son  temps ,  la  même  qu'avait  vue  Strabon ,  et 
que  Lucien  vit  dans  la  suite ,  en  ail  naturellement  conclu  que  Ptolémée 
avait  permis  à  Sostrate  de  graver  son  nom  ;  puîsqu'en  effet  ce  nom  était 
le  setâl  qui  s*y  trouvât  mentionné.  Ce  n'est  donc,  de  sa  part,  qu'une 
induction  tirée  d'un  fait  indubitable  en  lui-même. 

Le  témoignage  de  Pline  ne  constitue  qu'un  argument  négat^;  odui 
de  Lucien ,  au  contraire,  est  positif,  et  mériterait,  par  cela  seul»  d'être 
préféré ,  quand  la  teneur  même  de  l'inscription  ne  prouverait  pas  d'une 
manière  décisive  que  l'anecdote  est  d'une  complète  certitude.  Cette 
anecdote  nous  donne  de  plus  le  moyen  de  retrouver  la  première  forme 
ostensible  de  la  dédicace. 

En  effet,  ceux  qui  ont  rejeté  le  témoignage  de  Lucien  n'ont  pas 
réfléchi  que  l'inscription ,  telle  qu'on  la  lisait  sur  le  phare ,  depuis 
Strabon  jusqu'à  Lucien,  c'est-à-dire  au  moins  pendant  un  siècle  et 
demi,  n'a  jamais  pu  être  ainsi  rédigée  au  temps  de  Ptolémée  Phila- 
delphe.  La  difficulté  ne  consiste  pas  seulement  en  ce  que  le  nom  de 

'  Âpologia,  XII ,  p.  30a ,  id.  Didot. 
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Sostrates'y  trouve,  mais  en  ce  qu'il  s*y  trouve  seul,  et  lié  avec  une  for- 
mule de  dédicaee,  qui  appartient,  non  à  Y  architecte  qui  élevait  un  mo- 
mument,  mais  ^m  fondateur  iui-même.  Uartiste  aurait  dit  :  ^dtrrparos 
àe^^avws  KvlStos  tififj(neKr6vn<Te  ^  ou  bien  :  2.  A.  K.  àpj^ttimonf  ènolnaz, 
mais  il  n'aurait  pas  ajouté  S-eoiV  (nn^periv  ùnèg  tSv  ^'kù>ïio(iévùfv ^  ce  que 
le  fondateur  seul,  non  Tarchitecte,  pouvait  avoir  le  droit  de  dire. 

Il  faudrait  n'avoir  aucune  notion  de  ce  qui  se  pratiquait  en  Egypte 
sous  la  domination  des  Lagides,  pour  imaginer  que  Philadelphe , 
quelque  bon  prince  qu  on  le  suppose ,  eût  jamais  souffert  une  telle 
usurpation  dans  la  dédicace  solennelle  de  ce  grand  et  si  utile  édifice, 
que  les  contemporains  placèrent  au  nombre  des  sept  merveilles  du 
monde. 

Et  quand  on  voudrait  que ,  par  une  faveur  spéciale ,  dont  il  n  y 
a  nul  exemple,  Philadelphe  eût  permis  à  Tarchitecte  d'entrer  en  par- 
tage de  la  dédicace ,  il  est  de  toute  évidence  que  le  nom  de  celui-ci  y  eût 
été  mis  dans  une  situation  subordonnée  ou  secondaire,  de  cette  façon  : 

BAZIAEYrnTOAEMAIOEKAIBAZIAirrAAPZINOHHrYNHOEOIAAEAOOl 

OEOISSCTHPZINYnEPTQNnAÛIZOMENÛN 

AIArQZTPATOYAE=l0ANOYZKNlAlOYAPXITEKTONOZ 

Bacikei^  UTciksfiaïos  nal  ^aurikurtra.  kptnvàrj,  ^  yywfff  d^oi  iWkipoi, 

OU  mieux         rQETPATOY  A...K...APXlTEKTONHZANTOr, 

OU  mieux  encore  ZQrTPATOZ  A...  K...  HPXITEKTONHZE . 

cette  dernière  ligne  étant  placée,  soit  au-dessous  des  deux  premières, 

soit  séparément,  sur  une  autre  partie  de  Tédifice. 

Or,  comme,  dans  celle  qui  nous  a  été  conservée,  le  nom  de  l'ar- 
chitecte se  trouve  en  tête ,  seul  et  à  l'unique  place  que  devait  occu- 
per, dans  l'origine,  de  toute  nécessité,  celui  du  souverain,  auteur  de 
cette  grande  entreprise,  c'est  une  preuve  manifeste  que  ce  nom  ne  s'y 
trouvait  pas  primitivement ,  et  qu'il  a  dû  y  être  mis  plus  tard.  Mais  il  ne 
peut  venir  à  l'esprit  de  personne  que,  dans4a  capitale  des  Ptolémées, 
on  ait,  à  une  époque  quelconque  de  leur  domination,  effacé  le  nom 

67. 
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du  souverain  pour  le  remplacer  par  celui  de  rarchiteote  ;  il  faut  donc 
nécessairement  admettre  que  Sostrate  sera  parvenu  à  tromper,  au 
moins  poiu-  un  temps,  Philadclphe  et  ses  contemporains ,  en  parvenant 
à  masquer  son  nom  de  manière  qu  il  ne  parut  pas  d'abord,  et  ne  se 
montrât  que  dans  la  suite.  Or  il  n'y  avait  guère  qu'un  seul  moyen 
d'y  réussir,  dans  les  conditions  qui  ressoitent  du  texte  de  la  dédicace 
transmis  par  les  anciens  auteurs  :  c'était  justement  celui  que  nous 
fait  connaître  Lucien;  ainsi,  pour  être  assuré  qu'un  tel  moyen  fiit 
employé ,  le  témoignage  de  cet  écrivain  serait  presque  superflu  :  le 
texte  seul  de  l'inscription  suflirait. 

Mais  son  attestation  n^en  devient  que  plus  certaine,  et  nous  ne 
pouvons  douter  que  les  choses  ne  se  soient  passées  comme  il  le  dit. 

Le  témoignage  de  Lucien,  d'une  part,  et  la  teneur  de  l'inscrip- 
tion, de  l'autre,  concordent  pour  prouver  que  nous  ne  l'avons  plus 
maintenant  telle  qu'elle  fut  tracée  oUensiblement,  sous  le  règne  même 
de  Ptolémée  Philadelphe  ;  que  la  ligne  qui  renfermait  le  nom  du  roi 
était  alors  tombée ,  dans  l'intervalle  de  son  règne  et  du  voyage  de 
Strabon ,  avec  l'enduit  de  plâtre  sur  lequel  elle  avait  été  tracée.  Voici 
comment,  dans  l'origine ,  cette  double  inscription  a  dû  être  disposée , 
en  trois  lignes,  dont  la  deuxième  était  masquée  par  l'enduit: 

BAriAEYZnTOAEMAJOZKAIBAZIAIZZAAPriNOHHrYNHOEOIAAEA^Oi 

ZQZTPATOZAEHIOANOYZKNIAIOZ 

OEOIZZQTHPZINYnEPTQNnAûIZOMENQISF» 

L'enduit  sur  lequel  était  gravée  la  première  ligne ,  et  qui  recou- 
vrait la  seconde,  en  tombant,  emporta  Tune  et  mit  l'autre  à  décou- 
vert. L'inscription  continua  donc ,  comme  auparavant ,  d'être  com- 
posée de  ces  deux  lignes  également  symétriques  et  présentant  un 
sens  complet  : 

ZQZTPATOZAE=I0ANOYZKNIAK)Z 
OEOIZZÛTHPZINYnEPTCNnAQIZOMENÛN 

'  On  peut  comprendre  ausû  que  les  mots  AEYZ,  etc.  De  cette  manière,  ik  nepa- 
de  ZQZTPATOZ ,  etc. ,  étaient  placés  sous  mirent  au  jour  que  lorsque  oelle-d  tomba 
ia  première ,  recouverte  par  oeHe  de  BAZI-      avec  Tendait  sur  lequel  die  était  gravée. 
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Lucien  ne  dit  pas  à  quelle  époque  la  chute  de  l'enduit  eut  lieu. 
Il  fait  entendre  seulement  que  ce  fut  plus  ou  moins  de  temps  après 
la  mort  de  Sostrate.  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'au  temps  de  Strabon 
la  première  ligne  n'existait  déjà  plus.  Cet  auteur  a-t-il  connu  le  stra- 
tagème de  Sostrate  ?  Rien  n'empêche  de  le  croire  ;  car  il  n'avait  nul 
-besoin  d'en  parler,  ayant  cité  l'inscription  uniquement  pour  prouver 
que  l'architecte  du  phare  était  Sostrate  de  Cnide. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  s'étonnera  pas  qu'à  l'époque  où  le  nom 
du  roi  disparut  et  celui  de  l'architecte  prit  sa  place,  on  n'ait  pas  ré- 
tabli l'inscription  telle  qu'elle  devait  être.  La  chose  s'explique,  ce  me 
semble,  assez  naturellement.  Le  prince  qui  régnait,  lorsque  la  ligne 
furtive  fut  mise  à  découvert ,  usant  d'indulgence  pour  un  stratagème 
dont  l'auteur  était  mort  depuis  longtemps,  respecta  cette  volonté 
dernière  d'un  grand  artiste  ;  et  l'inscription  put  attester  aux  naviga- 
teurs, jusqu'à  la  destruction  du  phare  (<ïxP'^  ^^  icmfxri  à  Wpyoj),  que 
Sostrate  de  Cnide  était  Tarchitecte  du  monument  qui  les  sauvait  du 
naufrage. 


Au  moment  de  terminer  la  dernière  page  de  ce  volume ,  je  reçois 
de  M.  Samuel  Sharpe  une  courte  inscription,  récemment  trouvée, 
dans  la  syringe  de  Rhamsès  V,  par  M.  Georges  Alexander.  Je  n'ai 
que  cette  transcription,  en  caractères  minuscules  : 

Ta»  jjfX^ov 
xal  èQaitfiaaa, 

Comme  nom  grec,  AAAOYXIOC  est  impossible.  Heureusement 
que,  sans  ajouter  ni  retrancher  une  lettre,  et  psgr  le  seul  changement 
de  AAA  en  AAA,  on  peut  lire,  avec  toute  certitude,  AjuJbt^io^,  nom 
excellenunent  formé ,  quoique  sans  exemple ,  dérivé  naturel  de  AgL^oSxosj 
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titre  d'un  prêtre  d^Éleusis  (plus  htut,  p.  279).  Ce  dérivé  doit  appar- 
tenir à  un  individu  qui  avait  eu  un  dadauque  dans  sa  famiUe.  C'était 
probabiement  un  Athénien  d'Eleusis,  tok  doit  être  le  reste  de  [wapà 

raU  enfpiy^t  rett{\ratf^  OU  peut-être  [«apà  xoa{\rm$  (sous-ent.  atlpiy^i). 
Quant  à  <rxo><cuTltx6çy  j'ai  déjà  expliqué  ce  mot  (p.  275). 


FIN  DU  TOME  SECOND. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

DU  TOME  PREMIER. 


Aux  additions  et  corrections  que  j*ai  déjà  données  à  la  fin  du  tome  I*',  j Ra- 
joute celles-ci,  dont  j'ai  tiré  une  partie  de  l'article  que  M.  Franz,  le  digne  con- 
tinuateur du  Corpus  inscriptionnm  grœcarum,  a  bien  voulu  consacrer  à  mon 
livre.  Cet  article  se  trouve  aux  n"  91  —  9 5  du  Jahrbûcher  fur  wisSens- 
chafiL  Kritïk  (mai  1 843);  je  ne  saurais  mieux  reconnaître  la  bienveillante 
attention  que  ce  savant  a  donnée  à  mon  ouvrage ,  qu  en  receuiUant  et  en 
communiquant  à  mes  lecteiurs  les  excellentes  remarques  qu  il  lui  a  suggérées. 


Page  18.  Dans  la  première  ligne,  00 
peut  retrancher  ^ourîkécjg  devant  Aek^^; 
Taddition  est  inutile. 

P.  ^9.  La  copie  de  TinscriptioD  d*Apol- 
lonopolis  parva,  donnée  par  sir  Gardner 
Wilkinson  (dans  les  Hierogîyphics,  yohU, 
pi.  65),  confirme  ma  restitution. 

P.  97.  J  ai  maintenant  des  doutes  sur 
Inexistence  de  cette  courte  inscription.  Au- 
cun des  voyageurs  que  j^avais  prié  d*en 
faire  la  recherche  n*en  a  découvert  de 
trace  ;  et,  comme  elle  n  offire,  en  définitive, 
qu*uoe  répétition  de  la  date  de  rinscrip- 
tion  du  pronaos ,  je  crains  qu'elle  ne  soit 
le  résultat  de  quelque  confiision  dans  les 
papiers  du  voyageur  qui  me  Ta  transmise. 

P.  1 1 5.  M.  J.  Franz  (p.  762)  remarque, 
avec  raison,  qu'il  pourrait  bien  se  faire 
que  le  propylon  de  Panopolis ,  fini  Tan  xii 
de  Trajan ,  sous  Salpicias  Simius,  eut  été 
commencé  un  ou  deux  ans  plus  tôt  ;  et, 
comme  il  s'agit ,  dans  la  lacune  à  remplir, 
non  du  préfet  sous  lequel  la  oonstruction 
a  été  terminée,  mais  de  celui  sous  lequel 


eHe  a  commencé,  il  se  pourrait  que  le  nom 
à  suppléer  fût  celui  du  prédécesseur,  à 
savoir  de  C.  Vibius  Maximus,  qui  admi- 
nistrait rÉgypte  en  Fan  vu  de  l'rajan 
(n**  CCCXXXIV,  p.  34o),  quatre  ou  cinq 
années  seulement  plus  tôt. 

P.  i3i ,  note.  D'après  une  remarque  de 
M.  Bôckh,  il  n'est  peut-être  pas  nécessaire 
de  changer  ùvàpxw  en  évdtp;^ov,  dans  le 
texte  d'Aristide.  {Corp.  imcr.  n"*  a 59a.) 

P.  181.  M.  Franz  (p.  716),  admettant 
mes  vues  sur  le  passage  de  l'historien 
Lycus,  pense  que,  sans  y  introduire  de 
transposition,  on  peut  le  lire  ainsi  :  ...xai 
iiifxoç  h'èv  Tô»  urspi  ^éc/lopos-  àraoltfaw  b 

xal  ^iXûnépeL 

P.  199.  Dans  le  commencement  de 
l'inscription  n**  XVIII,  que  j'avais  négligé, 
M.  Franz  a  découvert  les  noms  de  fieé- 
rspos  àrltûvos  Uerpanflou,  J'ai  présumé 
qu'on  pouvait  lire  Ùpiwfos  (plus  haut, 
p.  aa8).  Le  père  de  ^eérspos  aurait  donc 
porté  un  double  nom,  soit  Ùpkjv  soit 
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ÙrUav  UerpeSrtftos,  Dans  le  premier  cas, 
rÉgyptien  Ûp/ow  aurait  ajouté  k  son  nom 
celui  de  U&rpeSrtftos.  Nous  aurions  ici  un  in- 
dividu d'une  famSle  mixte ,  comme  il  s'en 
rencontre  tant  parmi  nos  inscriptions.  Le 
nom  romain  suivrait  le  grec ,  ainsi  qu'en 
bien  d'autres  cas. 

Du  reste,  si  les  personnages,  auteurs 
de  la  sculpture  hiéroglyphique  de  la  co- 
lonne du  temple  d'Esné  étaient,  non  de 
purs  Egyptiens,  comme  je  l'ai  dit,  mais 
des  Égyptiaco-Grecs  ou  Romains,  on  n*au- 
raft  pas  lieu  de  s'en  étonner,  d'après  les 
autl^s  faits  analogues  que  j'ai  déjà  r^ 
levés. 

P.  a  18.  Les  observations  de  M.  Franz 
(p.  7&&)  montrent  que  le  commencement 
de  l'inscription  de  Gerasa  doit  être  restitué 
ainsi  qu'il  suit  : 

[i^èp  fù'X^i  Jtài  aù^lnipias  aOrloxpéropog  rou 

Mvpiou  iiftùh  K.]ah[apos  T.  \iX(]ov  kêp[tavoC 

kpTave[[vou  Xe€,  Eii<Te€,  tv.]  ir.  xaî  AvpïfX/ov 

p.  a  69.  Outre  Chiysormos,  Chrysaor  et 
Chiyséros,  il  a  pu  y  avoir,  dans  le  papyrus , 
Chrysermès  [Xpvfrépiitfs)  ^  nom  qui  se  lit 
dans  une  inscription.  (Ross,  Irucript  gr, 
n'CXCI,L  1.) 

ytrfVTKifav  peut  être  composé  avec  le 
nom  du  dieu  Lunus  {Mifv,  Mrjvàe)^  aussi 
bien  qu'avec  celui  de  pu^.  Inné. 

P.  ag5.  M.  Franz  croit  que,  dans  la 
phrase  éhrékvae . . .  xai  rffç  àyLitekhAos  tô 
xepâfAtov,  ce  dernier  mot  dépend  aussi  de 
dhrAvo'e,  pris  dans  le  sens  de  é^ffxe. 

P.  367.  Il  émet,  de  plus,  l'opinion  que 
cet  Eupator  n'est  autre  qu'un  premier  fils 
d'Epiphane,  dont  l'histoire  n'a  pas  parlé, 
parce  qu'il  était  mort  très-jeune  (p.  787 
suiv.).  Cette  opinion  me  semble  fort  vrai- 


semblable, et  je  renonce  volontiers  à  celle 
que  j'ai  proposée. 

P.  37 1 .  M.  Franz  aime  mieux  lire  cette 
fin  ainsi  : 

ânùi€  «roiifffijrf  [KoBdicep  èitoym,  OMpréatTv» 
p.yièév\aL 

ivoxktXv  avTo^c . . . 

P.  377,  378.  Malgré  la  vraisemblance 
de  ma  correction,  AOXIAAI  pour  MOXI- 
AA I,  je  dois  avouer  qu'elle  me  parait  main- 
tenant peu  sontenable,  parce  que  la  leçon 
MOXIAAl  «e  trouve  dans  les  copies  de 
M.  L'Hôte  et  de  sir  Gardner  Wilkinson,  et 
que  mon  savant  confrère ,  M.  Ampère ,  m'a 
dit  s^êlre  assuré  que  cette  leçon  est  bien 
celle  de  l'original.  U  {aut  donc  admettre 
que  }ILox,^ç  sera  nne  épithète  d'Isis,  tirée 
soit  d'un  attribut ,  soit  d'un  nom  de  lieu , 
comme  Ménuthias,  Thermuthias,  etc, 

P.  378.  Il  parait  que  l'antetiF  de  f  ins- 
cription de  l'amulette  a  voulu  faire  un 
distique;  car,  si  la  première  Ugoe,  eU  Bah, 
9k  kOép,  fiia,  ruifSta  (?)  eïs  X;^wpf ,  ne  peut 
être  ramenée  à  wicun  vers  régulier,  la  se 
coude ,  x^p®  urérep  xd<r(iin},  x/ilpe  rpifioç^ 
^eds,  est  un  pentamètre  fort  passable. 

P.  3gà.  n  doute  (p-  755)  que  les  ^atrt- 
Xu/lcU  doivent  être  assimilés  à  ceux  qn  on 
appelait  ol  'mepl  ràv  àtôwaov  xcd  Q^oùs 
E6epyira^Te;^v?Tai.  Cétait,  à  son  avis ,  une 
confrérie  religieuse ,  mais  non  des  rsyyl^v 
ou  artisfes. 

J'ai  dit  que  les  membres  de  cette  con- 
fi^rie  étaient  au  nombre  de  trente  et  un  ; 
M.  Franz  n'en  compte  que  vingt-neuf;  il 
trouve  que  ce  nombre  peut  se  rapporter 
à  cdui  des  années  de  règne  d'Évei^te  II, 
d'où  l'on  pourrait  condure  que  la  date  de 
l'inscription  est  de  Tan  lU^  à  i^i;  ce 
qui  lui  paraît  une  confirmation  de  mon 
opinion  sur  l'année  de  la  naissance  de 
Soter  n  et  d'Alexandre. 
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Mais  peut-on  exclure  du  nombre  des 
membres  de  la  confrérie  le  prostate  Papias 
et  Denys  le  grand  prêtre  P  Or  ils  complè- 
tent le  nombre  de  trente  et  un. 

P.  &09.  M.  Franz  (p.  7^9)  lit  la  pre- 
mière ligne  de  Tinscription  olxJoiofiaTiP 
Tavbv  Q'Sàv  idptoavro ,  et  il  croit  que  Ta- 
vàç  est  une  divinité  égyptienne.  Je  suis 
tout  à  fait  de  son  avis.  Il  émet,  de  plus, 
Topinion  que  ces  lettres  sont  le  reste 
d*un  vers  hexamètre  précédé  d*un  autre, 
ce  qui  a  dû  former  cette  inscription  en- 
tière :  « 

Otêe  ^pès  olK\o3oiuûfs  Tavdv  Q-tdv  lêpiaavro. 

Le  sens  de  ces  deux  vers  est  très-plau* 
sible.  C'est  tout  ce  -qu'on  peut  exiger 
d'une  leçon  conjecturale. 

P.  4^5.  Dans  le  passage  d*Arrien  (11, 
5,  1  a) ,  la  leçon  HaïXoi  a  été  changée  en 
MaXXârroi  par  le  nouvel  éditeur,  M.  El- 
lendt^  d'après  trois  miftiuscrits. 

P.  459.  A  la  première,  ligne  du  n""  LII, 
M.  Franz  (p.  766,  767)  lit  :  Ho.  (Hpàwos 
à  xeU  Tovràpioff  ou  Tourosy  et  U...  (ut 
Her  ou  ^pLv]p(i)viov. 

Au  lieu  de  ^svaxstnj,  il  lit  ^evmui- 
TTfvff^  d'après  l'analogie  de  Bopempnf,  Aev- 
xo^^mipfit,  n  faut  pourtant  remarquer  que 
cette  finale  en  Tpnjj  pour  les  épithètes  de 
certaines  divinités,  ne  se  trouve,  jusqu'ici, 
qu*en  Asie  Mineure. 

Le  même  savant  critique  croit  qu'à  la 
1.  5  il  Ceiut  lire  épv^a  et  non  âvtiàpvSa. 

DiOnVELLES    REMARQUES  SUR  DEUX  PASSAGES 
DE  L*1NSCRIPTI0N  DE  ROSETTE. 

J'ai  admis  que  le  décret  de  Rosette  avait 
été  rendu  à  l'oecasion  du  couronnemeiU  d'Ë- 
piphane  (t.  I,p.  a4it  a65).  Depuis,  je  suis 
revenu  sur  cette  opinion ,  et  j'ai  reconnu 

TOH.    II. 


que  l'an  ix  d'Épipliane  n'était  pas  celui  de 
son  intronisation ,  et  que  c^élait  un  simple 
anniversaire  de  son  avènement,  qui  avait  eu 
lieu  le  jour  même  de  la  mort  de  son  père, 
le  17  méchir  ou  38  mars  de  l'an  2o4.  Son 
couronnement,  ou  son  intronisation,  n'eut 
lieu  que  l'année  d'après.  J'avais,  de  plus, 
établi,  que  le  jour  de  Yavénement  d'Épi- 
phane  était  le  même  que  son  jour  épo- 
nyme,  ce  qui  a  été  contesté.  J'ai  discuté 
ces  points  dans  une  note  lue  à  l'Académie, 
et  que  je  vais  reproduire,  parce  quelle 
intéresse  en  plusieurs  points  la  chronologie 
des  Lagides,  qu'elle  rectifie  ou  confirme 
en  plusieurs  points  de  mon  commentaire. 


Le  jour  de  ravénement  d*Épipbane  est  le  niême 
que  son  jour  éponyme. 

Pour  suivre  cette  discussion ,  il  est  bon 
d'avoir  sous  les  yeux  le  tableau  chronolo- 
gique du  règne  d'Épiphane  jusqu'à  la  date 
du  décret  de  Memphis  (p.  a 66). 

Le  passage  controversé  est  ainsi  conçu  :. 

L.  47.  Koi  èvel  rffv  rpiaxdSa  roO  fieaopil,  ép 
^  rà  yevéBXta  rov  paatkéœs  éyerou,  ôfioivs  êè  xai 

[rfip ]  ^«^  f  ^apéXaSsp  rif»  ^aatXeiap  'oapà 

roO  veetp6s  énànrvpkovs  vtpo^tixamp  iv  roit  iepoJt, 
aâ  Sil  ^oXXcS»  dyaBôh  dp^ifyoi  ^Satp  tiaip,  dyu» 
tes  i/iftépas  ra^at  èopr[i^p  xcù  ^avifyvptp  ip  to7ç 
xaTfll  tifp  A{\yvTt1op  hpoît,  xarà  fi9fpa. 

Et  puisque  le  zxx  de  mésori ,  dans  lequel  on 

célèbre  la  naissance  du  roi,  ainsi  que  [le ,] 

dans  lequel  il  a  succédé  à  son  père,  les  prêtres 
les  ont  reconnus  pour  ëponymes  dans  les  tem- 
ples ,  jours  qui  sont  en  effet ,  pour  tous ,  lorigine 
de  grands  biens,  ils  les  célébreront  désormais 
chaque  mois  par  une  fôte  en  son  honneur  et  une 
panégyrie  dans  les  temples  d*Égypte. 

Les  prêtres  disent  donc  que  ces  deux 
jours,  qui  étaient  déjà  reconnus  pour  épo- 
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nymes^iuparavant,  seront,  de  plus,  désor- 
mais, célébrés,  à  l'occasion  de  la  présente 
cérémonie ,  par  des  fêtes  et  des  solennités 
particulières. 

Le  premier  de  ces  jours  est  le  xxx  de 
mésori,  douzième  mois  de  Tannée  égyp- 
tienne; c'est  le  jour  ou  Ion  célébrait  les 
génétkUaques ,  c'est-à-dire  Tanniversaire  de 
la  naissance  du  prince,  Épiphane  était 
donc  ne  le  dernier  jour  du  douâème  mois 
de  Tannée,  lequel  jour,  en  196  avant  J.  G. , 
répondait  au  8  oclobre  julien  proleptîque. 
Sur  ce  point,  nulle  difficulté. 

Le  deuxième  jour  éponyme  est  celui  où 
Épiphane  avmt  reçu,  la  couronne  de  son 
pire,  où  il  lui  avait  succédé,  c'est-à-dire  le 
jour  de  son  avinement,  èv  ^  's/apéXa^ev  nifv 
^aaikeiav  urapi  rov  urarp^^.  D  ne  peut  y 
avoir  de  doute  sur  le  sens  de  ces  mots ,  at 
il  serait  fort  superflu  de  Télablir  de  nou- 
veau ,  s'il  n'avait  pas  été  contesté  par  nos 
savants  confrères. 

Le  verbe  composé  'orapaXaftSàyeit',  comme 
le  substantif  isapàXrppiç ,  sont  les  mots 
propres  pour  exprimer  la  transmission 
par  succession  ou  héritage.  Ainsi  l'ex- 
pression tarapaXafxêit»€fv  rifv  àp/it^  ou  Tf)y 
ficurîkeia»  est  caractéristique  pour  signi- 
fier qu'un  magistrat  ou  un  roi  est  arrivé 
au  pouvoir  ou  à  la  couronne  après  un 
autre  ;  "urapoLkaftSàpetv  est  alors  tout  à  fait 
synonyme  de  ha^éxeaSou^  èx^)(effOcu  ou 
^apcAéxjsfrêai  t  à  la  seule  différence  qu'il 
ne  peut,  en  ce  cas,  se  passer  du  complé- 
ment 'srapâ  rivoç,  c'est-à-dire  de  Tindica- 
tion  de  la  personne  à  qui  Ton  succède,  de 
qui  Ton  a  reçu  le  pouvoir  ;  aussi,  quand 
il  s'agit  de  la  transmission  de  la  couronne 
de  père  en  fils«  le  complément  urapd  rov 
^marpôs  accompagne  le  verbe,  comme  on 
le  voit  dans  toutes  les  occasions  où  cette 
idée  se  rencontre,  et,  en  particulier,  dans 


l'inscription  de  Rosette,  où  Texpression 
trapAo&v  T^  Pourî>Mûaf  se  trouve  trois 
fois,  et  autant  de  fois  avec  Taddition  «rapdt 
roû  vfarpàt. 

D  n'en  est  pas  de  même  du  substantif 
woLpéîkfpffit ^  qui,  indiquant  d'une  manière 
absolue  2a  prise  de  possession,  n'est  point 
suivi  du  complément.  Cest  ce  qui  explique 
pourquoi,  dans  cette  même  inscription, 
on  trouve  aussi  trois  fois  Texpression  ))  «ra- 
pAXfftfftç  T^ff  jSo^iXe/off ,  et  jamais  avec  Tad- 
dition ^mapà  rov  meerpàç.  Ainsi ,  1.  7,  à  Ten- 
tflroit  où  il  est  dit  que  la  panégyrie  de 
Memphis  a  pour  objet  h.  prise  de  possession, 
on  Ht  ij  ^avijyvpis  rffs  wapakjpifeGjç  rijs 
^aaikelas;  aux  lignes  a 8  et  15,  où  il  est' 
parié  de  ce  qu'il  est  d'usage  de  fiiire,  lors 
de  la  prise  de  possession  de  la  couronne,  on 
lit  :'Tà  vàfup,a  ou  rà  yofif{éfieMC  rff  meipa- 
Xs^ei  rffç  ^amkeias^  sans  Taddition  de 
viapà  Tov  warpô^.  Seulement,  la  première 
fois  que  cette  locution  se  rencontre,  comme 
on  voulait  insister  sur  le  titre  auquel  Épi- 
phane était  arrivé  au  trône,  après  larpè; 
Ti)v  ^asnjyvpiv  rifç  trropoXi^eaiff  rtfs  ^aat- 
Xa/a$,  le  rédacteur  a  mis  les  mots  ^  «ara- 
pékaSev  'Ufapà  rov  'Ufalpàç  ;  les  deux  autres 
f<Hs,  il  s'en  est  dispensé;  ce  qui,  en  effet, 
était  devenu  parfaitement  inutile  :  preuve 
de  plus  que  le  mot  'SirapéLhp^ts  ne  pouvait 
être  suivi  du  complément 

Telle  est  la  vraie  théorie  de  ces  deux 
expressions;  ce  qui  ne  peut  laisser  de 
doute  dans  aucun  esprit  raisonnable. 

On  voit  par  là  que,  si  le  texte  démo- 
tique, comme  on  Ta  remarqué  après  Cham- 
pollion,  n'offre  pas,  en  cet  endroit,  la 
circonstance  exprimée  dans  le  groc  par  les 
mots  «rapd  rov  ^ararpéf ,  il  &ut  que  ce  soit 
une  erreur  du  traducteur  égyptien,  qui 
n'a  pas  compris  TindispensaUe  nécessité 
de  ces  deux  mots,  ou  bien  une  pure  inad- 
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vertance  do  graveur  qui  a  transcrit  le 
texte  démotique  sur  la  pierre  \  d'autant 
fàus  que  le  texte  hiéroglyphique,  dans  le 
passage  correspondant \  porte  «la  prise 
«de  possession  de  la  puissance  royale  à 
«  la  place  de  son  père,  »  comme  le  traduit 
Champoliion  '. 


Il  est  donc  de  tonte  évidence  que  les 
mots  èv  f  wapAa€ey  Tifv  ^ourikelav  «rapà 
Tov  «rarpàtf,  qui  désignent  le  second  des 
deux  jours  éponymes ,  ne  peuvent  signifier 
que  le  jour  oà  il  hérita  de  la  couronne  de 
son  père,  c'est-à-dire  le  jour  de  son  avène- 
ment à  la  couronne;  et  c'est  précisément 
parce  que  ce  jour  marquait  son  entrée 
dans  la  vie  politique  qu'on  l'avait  décrété 
èponjme,  comme  on  avait  décerné  le  même 
honneur  au  jour  de  sa  naissance;  tous 
deux,  sdon  l'expression  adulatrice  des 
prêtres ,  étant  Torigine  de  grands  liens  pour 
tous,  ai  S)>  'mo^kGv  éyaJd&p  àpyi/fyoï  ^mwiv 
élàiv. 

Il  serait  facile  maintenant  de  connaître 
avec  une  suffisante  approximation  la  date 
précise  de  ce  deuxième  jour,  et  de  rem- 
plir la  lacune  de  la  ligne  ^7,  quand  même 
nous  n'aurions  aucun  autre  secours  pour 
y  parvenir.  La  date  du  décret  rendu  par 
les  prêtres ,  à  cette  occasion ,  est  exprimée 
d'une  manière  très-nette  (1.  à — 6)  :  «  L'an 

•  IX. ..  le  4  du  mois  xandique ,  le  1 8  méchir 
«  des  Égyptiens.  Décret.  »  Et  plus  bas  :  «  Les 
«  archiprêtres  et  prophètes  qui,  des  tem- 

•  plea  du  pays,  sont  arrivés  à  Memphis  au- 
«  devant  du  roi ,  pour  la  panégyrie  de  l'avé- 
«  nement  à  la  couronne  qu'il  a  reçue  de  son 
«  père,  s'étant  réunis  dans  le  temple  de  Mem- 


•  phis  ce  même  jour  (c'est-à-dire  le  18  mé- 
«  chir) ,  ils  ont'  déclaré ,  etc.  » 

Il  y  a  ici  deux  circonstances  :  l'une  gé- 
nérale, l'arrivée  à  Memphù  des  d^égués 
du  sacerdoce  égyptien  pour  la  panégyrie  ; 
l'autre  particulière ,  la  réunion  dans  le 
temple  pour  la  promulgation  du  décret 
rendu  à  cette  occasion.  Il  est  clair  qu  une 
telle  cérémonie  devait  durer  plusieurs 
jours ,  deux  ou  trois  ,  peut  -  être  plus , 
comme  on  le  voit  par  la  panégyrie  de 
Phthah  Socari,  dont  il  est  fait  mention 
dans  un  bas-relief  de  Médynet-Abou,  et 
qui  dura  trois  jours  consécutifs,  les  a6,  a 7 
et  a8  athyr\  Dès  lors,  la  circonstance 
doit  avoir  eu  lieu ,  sinon  le  jour  même  de 
la  principale  cérémonie,  tout  au  plus  le 
lendemain  ou  le  suriendemain  ;  par  consé- 
quent l'éponymie  du  prince  doit  avoir  eu 
lieu  le  1 7  ou  le  1 6  méchir  :  c'est  l'une  de 
ces  deux  dates  qu'on  peut  restituer,  en 
toute  assurance,  sans  crainte  de  se  trom- 
per de  plus  d'un  jour. 

La  date  du  premier  jour  éponyme  d'Épi- 
phane,  celui  de  sa  naissance,  est  donc 
fixée,  dans  le  texte  grec,  au  3o  mésori. 
Celle  du  second  jour  se  trouvait  énoncée 
à  la  fjn  de  la  46*  h'^ne  du  texte  grec,  mais 
cette  fin  a  disparu.  Elle  n'existe  que  dans 
les  deux  textes  hiéroglyphique  et  démo- 
tique ;  mais ,  par  Teffet  d'une  inadvertance 
du  graveur  égyptien ,  il  y  a  erreur  de 
signe  dans  l'un  ou  l'autre  texte.  Le  premier 
porte  le  17  de  méchir;  le  second,  ^^^ 
le  17  du  mois  de  la  deuxième  tétramé- 
nie  de  la  végétation,  ce  qui  répond  à 
phaophi. 

Champoliion ,  qui ,  le  premier,  a  remar- 
qué cette  discordance  fâcheuse  dans  son 


^  ligne  10  du  texte  hiéroglypbiqtte. —  *  DicUonnairt  hiérogfypkique,  p.  295. —  ^  Champotlion , 
Lettres  dÉgypte ,  p.  36 1 . 
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mémoire  sur  la  notation  hiéroglyphique  ^ 
des  parties  du  temps ,  s'est  prononcé  sans 
hésiter  pour  la  date  du  texte  démotique, 
sans  même  donner  le  motif  de  son  choix, 
qui ,  au  premier  abord ,  peut  paraître  arbi- 
traire, puisqu'il  semble  n'y  avoir  aucune 
raison  pour  choisir  entre  ces  deux  dates, 
appuyées  Tune  et  l'autre  sur  une  autorité 
qui  doit  nous  paraître  d'égale  valeur. 

Ce  motif  est  celui  qui  m'a  déterminé 
moi-même;  en  effet,  il  ne  pouvait  échap- 
per à  Ghampoilion  que  la  date  du  1 7  mé- 
chir  est  précisément  celle  qui  résulte  de 
l'ensemble  du  texte  ;  puisque  le  jour  de 
Véponymie  était  le  même  que  celui  de  Y  avè- 
nement,  dont  la  célébration  amenait  la 
réunion  des  prêtres  à  Memphis.  Cette  ré- 
union et  la  cérémonie  ne  pouvaient  avoir 
lieu  que  le  joar  même,  ou  tout  au  plus  la 
veille  du  décret;  la  date  du  17  méchir, 
marquée  dans  le  texte  démotique,  réunit 
donc  tous  les  caractères  de  la  vérité.  Celle 
du  17  phaophi,  au  contraire,  mettant 
quatre  mois  d'intervalle  entre  la  cérémo- 
nie et  le  décret  rendu  par  les  prêtres  as- 
semblés pour  cette  même  occasion  solen- 
nelle ,  est  évidemment  impossible ,  et  il 
m'a  paru,  comme  à  Ghampoilion,  qu'on 
ne  pouvait  y  songer  ni  s'y  arrêter  le  moins 
du  monde.  Aussi  n*avais-je  pas  cru  néces- 
saire de  la  discuter  dans  mon  commen- 
taire. Je  m'étais  contenté  de  dire  que  ceux 
qui,  s'écarlant,  sur  ce  point,  de  l'avis  de 
Ghampoilion,  voudraient  préférer  la  date 
du  texte  hiéroglyphique,  s'atlachecaîent  à 
une  opinion  insoutenable  (p.  3a  1).  Je  per- 
siste dans  mon  dire,  et  je  ne  puis  être 
ébranlé  par  les  observations  qui  ont  été 
lÎEdtes  sur  le  plus  ou  moins  de  facilité  pa- 


léographique à  commettre  Terreur  dans 
l'un  ou  l'autre  texte.  Ceci  n'est  point  une 
simple  question  de  paléographie,  c'est  noe 
question  de  boo  sens;  car,  dès  le  mo- 
ment que  le  jour  de  l'éponymie  est  celui 
de  l'avènement  qui  marque  auasi  l'époque 
de  la  cérémonie  de  Memphis,  le  point  est 
définitivement  jugé  et  la  date  du  1 7  mé- 
chir paraîtra  la  seule  possible. 

Mais  le  jour  de  Tavénement  d'Epiphane 
n'était  autre  chose  que  celui  de  la  mort  de 
son  père  Philopator.  Car,  en  Egypte ,  où  la 
maxime  mari  le  roi,  vive  le  roi,  était  en 
vigueur,  la  succession  était  immédiate,  et 
ces  deux  jours  se  confondaient  toujours  en 
un  seul.  Il  s'ensuit ,  de  toute  nécessité, 
que  la  date  du  17  méchir,  pour  l'avéne- 
ment,  est  purement  fortuite.  Le  17  mé- 
chir, ou  a6  mars ,  tombe  au  voisinage  de 
l'équinoxe  vemal,  parce  qnen  Tan  196 
cet  équinoxe  est  arrivé  le  ad  mars,  deux 
jours  avant.  Mais,  comme  ce  joiar  a  autant 
de  chance  qu'aucun  autre  dans  l'année 
pour  être  celui  de  la  mort  de  quelqu'un , 
je  n'ai  trouvé  nidle  di£Bculté  à  admettre 
qu'il  fût  celui  de  la  mort  de  Philométor, 
confonnément  aux  exigences  de  l'histoire, 
et,  par  conséquent,  qu'il  fût  le  jour  de 
l'avènement  de  son  fils. 

On  a  prétendu  que  cette  rencontre ,  loin 
d'être  fortuite,  tenait  à  on  usage,  depuis 
longtemps  reçu ,  de  couronner  les  rois  lors 
de  l'équinoxe  vernal  ;  et  que,  s'il  y  a  deux 
jours  de  différence,  cela  tient  à  rimperfisc- 
tion  de  l'astronomie  égyptienne  qui,  dit- 
on,  ne  pouvait  déterminer  un  équinoxe  à 
deux  jours  près. 

Cette  inexactitude  n'est  pas  très-nrai- 
semblable,  quand  il  s'agit,  non  d'une  ob- 


^  Mém.  snr  Us  signes  employés  pour  la  notation  des  divisions  du  temps ,  p.  ao.  — -  Acad,  des  inscr, 
t.  XV,  p.  92  et  suiv. 
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servation  isolée,  sur  laquelle  on  pouvait, 
sans  doute,  commettre  une  telle  erreur, 
mais  de  la  détermination  qui  avait  du  être 
répétée  et  véri&ée  cent  fois  dans  Thypo- 
thèse  que  Ton  admet ,  puisque  les  Egyp- 
tiens devaient  attacher  une  grande  impor- 
tance à  l'observation  d*un  £aàt  astronomique 
qui  aurait  joué  un  si  grand  rôle  dans  leur 
histoire. 

Toutefois,  je  n'insiste  pas  sur  cette  dif- 
ficulté, parce  que  Topinion  dont  il  s'agit 
prête  à  une  difficulté  bien  plus  grande, 
et,  on  peut  le  dire,  tout  à  fait  matérielle. 

La  preuve  que  le  voisinage  du  1 7  mé- 
cbir  et  de  Téquinoxe  vernal  est  ici  un  pur 
effet  da  hasard  se  tire  de  la  nature  même 
de  ce  quantième  ;  on  a  vu  que  c'est  cdiui 
de  Véponyme  d'Épiphane.  Or  cette  épo- 
nymie,  ainsi  que  toutes  les  autres,  était 
établie  à  un  jour  fixe  dans  un  mois  ;  il  a 
donc  correspondu  au  17  méchir,  pendant 
toute  la  vie  d'Epiphane,  comme  le  jour 
de  sa  naissance  au  3o  mésori  ;  mais , 
comme  ces  jours  étaient  placés  dans  un 
calendrier  vague,  leurs  rapports  avec  les 
points  fixes  de  l'équinoxe  et  du  solstice 
variaient  d'un  jour  tous  les  quatre  ans  ;  si 
donc  le  17  méchir  a  correspondu,  dans  la 
neuvième  année  d'Épiphane,  avec  le  sur- 
lendemain de  r^uinoxe ,  huit  ans  aupara- 
vant ,  lors  de  l'avènement  d'Epiphane ,  il 
correspondait  au  a 8  mars.  Au  contraire, 
la  coïncidence  des  deux  jours  n  a  été  com- 
plète que  dans  la  dix-septième  année  de 
ce  prince,  où  le  17  méchir  a  correspondu 
avec  le  a 4  mars  ;  et,  l'année  de  la  mort 
d'Épiphane,  son  éponymie  tombait  le  2a 
mars,  deux  jours  avant  l'équinoxe.  C'est 
donc  par  l'efiet  naturel  du  roulement  de 
l'année  vague  dans  l'année  fixe  que  le  1 7 
méchir  a  correspondu  avec  le  a 6  mars, 
lors  du  décret  de  Rosette.  L'équinoxe  n'est 


entré  dans  aucune  considération  pour  cette 
époque ,  qui  est  celle  de  l'éponymie. 

Indépendamment  de  la  preuve  qui  se 
tire  de  l'inscription  de  Rosette  elle-même, 
il  suffisent  de  se  souvenir  de  ce  qui  se  pra- 
tiquait k  l'époque  où  les  rois  montaient 
sur  le  trône ,  pour  être  sur  qu'il  n'en  pou- 
vait être  autrement.  L'année  vague  des 
Égyptiens,  due,  sans  doute,  d'abord,  à 
l'imperfection  des  connaissances  astrono- 
miques ,  avait  été  ensuite  conservée  par 
la  rdigion  ;  et  les  Égyptiens ,  au  dire  de 
Géminus  (1.  6),  regardaient  comme  un 
principe  duquel  il  n'était  plus  permis  de 
s'écarter,  que  toutes  ]es  fêtes  devaient,  à 
leur  tour,  et  dans  un- espace  de  i46i  ans, 
passer  par  tous  les  jours  de  l'année  natu- 
rdle.  Ils  tenaient  tant  à  ce  principe,  qu'ils 
faisaient  jurer  aux  rois,  en  montant  sur  le 
trône,  de  ne  rien  changer  en  ce  qui  te- 
nait au  calendrier,  et  de  conserver  intact 
le  mouvement  successif  des  fêtes  (SchoL 
Germ,  t.  U,  p.  71,  éd.  Buhle).  Serait -ii 
vraisemblable  d'admettre  que,  pour  i'épo* 
que  même  où  l'on  faisait  ce  serment  so- 
lennel, on  eût  choisi  une  époque  fixe, 
comme  l'équinoxe  ou  le  solstice ,  et  donné 
un  démenti  si  flagrant  aux  institutions  du 
pays  P  On  pourrait  regarder  comme  cer- 
tain qu'il  en  était  autrement,  quand  même 
l'inscription  de  Rosette  ne  le  montrerait 
pas  d'une  manière  si  claire.  On  a  donc  ici 
prêté  aux  Egyptiens  une  intention  qu^il 
n'ont  pu  avoir;  et  l'on  a  cherché  de  l'as- 
tronomie là  où  il  n'y  a  qu'un  usage  fondé 
sur  toutes  les  habitudes  religieuses  du 
pays. 

Ces  observations  me  dispensent  de  dis- 
cuter les  arguments  (avancés  à  l'appui 
d'une  coïncidence  qui  n'existe  pas)  tirés 
de  bas-reliefs  égyptiens,  dont  on  ne  sait 
rien,  sinon  que  leur  signification,  quelle 
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qu'elle  soit,  est  tout  autre  que  ceQe  qui 
leur  est  attribuée  par  notre  confrère;  ce 
qu'il  me  serait  facile  de  démontrer,  si  cela 
pouvait  être  nécessaire. 

Je  me  bornerai,  sans  entrer  ici  dans 
plus  de  détails ,  à  justifier  un  point  du  ta- 
bleau chronologique  que  j'ai  rapporté  plus 
haut. 

La  première  année  d'Épiphane  y  est 
fixée  au  jour  de  son  avènement,  cest4- 
dire  au  17  méchir,  et  non  au  1"  thoth 
précédent;  tandis  que  toutes  les  autres  an- 
nées de  son  règne  commencent  le  1*  thoth. 
On  a  trouvé  une  contradiction  dans  cette 
différence  d'époque;  c'est,  au  contraire, 
une  expression  fidèle  de  ce  qui  a  dû  se 
passer. 

En  effet,  lorsqu'un  prince  mourait,  sa 
femme,  un  de  ses  enfants  ou  un  de  ses 
plus  proches  parents,  lui  succédait  le  même 
jour.  Si  ce  jour,  par  le  plus  grand  hasard, 
se  rencontrait  le  1"  de  thoth  (le  jour  de 
Fan  ) ,  l'année  civUe  tout  entière  ne  r^>on- 
dait  qu'à  une  seule  année  de  règne;  mais, 
comme  il  est  toujours  arrivé  que  la  mort 
du  prince  a  eu  lieu  dans  le  cours  d'une 
année ,  cette  année  s'est  trouvée  toujours 
partagée  entre  deux  règnes.  Les  actes  pu- 
blics de  la  première  partie  del'année  avaient 
pour  date  la  dernière  année  du  règne  pré- 
cédent, et  ceux  de  la  deuxième  partie  étaient 
marqués  par  la  première  année  du  règne 
suivant.  Celle-ci  commençait  donc  le  jour 
de  la  mort  du  prédécesseur;  mais  elle  ne 
durait  que  jusqu'au  1*  thoth  de  Tannée 
suivante,  auquel  commençait  la  seconde 
année  du  règne  :  en  d'autres  termes,  la 
première  année  du  règne  de  tout  prince, 
en  Egypte,  se  composait  du  nombre  de 
mois  et  de  jours  nécessaire  pour  compléter 
cdle  qui  avait  commencé  sous  son  prédé- 
cesseur. 


J'ai  donc  eu  raison  de  ne  point  com- 
mencer la  première  année  d'Épiphane  au 
I*  tboh ,  comme  je  l'ai  &it  pour  les  sui- 
vantes. K  j'avais  agi  autrement,  j'aurais 
perdu  de  vue  que  cette  méthode  de  comp- 
ter pour  première  année  d'un  prince,  non- 
seulement  la  portion  occupée  effieclivement 
par  son  règne,  mais  toute  la  partie  qui 
avait  appartenu  à  son  prédécesseur,  est 
étrangère  k  l'usage  civil  de  l'Egypte ,  et  a 
été  inventée  par  les  chronologistes  alexan- 
drins pour  leur  commodité  particulière. 
Lorsqu'ils  voulurent  réduire  les  règnes 
dans  une  ère  continue,  et  dresser  le  canon 
des  Tvii,  ils  éprouvèrent  quelque  embarras, 
parce  que ,  dans  les  annales  des  différents 
peuples  soumis  au  régime  monarchique, 
la  durée  de  chaque  règne  était  marquée 
isolément  par  année  et  mois ,  comme  nous 
la  voyons  encore  indiquée  dans  les  listes 
de  Manéthon.  La  dernière  année  d'un 
règne  et  la  première  du  suivant  se  trou- 
vant alors  presque  toujours  réunies  dans 
une  même  année  civile, ils  prirent  le  parti, 
afin  d'éviter  les  erreurs  provenant  de  dou- 
bles emplois,  de  compter  unifonnément 
pour  première  année  d'un  prince  l'année 
tout  entière  où  il  avait  commencé  de  ré- 
gner, quand  même  il  n'en  aurait  occupé 
que  peu  de  jours.  Ainsi  ^  pour  nous  ren- 
fermer dans  la  partie  de  l'histoire  qui  nous 
occupe,  Philopator,  le  père  d'Épiphane, 
avait  régné  environ  six  mois  au  delà  de 
dix-sept  ans ,  mais  les  chronologistes  ne  loi 
comptèrent  que  dix-sept  ans  de  règne,  at- 
tribuant les  six  mois  en  sus  k  la  prenûère 
année  de  son  fils  Épiphane.  C'est  sur  ce 
principe  qu'est  établie  la  table  chrondo- 
gique  de  Porphyre ,  rapportée  par  Ensèbe, 
et  tout  le  canon  des  rois  qae  nous  donne 
Ptolémée.  Mais  cet  arrangement  artificiel 
est,  comme  je  l'ai  dit,  purement  chrono- 
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logique,  et  j^aurais  fait  une  grave  inadver- 
tanœ  si  j^avais  placé  le  commencement 
effectif  du  règne  d*Épiphane  à  un  jour 
autre  que  cdui  de  la  mort  de  Philopator, 
c  eftt4-*dire  ie  1 7  méchir  ou  a 6  mars. 

II. 

Le  décret  des  prêtres  a  été  rendu  à  i  qccasion 
d  un  anniversaire  de  l*avénement  d*Epiphane, 
et  non  de  son  couronnement. 

Ici  se -^  place  une  nouvelle  observation 
sur  le  motif  de  la  réunion  des  prêtres 
égyptiens  à  Memphis.  Tout  le  monde  a 
pensé  que  ce  motif  éVût  le  couronnement 
d'Épi^ane  après  sa  minorité.  Cette  opi- 
nion ,  que  j*ai  partagée  également  (p.  a 65 
suiv.),  se  fondait,  en  premier  lieu,  sur  ce 
.  qu*Épiphane  avait  dû  être  couronné  un 
peu  avant  sa  majorité,  puisque  Polybe  dit 
qu*il  le  fut,  bien  qae  UAge  ne  pressât  pas 
encore  (œç  ov^évcj  (lèvrffe  Yjikixiaç  xaleTtet- 
yoiiénts,  XVIII,  xxxviii.  3).  Or,  en  l'an  ix 
de  son  règne,  il  n  en  pouvait  être  éloigné, 
tandis  que,  Tannée  suivante,  il  l'aurait  dé- 
passé ;  et  c'était  une  raison  de  croire  que 
son  couronnement  avait  eu  lieu  à  Tépoque 
du  décret  de  Memphis;  en  second  lieu, 
cette  grande  cérémonie  ayant  été  accom- 
pagnée de  la  prise  du  pschent,  ou  de  la 
coiffure  royale,  devait  avoir  le  cowonM- 
ment  pour  objet  principal. 

Je  partageai  donc,  sur  ce  point,  Topi- 
nion  de  tout  le  monde,  bien  qu'elle  me 
parut  ofiirir  beaucoup  de  difficultés.  En  y 
réfléchissant  davantage ,  ces  di£Eicultés ,  qui 
m'avaient  tenu  en  suspens,  sç  sont  pré- 
sentées à  mon  esprit  avec  plus  de  force,  et 
je  me  ciois  à  présent  certain  qu'Epiphane 
n'a  été  couronné  que  l'année  suivante ,  en 
sorte  que  la  panégyrie  mentionnée  dans 
le  décret  de  Rosette  avait  pour  but  d^  cé- 


lébrer, non  pas  son  couronnement,  mais  le 
huitième  anniversaire  de  son  avènement. 


Et  d'abord,  il  n'y  a  pas  un  mot  dans, 
l'inscription  qui  s%it  relatif  au  couronne- 
ment du  jeune  prince  ou  à  son  intronisa- 
tion; ce  qu'on  exprimait  par  ie  mot  évcoiAti-^ 
TTJpia,  fêtes  de  la  proclamation,  terme  dont 
Polybe  se  sert  deux  fois ,  à  propos  du  cou- 
ronnement d'Épiphane  (XVm,  xxxviii,  3) 
et  de  celui  de  Philométor  ou  d'É  vergeté  II 
(XXVllI ,  X,  8)  ;  ou  par  ie  substantif  èv- 
Opovtaiiàç  et  les  verbes  èv&poviieiv  ou  év- 
dpovUeodat ,  qu'çmploie  Diodore  de  Sicile 
en  pariant  d'Évei^gète  VL  (XXXIII,  i3). 
Dans  l'inscription ,  au  contraire ,  on  ne  voit 
rien  de  td  :  il  n'est  jamais  question  que  de 
Ja  ^mapéChr^iç  rifç  ^acrikelaç,  qui  est  1'^- 
nement  au  trône.  Ainsi  lés  prêtres  disent 
qu'ils  se  sont  réunie  à  Memphis,  non  pour 
la  panégyrie  du  couronnement,  ce  qui  sé- 
rail exprimé  par  les  mots  :  nrpdf  t^  ^awf- 
yvptv  T&v  àvaxkrfJrfpiûùv  ou  rov  èvdpovurpiov , 
mais  pour  la  panégyrie  deV avènement ^tgpàs 
•n)v  tBeaviiyvpw  rffs  '&apakij}peûi}s  rrfs  ^ût- 
\ela9^  et  de  même  dans  les  deux  autres 
exemples.  Cela  ne  peut  réellement  indi- 
quer qu'un  anniversaire  des  cérémonies 
de  l'avénemeni  et  non  le  couronnement  du 
prince.  Voyons  maintenant  les  difficultés 
qu'on  peut  opposer  à  ce  fait,  qui  parait  si 
nettement  indiqué. 

On  se  demande,  d'abord,  pourquoi  la 
cérémonie  de  Biemphis ,  si  elle  n'eût  été 
qu'un  anniversaire,  aurait  été  célébrée 
avec  une  distinction  si  particulière  P  et 
ensuite  pourquoi  cet  anniversaire  devint 
l'occasion  des  grands  honneurs  rendus  au 
jeune  roi  par  le  sacerdoce  égyptien  ?  Cela 
est  expliqué  dans  le  décret,  où  l'on  voit 
qu'Épîphane  venait  justement  de  conduire 
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à  bonDC  fin  une  longue  guerre  avec  les  ré- 
voltés du  Delta,  guerre  commencée  sous 
le  règne  précédent  et  achevée  dans  la  hui- 
tième année  du  sien  (1.  aA)  »  peu  de  temps 
avant  le  huitième  anniversaire  de  son  avè- 
nement. Pour  le  célébi%r  (trpàs  rà  awre- 
"keaSrlvM  (aOrô  rà)  ^mpoœ/fKOvIa  v6fUfia  vff 
^apakii^psi  rrfç  ^eurtksias) ,  il  vint  à  Mem- 
phjs,  amenant  avec  lui  les  diefs  des  révol- 
tés, et  leur  infligea  la  punition  de  leurs 
crimes ,  vengeant  ainsi  les  dieux,  son  père 
et  sa  propre  couronne  (1.  28,  èvafiwéiv  r^ 
'Tsatpi  xal  T^  éaiinov  ^wrikslf  trémas  èxè- 
Xoure  HoÔTjxàv^ù^). 

En  tout  ceci,  nulle  meption  d'intronisa- 
tion ni  de  couronnement.  X)n  n*y  voit  qu*un 
anniversaire,  celui  de  Tavénement,  larapi- 
\rrius  ;  on  n*y  parle  point  de  la  majorité  du 
roi^  et  rien  ne  dit  qu*il  ne  fût  pas  encore. 
minear.  Cette  observation  nous  explique, 
pour  la  première  fois,  d*une  manière  com- 
plète, un  mot  de  Tinscription  qui  m'avait 
toujours  paru  obscur,  c*est  Tépithète  de 
véoçj  que  Ton  donne  à  Épiphane  au  corn- 


encore  véof  ;  car,  devenant  majeur  par  le 
bit  même  de  son  couronnement,  il  ne 
devait  plus  recevoir  ce  titre  de  véoç,  qui 
ne  peut  rédlement  s'expliquer  d'une  ma- 
nière parfaitement  satisfaisante  que  si  le 
prince  était  encore  mineur^. 

Ce  fait  se  rattache  très-probablement  à 
une  autre  circonstance  qu'il  sert  à«expliquer. 

Il  rAulte,  en  effet,  de  mon  observation, 
que  l'anniversaire  de  l'avènement  qui  mar- 
quait le  commencement  de  chaque  année 
de  règne  était  célébré,  à  Memphis,  par 
tous  les  collèges  sacerdotaux  de  l'Egypte, 
réunis  dans  cette  ville,  qui  venaient  aa- 
devant  da  roi,  ér^fmtfratneç  w  ^curiksl 
(I.  8)  ;  à  la  ligne  1 7,  il  est  dit  que  le-roi  ■  a 
t  dispensé  les  députations,  sacerdotales  de 
t  descendre  ch^ue  année  jusqu'à  Mem- 
t  phis,  ■  èjfikwrev  roùç  ht  r&v  Ufwv  è&pèèv 
Tov  xar  èvtauràv  els  kke&a^psta»  nari- 
vXov.  Ceci  veut  dire  que,  jusqne-la,  les 
députations  avaient  été  assujetties,  chaque 
année ,  lors  de  l'anniversaire ,  à  venir  ab- 
devant  du  roi  jusqu'à  Alexandrie  ;  mais 


mencement ,  ^aatkeiot^oç  rov  véov qu'à  partir  de  cette  année  il  les  dispensait 


UroXeiialov. 

J'avais  pensé,  comme  t«iit  le  monde, 
que  cette  épîthèle  se  rapportait  à  ce  qu'Épi- 
phane  fut  couronné  lorsqu'il  n'était  p|is 
encore  majeur.  Mais ,  en  tout  cas ,  il  n'était 
pas  fort  loin  de  sa  majorité,  car  l'expres- 
sion déjà  citée  de  Polybe,  Vàge  ne  pressant 
pas  encore,  à  propos  du  couronnement 
d'Epiphane,  indique  bien  que,  si  le  prince 
n'avait  pas  tout  à  fait  atteint  sa  majorité, 
il  n'en  était  pas  bien  loin;  et  nous  allons 
voir  qu'en  effet  iPs  en  fallait  peu  qu'il  n'y 
fut  arrivé.  U  était  donc  inutile  de  l'appeler 


de  venir  jusqu'à  cette  ville,  et  il  leur  accor- 
dait de  s'arrêter  à  Memphis,  Heu  où  les 
cérémonies  devaient  être  célébrées. 

Tout  semble  donc  concourir  à  montrer 
qu'il  ne  s'agit  ici  que  dé  l'anniversaire  de 
l'avènement. 

Mais  on  pourrit  tirer  une  objection  de 
la  cireonstance  exprimée  à  la  ligne  15,  où 
il  est  dit  que  le  prince  est  entré  dans  le 
temple  la  tête  cou^rte  de  la  coiffure  royale 
appelée  pschent.  On  sait  que  cette  coiffure 
double  était  un  symbole  de  la  basse  et  de 
la  haute  Egypte,  et  une  sorte  d'expression 


^  Mon  savant  confrère,  M.  de  Saulcy,  dans  son  Analyse  grammaticaie  du  texte  démotique  de  la 
pierre  de  Rosette  (p.  43),  confirme  entièrement  mon  explication  du  mot  péoç\  puisque,  selon  lui, 
les  mots  ^otai'keùovlot  tov  véov  y  sont  rendus,  en  égyptien,  par  :  sous  U  ûgne  de  f  enfant  »  ce  qui  ne 
peut  absolument  s'appliquer  qu'à  un  roi  mineur.  * 
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de  la  domination  sur  tout  le  pays.  On  a 
donc  cru  pouvoir  assimiler  Taction  de  se 
coiffer  du  pschent  avec  le  couronnement; 
mais  c*est  là  une  pure  hypothèse.  Aucun 
texte  ne  dit  que  les  rois  ne  prbsent  le 
pschent  que  dans  cette  seule  circonstance  ; 
et  les  monuments  nous  les  montrent  la 
tête  ornée  de  celte  coiffure,  non-seulement 
dans  des  cérémonies  religieuses  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  un  couronnement, 
mais  même  dans  des  scènes  de  guerre  ou 
de  triomphe  ,  et  particulièrement  dans 
celle  qui  est  si  souvent  répétée ,  où  le  roi 
tient,  d'une  main ,  les  cheveux  de  plusieurs 
ennemis,  et,  de  Taulre,  va  les  frapper  de 
son  arme  redoutable.  Il  s'ensuit  que  le 
pschent,  coiffure  exclusivement  réservée 
aux  dieax  et  aux  rois,  était  pris  par  ceux-ci 
dans  diverses  circonstances  solennelles ,  re- 
ligieuses ou  guerrières,  et  même  pendant 
leur  minorité,  puisqu'ils  étaient  rois  dès 
leur  avènement,  quelque  jeuwss  qu'ils  fus- 
sent, n  n'est  donc  pas  étonnant  qu  Épi- 
phane  mit  le  pschent  sur  sa  tète  avant 
d*enlrer  dans  le  temple  pour  y  célébrer 
lea  cérémonies  anniversaires  de  son  avè- 
nement. 

Dans  la  solennité  dont  il  s'agit,  célébrée 
l'an  IX  du  régne  d'Épiphane,  on  doit  donc 
voir  simplement  le  huitième  de  ces  anni- 
versaires. Son  coaronnement  ou  son  ia^ri- 
satian  (èvSpoptaiiàç)  ne  peut  avoir  eu  lieu 


que  le  1 7  méchir  de  l'année  suivante ,  et 
l'on  remarquera  que,  même  à  cette  épo- 
que, il  n'avait  pas  encore  atteint  sa  ma- 
jorité; circonstance  qu'on  doit  respecter, 
puisqu'elle  repose  sur  le  texte  de  Polybe  ; 
mais  le  prince  en  approchait  beaucoup.  En 
effet,  d'après  mon  tableau,  au  17  méchir 
de  l'an  ix ,  jour  de  la  cérémonie  de  Mem- 
phis,  il  n'avait  que  douze  ans  et  cinq  mois  ; 
un  an  plus  tard ,  le  même  jour,  il  s'en  fal- 
lait encore  de  sept  mois  qu'il  eût  atteint  sa 
quatorzième  année,  époque  de  sa  majo- 
rité, ce  qui  est  parfaitement  conforme  aux 
paroles  de  Polybe  :  oHévù»  fiè¥  Tifs  i>Xi- 
x/flw  HCfteifeeyoitmff  t  Vâge  ne  pressant  pas 
encore. 

Je  résume  cette  discussion  en  peu  de 
mots  : 

1*  Le  jour  de  la  deuxième  éponymie 
d'Épiphane  était  à  la  fois  celui  de  son  avè- 
nement, de  la  mort  de  son  père  et  de  la 
panégyrie  de  Memphis  ; 

a*  La  date  du  texte  démotique,  pour  le 
jour  de  cette  éponymie ,  est  la  seule  pos- 
sible ; 

3*  La  panégyrie  de  Memphis  avait  pour 
objet  de  célébrer  le  huitième  anniversaire 
de  l'avènement  d'Épiphane  encore  mineur 
(véoç) ,  et  non  pas  son  couronnement,  qui 
n'eut  lieu  que  l'année  suivante,  à  pareil 
jour,  c'est-à-dire  le  1 7  méchir  de  Tan  1 96 
avant  notre  ère. 


n. 
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DU  TOME  II. 


S    L    SUR  LES  INSCRIPTIONS  GRECQUES  DU  PYLÔNE  DR  PHILE5. 

Le  chapitre  relatif  à  Philes  était  imprimé,  avant  que  j*eusse  reçu  de 
M.  Lepsius  le  dessin  de  la  planche  XXI,  qui  donne  toutes  les  inscriptions 
gravées  autour  de  la  grande  figure ,  à  la  paroi  gauche  du  pylône  (pi.  XVIII , 
Â^  F);  et  de  M.  Durand,  compagnon  de  voyage  de  mon  savant  confrère 
et  ami  M.  Ampère,  celui  de  la  planche  XIX ^.  C*est  enc(H*e  à  M.  Durand 
que  je  dois  le  dessin  de  la  planche  XX ,  fig.  D  '.  Il  s'ensuit  que  la  situation 
de  plusieurs  des  inscriptions  gravées  sur  le  pylône  n'avait  pas  été  indiquée 
bien  exactement.  Je  vais  rectifier  ces  erreurs ,  en  indiquant  ici  la  place  de 
chacune  d'elles ,  marquée  par  le  numéro  du  texte ,  sur  les  cinq  planches 
relatives  au  pylône  : 


N"  du  texte. 

N*'despJ. 

N«' du  texte. 

N"de.pl. 

N"dtt  texte. 

N**  des  i^. 

N"  du  texte. 

N"deipl 

LVIl. 

XIX. 

LXXIV. 

XXII. 

xau. 

XIX. 

CXIV. 

XXI. 

LYIII. 

XXII. 

LXX?. 

XX. 

XCIV. 

Id. 

ex?. 

XIX. 

LIX. 

XIX. 

LXXVl. 

XXI. 

xcv. 

Id. 

CXIX. 

Id. 

LX. 

Id. 

LXXXI. 

XX. 

XGTI. 

Id. 

cxx. 

Id. 

LXI. 

XXII. 

LXXX1T. 

Id. 

XCVII. 

Id. 

CXXI. 

Id. 

LXII. 

Id. 

LXXXV. 

Id. 

XCVIII. 

Id. 

GXXII. 

Id. 

LXIII. 

Id. 

LXXX?1. 

XIX. 

cv. 

XXII. 

CXXIV. 

XVIXl. 

LXIV. 

Id. 

LXXXVII. 

XX. 

cm. 

XIX. 

CXXZll. 

XXI. 

Ll?. 

Id. 

xc. 

XXI. 

C?III. 

XXI. 

CZXXIU. 

XVIll^ 

LXIX. 

XIX. 

xci. 

Id, 

CXII. 

Id. 

CXXXIV. 

XXI. 

LUII. 

XX. 

XCII. 

XIX. 

cxrii. 

Id. 

CXXXT. 

Id. 

LXIIII. 

XXII. 

Sur  la  pi.  XXI,  qui  représente  la  grande  d*iiidiquer  Je  commencement  des  inscrip- 
figure  royale ,  M.  Lepsius  s^est  contenté      lions  ;  cette  indication  suffira  pour  les  re- 

'  La  lettre  A,  sur  cette  figure,  doit  être  effacée. 

'  En  avant  de  la  figure,  effacez  le  chiffre  CVIII,  qui  doit  être  reporté  sur  ia  planche  XXI. 
au-dessus  de  rinscription  FAIOC  lOYAIOC  (par  erreur  du  dessin  fO^AIOC)*  qui  fait  face 
à  la  main  gauche  de  la  figure. 

^  M.  Durand  a  omis,  par  erreur,  TA  à  la  fin  de  la  seconde  ligne  de  l'inscription  LVHI.  Cette 
lettre  est  très-distinctement  marquée  dans  la  copie  de  M.  Lenormant. 
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connaître ,  diaprés  le  texte  complet  que  j*en 
ai  donné  dans  Touvrage. 

Gomme  je  ne  discernais  pas  bien  le 
commencement  de  qnelques-unes,  j'ai  prié 
M.  Lepsius  de  vouloir  bien  m* envoyer  le 
fac-similé  des  inscriptions,  dans  Tespoir 
qu*il  y  en  aurait  que  je  ne  connaissais  pas; 
ce  qu'il  a  fait  avec  une  extrême  complai- 
sance. J'ai  vu ,  par  là ,  que  j'avais  déjà  trois 
de  ces  inscriptions  (les  n*'  LXV,  CVIII, 
CXXXIV),  pour  lesquelles  \es  faosimile 
n'ont  fait  que  confirmer  mes  lectures  ou 
restitutions ,  ainsi  que  je  l'indiquerai  plus 
bas,  aux  pages  correspondantes.  Mais,  de 
plus,  j'y  ai  reconnu  plusieurs  nouveaux 
fragments  de  peu  d'importance,  que  je 
transcris  pour  ne  rien  omettre. 

1*  A  la  droite  du  n*  CX,  je  distingue  : 

AIONYCIOC 

MAIOY 

KYNHMATWN 

TOJNMenenoHKA 

^tovitatoç  [IlroXe-] 
(laiov  [rà  lypoo"-] 
x<nnjfia  r&v  [(^tXoinf-] 
TCûv  fis  isevàrpia. 

«Moi,  Dionysius,  fils  de  Ptolémée,  j'ai 
«  fÎEiitle  proscynèmede  ceux  qui  m'aiment.  > 

2*  A  gauche  du  n*  CXX  : 
NHMAAnOA 

KAinOCeiACJN 
THCMHTPOCKAI 
TOYAAeA<>OY 

[Ta  "mpofTxitlvïfiia  ÀiroX- 
Xâiv/ov  ]xai  Uoaeiiùnf'] 
iov  xai]  rrfs  iitfrpàç  xal 
ToO  dlek^v 

y  Au-dessous  : 

AIKAICA 

enAP... 


Iffifit  xai  TùalpéifAt 

*«^«p[x^] 

A*"  Une  quatrième,  dont  je  n'ai  pu  trou- 
ver la  place,  commence  ainsi  : 

npeicKOCH 

YNH..CA6<>A 
où  l'on  ne  peut  guère  discerner  que  npc/- 
<ntoç  il[xù>  xd  'mpo^eK]<nnfaci, . . . 

Pages  8-10.  Toutes  les  objections  qui 
m'avaient  été  adressées ,  sur  la  prétendue 
impossibilité  de  ces  bas-reliefs  égyptiens 
sculptés  en  travers  d'inscriptions  grecques, 
sont  à  présent  détruites  par  l'existence  bien 
constatée  d'une  inscription  hiérogfyphique 
et  démotique,  du  temps  d'Épîphane,  tra- 
versée par  des  sculptures  égyptiennes ,  exé- 
cutées sous  Ptolémée  Dionysos  ou  Aulète. 
Elles  existent  à  la  face  orientale  du  temjple 
d'Athor  (pi.  IX,  G).  De  même  qu'au  pylône 
de  Philes,  les  caractères  de  la  double  ins- 
cription ,  partout  où  die  n'est  pas  atteinte 
par  la  sculpture ,  sont  lisibles ,  au  point  que 
M.  Lepsius  d'abord,  M.  Ampère  ensuite, 
ont  pu  en  tirer  une  empreinte  lisible. 

Ce  fait  intéressant  a  été  exposé  et  mis 
dans  tout  son  jour  par  M.  Lepsius,  en 
deux  lettres  qui  m'ont  été  adressées.  (Revue 
archéologique,  t.  IV,  p.  i-ig  et  a&i-!i5a.) 

P.  1 5.  Je  croîs  à  présent,  d'après  la  place 
que  les  inscriptions  grecques  occupent 
sur  le  dessin  que  m'a  envoyé  M.  Lepsius 
(pi.  XXn),  que  la  grande  figure  du  roi 
victorieux  a  été  exécutée  antérieurement 
au  règne  d'Auguste. 

P.  3o.  Le  fac-similé  envoyé  par  M.  Lep- 
sius oonfime  mes  leçons  :  xapvo^pov  et 
xctr  6vo(iat, 

P.  5i.  îuiota  surabondant  ne  se  trouve 
pas  seulement  après  U),  mais  après  A; 
ainsi,  dans  une  inscription  des  syringes 
(n*  CCGXVni),  on  lit  HKAt  pour  i^a. 
69. 
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P.  AaJ.  ai.Lisein*LXX. 

P.  &8.  Ceai  ^unrokinft  que  le  dernier 
éditeur  de  Ptolémée,  M.  Nobbe,  a  choisi 
avec  raison  (IV,  5,  67).  Les  motifs  exposés 
dans  le  teste ,  sur  cette  orthographe ,  ne  per- 
mettent pas  d'hésiter  entre  AhyotrKokiTïft 
et  A/yovoXinT^  (Lobeck,  Phryn.  p.  665). 
La  dernière  leçon  est  la  seule  bonne. 

P.  5&  et  suiv.  A  cet  égard ,  j*ai  donné 
beaucoup  [dus  de  détails  dans  ma  disser- 
tation for  hs  noms  EXgo^Ss  et  KXsovSs 
{IU9.  archéoïog.  t.  I,  p.  ^6b).  Je  me  con- 
tente d*y  renvoyer. 

P.  100.  Kr^iff,  Nnci^,  àtwtg;  lisez  Kni- 

P.  ICI.  Le  mot  cinmii  est  encore  em- 
(doyé  par  Hine  le  jeune  (Epist,  IX,  17,  1)  : 
. . .  i/mia  scuivm,  cinjEdi,  nuriona  mmuù 
inerrahani. 

Zapt&mtu  a  le  sens  de  aafjdSmu&lpiaç, 
comme  ailleurs  dans  Polybe,  VIII,  8.  Cf. 
Meîneke  ai  Menandr.  Pctwtlofi.  p.  197. 

P.  1  a  5.  Lefac-iimile  envoyé  par  H.  Lep- 
sius  confirme,  sur  tous  les  points,  le  texte 
que  j*ai  tiré  des  trois  copies  que  j'avais  de 
cette  inscription.  La  ligne  la  plus  impor- 
tante, la  dernière,  qui  contient  la  double 
date ,  s'y  trouve  exactement  telle  que  je 
l'ai  donnée  (p.  lag). 

P.  i38.  Le  fac-nmile  porte  rédlement 
AYTOY  (1.  4),  non  ATOY,  qui  ne  faisait 
pas  de  sens. 

P.  1  &o.  C'est  le  même  nom ,  TLvm^éianrtç, 
qu'on  retrouve,  sous  ime  autre  forme, 
dans  le  H^noM^éa/lrfç  ^  pour  IIrrov&b79ff, 
deSozomène.  (Hi$t.  ûccl  VI,  3o,  p.  685,  B.) 

P.  i43.  M.  J.  Franz,  dans  un  artide  que 
je  n'ai  connu  qu'après  l'impression  de  ces 
feuilles  (RheiaUches  Muséum,  neueFolge, 
III,  Jahrg,  S.  ago),  a  reproduit  cette  ins- 
cription ,  sans  rien  changer  au  texte  que 
j'en  avais  donné  depuis  longtemps. 


P.  1 53.  Dans  ce  même  artide,  il  a  donné 
paiement  la  suivante  (n*  CXIU),  et  son 
texte  difière  peu  de  cdui  que  j'ai  tiré  de 
mes  coptes.  Ces  di£E&rences  proviennent, 
en  partie,  de  ce  que  M.  Franz  n'a  eu  sous 
les  yeux  que  la  copie  de  M.  Gan.  Ainsi  je 
n'ai  rien  à  changer  à  mes  leçons,  excepté 
au  dernier  vers,  xoXà,  exigé  par  le  dia- 
lecte, au  lieu  de  xakTJ. 

P.  1 55.  Le  même  critique  a  aussi  ex- 
pliqué cette  troisième  inscription  dans  le 
même  recueil.  Il  y  a  reconnu ,  de  son  côté, 
l'anagramme  syllabique  qui  fait  de  cette 
épigramme  un  jeu  d'esprit,  unique,  jus- 
qu'à présent,  en  son  espèce. 

P.  161 , 1.  dem.  Évolue,  lisez  èràif^e. 

P.  i65.  Inscr.  1.  3,  au  lieu  de  Aïoiw- 
(riàSov,  on  doit  plutôt  lire  AïoiwcrAov. 

P.  1 77.  L'ordre  dans  lequel  les  cartouches 
sont  id  placés  ne  correspond  pas  exacte- 
ment à  leur  transcription  k  la  page  sui- 
vante. Le  n*  7  doit  être  remis  à  la  place 
du  n*  5,  et  le  n*  5  deviendra  l'avant-der- 
nier.  La  lecture  de  ce  cartouche  est  dou- 
teuse. On  peut  y  voir  une  variante  ortho- 
graphique du  nom  d^Aarelius,  AVPAI.  Le 
nom  de  Venu  serait  alors  exprimé  par 
les  deux  premiers  signes  du  huitième  car- 
touche ^  l.  On  a  ainsi  la  légende  en- 
tière :  LuciusAttreUus  Venu.  Toujours  vivant. 

P.  aoo.  Dans  un  papyrus  de  Leyde,  on 
trouve  mentionné  un  personnage  qui  est, 
à  la  fois,  un  i^up^  et  un  vpoÇitryfs. 
Pap.  II,  col.  3,  1.  i&  et  i5.  Leemans , 
p.  124. 

P.  a33,  n""  CLVIU.  La  croix  ansée,  indi- 
quée ici,  a  été  omise  sur  la  planche  XXII. 

P.  a37, 1.  a3.  Au  lieu  de  kyXao^épov 
ou  yotw,  il  a  pu  y  avoir  kyXao^éprov. 

Ce  que  j'ai  dit  du  nom  de  ïLaaAofMôâpos, 
et  des  autres  du  même  genre,  a  été  déve- 
loppé et  complété  dans  mes  Ohsenations 
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sur  les  noms  propres  grecs.  {Annales  de  Fins- 
titvLt  archéologique»  t.  XVII,  p.  ag5.) 

Lorsque  j'écrivais  la  page  a38  (1.  ao) , 
je  n'avais  pas  remarqué  la  signification  de 
TadjecUf  is7ofoff  dans  IlTOiéSaipotf.  J*ai  de- 
puis reconnu  que  c'est  Tépithète  de  l'Apol- 
lon Ptoûs  (IIt^), en  Béotie.  (Mêmes  06- 
servaJt.  p.  296.) 

P.  a&&.  J'ai  fort  mal  lu  le  mot  ZOOQ- 
NINAOC,  ^o^p^tfios  (pour  ^tû^pàwitoe); 
on  lira  de  préférence  ^o^dltpvfws  de  90^ 
et  de  âpofML,  comme  ïep(bw(ioç\  ou  même, 


conservant  le  premier  nom  Sé^aiv,  qui  est 
celui  d'un  auteur  culinaire,  on  peut  lire 
la  suite  tkaos^  ÙXos,  tkapoç. 

P.  a5 1 , 1.  1  a.  Lisez  :  t  Phidon ,  fils  d'Am- 
tbryon,  créloîs,  6  héros!  t'a  consacré  ces 
ivers  et  les  honneurs  qui  te  sont  dus; 
1  donne-lui  un  heureux  retour.  ■  Dans  ZQI- 
Z0M6N0I ,  l'insertion  de  Yiota  est  une 
orthographe  fréquente  dans  les  manuscrits. 
(Cf.  Boisson,  ad  Babriam,  p.  g.)  La  correc- 
tion is^rav^of  est  inutile,  6ITAYT0I  pou- 
vant se  lire ,  sans  changement,  él  r  a'ùrol. 


S    II.    SUR  LES  PLANCHES  RELATIVES  AUX  SYRINGES  DE  THÈBES. 


Huit  de  nos  planches  (de XXIII  à  XXX) 
ont  été  consacrées  h  recevoir  les  copies  j!- 
gurées  de  cent  vingt-deux  des  inscriptions 
des  Syringes,  je  d^  figurées»  parce  que 
GhampoUion ,  Sait  et  sir  Gardner  Wilkin- 
son ,  qui  les  ont  copiées ,  ont  évidenmient 
eu  Tintention  de  les  représenter  telles  qu'ils 
les  voyaient.  Ainsi,  sans  être  iesfao-simile» 
elle  peuvent  être  considérées  comme  des 
indtcUions  qui  en  reproduisent  d'une  ma- 
nière assez  exacte  les  caractères  paléogra- 
phiques. Nos  planches  en  sont  des  calques 
fidèles,  que  l'on  pourra  consulter  avec  con- 


fiance» pour  vérifier  et  contrôler  les  textes 
que  j'ai  tirés  de  ces  copies. 

Et,  afin  que  cette  collation  se  fasse  sans 
aucune  difficulté ,  je  donne  ici  deux  tables 
de  concordance  entre  les  numéros  que 
portent  les  inscriptions  dans  mon  ouvrage , 
et  ceux  qui  leur  correspondent  sur  les 
planches.  Rien  de  plus  facile  que  d'aller 
chercher  dans  le  texte,  au  moyen  de  Tune, 
les  numéros  correspondants  à  ceux  des 
planches;  et,  de  l'autre,  sur  les  planches, 
les  numéros  correspondants  à  ceux  du 
texte. 


PRBMiàRB    TABLE. 

PI. 

Tate. 

PI.       Texte. 

PL 

Teste. 

H.      Texte. 

1 

ccLxvn. 

1 4      CCLXIV. 

36 

CCXXVII. 

39     CCXXXIV. 

3 

CCLXXIV. 

1 5  Oubliée  (ApaiicXe/- 

37 

CGXLVI. 

4o      CCL. 

3 

GCLXIII. 

Sus  Ùpov). 

38 

CGXXX. 

4l       CGLIII. 

h 

CGLXXVl. 

16      CCLVI. 

29 

CCLII. 

4s    ccxxxvii. 

5 
6 

CCLXXIII. 
CCLIV. 

>7 

'       CCLIX. 
18 

3o 
3i 

CCXXXII. 
CCXLVIl. 

43  ccxLviii. 

44  Gcxxxvi. 

7 

CCLXVllI. 

19      CCLVI  I. 

33 

CCXXVII  I. 

45     ccxxxv. 

8 

CCLXX. 

30      CCLVIll. 

33 

CCXXXI. 

46    ccxL. 

9 

CCLXXI. 

3 1       CCLXV. 

34 

GCXXIV. 

46  bis.  CGXLii. 

10 

CCLV. 

33       CCXXVI. 

35^ 

47     ccxxxui. 

11 

13 

CCLXXI. 
CCLXIX. 

33      CCLI. 
3d       CCXLIX. 

36 

37 

CCXXV. 

48  (V.p.55i.coL 

49  CCXLIV. 

1 

i3 

CCLXXV. 

3  5      CCXXIX. 

38 

50      CCXLI. 
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PI.       Tnte. 

&1  CCILV. 

53  nom  propre 

53  ccxxxix. 

bà  ccxxxviu. 

55  ccLXWii. 

56  ccLxwiii. 

57  CCLXX1X. 

58  ccLXxxi. 

5  g  ccTi. 

60  CGTII. 

61  GCLXKXIl. 

6  a  cciv. 

63  CCLXXX111. 

6  à  ccLxxxiv. 

65  ccix. 

66  ccLxxxv. 

67  CCLXXXVI. 

68  CCLXXXV11. 

69  OCLXXXVUI. 

70  CGLXXXIX. 


PI. 

Teste. 

7* 

GCXC 

7» 

CCXCI. 

73 

ccxiv. 

74 

CCTIII. 

75 

CCXCll. 

76 

CCXCIII. 

77 

CCXCY. 

78 

CCXCIV. 

79 

CCXCVI. 

80 

CCXCIX. 

80  hit,  CGC. 

81 

CCXCTII. 

83 

ccxcTin. 

83 

CGCIT. 

84 

CCCIII. 

85 

cccv. 

86 

ccx. 

87 

CCCVI. 

88 

ceci. 

M. 

Teste. 

H 

CGCXTII. 

90 

cccrn* 

9» 

CCCTIII. 

9» 

CCCXVI. 

93 

CCCII. 

94 

CCXXII. 

95 

CCXX. 

96 

GCXXIII. 

97 

CCXII. 

9« 

CCXI. 

99 

CCLXIII. 

100 

CCOI. 

ICI 

GCLX. 

109 

CCI.XI. 

io3 

CCXIII. 

io4 

ccLxn. 

io5 

ccxv. 

106 

GGXIX. 

107 

CCXVII. 

Pi. 

Teste. 

108 

cccix. 

109 

CCIJLXX. 

110 

occx. 

Ml 

CCCXIV. 

113 

cccxr. 

ii3 

cccxv. 

lU 

COCXII. 

ii5 

CCCXIII. 

116 

CCXVI 

117 

COCXTIII. 

ti8 

GOCXIX. 

"9 

cccxx. 

I90 

GCCXXI. 

131 

(à  tort  123)  CCI 

133 

CCIII. 

/  CCCLXXV. 

^,                    1  CDXI. 
PI.  XXXTII. 

GDXir. 

\  CDxiir. 

DEUXIEME    TABLE. 


Texte. 

PI. 

Texle. 

PI. 

Teste. 

W. 

Texte. 

PI. 

CCI. 
CCIII. 

131 
133 

CCXXV. 

35,  36 
37,38 

CCXLTI. 
CCXLYII. 

37 
3l 

CCLXVIII. 
CCLXIX. 

7 

13 

cciv. 

63 

CCXXVI. 

33 

CCXLVIII. 

43 

CCLXX. 

8 

CCVI. 

59 

CCXXYII. 

36 

CGXLIX. 

34 

GCLXXI. 

9»  11 

CCVII. 

60 

CCXXTIII. 

39 

CGL. 

4o 

ca.xxii. 

3 

CCTIII. 

7à 

CCXXIX. 

35 

CGLT. 

33 

CCLXXIII. 

5 

ccix. 

65 

ccx XX. 

38 

CCLII. 

=»9 

ccLXxiy. 

3 

CCX. 

86 

CCXXXI. 

33 

CCLin. 

4i 

GCLXXV. 

i3 

CGXI. 

98 

CCXXXII. 

3o 

CCLIV. 

6 

CCLXXVI. 

4 

CCXII. 

97 

CCXXXIll. 

à7 

CCLT. 

10 

GCLXXTII. 

55 

CCXIII. 

io3 

CCXXXIV. 

39 

CCLVI. 

16 

CCIiXXVIII. 

56 

CCXIV. 

73 

ccxxxv. 

45 

CCLVII. 

»9 

CCLXXIX. 

57 

ccxv. 

io5 

CCXXXVI. 

ai 

CCLYTIl. 

30 

GCLXXX. 

109 

CCXYJ. 

116 

CCXXXVII. 

à9 

CCLIX. 

17  et  18 

CCLXXXI. 

58 

CCXVII. 

107 

CCXXX?iII. 

H 

CCLX. 

ICI 

CCLXXXII. 

6i 

CCXIX. 

106 

CCXXXIX. 

53 

CCLXI. 

109 

CCLXXXIII. 

63 

CCXX. 

95 

CCXL. 

46 

CCLXII. 

104 

CCLXXXIV. 

64 

CCXXI. 

100 

CCXLI. 

5o 

CCLXIII. 

99 

CCLXXST 

66 

CCXXII. 

94 

CCXLII. 

46  6Û 

CCLXIT. 

i4 

à 

à 

CCXXIII. 

96 

CCXLIV. 

49 

CCLXV. 

91 

CCXCI. 

72 

CCXXIV. 

u 

CCXLT. 

5i 

CCLXTII. 

I 

CGXCII. 

75 
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Teste. 

H. 

Teste. 

PL 

Texte. 

H. 

Texte. 

PI. 

GCXCUI. 

76 

CGO. 

Sohis 

CCGTlIf. 

9> 

cccxv. 

Il3 

CGKCIV. 

78 

CCCI,CCG1I. 

88,9a 

CCCIX. 

108 

GGCXVI. 

92 

ccxcv. 

77 

CCCIII. 

84 

GGGX. 

110 

GGGXVIl. 

89 

CCXCVI. 

79 

CCCIV. 

83 

GCCXI. 

113 

GGCXVlll. 

117 

OCXCVII. 

81 

cccv. 

85 

GGCXIf. 

ii4 

CGGX1.\. 

118 

CCXCYIII. 

83 

CCCVI. 

87 

GGGXIII. 

ii5 

GGCXX. 

»«9 

GCXCIX. 

80 

CCCVII. 

90 

GCGZIV. 

111 

GCGXXl. 

130 

P.  a88.  Ma  conjecture  à  Fégard  de  la 
leçon  T6YTIC.  que  je  lis  lEYÎIZ.  est 
confirmée  par  l'exemple  deTEYZIAAHZ, 
nom  d*un  sculpteur  dans  Tinscription  de 
la  statue  d'Hypéride  (Spon.  Miscell  erad. 
antiq.  p.  137).  Visconti  a  montré  qu'il  faut 
lire  lEYEI AAHZ  (Z«v&dB>;ff).  Iconogr.  gr, 
t.  I,  p.  372. 

P.  391.  J*ai  omis  de  placer  ici,  après 
le  n*  CCXLin,  Tinscriplion  marquée  du 
chifire  48  sur  la  pi.  XXV,  qui  se  lit  :  Àp- 
Xj&iiflios  Êkùùatdijov  (pour  ^^xrtSéov),  d)ç 
èréh  K.  tArchédémus,  fils  de  Dosithée, 
«  âgé  de  vingt  ans.  » 

Le  chiffre  62  de  cette  même  planche 
est  celui  du  nom  propre  KAAAIMAXOZ, 
qui  a  été  omis  dans  le  texte. 

P.  396.  n*  CCXLVni,  1"  ligne  de  la 
traduction ,  effacez  aimiratear  de  l'art. 

P.  397,  CCLVII.  C'est  par  inadvertance 
que  j*ai  introduit  ici  le  nom  kiia^awlov, 
il  ne  se  trouve  que  dans  le  n**  CCLVIII. 
Ce  numéro-ci  a  été  donné  non-seulement 
par  Champollion ,  mais  aussi  par  M.  Ha- 
milton. 

P.  3io,  CGC.  On  pourrait  lire  . . , .  vo- 
ràpioi^  plutôt  que  vàiJMpxps;  et  to^ov  se 
rapporterait  à  qudque  nom  précédent.  No- 
ràptos  est  un  mot  latin  grécisé ,  employé 
parles  Grecs  du  Bas-Empire,  pour  dire 
greffier,  ypoLfifiareits ,  {nroypajpeifs.  En  ce 
cas,  Tinscription  serait  d'une  époque  fort 
récente,  peut-être  chrétienne. 

P.  3 1 5 , 1.  7 ,  lisez  UrfXov<Ttévrfs.  —  L.  2 1 , 


lisez  ktniktratSs.  Ge  nom  doit  être  la  forme 
alexandrine  de  k<ntkrfVii^pos. 

P.  3i6,  1.  4,  ajoutez  :  M.  Hamilton 
donne  aussi  KTHCIAC  HPAKONOC,  que 
je  lis  KT);<yte  tLpcUœvos.  Le  deuxième  nom 
n'est  pas  connu;  mais  il  est  un  dérivé  de 
Èpalos ,  qui  se  trouve  sur  une  monnaie  de 
Gyme  (Mionnet,  Suppl  VI,  p.  10) ,  et  qui, 
comme  âpaieOs,  fipafe,  Upai<Txoç,  dérive 
de  celui  de  la  déesse  âpa. 

P.  334»  note,  et  p.  335,  n.  1.  Retran- 
chez :  «  Voyez  le  mémoire  à  la  fin  du  vo- 
t  lume.  »  J'avais  alors  l'intention  de  réim- 
primer le  volume  sur  Memnon  ;  j'ai  changé 
d'avis. 

P.  4o3 ,  1.  7  de  Tinscription .  au  lieu  de 
<r1&fioL^  lisez  olp&yM. 

P.  4 1 8 ,  n*  GDXII.  Lisez  :  «  Ce  fragment 
«  annonce  que  Sahinius  Fuscus ,  prœfectas 
a  îegionis  ix  Hispanicœ  (ou  Hispanœ) ,  a  en- 
«  tendu  deax  fois  le  colosse ,  la  troisième 

«  année  de le. . .  des  ides  de  mars, 

«le  III  des  calendes,  ides  et  nones  d'un 
f  autre  mois.  > 

Rien  ne  dit  que  la  ix'  légion  Hispanique 
ait  jamais  été  cantonnée  en  Egypte  ;  mais 
Sahinius  Fuscus ,  le  préfet  de  cette  légion, 
a  pu  venir,  en  curieux,  visiter  l'Egypte  et 
ses  monuments. 

P.  442,  1.  1.  Le  nom  A6NriMAC, 
peut  être  celui  de  AONFINAC ,  qu'on 
trouve  dans  une  inscription  de  Kalapsché , 
n'3o. 

P.  443 ,  n*  GDLXXII.  J'avais  raison  de 
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croire  égyptien  le  nom  de  OPCHC;  on  le  ^igrapk.  grœem,  p.  SyS).  Que  cette  sigle 

trouve  comme  tel  dans  les  inscriptions  de  réponde  au  mot  iroç^  cest  maintenant  ce 

Khardassy,  n*'  a3,  a6,  à'j-  que  prouvent  les  deux  inscriptions  eitées 

P.  â5o.  M.  J.  Franz  a  déjà  remarqué  dans  le  texte, 

que  L  n'est  pas  la  lettre  initiale  de  Avxi-  P.  5&3 ,  col.  i ,  1.  ai.  xareifttyofiiinfç , 

€dtf,  mais  doit  être  une  sigle  (EUmenta  lises  :  xcrrnrciyoéinTf. 
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